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l’iNTKODVCTION  AV  TRAITE  * 

LA  CONFORMITE  DES 
merueillcs  anciennes  aucc  les 
modernes. 


ov,  * 

T RA1TE  ? REP  A R AT  IF 
a r Apologie  pour  Hérodote. 

L’argument  eft  pris  de  l’Apologie  pour  Héro- 
dote, compofee  en  Latin  par  Henri  Eftiene, 
& eft  ici  continue  par  luy-meftne. 


Tant  dattes  menu  i lieux  en  ctftauure  lire X 
Qne  de  nul  antre  apres  tfmeru  iüéÇere*, 
Etpourrt^yous ffattam  du  platjrr  ici  prendre, 
Vota  non ffauatispûHmx.en  riant  y apprendre. 
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Hvcydide  en  la  préfacé  defonhi- 
ftoire  dit  vn  propos  qui  mérité  bien  d’cftré 
T remarqué  & pezé  , pour  n^ps  apprendre  i 
condamner  en  nouf-mefmes  ce  que  nous 
voyons  cftre  par  luy  condamné  es  anciens 
Grecs:  à fçauoir  qu’ils  parloyent  à crédit  de  plufieurs 
chofèsaduenuesdeuant  leur  temps,  & fondoyentleur 
creance  fur  le  bruit  incertain  qui  couroit > fans  prendre 
la  peine  de  s’enquefter  plus  auant  : ce  qui  eftoit  caufe 
quefouucntlemenfonge  en  leur  endroit  gangnoit  la 
place  de  verité.Par  ceft  exemple  (di-ie)  nous  deurions 
eftre  enfeignez  dé  tenir  la  bride  à noftre  legereté  toutes 
& quantesfois  qu’il  eftqueftion  de  croire  quelque  cho 
feicredits&  principalement  fi  elle  eft  d’importance. 
Mais  ce  mal  eft  fi  fort  enraciné  en  plufieurs,  que  pour 
leur  ofter  ie  crain  qu’il  ne  fuft  befoin  de  les  rcfondre,cô 
me  on  dit  en  commun  prouerbe.  Toutesfois  les  caufet 
d’iceluv  font  difFerentes.car  cç  quifait  aucuns  croire  de  -- 
leger,elt,qu*ils  ne  font  capables  de  difcounr  en  leur  en-  y 
teudemênt  fur  les  propos  qu’iUoyentdcs  autres  croyent  j 
de  leger  pource  qu’ils  ne  prennent  garde  aux  paroles  ' 
qu’on  dit,mais  à la  pei  fonne  qui  les  dit.fèlon  ce  qu’a  efc 
crit  Euripide. 

Si  du  poure  & du  riche  vn  mefme  mot  tu  ois, 

En  ton  endroit  pourtant  il  n’ert  de  mefme  poids. 
Laquelle fentence  nous  oyons  fouuènt  veriher  par  ceux 
qui  difent,Ie  croy  telle  chofe  pource  que  ie  la  tien  d’vn 
tel  monfieur,ou  d’vn  tel  fèigneur:ou,d’vn  qui  eft  en  ré- 
putation (pour  exprimer  le  propre  terme  d’Euripide.) 
Or  commeainfifoitquecefte  trop  grande  crédulité  re 
joiue  & approuue  egalement  toutes  fortes  de  propos 
fans  aucune  difcretion,s’il  falloit  alléguer  des  exemples 
de  chacune , ce  feroit  vne  chofe  non  feulement  lon- 
gue , mais  infinie , & qui  n’apporteroit  ni  grand  prouf- 
nt  ni  grand  plaifir  aux  ledeurs  : & pourtant  ie  me  con- 
tenteray  d’amener  de  ceux  d’vne  forte,  qui  pourront 

* »)■ 


comme  acheminer  l’argument  que  i’ay  entrepris  de 
traiter  ici. 

Iedi  donc  que  comme  la  témérité  des  hommes  eft 
plus  grande  auiourd'huy  qu'elle  ne  futooques  àiuger 
des  eferits  des  anciens  auteurs, ainfi  la  témérité  de  croi- 
re à ceux  qui  en  îugent , nefut  iamais  telle.  Et  quanti 
cec  impies  v*,qui  font  retenus  de  quelque  modeftie. 


en  leurs  deuis  familiers  ries  autres , aufquels  la  prefom- 
ption  & la  vaine  gloire  commandent,  fe  laifîans  condui 
re  à icelles , donnent  leur  fentence  par  efcrit,pour  eftre 
leuepubliqucment.Dequoy  nous  auonsvn  exemple  en 
vn  Italien  , qui  a tellement  tugé  de  quelques  poetes  La- 
tins, que  fi  ce  qu’il  dit  eft  vray , luy  feul  a veu  clair  entre 
tous  leshommesftudieux  de  poefie  qui  ont  efté depuis 
plufieürs  centaines  d'ans , tous  les  autres  ont  efté  aueu- 
gles.  Et  la  deflus  que  dilent  ces gétils  croyeurs  defquels 
il  eft  queftion?  le  croy  qu’vn  teJpoete  ne  foitpas  bon 
poete.Pourquoy?Pource  qu’vn  tel  qui  eft  fjauant  hom- 
me & fort  eftimé,en  a ainfi  prononcé.  Ainfi  auons-nous 
veu  des  iugemens  effranges  qui  ont  efté  faiéts  depuis 
quelques  ans  touchant  les'auteurs  Latins,quand  les  vns 
ne  donnoyent  leurs  voix  qu’j  trois  ( en  matiere*de  bon 
’■  & pur  lâgage)  les  autres  qu’à  vn.Car  les  vns  vouloyent 
faire  vntriumuirat  de  Terence,  Cicéron,  Cefàr:  les  au- 
tres donnoyentla  monarchie  du  langage  Latin  JCice- 
ron. Etalons  Dieu  fçait  les  beaux  ie  cro  y quon  oyoit 
de  ceux  qui  pour  toute  raifon  n’alleguoyent  que  ces  gé- 
tils iuges.  Pardefpit  defquels  il  y eut  quelcun  qui  con- 
damna Cicero  à eftre  banni  perpétuellement,  luy  & 
tout  fon  Latimmais  il  fut  incontinent  rappelé  par  vn  au 
tre  qui  auoit  plus  dè  crédit.  Voila  comment  ces  bons 
auteurs  de  la  langue  Latine  ont  efté  ’pourmenez  par 
ces  dangereufement  outrecuidez  iuges.  Efc  les  Grecs 
quoy  ? font-ils  exempts  delà  cenfurc  de  tels  critiques? 
Non  certes.car  celuy'duquel  i’ay  tantoft  parlé,  n’a  efpar 
gné  non  plus  les  poetes  Grecs  que  les  Latins.  Et  nous 
içauons  outreplus  comment  cetantvenerablepcrfon- 
nage  Ariftote  auec  toute  fàphilofophie  a efté  fouetté 


ent  leur  fentence  entre  leurs  amis  feulement. 


par 


par  vn  rcgent  de  Paris. 

Mais,  pour  approcher  peu  à peu  de  l’auteur  du* 

3uel  i’ay  entrepris  de  parler>a(çauoir  Herodote,ie  vien- 
ray  aux  hiftoriens  tant  Grecs  que  Latins,  comme 
eftans  ceux  entre  tous,  qui  (ont  plus  maniez  de  tou- 
tes fortes  de  gens  par  le  moyen  des  tradudions.  Qui  eft 
doncques  auiourdhuy  l’hiftorien  auquel  ces  iuges  faids 
à la  hafte  ne  donnent  quelque  attache  & quelque  coup 
de  bec?  Hérodote  ne  fait  que  mentir  : Thucydide  fçait 
bien  elcrire  desconcions,&  puis  c’eft  tout  :Xenophon 
n’eft  point  femblable  à loy-mefme  en  (on  hiftoire.  Mais 
aucuns  fe  monftrét  encore  plus  ridicules, quand  ils  veu- 
lent afTèoir  iugement  duftyled’vn  hiftotienfurlatra- 
dudion  qu’ils  en  ont:  .çom.mç  quand(pour  exemple)ils 
difent , le  croy  que  Thucydide  n’a  point  vn  ftyle  fi  gra- 
ue  & fi  exquis  qu’on  dit.  caron  n’en  apperçoitricn  en  la 
tradudion  Latine , ni  en  la  Françoifè , ni  es  autres.  Les- 
quels me  femblent  parler  auec  auffi  grande raifon  que 
celuyqui  voyant  v ne  perfonne  malade, laquelle auroit 
le  bruit  (l’auoirefté  fort  belle,  & mefmementauoir  eu 
les  ioues  vermeilles  comme  deux  rofes(ainfi  qu’on  par- 
le communément,  pour  exprimer  vn  beau  taint)  diroit, 
le  croy  que  le  bruit  qui  a couru  touchant  la  beauté  de 
cefte  perfonne , a efté  faux  : & principalement  quant  au 
beau  taint.  car  elle  l’auroit  encores,  ou  pour  le  moins 
vne  partie.  Et  pourquoy  ay-ie  vfé  de  cefte  comparaifon? 
Pource  que  ie  n'en  trouue  point  de  plus  propre.  Car  ie 
di&  maintien  que  la  plus  part  des  auteurs  qui  fie  portét 
fort  bien  en  Grece,  & ont  beau  vifage  & bien  couloré, 
font  fort  malades , & par  conlèquent  (ont  fort  desfaids 
voire  desfigurez  en  France,  en  Italie , en  Efpagne , & es 
autres  pays , pour  le  mauuais  traitement  qu’on  leur  fait 
parle  chemin.C  eft  à dire(pour  parler  clairemét  & fans 
allégorie) que  plufieurs  auteurs, & principalement  les 
Grecs,  qui  eftans  leus  en  leur  langage  naturel  par  ceux 
qui  en  ont  cognoiflànce  fuffif:nte,ont  la  meilleure  grâ- 
ce du  monde, & donnent  contentement  non  feulement 
4 l’oreille, mais  aufli  à l’efprit,(bnt  traduits  fi  piètrement 
çn  François,  en  Italien,  en  Elpagnol,  qu’il  y a autant  de 


différence  de  lire  leurs  liures  Grec*  ou  telles  traduétios 
d’fceux, qu’il  y auroit  devoir  le  vifage  d’vne  mefme  per 
loune  , quand  elle  lêroit  en  tresbonne  difpofition , ou 
quand  apres  fort  longue  maladie  elle  commenceroit  i 
rendre  les  derniers  foulpirs.  Et  dont  procédé  cernai? 
De  ce  que  ceux  qui  les  ont  traduits  en  ces  langues  vul- 
gaires, ont  efté  traducteurs  des  traducteurs , c’eftàdire 
ont  traduiCt  en  ces  langues  les  traduCtiôs  qui  en  auoyét 
ia  efté  t'aides  en  Latin:&  n’ayans  aucune  congnoiflance 
du  Grec, non  feulement  ils  ont  retenu  toutes  les  fautes 
de  ccs  tradudeurs,mais  leur  effant  auenu  fouucnt  de  ne 
les  entédre  point,  font  aulfi  tombez  en  plufieurs  autres 
encore  plus  lourdes  & plus  vilaines.Dequoy  i’ay  donné 
des  exemples  en  mon  Thucydid^où  i’ay  monllré  com- 
ment Laurent VanëauoitdeûTne que  vouloitdireThu 
Cydide,&  puis  le  tradudeur  Frâçois, Claude  deSeylïêl, 
euefque  de  Marceille , auoit  deuiné  qu’auoit  voulu  dire 
Laurent  Valle:  maiscôme  Laurent  Valle  auoitmal  de-r 
uiné  quelle  auoit  efté  la  conception  de  Thucy  dide,ain- 
û Claude  de  Seyffel  auoit  efté  mauuais  deuin  quant  i la 
conception  de  Laurent  Valle.  Et  d’autâtplus  grâd  nous 
voyons  eftrele  nombre  des  auteurs  aufquels  ce  tort  a e- 
ftéfait(ileft  vray  qu’à  Thucydide  & Hérodote  plus  que 
à nuis  autres)d’autat  plus  eft  obligé  Plutarque  aux  deux 
perlonnages,qui  pour  le  faire  François  ne  luy  ont  chan 
gé  que  la  robbe,  au  lieu  que  tels  traducteurs  que  ceux 
dont  ie  vien  de  parler,  changent  aux  auteurs  non  feule- 
ment la  robbe, mais  auffi  le  moule  delà  robbe. 

Mais  il  faut  retourner  à ceux  qui  ne  iugent  pas  de» 
auteurs  parla  traduction  qu’ils  en  voyent,ains  par  quel- 
que congnoiflance  qu’ils  ont  du  (langage  naturel  d’i- 
ceux-  Tels  perlonnages  (à  dire  la  vérité)  méritent  vn 
peu  mieux  d’eftre  ef  coûtez , n’eftans  pour  le  moinslî 
impudcns  que  les  autres  : ni  que  fut  rabbiBeda, quand 
pour  deftournet  le  roy  François  premier  de  cé  nom, 
de  là  tref-noble  & trePvertueule  deliberation  tou- 
chant l’eftabliflement  des  profefleurs  des  langues  , il 
luy  allégua  contre  la  Grecque,en  pre/ènce  de  feu  mon- 
iteur Budé  (qui  au  contraire  par  tous  moyés  à luy  pofli^ 
fcdcs  enco.urageoit  le  Roy  à cefte  encreprilè)  qu’elle 


eftoit  la  fource  des  herefîes.  Mais  quand  on  trouua 
que  Beda  condamnoit  vn  language  duquel  à grande 
peine  cognoifloit-il  la  première  lettre , Beda  fut  décla- 
ré bedier.  Ceux-la  (di-ie)  qui  fe  fient  à quelquecon- 
gnoifiance  qu’ils  ont  du  language,  ne  font  fi  impudens 
que  les  autres:  mais  fi  le  font-ils  beaucoup , en  ce  qu’ils 
iugent  de  tout  vn  liure  pource  qu’ils  en  entendét  quel- 

3 ue  partie.  Mais  pour  ne  nous  efmerueiller  beaucoup 
e celle  témérité , il  nous  faut  auoir  mémoire  d’vne  fore 
belle  (entence  du  (ufilit  Thucydide , que  les  moins  en- 
tendus en  quelque  affaire,  font  les  plus  hardis  i l’entre- 
prendre. La  raifon  eft  euidente  : c’eft  qu’ils  ne  preuoy- 
ent  pas  les  difficultez  d’icelle  comme  ceux  qui  l’ont  fon 
dee  bien  auant.Certainement  cefte  fentence  qui  eft  di- 
te generalement  auiourd’huy  aulfife  trouue  véritable 
en  toutes  fortes  d’entrepreneurs , mais  en  ceux  prin- 
cipalement qui  entreprennent  ainfi  de  cenfurer  les  au- 
teurs, chofe  autant  hazardeufo  qu’odieufe.  Et  de  faiéfc 
on  voit  que  ceux  qui  pour  efgard  de  leur  fuffifànce  en 
poutroyent  le  mieux  venirà  leur  honneur,  font  ceux 
qui  moins  s’en  veulent  entremettre. 

Or(pourdefcendre  du  general  au  particulier)  file 
commun  prouerbe,De  faux  iuge  breue  fontcnce,  fut  ia- 
mais  vérifié  en  auteur  Grec  ou  Latin, nous  pouuons  dire 
que  ç’a  efté  en  Herodote.Car  il  eft  mis  fur  les  rangs  non 
feulement  par  ceux  quijl’ont  leu  en  langue  eftrange , & 
non  en  la  fienne , mais  par  ceux  aufti  qui  ne  leurent  on- 
ques  vne  feule  fy  llabe  de  fon  hiftoire, voire  i grand  pei- 
ne fjauent  le  nom  d'icelle.  Et  comment  donc  en  par- 
lent-ils?Apres  des  autres, qui  peut-ellre  n’en  fjauét  auk 
fi  que  par  ouyr  dire. Mais  laiflant  tels  iuges,ie  m’adrefle- 
ray  i ceui^qui  n’en  parlent  point  à crédit, ains  femblent 
auoir  dequoy  payer.  le  leur  demande  doneques,  quant 
aux  hiltoires  qu’il  eferit , quelle  raifon  ils  ont  de  les  con 
damner  comme  fabuleufes?  Oferoyent-ils  dire  qu’ils 
en  fçauent  des  nouuelles  plus  certaines  que  !uy?  Ilne 
leurreftepasfipeude  hôte.  Qui  les  leur  fait  donc  tenir 
fufpe&cs?  C’eft  qu’elles  ne  font  point  vray-femblabJes. 
Or  confîderons,  letteur  ,ie  vous  prie,  s’ils  parlent 
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catégoriquement, quand  ils  infèrent  que  ces  hiftoi- 
res  ne  font  vrayes , pource  qu’elles  ne  font  vray-fèin- 
blables. 

Maisil-ya  bien  dauantagetc’eft  que  ie  leur  nie  tout 
4 plat  ce  qu’ils  tiennent  pour  tout  confefïe  & prouué,  d 
fçauoir  qu  elles  ne  font  vray-femblables.Et  qu’ainfi  foit 
for  quelles  raifons  fondent-ils  leuriugement?  Sur  deux 
raifons . car  premièrement  ladefmefuree  mefchaoceté 
qui  fe  voit  en  quelques  ades  deferits  par  Hérodote,  & la 
definefuree  fottife  qui  fe  voit  en  quelques  autres,pafiela 
mefure  de  leur  creance.  Secondement , voyans  qu’vne 
grand’  part  de  ce  que  nous  y lifons , ne  fe  rapporte  aucu- 
nemët  aux  couftumes  & façons  de  faire  qui  font auiour- 
d’huy  ,&  n’a  aucune  conuenance  auec  icelles , ils  efti- 
ment  les  anciennes  hiftoires  eftre  autant  eflongnees  de 
vérité  que  ce  qu’ils  y lifenteft  eflongné  de  ce  qu’ils  ont 
accouftumé  de  voir  & ouyr.Quant  à la  première  raifon, 
quiconfifteendeux  poinsi’y  penfeauoir  aflez  fuffifàm- 
ment  refpondu  en  ce  Iiure.  car  ie  n’ay  point  peur  qu’en- 
tre les  mefchancetez  defquelles  on  ne  veut  pas  croire 
, • Hérodote,  on  en  trouue  de  fî  grandes  queplufieurs  icy 
racontées,  defquelles  il  nous  a elle  force  de  croire  i nos 
yeux  propres.  Autant  en  di-ie  de  la  fottife.  car  au  lieu 
qu’elle  fembloitfî  incroyablement  grande,  i’ay  bonne 
efperice  que  fî  on  la  côfere  auec  celle  de  nos  prochains 
predecefleurs,on  la  trouuera  au  fil  petite  qu’vn  nain  fem 
bleroit  petit  auprès  d’vn  géant.  Gariefçay  bien  que  les 

Îiourcs  Egyptiens  d’Herodote  font  fort  moquez  quant  à 
eur  religion  (lî  religion  doit  eftre  appelée)  & ne  nie 
pas  que  ce  ne  foit  à bon  droiétcarony  voit  de  grans  ba- 
dinages. mais  fi  nous  venons  aux  philomefles  qui  ont 
eftéilyaenuiron  foixante  ans,  &efpluchons  toute  leur 
cabale , nous  ferons  en  danger  de  confefler  qu’i  compa- 
raifon  il  n’y  a qu’honneur  en  la  religion  des  Egyptiens. 
Notez  bien  leâeur,  ie  vous  prie,  que  iedi  A comparai-? 
fon:  comme  voulant  de  deux  maux  déclarer  le  moin- 
dre. Toutesfois  a-fin  qu’on  ne  die  que  ie  parle  desne- 
ges  d’antan , parlons  de  ce  que  voyent  encores  auiour- 
d huy  tous  cçux  qui  ont  des  yeux.  O les  grands  fols 

qu’eftoyent 


qu’eftoyent  ces  Egyptiens  d’Herodote  ( dira,  qu^lcun) 
en  ce  qu’ils  adoroyent  les  beftes!  Grans  fols  eftoycnt-ils 
cela  ie  confeffe:mais  c’eft  i la  charge  qu’on  me  confefTe 
raque  ceux  qui  adorent  vne  choie  morte  font  plus  fols 
que  ceux  qui  adorent  vne  chofe  viuante.  Ce  que  m’ayat 
efté  confefle,le  procès  des  philo mefles  eft  tout  faid.Car 
ils  adorét  & ce  où  il  y-a-eu  vie,  mais  il  n’y  en  a plus, 6c 
ce  où  il  n’y  eneutiamais'.  Et  entre  les  chofes  qui  n’ont 
eu  iamais  vie  ni  aucun  fèntiment,ils  n’adorent  pas  feule 
ment  celles  qui  font  le  plus  en  eftime,  mais  aufli  les  cho 
lès  villes  6c  abiedes:  c’eft  ifjauoir,  non  fèulementl’or 
& l’argent,  mais  aufli  la  pierre  6c  le  bois.  Car  encore 
s’ils  ne  le  profternoyent  que  deuant  l’or  8c  l’argent , leur 
adoration  feroitvn  peu  plus  honorable  ( comme  aufli 
nous  fçauons  que  les  pay ens , quand  ils  vouloyent  auoir 
yn  dieu  qui  euft  quelque  maiefté  , ils  le  faifbyent  forger 
del’vn  de  ces  deux  métaux.) Et  puisils  pourroyent  allé- 
guer que  Iupiter  s’eft  bié  changé  quelquesfois  en  or  : eu 
outre, que  de  tout  temps, es  pays  mefmement  où  les  ima 
ges  n’eftoyent  en  vfàge,les  auaricieux  n’ont  l’aifle  d’a- 
uoir  ces  deux  métaux  pour  leurs  dieux,  lefquelles  cho> 
les  on  ne  peut  dire  ni  du  bois  ni  de  la  pierre.  Et  toutes- 
foisnoustrouuons  en  ce  mefme  auteur  vn’hiftoire  qui 
monftre  en  quel  deshonneur  peuucnt  tomber  Jesado" 
rateurs  de  l’or  8c  de  l’argent,aufli  bié  que  les  adorateurs 
du  bois  6c  de  la  piérre.  Car  nous  lifons  qu’ Arnafis  d’vn 
balfin  d’or  qui  auoittoufioursferùi  à lauer  les  pieds  , fit 
faire  l’image  d’vn  dieu.  Et  qui  empefehoit  Arnafis de 
faire  vn  baflin  ou  vn  pot  de  chambre  de  ce  dieu,  aufli 
bien  que  de  baffin  il  auoit  efté  faid  dieu?  Or  ie  vous  laif 
ft  penfèr  quel  creuecœur  doit  eftre  à vn  homme,  8c  cô- 
bien  il  doit  eftre  honteux  quand  il  voit  ce  deuant  quoy 
il  s’eft  profterné,  eftre  appliqué  à des  vfages  fi  ors  8c  fi  fa 
les  qu’on  a honte  de  les  nommer.  Surquoy  les  Egy- 
ptiens ne  faudroyent  pas  d’alleguer , que  leur  adoration 
(entant  qu’ils  adoroyent  principalement  les  chofes  a- 
yans  vie, encore  qu’ils  euhent  aufli  desfimulachres)u’cr 
ftoit  fuietteau  danger  d’vn  tel  deshonneur  8c  telle  infa- 
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mes.  Te  Iaiiïe  les  niions  que  le  fens  commun  nous  ap- 
prend quanta  preferer  vne  chofe  viue  , quelle  qu’elle 
Toit,  i vne  choie  qui  n’a  plus  de  vie , ouqui  n’encutia- 
mais  : & vient  à l’autre  point,  c’eft  que  puifque  les  Egy- 
ptiens eftoyent  moins  fols  en  leur  adoration,  auflie- 
iloyent-ils  moins  fols  en  ce  qu’ils  la  foullenoyent.  Et 
pourtant  l’afte  que  raconte  Diodore  Sicilien , des  Ale- 
xandrins qui  ne  voulurent  point  pardonner  au  Kom- 
niain  qui  auoit  tué  vn  de  leurs  chats , cil  plus  excuiàble 
& fupportableque  les  actes  des  philomefles  que  nous  a- 
lions  iouuentesfoisveusdenoftretemps:  quand  ils  ont 
faiefc  cruellement  mourir  ceux  qui  auoyent  mutilé  leurs 
images.Car  la  befte  viuante  mutilee  en  quelque  mena- 
bre,eftempefchee  de  l’attion  naturelle  dont  ce  mem- 
bre luy  eftoit  inftrument:mais  celuy  qui  coupe  les  iam- 
bes à vn'image , la priue-il  de l’aCtion  de  cheminer?ce- 
luy  qui  luy  creue  les  yeux, (s’il  faut  ainfi  parler  d’vn’ima- 
ge)la  priue-il  de  l’action  de  la  veue?Et  toutesfois  iamais 
les  Egyptiens  n’ont  faiCt  fi  cruelle  vengeance  du  meur- 
tre commis  en  leurs  chats  qu’on  à veu  faire  en  noflre 
temps  de  ceux  qui  auoyent  ainfi  mutilé  quelque  mar- 
moufet  ou  quelque  marionnete. 

Mais  puifqu’il  faut  faire  comparaifon  de  la  folie  des 
vns  auec  la  folie  des  autres , & que  tous  les  philomefies 
n’adorent  pas  les  images, parlons  de  ce  qu’adorent  tous 
vniuerfiellemcnt  qui  font  profeflion  de  cefte  religion,& 
qui  eft  le  priqcipal  point  & comme  le  fondement  d’icel 
le,  & lequel  fe  maintient  par  tant  de  glaiues&  de  feux. 
Confideions  donc  fans  pafiion  ,que  nous  dirions  fi  Hé- 
rodote où  quelque  autre  hiftorien  ancien  nous  racon- 
toit  qu’eu  quelque  pays  les  hommes  feroyent  theopha- 
gcs(c’eft  à dire  mangedieux)auffî  bien  qu’ils  racontent 
de  quelques  anthropophages,elephantophages,acrido- 
phages,phthirophages,&  autres:  dirions-nous  pas  cefte 
theophagieeftre  incroyable  , & que  ces  hilloriens  au- 
royent  controuué  cela  de  ces  hommes,  encore  qu’au 
dcmeurantils  fufl'ent  barbariflîmes?  Et  toutesfois  nous 
auorn  tous  les  iours  certaines  nouuelles  des  theopha- 
ges,&(qui  pis cit)des theochezes.  Que di-ie  certaines 
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«elles?  nous  demeurons  en  mefmes  pays,  en  mefmes 
villes, en  mefmes  mailons  auec  eux.  Quant  aux  autres 
myfteres  morologiqucs  & hyperbadinomoroiogiques, 
qui  accompagnent  celte  theophagie , ie  les  lailfc  au  iu- 
gemét  du  ledeur  auquel  Dieu  aura  faiCt  la  grâce  de  luy 
ofter  le  bandeau  de  deuant  les  yeux:me  tenant  pouraf- 
(èuré  que  quand  il  les  aura  bien  confiderez. , il  m'accor- 
dera ce  que  i’ay  tautoft  did,  qu’à  comparaifôn  d’iceux  il 
n’y  a qu’honneur  en  la  religion  des  Egyptiens:c'ell  à di- 
re es  ceremonies  aufquelles  les  Egyptiens  donnoyent  le 
nom  dereligion. 

I f.  vien  à la  fécondé  railôn  pour  laquelle  on  n’aioufte 
fbyiHerodote.c’eftpourcequ’vne  grâd’part  de  ce  que 
nous  y liions, ne  s’accorde  point  auec  les  layons  de  faire 
qui  (ont  auiourd’huy  en  vlàge.Car(côme  i’ay  did  ci-tlef 
fus)aucuns,fans  auoir  cfgard  au  grand  changement  qui 
eft  prelque  en  toutes  choies  entre  ce  téps-la  & le  noftre, 
veulent  que  le  naturel  & la  maniéré  de  viure  des  hom- 
mes  d’alors  fe  rapporte  tellement  aux  nofti  es, qu’ils  n’a- 
yent  pris  plailir  qu'à  ce  qui  nous  plaift.  Es  ne  fe  conten- 
tans  de  ceci  veulent  trouucr  conucnâce  entre  J’eftat  des 
republiques  & des  royaumes  d'alors,  & autres  gouueroe 
mens  de  peuples , auec  ceux  que  nous  voyons  auiour- 
d’huy. Voire  palTent  aucuns  encore  bien  plus  auant  en 
lilânt  les  anciennes  hiltoires , iulques à vouloir  mefurer 
le  climat  des  pays  lointains  par  le  noftre.tant  ils  y vont  à 
la  bône  foy.Et  pour  conclufion,plulieurs  allèguent  plu- 
lïeurs  raifons  pour  lefquelles  ils  ne  trouuent  point  vray- 
femblables  maintes  chofcs  racôtees  par  Hérodote.  Mais 
polons  le  cas  qu’elles  ne  foyent  point  vraylèmblables: 
quelle  dialectique  nous  apprend  vn  tel  ergo?  Ceci  n’eft 
point  vrayfemblable  :il  n’eft  donc  point  vray . Si  ceft  ar- 
gument auoit  lieu,  iamais  nous  ne  verrions  ni  narrions 
rien  qui  deufteftre  appelé  merueilleux.  Cardequoya- 
uons-nous  accouftumé  de  nous  efmerueiller?  De  ce  qui 
auient  contre  ce  que  nous  euflions  penfé.  C’eftà  di- 
re, de  ce  que  nous  trouuons  eftre  vray , & toutesfois  ne 
nous  euft  ferablé  vrayfemblable, pour  eftre  hors  de  cou- 
tume ou  Ylàge,  ou  pour  eftre  contraire  à noftre  ratio- 
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cination,c’eft  a dire  d noftre  difeours  fondé  fur  telles  ou 
*elles  raifons.  Or  cependant  confiderons  fi  ce  n’eft  pas 
vouloir  exercer  vne  tyrannie  fur  les  hiftoriens,  que 
de  les  vouloir  aflîibiettir  à ne  nous  raconter  que  ce 
que  nous  pourrions  trouuer  vrayfèmblable , fur  peine 
d’eftre  eftimez  & déclarez  menfongers,  fabuleux,  & 
relueurs. 

Toutesfois  le  plus  expédient  fera  (cerne  femble)  de 
venir  aux  exemples.  Hérodote  donc  raconte  des  cho- 
ies fort  m er  u ci  lieu  fes  & fort  effranges.  Cela  ie  con- 
felTe:&  di  qu’il-y-en-a  de  deux  fortes,  car  en  quelques 
hiftoires  nous  nous  cfmerueillôs  des  fai&s  de  nature,«n 
quelques  autres  des  fai&s  des  hommes.Etne  nous  en  et 
merueillons-pas  fimplement,  mais  iulquesi  lesiuger 
incroyables.  Premièrement  donc  quant  aux  faids  de 
nature , nous  ne  deurions  trouuer  rien  incroyable  d’el- 
le , fi  nous  confiderions  queccluy  qui  lagouuerneeft 
tout-puiflant.  Ce  lèroit  bien  auiourd’huy  pour  nous 
rendre  eftonnez  fi  le  foleil  s’arreftoit  tout  court,  & n’y 
auroit  celuy  qui  ne  dift  cela  eftre  totalement  contre  na- 
ture : & toutesfois  nous  auons  tefmoignage  fi  authenti- 
que d’vn  tel  cas, que  nous  n’en  pouuons  douter.  le  di 
femblablement  qu’il  eft  vray  que  nature  ne  produit 
point  auiourd’huy  des geansni  despigmees:  mais  fen- 
iiiit-il  qu’elle  n’en  ait  point  produit?  Quant  aux  geans, 
celaaufti  nous  eft  authentiquement  tefmoigné  par  le 
mefiueliure,ifjauoirpar  labibleriointqueles  olfemens 
qui  le  voyent  encore  tous  les  iours  nous  contraignent 
de  le  croire.  Quant  aux  pygmees,ainfî  qu’ils  font  de£ 
crits,ilsn'eftoyent  pas  fort  dift'erens  des  nains  que  nous 
voyonsiournellcment.  Nature  n’entretient  point  au- 
iourd’huy les  hommes  en  vie  plus  de  quatre-vints  (quât 
à l'ordinaire)  ou  quatre-vints  & dix  ans:  & toutesfois 
nous  n’olèrions  nier  que  la  vie  de  quelques  anciens(làns 
comter  Mathulalé)n’ait  efté  fix  voire  lept  fois  plus  lon- 
gue.Et  outre  ceux  dont  la  bible  fait  mention, nous  trou 
uons  vn  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  efté  long  temps 
depuisjiuoir  vefeu  fi  longuement:  & toutesfois  moins 
longuement  que  ceux  dont  il  eft  parlé  en  la  bible  qu’il 
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n’y  2 aucune  eomparailôn  entre  leur  aage  & l’aage  de* 
hommes  de  noftre  fiede.  Nature  ne  laifle  auiourd’huy 
lefrui&au  ventre  de  la  femme  plus  de  neuf  mois:  & 
pourtant  Hérodote  doit  eftre  renuoyé  bien  loin  auec 
îcs  dix  mois.  Voila  qui  necoulle  guercs  a dire  à ceux 
qui  tiennent  celt  auteur  pour  men(bnger,aiouftans  foy 
au  bruit  commun  : mais  voyons  à combien  d’autn.s  au- 
teurs ils  s’attachent  quant  àcemefmepoint.  Si  Héro- 
dote ne  doit  point  eftre  ouy  quant  à ce  terme  de  dix 
mois,aufli  ne  le  doiuent  eltre  ni Hippoc rat , ni  Galien, 
ni  lJlutarque,ni  Pline, ni  pluficurs  iurifconfultes  : ni  vne 
grand  part  des  poetes,&  entr’autres,  Theocrite,  Plaute, 
Cecile, Virgile, Properce.  Mais  ceox  qui  condamnent 
Hérodote  en  cela,  ileft  certain  qu’ils  ne  l’ont  leu  ou 
n’ont  mémoire  de  l’auoir  leu  en  ces  autres  auteurs:  & e- 
ilans  préoccupez  de  celle  opinion, que  luy  ne  fait  pas 
grande  confcicnce  de  mentir,  ne  daignent  prendre  la 
peine  de  s’informer  plus  auant.Laijucïlc  s’ils  vouloyent 
prendre,ilstrouueroycnt,lànsencores  aller  fi  loin,  e- 
xemples  de  telle  c hofe,  v oire  de  beaucoup  plus  grandes 
• & plus  efinerueillables  que  toutes  celles  qui  ioiitracon 
tees  par  Hérodote,  quant  aux  faicts  extraordinaires  de 
nature. 

I’aiovsteray  vn’autre forte d’obieâion qui ap-' 
partient  à ce  point.  Ce  que  raconte  Hcrodote  du  terri- 
toire Babylonien,  (qu’il  elloit  fi  fertile  en  blé,  que  cou- 
ftumicrcmcnt  vn  grain  en  rapportoit  deux  cents,  & par 
fois  trois  cents)  furpaflé  fans  comparaifon  la  fertilité 
que  nature  donne  J nos  terres:  & pourtant  cela  n’eft  pas 
vray-femblable,  & ne  faut  douter  qu’Herodote  en  ceci 
n’ait  beaucoup  pafié  les  limites  de  vérité.  Relpondez- 
moy  vous  qui  faites  vn  argument  fi  cornu,Nature  peut, 
elle  produire  d’elle  mcfme , non  plus  que  lecoulleau 
couper  de  loymefme?  Vous  m’accorderez  que  non:  ce- 
la fcay-ie  bien.  le  vous  demande  donc  quelle  eft  celle 
main  qui  conduit.  Vous  n’oferiez  nier  qu’elle  ne  foie 
tdut-puifiante:&  fi  vous  le  confeflez,  pourquoy  elti- 
mez- vous  luy  eftre  imp*  fible  ce  qui  vous  eft  là  recité 
par  Herodote?Si  vous  m’alleguez  que  luy  6c  autres  hi- 
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ftoriensnous  difentmerueilles  de  la  fertilité  Je  quel- 
ques  terroirs  qui  ne  font  auiourd’huy  fertiles  que  de  di*. 
fette,demifere&  de  poureté,&  ficela  le  vousfaitaccu- 
fèrdementerie,  ie  vousauerti  que  fi  vous  le  prenez  là, 
vous  enueloperez les làinctes  eferitures  en  c elle acculà- 
tion,  fansypenfer.  Car  elles  attribuent  fertilité  à quel- 
ques lieux  de  laquelle  auiourd’huy  il  n y a nulle  apparé 
ce. Mais  fi  nous  confiderons  celle  main  qui  s’eftéd  quel 
quesfois,&  quelquesfois  le  retire,  qui  en  vn  temps  don- 
ne là  benedidion , en  vn  autre  fa  maledidion  à vn  meP- 
mepavs-bref,  fi  nous  reduilbns  en  mémoire  ce  que  dit 
Dauid  en  fon  pfeaume  104:  fi , di-ie,  nous rapportons  U 
vntel  changement , nous  trouuerons  la  vrayelolution 
d’vne telle  obiedion.Or  ceux  qui  pourlarailonfiifdide 
ne  veulent  croire  ce  que  dit  Hérodote  delà  fertilité  du 
territoire  Babylonien, pour  femblablerailon  ne  croirôc 
point  celle  ville  de  Babylon  auoir  elle  fi  grande  qu’il  ra- 
conte.àfçauoir  que  ceux  qui  demeuroyent  aux  bouts  de 
la  ville  eilovent  pris  auant  que  ceux  qui  demeuroyent 
au  milieu  en  fceulTentlesnouuelles.  Car  fi  nous  inclu- 
rons la  grandeur  de  celle  ville  par  la  grandeur  des  no- 
ftres,cela  ne  pourra  eftre  trouué  vrayfemblable. 

I e v iENà  l’autre  partie  qui  confilleesfaids  des  hô- 
mes.&  premièrement  à propos  de  Babylon, comme  He- 
rodore cil  fufped  en  ce  qu’il  raconte  de  Babylon,  qu’el- 
Jeftoit  fi  belle, fi  grande, fi  riche,&  en  vn  fi  bon  territoi- 
reiaulïil’ell-ilenceqn’ilefcrit  de  lapuiflànce  des  rois 
de  Perfè,qui  elloyent  lèigncurs  de  celle  ville.Car  com- 
bien y-a  il  de  lecteurs  qui  fe  puilfent  perfuader  qu’vn 
roy  de  Perfe  ait  mené  vne  telle  armeequ’ell’ait  beu  tou 
te  l’eau  de  quelques  riuieres,iufques  à les  tarir?  le  di  ri- 
uieres  médiocres, lefquelles  lont  par  luy  nommees.il  ell 
certain  que  tous  ceux  qui  en  filant  ceci  n’auront  efgard 
qu’à  lapuiflànce  des  rois  qui  font  maintenant , & \ou- 
dront  calculer  lèlon  icelle,  tiendront  Hérodote  pour  le 
plus  grand  donneur  de  bourdes  qui  fut  iamais.  Mais  fai- 
re celte  comparaifôn,c’eÛ  demander(comme  l’autre)  fi 
la  mer  ell  plus  grade  que  le  lac  de  Neufchaltehc’ell  par- 
ler auecaulfi  bon  jugement  que  celuyqui  difoit(ainfi 
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qu’on  raconte)Se  le  rey  de  Franfe  fe  fuffe  bin  gouucrna, 
éfufle  maiftred’hoftadenoftron  feignou.  C’eft(di-ie) 
compaflerles  puiflàncesau  compas  de  celuy  qui  , difbit, 
Mo,  le  pur  matto  ’fto  rè,à  volerfe  zuffar  con  fan  Marco. 
Le perfo. che i fignori ha deliberao  di  mettere  in  terra 
cinquecentocauai  foctili . Car  autant  que  ceux-ci  ab- 
bailfoyentce  roy  par  tels  propos,  procedâns  d’ignoran- 
ce, autant  abbailfent  vnroy  de  Perfe  ceux  qui  veulent 
faire  la  comparaifon  que  t’ay  dide.  Mais  comme  celuy 
qui  demandoit  fila  mer  eftoit  plus  grande  que  le  lac  de 
Neufchaftel,  n’eult  pas  faid  celle  queftiû  s’il  eull  veu  vu 
Danube, ou  vn  Nil,mais.euft  bien  penfé  ( pour  le  moins 
eufldeu  penfer)  quefïcesfleuues  inefmement  font  fans 
comparaifon  plus  grans  que  ce  )ac,la  mer  dedans  laquel 
Je  entre  tous  les  fleuues,  doit  ellre  eürangement  gran- 
de & fpatieufe  : pareillement  celuy  qui  feulement  aura 
leu  quelles  forces  aflembla  vn  certain  Tamberlam  vn 
peu  deuant  noflre  temps , qui  de  fbn  premier  meJlier  e- 
floit  bouuier,il  eft  certain  que  s’il  ha  vn  feul  quart  d’on- 
ce deiugementjil  congnoiftra  que  les  forces  des  roys  de 
Perfê  fùrpaffent  celles  des  rois  de  noflre  téps  fans  aucune 
côparaifon.  Car  nous  liions  que  ceTamberlan  auoitfîx 
cents  mille  hommes  à pied  & quatrecents  mille  à che- 
ual,quandil  combatit  Paiazct  empereur  des  Turcs:  & 
luy ayant desfaid deuxcents  mille  hom mes , l’em mena 
prifônnicr,|ié  de  chaifnes  d’or.Si  Tamberlan  auoit  tant 
faid  parles  boeufs  qu’il  eftoit  monté  en  vne  telle  gran- 
deur , en  quel  degré  deuons-nous  penfer  qu’eftoyent 
montez  les  rois  de  Perfe , qui  defïa  du  ventre  de  leurs 
meres  apportoycnt  vne  puifïance  infiniment  grande,  & 
toutesfois  entrans  au  tombeau  la  laifToyent  de  beau- 
coup augmentée?  Or  comme  ainfi  foit  qu’on  puifle 
donner  beaucoup  de  bonnes  enfeignes  d’icelle,  néant- 
moins  ie  me  contenteray  de  celles-ci , prifes  des  h-iflo- 
riens:c’eftqu’vn  deux  nommé  Xerxesht  vn  prêtent  à 
Themiftodes  de  cinq,  bonnes  villes  , la  première 
potir  Ion  pain,  la  deuxieme  pour  fon  vin,  latroifieme 
pour  fà  pitance, la  quatrième  pour  fon  veilir,la  cinquiè- 
me pour  fou  coucher.Et  qu’ellôit  cela  i ce  roy  de  Perte? 


Non  plus  que  fcroit  maintenant  à vn  roy  de  donner  vn 
ou  deux  petis  villages. 

Ilsdilent  auflî  qu’il  n’eft  vraylèmblable  que,  quel- 
ques rois  aycnt  commis  tels  ades  que  raconte  Hérodo- 
te,ellans  indignes  non  de  leur  perfonne  feulement, mais 
de  quiconque  porte  le  nom  d’homme.  A quoy  ie  refc 
pon,quefi  c’elioitvne  choie  nouuelle  de  voir  faire  aux 
rois  des  ades  indignes  d’eux , nous  aurions  quelque  rai- 
fon  de  tenir  fulpeCt  ce  qu’en  recite  Hérodote:  maislî 
c’eft  chofe  dont  les  petis  enfans  mefhiernenr  tiennent 
leurs  propos, pourquoy  n’aiouitera  on  foy  à Hérodote? 
Et  comment  donc?  eft-il  croyable qu’vn  roy  fe  lôit  tant 
oublié  que  de  faire  voir  là  femme  nue  i vn  lien  fetui- 
teur, comme  Hérodote  l’efcritdu  roy  Candaules?  Si 
nous  trouuions  que  ce  Candaules  euitelté  le  premier 
&le  dernier  roy  qui  auroitfaid  ce  tour,  encore  nous 
pourrions-nous  aucunement  dilpenfer  de  ne  croire  ce- 
lle hiftoire(combié  que  leurs  autres  tours  auflî  vilains 
nous  aideroyent  bien  à le  croire)  mais  quand  nous  li- 
ions en  quelques  autres  hiftoriés  qu’on  ellime  venta- 
bles,aucunsroisauoirfaidlemefme  que  recite  Héro- 
dote, pourquoy  lôn  tefmoignage  ne  doit-il  eftrereceu? 
Voire  non  feulement  nous  en  trouuons  qui  ont  commis 
le  mefmeade,mais  qui  ont  encore  bié  pafle  plus  outre, 
il  eft  vray  que  pour  ceft’heure  ma  mémoire  ne  me  four- 
nit que  de  deux  exemples,  Tvn  de  celuy  qui  a fa  ici  le 
mefme,rautre  de  celuy  qui  a faid  pis.  Quant  au  pre- 
mier donc,voici  que  raconte  Suetone  en  la  vie  de  Cali- 
gula, parlant  de  ce  que  fit  ce  roy  (did  empereur  félon  la 
façon  de  parler  des  Rommains)  à là  femme  nommee 
Celbnia,  Vtfepechlamyde  feliâque  gale  a armatam,  & 
iuxta  adeq»itatem,niilitibu.s  o(lendcrity4micn  veto  etiam  nudam. 
Si  vous  me  répliquez  que  Caligula  eftoit  vn  hôme  def- 
bordé  à toute  vilanie,&  dea  pourquoy  ne  voulez- vous- 
pas  que  Candaules  pareillement  ait  elle  vn  vilain?Tou- 
tesfois  efeoutez  ( qui  fera  le  fécond  exemple)  comment 
vn  roy  qu’on  n’en  regillre  point  entre  ceux  qui  ont  com 
mis  des  infametez,afaid  encore  bien  pis  que  monftrer 
fà  femme  nue.  Voici  qu’eferit  Baptille  Fulgofè  : Henri 
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*oy<!e  Caftille,fils  de  Iean,ne  pouifant  faite  d’enfansi 
fa  temmeduy  en  fît  faire  vn  par  vn  beau  icunc  home  du 
f pays>nome  Belti  amus  Cueua.Et  qui  ne  me  voudra  croi- 
, re,life  ledirt  Fulgofe  au  chapitre  m.du  liure  ix.  Il-y-jt 
bien  vn  aurre  point  à noter  , c’eft  que  fe  roy  ne  fit  point 
cec!  a la  chaude, maiv  auec  longue  & meure deliberatiô, 
ayant  efleué  premièrement  ce  ieune  homme  de  bas  lieu 
en  grans  honneurs, iufques  à luy  dôner  vne  duché , pour 
en  tan  tirer  de  luy  vn  tel  feraice , en  recompenfe  de  tant 
de  bienfaits. Que  s’il  eftoit  queftion  de  parler  de  perfon 
ftes  prmees,  le  pourrois  alléguer  des  exemples  de  plu- 
fieurs  autres  qui  ont  eu  la  mefme  humeur  de  ce  roy , fc 
ont  efte  coufins  germains  de  celuy  qui  eft  rendu  fa- 
meux par  ce  pa/Tage  de  Iuuena  l-dUl^nortlacunaryVé 
tins  (y  ad  i. ilium  yigilanti  ïhrtert  nafo. 

, Entre  les  hiftoircs  d Herodote  aufquelles  plufieurs 
s attachent,Ies  mettans  au  nombre  des  menfonges  ridi- 
cules,eft  auffi  celle  qu’il  eicrit  au  premier  liure  de  ceux 
qui  vindrent  demander  au  roy  Croefusfon  fils  pour  leur 
aider  a prendre  vn  fanglicr  definefureement  grand , qui 
gailoit  le  pays.  Voila  quelque  chofe  de  beau  & qui  eft 
bien  de  croire, (difem-ils)que  Je  fils  d’vn  roy  foit  requis 
de  faire  tel  office.  Quant  i moy  s'il  faut  que  ceft’  hiftoi- 
re  le  rapporte  i la  fajon  de  faire  qui  eft  auiourd’huy,  ie 
di  qu  ils  ont  raifon.  car  pour  exemple , l’an  1548,  qu’yn 
loup  ceruier  forti  de  la  foreft  d’Orléans, faifoit  du  mal  • 
fini  au  pays  de  Bern,(côme  auffi  auoit  faitf  ailleurs  vn  - 
autre  befte  1 an  1546)  on  n'auoit  garde  de  venir  derna* 
derau  roy  de  France fon  fils  (quand  bien  il  eufteftéen 
aage)pour  aider  à prendre  cefte  befte.Mais.fi  nons  con- 
fiderons  ce  qu’il  faut  confiderer,  ifçauoir  que  les  rois 
d alors cftoyeut totalement iaJoux de  ceft  honneur, de 
faire  de  plus  beaux  coups  en  la  chafle , ( & mefmement 
des  plus  fimeufes  beftes)qu’aucun*  de  leurs  fuiets,  nous 
A awfons  o.ccafîon  de  trouuer  ceftffiiftoire  eftrange.  Et 
com ment icauons-nous  de  cefte; ialoufiejEn  Ctefias,  8t 
«n  Xenophon(&  en  Herodotç  fipffi , fi  i’ay  bonne  mé- 
moire; il  nous  eft  parlé  des  rois  qui  ont  fai mourir  quel 
ques-vns  de  ceux  qui  leur  faifoyent  compagnie  i la  chaf  ' 
* ' é.j. 


fe,pource  qu’ils  auoyent  donné  le  coup  à la  belle  i la* 

3uélle  on  chafloit,&  par  ce  moyen  le*  auoyent  frultrez 
e l’honneur  qui  leur  appartenoit, félon  leur  iugement. 
Mais  fans  aller  plus  loin, nous  côgnoiflons  par  celle  mefi* 
me  hilloire  comment  ils  delîroyent  d’acquérir  le  renô 
decell’habileté. 

Il  me  (oiiuiét  aufli  d’auoir  ouy  mettre  au  nombre  des 
fabuleufeshiltoires  celle  du  mage, qui  feignit  ellre  roy 
Si  fut  tenu  pour  tel  l’efpace  de  lèpt  mois.  Car  comment 
eft-il  vrayfemblable(difoyent-ils)  que  celle  fauflcténe 
fiift;  defcouuei  te  en  lî  long  temps?Ettoutesfois  on  trou- 
ve plu  (leurs  exemples  de  melmelbrted’impollure , les- 
quels i’ay  alléguez  en  ma  préfacé  Latine  qui  elldeuant 
d'Hérodote:  aioullat  auflî  deux  notables  exemples  d’im 
pollurefetnblable  (ifçauoir  de  perlbnnes  quiontftm- 
blablemery:  ioui  du  nom  & de  la  place  d'autres  comme 
eilâs  celles-là  mefmes)mais  laquelle  par  raifon  deuroit 
'èflreplusmalaifeedcroire:&toiitesfoisert  fi  authenti- 
quement verifiee  qu’on  n’en  peut  dourer.L’vn  de  là  pa- 
pefle  ltianne,qui  fut tenutpour pape Iean,  iulquesice 
que  de  Ion  ventre  lottit  vn  papillon:  l’autre  elt  d’vn  Ar- 
naud du  Tilh,quitrouua  les  moyens  de  fe  faire  receuoir 
pour  mari  par  vne  qui  efloit  femme  d’vn  nbmrhé  Mar- 
tin Guerre,  pour  lors  abfent  : ie  di  de  tenir  la  place  dé 
•vray  mari, par  l’efpace  de  trois  ans,&  plus,  pendant  lefc 
quels  il  luy  fit  deux  enfans:  fans  qu’elle  penfoft  aucune- 
ment aooir  la  compagnie  d’autre  que  de  lonvray  mari, 
niaulfiqueles  parens&  amis  d’elle  euflent  autre  opi- 
nion. Enfin  eltant  retourné  le  vray  mari , mais  niellant 
point  recongnu,  intenta  vn  grand  procès  pardeuant  la 
cour  de  parlement  de  Tholoulè  contre  ceft  Arnaud,qui 
le  troubloit  fi  lourdement  en  là  poflefliond’an  ïftÿ.cona 
me  on  peut  voir  par  la  procedure, qui  a ellé  imprimée. 

Quant  aux  mœurs  & diuerfes  complexions  & façons 
de  faire  de  diuerspays  defcrites  par  Hérodote,  ie  truuue 
ellrange  qu’elles loyent  trouuees  fi  eftrâges  qu’on  ne  les 
puifle  croire:veu  que  fi  nous  regardons  quelle  différen- 
ce il  *y-a  entre  les  nollres  & celles  des  peuples  voifins, 
nous  ne  latrouuerôs  guere  moindre  en  fon  endroit:  veu 
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àufii  qu’on  voit  le  châgement  eftre  fi  grid  es  couftundes 
& maniérés  de  faire  d’vn  mefme  pays  de  fiecle  en  fiecle. 
Et  s’il  faut  parler  de  la  differéce  qui  eft  entre  nous  & les 
peuples  voilîns,ne  voyons-nous-pas  qu’en  leur  viure,en 
; leurs  habits, en  leurs  aétiôs  ordinaires  ils  ne  s’accordent 

Eoint  auec  nous?Si  ou  voyoit  en  Frâce  vn  home  de  qua- 
té  habillé  de  verd.on  péferoit  qu’il  euft  le  cerueau  vn 
peu  gaillard:  au  lieu  qu’en  plufieurs  lieux  d’Allemagne 
ceft  habit  lèmble  fentir  (on  bien.Pareillement  fi  on  vo- 
* voit  vne  Fran joife  portant  vne  robbe  bigarre  de  bâdes 

larges, on  péfcroit  qu’elle  voufift  louer  vne  farce,ou  que 
ce  fuft  par  gageuretau  lieu  qu’é  ce  mefme  pays  U on  trou 
ue  ceil  habit  fort  hônefte.Nous  fçauons  aufli  qu’en  Frâ- 
ce & en  plufieurs  autres  pays  on  auroit  trefpiauuaifeopi 
nion  d’vne  femme  qui  iroit  par  la  ville  ayant  le  fein  deP- 
couuert  iufques  à la  moitié  des  mammellesrau  contraire 
' qu’en  quelques  lieux  d’Italie  & principalcmenti  Veni 
fe,il  n’eft  pas  iulques  aux  vieilles  rettafles  qu’on  ne  met- 
teen  parade.  Eti  ce  mefme  propos  des  femmes,  nous 
* fcauons  qu’en  France  & ailleurs  elles  vont  au  marché  a- 
chcter  leurs  prouifiôsren  Italie  les  maris  font  cela,  tenas 
leurs  femmes  côme  en  penfion.Outre  plus  en  France  le 
baifer  entre  gentils-hômes  & genti- femmes , & ceux  & 
celles  qui  en  portent  le  nô,eft  permis  & eft  trouué  hpn- 
nefte,foitqu’ily  ait  parété,foit  qu’il  n’y  en  ait  pointeau- 
contraire  tel  bailèr  ferait  fcâdaleux  & dâgereux  en  Ita- 
lie.Et  pour  recôpenlè, les  Italiennes  ne  font  point  confi» 
cience  de  Ce  farderfi  font  bien  les  Françoifcs,  au  moins 
celles  qui  ne  font  Italiannizees.le  me  côtenteray  de  ce 
peu  d’exéples  pour  mainjtenât(qui  peuuét  cftre  côme  va 
efchantillon  de  la  matière  qui  fera  quelque  jour  traitée 
plus  amplemét  au  plaifir  de  Dieu  ) côcluant  que  fi  en  tre 
peuples  fi  voifins  & qui  font  du  mefme  temps,lesiiçons 
de  faire  font  fi  di!cordantes,nous  ne  deuons  trouuer  in- 
croyable la  différence  entre  nous  & ceux  dont  parle 
Hérodote»  fi  efiongnez  de  nous  non  feulement  de  di- 
fiance  de  lieu  mais  aufii  de  temps.  Au  demeurant 
je  ne  donne  point  d’exemples  de  la  diuerfité  entre 
nos  fajons  de  faire  & celles  de  nos  predecefleurs» 
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pource  qu’on  s’en  peut  facilement  auifêr. 

. Mais  voici  qui  eltcncores  à noter  quant  aux  façons 
de  faire  racôtecs  par  Hérodote , qu’aucunes  qui  d’êtree 
femblent  lottes  & ridicules,  & que  pourtant  on  penfe 
eftre  controuueesjfi  on  les  confidere  depres,fe  trouuent 
fondées  fur  quelque  bonne  raifon.  Entre  lefquelles  fa- 
çons de  faircspcut  eftre  mile  cefte-ci  dei  Babyloniens, rc 
citee  au  premier  litire.En  chacune  bourgade  (dit-  il)  v- 
ne  fois  l’an  ils  aflembloyent  toutes  les  filles  à marier,  & 
les amenoyent  en vne place,  oïqauffi s’amafToir grand 
nombre  d’hommes  alentour  d’elles.  Làeftoyentces 
filles  vendues  au  plus  offrant  parvn  officier:  mais  la  plus 
belle  de  toutes  eftoit  criee  la  premiere;&  elle  ayant  efté 
achetée  à bien  haut  pris,on  crioit  celle  qui  lafecondoit 
en  beaute:&  puis  ainfi  les  autres  confècutiuement:&  les 
vendoit-oni  la  charge  qu’on  les  efpouferoit  & auroit 
pour  femmes.  Donc  lesplusrichesdeBabylonequi  e- 
ftovent  à marier ,achetoyent  les  plus  belles,mettans  l’en 
chère  l’vn  fur  l’autretmais  ceux  du  commun  peup'le  qui 
aufii  cerchoyent  femmes,  mais  fepouuoyent  bié  palier 
d’auoir  des  belles, prenoyent  des  laides  auecvnepiece 
d’argent.  Car  quand  l’officier  auoit  vendu  toutes  les  bel 
Jesjil  venoit  i la  plus  laide  de  toutes  les  autres, & mefme 
ment  i celle  qui  eftoit  borgne  ou  boiteufe,ou  auoit  quel 
qu’autre  telle  imperfeChon:&  crioit,  Qui  la  veut  efpou- 
fèr  pour  vne  telle  fbinme  d’argent.  Et  en  la  fin  ell’eftoit 
deliureei  celuy  qui  le  vouloit  contenter  de  moindre 
fomme  que  les  autres  , pour  l’efpoufer.  Et  ceft  argent 
qu’on  donnoit  pour  le  mariage  des  laides , eftoit  celuy 
qui  eftoit  prouenu  de  la  vente  des  belles:  & voila  com- 
ment les  belles  marioyentles  laides,&  mefmement  cel- 
les qui  auoyent  quelque  imperfedion  en  leur  corps.  Et 
h’eftoit  permis  i aucun  de  bailler  fa  fille  ^ quibonluy 
fepbloitjoiauflii  celuy  qui  i’auoit  achetée,  de  femme 
nerdeuarrt  que  bailler  refpondant  qu’il  l’efpoufcroit. 
Ceft’hiitôife déprimé  face femble  fort  eftrange,  voire 
fort  ridicule:  mais  lî  nous  mettons  en  confédération  ce 
qui  mouuoir  les  Babyloniens  i ce  faire, nous  trouuerons 
qu’il  y'auoitplus  de  raiion  en  celle  loy  & moins  de  pe- 


ché  qu’en  plufîeursquiont’efté  forgées  es  cerueaux  de 
ces  grans  philolbphes  Platon  & Ariltote. 

Or  com  me  Hérodote  recite  des  ades  & façons  de  fai 
re, partie  où  on  voit  vne  mefchanceté , partie  où  on  voit 
vne  fottife  qui  eft  trouuee  incroyable,  auflî  recite-il  des 
ades  fort  vertueux,&  aucuns  défi  grande  magnanimité 
& prou  elfe  qu’on  ha  bien  raifôn  de  s’en  esbaiur.  Mais 
toutesfois  il  n’y  a rien  qui  en  ceft  endroit  auflî  ne  foit  de 
croire  fi  nous  liions  les  autres  hiftoriens  efcriuans  de 
telles  cliofes,  & leur  aiouftons  foy.  Car  en  iceux  nous 
trouuons  des  ades  de  proucfle  plus  efmerueillables  fans 
comparailon.  Et  mefinement  depuis  que  l’inuention 
des  ballons  i feu  eft  venue , il  a bien  elle  beloin  que  les 
hommes  ayent  comme  redoublé  leur  hardiefle  pour 
s’expofer  à la  furie  d’iceux, comme  nous  voyons  ordinal 
rement*  Et  mefmes  fe  font  de  iour  en  iour  des  ades  qui 
nous  côtraignent  de  penfereftre  vray  ce  qu’auparauât 
nous  euflîonseftimé  auoirefté  controuué.Côme(pour 
exeraple)l’ade  de  Codés  qui  de  tout  temps  a efté  trou 
ué  fi  efirange  qu’on  a eu  grand  peineà  le  croire, fut  con- 
fermé  dernierement^llçauoir  l’an  156a, par  vn  Éfcoflois, 
quieftât  pourftiiui  par  desreyftres  dont  il  ne  lé  pouuoit 
defueloper,du  Chef  de  Caux(qui  eft  joignant  le  Haure 
de  Grâce,  did  Hable)fe  iettaen  lamer,eftâtfurlon  che 
ual:&  en  reuint  auec  iceluy.  Qui  eft  vn’hiftoireconfer- 
mee  par  vn’infinité  de  tefmoignages. 

le  vous  veux  bi  en  auertir  auflî, ledeur, qu'aucunes  fié 
nés  hiftoirçs  qui  femblent  fort  eftranges,&  qu’on  pour- 
roit  penfer  eftre  du  tout  incroyables,  fe  trouuent  confer 
mees  par  le  tefmoignage  d’auteurs  non  fu(peds,qui  ont 
efcrit  ou  lôg  temps  depuis,  ou  mefmes  de  aoflre  temps, 
ainfi  que  i’ay  monftréen  mon  apologie  Latine.  Et  de  ce 
nombre  eft  celle  des  femmes  de  Thrace,qui  s’entreba- 
toyent, quand  leur  mari  eftoit  mort,  ( car  vn  homme  a- 
uoit  plufieurs  fctnmes)i  qui  rnourroit  auec  luy  par  com 
pagnie.pourcequele  mari  eftant mort, chacune  difnit 
qu’ell’auoit  efté  la  mieux  aimee , & mefmes  il  y auoit 
grand'  brigué  des  parens&  amis, afin  qu’elleuft’ceft  hô- 
ueur  de  laccompagner.car  celle  qui  l’emportoit , eftoit 
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eftîmce  bien-heureufè.-Ies  autres  en  receuoyent  grande 
infamie  tout  le  refte  de  leur  vie.Voici  vn’hiftoire  qui(4 
dire  la  verité)nepeut  eftre  confermeepar  aucun  exem- 
ple des  femmes  de  ces  pays:dont  celles  qui  plusaiment 
leurs  maris,  fetrouueroycnt  fort  eftonnees  quand  on 
leur  demâderoit  fi  elles  voudroyent  faire  le  tour  que  fit 
Alceftis,  de  mourir  en  la  place  de  lôn  mari , ( qui  eftoit 
vnaâe  fondé  fur  meilleure  railbn  que  celuy  des  Thra- 
cienne$)&  croy  qu’elles  voudroyent auoir  tant  de  trois 
ioursd’auis&  tant  de  termes  à relpondre,  les  vns  apres 
les  autres, que  iamais  on  n’en  verroit  la  fin.Mais  eft-ce  4 
dire  pourtant  que  cela  ait  efté  controuué  de  ces  femmes 
de  Thrace?  De  ma  part,  quand  bien  il  n’y  auroitautre 
qui  racontait  cela  qu’Herodote,ie  ne  le  trouuerois  point 
incroyable, veu  ce  qui  eft  raconté  par  Iulo  Cefarf  de» 
quoyfont  aulfi  mention  aucuns  autres  hiftoriens  plus 
anciens  ) de  ceux  qui  mouroyent  volontairement  auee 
les  rois  d’Aquitaine.caril  dit  que  celuy  qui  eftoit  roy  de 
ce  pays-la  auoit  fix  cens  hommes  auec  îoy , qui  eftoyét 
tellement  entretenus  de  luy  qu’ils  participoyentàla 
iouiflàncedu  royaume.-  mais  c’elloiti  la  charge  que 
quand  le  roy  mourroit,  ils  mourroyent  auec  luy.  Ce 
qu’aufti  ils  mettoyent  en  execution  fans  s'en  faire  aucu- 
nement prier.  Cett’hiftoire  (di-ie)  me  earderoit  de 
iuger  l’autre  incroyable:mai$  fans  en  venirla,  nous  trou 
uons  cela  mefme  qu’elcrit  Hérodote  des  femmes  de 
Thrace,  recité  par  autres  (que  nous  Ijauons  ne  l’auoir 
pris  de  luy  ) & mefmes  eftre  tefmoigné  par  aucuns  qui 
difènt  l’auoir  veu. Il  eft  vray  qu’ils  l’attribuent  aux  In- 
diennes,& non  aux  Thracienncs. 

le  palTe  encore  plus  outre:cariedique  les  autres  hi- 
ftoriographes,  & ceux  mefmement  quionteferit  les 
hiftoires  modernes,  racontent  quelques  choies  plus 
eftrangesquetoutcequiadonné  mauuais  bruitauxef- 
crits  d’Herodote:qui  toutesfois  ne  (ont  point  tenues  lufi. 
pe&es,  pource  que  les  auteurs  ne  lont point fulpefts. 
Mais  ceux  Ipecialement  qui  elcriuent  pour  le  iourd’huy 
les  hiftoires  des  pays  barbares,  nous  recitent  aucunes 
œçruçilles  defquclles  n’approchentpoint  celles  d’Hera 
i dotç 


dote  : i’enten  merueilles  tant  es  faids  de  nature  qu’es 
faids  des  homme*  , & en  leurs  mœurs  & complexions. 
Dequoy  nous  voyons  des  exemples  en  ceux  qui  ontefi- 
crit  de  la  Mofchouie, qu’on  appeloit  ancienncmét  Scy- 
thie:&  entr’antres  en  Sigifmundus  Liber.  Ceftuy-ci  à 
propos  des  complexions  ellranges)  eferit  vne  chofe  en- 
tr’autres  laquelle femble  plus  qu’incroyable.' & quand 
bien  tous  les  hommes  du  monde  la  croiroyér,  ie  ne  fcay 
lï  vne  feule  femme  la  pourroit  croire:&  toutesfois  il  n’en 
parle  qu’i  bonnes  enfèignes.  C’efl  d’vnc  femme  natiue 
d’vn  pays  voifînàla  Mofchouie, qui  receuant  de  fbn  ma 
ri  tout  le  bon  traitement  qu’il  eftoit  poffible  de  fou  hai- 
ter,fe  perfuada  toutesfois  qu’il  ne  l’aimoit  point.  Et  le 
mari  luy  ayant  demandé  pourquey  elle  fè  mettoit  cela 
en  lapnant'afîe,ellerefponditque  c’eftoit  pource  qu’il 
ne  luy  raonUroit  point  le  vray  figne  d’amour.  Quand  il 
falut  venir  i l’interpretation  de  ces  mots , Comment 
(dift-elle)voulez-vous  dire  que  vous  m'aimez.» veu  que 
depuis  le  temps  que  nous  fommes  enfèmble,  vous  ne 
m’auez  point  batue?  Le  mari  eftonné  d’vn  fi  extraordi- 
naire appétit  qui  prenoit  i fa  femme , luy  promit  de  la 
raflafier  de  telle  viande.  Et  l’eflay  ellant  faid , les  deux 
parties  commanccrenti  auoir  plus  grand  contéteraent, 
que  parauant.car  elle  fe  trouuoit  bien  d’eftre  batue , luy 
fe  trouuoit  bien  de  la  battre,  pource  qu’au  lieu  qu’on  dit 
qu’au  batre  faut  l’amour,  au-contraire  au  batre  croifloit 
l’amour.  Ainfi  dura  ce  careflement  aflez  lôg  tempsrmais 
en  la  fin  vn  iour  vint  qu’il  la  carefla  de  coups  fi  extraor- 
dinairement qu’au  batre  il  luy  fit  faillir  l’amour  auée  la 
vie. 

Encore  me  reflet  quelques  autres  points  touchâtHe- 
rodote,lefquelsie  me  côtéteray  d’auoir  déclarez  en  mô 
apologie  Latine:&  ici  prédray  congé  de  vous,  non  tou- 
tesfois Gins  vous  auoir  prié  de  m’exeufer  en  ce  que  vous 
apperceurez  fentir  fà  befbngne  faide  i la  hafle.  Pour  le 
moins  quant  à mô  ftile,s’il  n’eft  point  limé,&  mefmes  fi 
i’ay  abufe  de  quelques  termes, outrece  que  la  grand'  va- 
riété de  propos  m’en  doit  excufer(defquels  la  feule  liai— 
fon  euft  bien  requisplus  grand  loifir)ma  profeffion  aufïl 

é.iiij. 


me  leruira  d’excufè, comme  i’efperedaquelle  me  contrai 
gnoit  de  diltraire  mon  efprit , voire  iufques  à faire  pare 
Wien  fouuent  d’vue  mefme  demie  heure  au  language 
Grec, au  Latin,  & an  François.  Tout  esfois  ie  ne  veux  pas 
nier  d’autre  part, que  ie  ne  fcay  où  déformais  on  fç  pour* 
ra  fournir  de  language  François  qui  foit  mettable  par 
tout,  veu  que  de  iour  en  iour  les  bons  mots  font  déferiez 
entre  ceux  qui  s’efcoutans  pindarizer  à la  nouuelle  mo- 
de,barbarizent  aux  oreilles  de  ceux  qui  foiuent  l’ancien 
ne.  Il  eft  bien  vrayque  i’ay  moymefmevfe d'aucuns 
mots  nouueaux  en  ce  liure,mais  c’a  elle  où  les  viejls  de 
failloyét:  & puis  ils  fon  tels  qu’on  voit  bié  que  ie  les  ay 
forgez  i plaifir  ,pour  parler  ridiculement  des  chofes  ri- 
dicules, qui  neantmoins  par  les  poures  abufez  lont  efti- 
meesforrferieufes.Ie  fcay  letteurquei’oublieàfai 
re  quelques  autres  excufes  touchant  ceft’  edi- 
tion:defquelles  ie  n’auray  befoin  fî  Dieu 
me  fait  la  grâce  d’y  remettre  la 
main  : auquel  ie  vousre* 
commande. 


HENRI 


HENRI  ESTIENNE 

A VN  SIEN  AMI. 

Onnant  le  premier  traid  de  plume  à ce  lî- 
ure>  auquel  ie  defcri  plufieursadesmerueil- 
leux  j i’ay  bien  penfé  que  cçfle  mienne  emre- 
prife  (croit  mife  la  première  du  conte  des  mer 
ueilles,  par  ceux  qui  fçauent  en  quelles  occupations  ie 
fuis  ordinairement  emprifonné.dont  le  public(i*enten 
la  communauté  des  amateurs  des  lettres)  peutreceuoir 
moins  de  plaifir,mais  plus  de  proufit  que  de  ccft  œuure. 
Et  me  tenant  alfeuré  que  vous  feriez  du  nôbre  d'iceux, 
ie  vousay  bien  voulu  oflcr  hors  de  peine , (ie  di  peine, 
entant  que  l’admiration  félon  les  philofopheseltvne 
paffion)  & vous  rendre  fatisfaid  quant  au  motif  de  ce- 
lle entreprife.  Voici  donc  comme  il  en  va. Ayant  mis  en 
lumière  Hérodote  de  la  tradudion  de  Laurent  Valle 
corrigée  par  moy , & ayant  mis  au  deuant  vne  apologie 

{tour  Herodote3ie  fu  bien  toft  apresauerti  qu’on  la  vou- 
oit  traduire  en  François.  Et  ce  qui  me  fit  aifeement  ad- 
ioufter  foy  àtel  aduertilfement,  & craindre  que  telle 
chofê  n’aduinft , fut  la  (ouuenance  d’vn  femblable  tour 
quimefutioucd’vnmien  petit  liuretilyaenuirôhuit 
ans.  Car  il  ne  fut  plullofl  publié  qu'il  rencontra  vn  tra- 
dudeur,  lequel  (comme  iepenfe)be(ongnatresbien  à 
Ion  gré  & J Ion  contentement, mais  bien  loin  du  mien, 
& vrayement  aufii  loin  qu’il  s’eftoit  eflongné  de  mes 
conceptions, lefquellesienepouuois  recongnoiilreen 
icelle,  de  forte  qu’il  me  fembloit  que  i’auois  bien  occa* 
lion  de  dire  comme  l’italien , à fçauoir  qu’il  n’auoit  pas 
faid  office  detraduttore>mais  de  tr  îditore.  Ce  que  tou* 
tesfois  ie  luy  ay  pardonné, qui  que  ce  fbit(car  il  n’y  a pas 
mis  fon  nom)pource  que  ie  ne  doute  point  qu’en  fai- 
lànt  mal  il  n’ait  faid  du  mieux  qu’il  a peu, Mais  cepen- 
dant craignit  vne  telle  venue  en  cefl  autre  liure,  iepen 
üy  qu’il  fèroit  bon  de  me  tenir  fur  mes  gardes:  & en  fin 
ne  me  peu  auifer  de  meilleur  expédient , que  de  preue- 
nir,  & eilre  moymefine  mon  truçheman:  fçac{iant  que 


nô  fèulemët  ic  pourrois  mieux  entédre  mes  exceptions 

vu  autre, mais  aulïi  ie  pourrois  en  mô  interprétation 
vfèr  de  liberté  qui  ne  luy  /croit  ni  fèante  ni  permife. 

Toutesfois  l’iflue  fut  autre  queie  ne  pen/bis  : car  la 
traduction  de  mon  liurcque  i’auois  commencée  , me 
defpleut  tellement  que  ie  la  quittay , & au  lieu  d’icelle, 
pourrendre  mon  e/prit content, i’entrepri  ceftoeuure, 
ou  pluftofl  quelque cho/è  reflemblat  à ceft  oeuure.  Car 
pour  dire  la  vérité,  mon  deflein  n'eftoit  pas  d’aller  fîa- 
uant:  mais  en  ne  voulant  qua  coftoyer  leriuagc,ieme 
trouuay  incontinent  porté  en  pleine  mer  :&  alors  me 
fbuuint  du  prouerbe  Grec,  qui  dit  qu’on  doit  bien  pen- 
fcraloy  auant  ques’embarquer,maisdepuisqu’on  aeô- 
mencé  a faire  voile,  il  n’eft  plus  temps’de  marchader  le 
vent.  Neâtmoinsie/uis  en  fin(Dieu  merci)venu  à port, 
lînon  i celuy  queie  voulois,  au  moins  i vn  duquel  ie 
me  côtcnte.Et  pour  parler  /ans  allegorie,au  lieu  que  ma 
deliberatiô  n’eftoit  point  de  pa/Ter  outre  les  poinds  trai 
tea  en  la  fufdite  apologie  Latine , peu  i peu  i’entray  en 
quelques  autres  propos, la  fuite  defquels  aefté  plus  Ion'* 
gue  que  ie  ne  penlôis,&  telle  que  vous  la  voyezici. 

Orav-iee/perancc  que  ceft  œuure  eftant  mis  i chef 
apportera  aux  ledeursduplaifirconiointauccproufit. 

Et  non  /èulement  ils  tireront  proufit  de  la  ledure  de 
chacune  hiftoireen  particulierfduquelie  parleray  tan- 
toû)  mais  au/fi  apprendront  pariceluy  i confronter  les 
hiftoires  anciennes  auec  les  modernes , & i confiderer 
la  conformité  d’icelles,&  l’analogie, (fi  les  oreilles  Fran 
joifes  peuuent  porter  ce  mot.)  Et  par  confèquent  ils 
apprendront  à parler  auec  plus  grand  refped  des  hifto- 
riographes  anciens.  Aufli  par  mefme  moyen  feront 
en/eignez  de  ne  laifler  pafler  rien  de  notable  par  deuant 
leurs  yeux  ou  à trauers  leurs  oreilles , /ans  eftreremar-  , 
qué, pour  s’en  feruir  en  temps  & lieu.  I’ay  did,Ceft  œu- 
ure eftant  mis  i chef:  pource  que  ceci  n’eft  qu’vn  intro- 
duction^ vn  traité  préparatif,  comme  aufli  iel’ay  inti- 
tulé.* mais  toutesfois  ici  mefmes  on  pourra  voir  défia 
quelque  expérience  de  ce  queie  vien  de  dire.  Qui  a eflç 
cau/cdeleme  faire  appeler  Traite  préparatif  dçlceu- 


lire,  ou  le  premier  liure  de  l’cruure. 

Mais  qui  vous  meut  premièrement  (me  direz  vous), 
de  compofer  cefte  apologie  Latine  fur  laquelle  vous  fî- 
tes voftre  coup  d’effay?Ie  le  vous  diray,fàns  rien  defgui- 
fer.  Le  grid  plaifîr  que  m'auoit  donné  la  le&urc  de  cctt 
hiftorien  enlehlànten  lônlanguage Grec, non  feule- 
ment m’auoit  fait  oublier  la  peine  que  i’auois  prifeira- 
biller  plufieurs  &prefque  infinis  paflàges  de  l’interpre- 
tation  Latine, mais  encore  mefembloit  qu’il  m’auoit 
tant  obligé  à foy  parle  grand  contentement  qu’il  auoit 
donné  à mon  efprit,que  ie  luydeuois  fèruir  d’auocat 
contre  ceux  qui  l’accufent  d’auoir  efpargné  la  vérité:  & 
que  la  crainte  de  mon  infufïifance  deuoit  eftre  rcpoufi- 
<èe  par  le  courage  que  i’auois  de  monftrer  ma  bonne  af- 
feéhon , en  attendant  qu’vn  autre  feprefentaftqui  euft 
le  pouuoir  de  ce  dont  i’auois  eu  le  vouloir.  Et  pource 
que  ien’ay  délibéré  de  vous  rien  celer  quant  à ce  pro- 
pos , ie  confefle  encore  ceci , qu’entre  autres  choies  qui 
m’ont  faiét  prendre  en  amour  cefte  hiftoire  Grecque, 
y en  a vne  pour  laquelle  ceft  amour  me  doit  eftre  com- 
mun auectous  autres  François  qui  ont  congnoilTance 
de  U langue  Grecque.C’eft  qu’outre  ce  que  noftre  lan- 
gage retient  plus  du  Grec  generalement  qu’aucun  au- 
tre, (ainfi  que  i’ay  monftré  en  mon  liure  De  la  confor- 
mité du  langage  François  auec  le  Grec)  ie  di  & main- 
tien que  particulièrement  il  n’y  a auteur  Grec  de  ceux 
qui  font  rufques  à prefent  venus  en  lumière , ni  de  ceux 
qui  fe  trouuent  es  meilleures  bibliothèques  de  toute  la 
France  & l’Italie, qui  s’accorde  fi  bien  auec  noftre  langa 
ge  , voire  à.  l'intelligence  duquel  la  congnoiflànce  ae 
noftre  langage  (bit  fi  prouffitable. 

Or  comme  i’ay  voulu  eftrel’aduocat  d’Herodote,ie 
vous  prieray  vouloir  eftre  1e  mien  contre  ceux  qui  ne  fe 
contenteront  de  reprendre  ce  qui  fera  digne  derepre- 
henfion  en  cefte  ceuure(car  ie  ne  doute  point  que  ie  n’- 
aye  donné  prife  fur  moy  en  plufieurs  endroits)  mais  en- 
core s’efforceront  de  calomnier  ce  qu’ils  feauront  ne 
pouuoir  eftre  iuftemét  repris.  le  fjay  qu’ô  eftmnera  que 
i’aye  enrichi  plufieurs  côtes, mais  vous  pourrez  teftnoi- 


gnerquciefuis  trop  confcientieux  pour  ce  faire.  Tant 
s’en  faut  que  ic  me  fois  donné  cefte  liberté, que  mefmes 
où  ietrouuois  mes  auteurs  ne  s’acorder(qui  ôt  eftépour 
la  plus  part  gés  de  qualité)  ie  lailïbis  toutes  les  circôftan 
ces  defquelles  ils  n’efloyent  d’acord,&  me  côtentois  de 
Ja  fuilâce  du  fait  laquelle  eftoit  hors  de  côtrouerfe.  AuÉ 
15  pourrez,  afleurer  fur  ma  parole, q.  pourtant  fi  ie  n’ay(q 
peu  fouuent)nômé  lesperfonnes  dôt  i’ayrecité  les  actes, 
n a faute  de  fàuoir  leurs  noms, mais  pourceque  ie 

côgnoiflois  cela  eftre  chofc  odieufe,&  las  laquelle  Ja  le- 
cture de  leurs  actes  ne  laifïèroit  d’aporter  aufïi  grâd  pro 
iît.Et  quel  eft-  il?  Quant  à ceux  que  ie  raconte  en  la  pre- 
mière partie, ils  nous  fèruent  de  miroirs  efquels  nous  cô 
teniplons  noftrc  naturelle  peruerfîté,&  que  c’eft  que  de 
nous  quand  nous  n auons  la  crainte  de  Dieu  pour  bride: 
(lefquels  propos  font  plus  amplement  déduits  es  pages 
80&S1  ) outreplus  nousferuent  d’aduertifïemenspour 
nous  donner  garde  deplufieur  fortes  de  rufes&  trompe 
ri  es.  Quant  aux  faiftsou  dids  reciter  en  la  fécondé  par. 
tie,ils  nous  monilrent  de  combien  les  hommes  d’vn  fie 
clefot  plus  lourds  & groflîers  que  ceux  dVn  autre:  mais 
en  particulier  ils  nous  font  autant  de  miroirs  de  leur  na- 
turel aueuglement  en  ce  qui  concerne  leur  falut,^c  par 
confèquentdu  befoin  qu’ils  ont  d’eftre  illuminez  d’en- 
haut.  Il  elt  vray  que  là  font  aufïi  déclarées  les  mefc fian- 
cerez de  ceux  qui  s’entretiennent  gros  & gras  en  entre- 
tenant le  poure  inonde  en  ceft  aueuglement,  & propha 
nent  en  toutes  fortes  cela  mefmes  que  par  abus  ils  font 
tenir  pour  religion,  Aufquelsi’ay  fait  le  procès  auec  tel- 
le ardeur , que  ie  pourray  m’efïre  oublié  en  quelque  en- 
droit,recitant  aucuns  de  leurs  propos  indignes  d’autres 
oreilles  que  les  leurs.  Ce  que  iefcay  que  ni  vous  ni  tous 
ceux  qui  me  coj>noiflent  «interpréteront  autrement: 
mais  ie  vous  prie  auffi  de  foire  (entant  qu’en  vous  fera) 
quilfoit  air» fî  interprété  parles  autres, entre  lefquels 
vous  vous  trouuerez.  Suyuant  donc  ceci  (monfieur)  ie 
vousrecomtnandeny  macaufe,me  recoin madant aufïi 
cependant  à voftre  bonne  grâce,  & priant  Dieu  vous  te 
nir  en  la  tienne,  De  noiïre  Hélico, ce  v j.  de  Nouembre. 
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Comment  les  poetes  ont  de/guife  tant  cesîe  defciiption  > qn  autres 
■ hiîioiresprifesde  la  bible.  Chapitre  I.  taS’S- 

siutre  defription  de  f eîlat  du  premier  fiecle  ( appelé  parlespoe • 
tes  fie  cle  de  Saturne , & fiecle  d’or)  tel  q» il  notes  eft  reprefente 
en  la  bible  , apres  la  tranfgrefion  du  premier  homme.  / temt 
En  quel  fins  nofbre  fiecle  peutauohr  ces  deux  titres  du  premier 

, \ fiecle.  cb.U.p.t. 

Comment  il  nous  appert  gu  aucuns  ont  beaucoup  & par  trop  de fe- 
té  a l'antiquité }le  s autres  au  contraire  l'ont  eue  en  tropgranj 

Comment  & psurquoy  aucuns  poetes  ont  fort  regretté  te  premier 
fiecle.  d};  I1II#  f*1?* 

Qu*  tout  ce  que  les  poetes  ontdiiï  delà  pcruerfité  de  leur  fiecle ft  \ 
pouuoit  défia  dire  du  (Jeileprocbainaunoflrc'.  ch.v.p.tj.  i 
f Comment  le  fiecle  prochain  au  noîlre  a esté  reprit  par  lesfujdstlt 

prefchèuTi  dc'vicesprefqut  de  toutes  fortes.  çl/.Vl.p.  16, 

Des  yices  repris  ésgens  deglife  par  les fufdiél  s pref  heurs.chap . v II. 
page  49. 

Comment  lesfufdifh  prefeheurs  ont  remontré  quelques  abus  en  la 
doélrine  aujii  principalement  concernons  f au.trice  des  eede- 

f iaJliqucs . cb.Ylll.pd.fi» 
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''  plus  vr  inde  que  des  (tecles  precedent , d'autant  la  mejibanccté 
Me  noflre  fecle  outre peffe  celle  dudUl  dernier:  combien  que  les 
yices  Çoyent  mieux  rtmonf.rex.&  repris  }&  que  Pieu  enuoyt. 
plus  grands  ihaflim'ns  que  jamais.  ch.  ix.p.flt. 

• ^inle7}-vray~r<rm!  ùhle  au  outre  les  yices  repris  par  les  prefeheurs 
du  fiecle  prochain  au  noSbreyly  enauoit  d'autres.cb.X.pa.6T 
> Que  le  desbordement  incroyable  de  noîhre  fecle  nous  rend  'rrap* 


fimUable  & croyable  tout  ce  qtU  nous  auMi  Aid  de  la  mefchati 
ctte  du  fiecle  prochain.  J,  XI.p4.7j 

De  combien  la  paiUardife  e si  plus  grande  auiourd'huy  qu'elle  n'a 
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page  177. 
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thap.xvi1pag.z05  ( 

Des  homicides  de  noshre  temps  th.xvil1p.zz3 

De  U cruauté  de  noéhre  fiecle  ch.xix.  p.z6z 

Autres  exemples  de  la  mefchanetté  de/ioîbrc focle,  parti  cul,  eremët 
en  ceux  qui  fe  font  appeler gens d'eglife.  th.xxp.z7z. 

De  la  lubricité  & pailùrdife fies gens  cteglife.  th.xxi.pa.179 

De  lagourmandife  & yurongnerie  des  gens  d’ eglife. c.xxu.p.199 
Deslarrttinsgy  rapines  desgens  d'eglife.  ch.xxill.pag.307 

Des  hemitides  desgens  d'eglife.  ch.xxiUl.p.311 

Des  blafpemes  des  gens  d"  eglife.  (f,.xx  V pa.$i? 

Comment  ainfi  qu'il  y a en  nos  Ire  temps  des  mefchancetex.pltu  efha 
gesque  iamais,au(siDieules  chajlie parfafonsplm  eîtranges, 
th.xxvipa.345. 


Comment  aucuns poètes  ^au  contraire  des  autre  s, ont  préféré  leur  fie 


i 

5h.xxvui.pa.361 

De  Ü ignorance  qui  eJhsitfpecialement  ésgens  et eglife , & princi- 
palement ésprcfkesmejfotiers.  " ih.xxix.pa.373 

Comment  nos  predecejjeurs  fe font  laiffcxjou  ofber t ou falfifier  la  ftin- 
£le  rferiture,  * ch.xxxp.3Vl 

Queltc  forte  de  paraplrrafe  & de  commentaire  ces  prefeheuts  faifoyet 
furie  texte  de  F E fait  are, & principalement  ou  il  contenoit  quel 
quehifoire.  cha.Xxxtpa.3V3 

Comment  ces  mefmts  prefeheurs abufojeht  despaffages  de  ÏEfvritu - 


efk. 


Chapit.  de  la  fécondé  partie. 


te, oh  par  ignorance, ou  par  malice.  cba.xxx  1 1 .pa.tf  l 

£n  quelles  autre  s fortes  ils  ont  abufe  du  nom  de  ta fiintte  Efcriture. 
cb.XXXl  ll.p.  4OX 

Des  contes  quon  prenait  (s  légendes  , (p  d'autres  telles  drogues 
dont  aufii  esloyen:  farcit  leurs prejihes  $ufermon‘.cb.  XXX J 111. 
pag.410 

• De  plufieurs  fortes  de  queîlions , (p  aucunes  non  moins  me ft hantes 
qtujriuoles , dont  aufii  esloyent  garnis  lefdits prrfiheurs. 
cb.XXXV.p.s\ 17. 

Des  fnuentions  des  fufdits  prefcbeurr  tour  faire  rire  ou  pleurer  leurs 
auditeur  s, ou  acquérir  réputation  de  fûntetc,  ou  faire  yenir  l'ea» 
au  moulin:£?  de  leurs  propos  ridicules.  ch.xxx  VI  .4  45 

Du/ubtil  fçauoir  (p  de  la  fubtile  doürine  des  fufdits  préfets  eur s , ou 
des profefjèurs  de  théologie  de  la  mefmt  e fiole.  Item,Drsfuhti~ 
les  traditions  des  reigles  de  fainfl  rr. m fois,  fai  nll  Dominique , 
(poutres.  ■ cb.xxxvil.p.qâ} 

Çombien grande  sricbeffesacqieroyent les  gens  d'rglife  parles  abus, 
du  temps  de  nos  predeceffeurs  principalement:  (p  condrieu  efloit 
impudente  leurauarice.  cb.xXxyni.p.qSx. 

Comment  no.  predeceffeurs  esloyent  entretenus  en  ignorance  quant 
aufiiél  de  la  religion  Chreflienne:  (p  comment  le  s gens  <t  rglife 
fe  main-enoyen toujours  encore  que  leur  mefthanu  yivfufl  toute 
notoire , <p  que  plufieurs  abus  (p  mefmes  des  faux  miracles  euf- 
fent  efté  d fcouuerts.  cbjcxxix.p.^ll 

Çjfapres  que  la  pofteritéfe  fera  efruerneillee  de  la  longue  folie  df s 
abus, elle  s'efmt  rue  1 liera  comment  le  plein  defcouurement  d'içeux 
aura  couflé  la  yie  à tant  de  p,  rfonnes  , poarfuyuies  parle  clergé: 
& quelle  netrouutra  cejlemftoire  moins  efbrange  qu'on  trouue 
plufieurs  allés  reciteK par  Hérodote.  cba.x  L -pag'î6} 
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AVTRE  TABLÉ,  OV  INDICÉ 

qui  cil  Je  quelques  matières  contenues  au  liurefufc 
did:ù  fauoir  de  celles  qui  ont  lèmblé  pouuoir  mieux 
ellre  réduites  à certains  lieux  où  les  ledeurs  s’auife* 
royent  de  les  cercher.  Ce  qui  ne  s’ell  peu  faire  en 
plufieurs:  8c  quand  il  fe  feroit , la  table  feroit  excefli- 
uement  grande , & pourtant  ell  laiile  le  relie  lia  diï* , 
cretion  du  ledeur. 


Le  premier  nombre  pgnifie  la  page , le  fécond  la  ligne.  Mais  il  feint 
noter  qu'oit  le  propos  eddeduicl  amplement , il faudra  lire 
beaucoup  plus  au  tnt  : pour  laquelle  rai  fan  e/l 

queiquesfois  marquée  lapa - % 

ge feulement  * 


% 


JdK 


A Prononcé  fottement  pour  E pagej7i.lignerf 
l’Abaye  du  bec  dont  nommée  P*48y,1.3i 
Abbcz-faifansgrandchcrcdont  font  venus  cesprouer* 
besjTable d*abbéj8c  Face  d’abbé,p.300,1. 15,8c  p.  301, 
l.i.St  p-30z,l .6. 

abbé  Anglois  qui  ne  le  contentant  de  trois  paillardes 
eut  deux  enfans  de  fa  propre  feur  p.195,1,5 

ibbefle  fe  leuant  à la  halle  d’auprès  vn  preftre  pour  al- 
’ 1er  forprendre  vne  de  fesnonnains  couchée  auprès 
de  fon  ami,s’accufe  foymefme  par  les  brayesdece 
preftre, qu’elle  met  fur  là  telle  au  lieu  de  fon  voile 
pag.»9i»l-!4  ' . 

Abdias  & Nicephorus  profanes  & mefehans  en  leurs 
eforits  * p. 408, 1.19  & 14 

Aduotais  qui  prennent  à dextris  & à (îmltris  p.35.1.15 
aduocat  quiaccompareà  deux  chappons  gras, deux  qui 
le  venoyent  prier  de  plaider  leur  caufe,ayans  tous 
deux  dequoy,  dont  l’vn  eftoit  demandeur,  l’autre  de* 
fendeuren  vne  melme  caufe  p.35,1.31 

aduocat  qui  ne  laiflé  de  trahir  celuy  duquel  ilauoitre- 
ceu  prefent  pource  qu’il  enauoitreccu  vn  meilleur 
de  l’aduerfo  partie  d’iceluy  p.i  16.I.7 

Âlphon- 


5. 


Alphonlè  DüzeEfpagno!  fit  maflacrerfonfrerfc  pour- 
ce  qu’il  ne  vouloit  point  adhérer  à la  religion  Rom* 
marne  __  p.141,1.35 

vn  Ambalfadeur  Alemand,  voyant  que  le  pape  appeloit 
le  maiftre  d'iceluy,  fou  fils,  reipondit  que  ion  mai  lire 
n’eftoit  point  fils  depreftre.  p. 14,1.11 

l’ambalfadeur  du  Pape  Iule  1 1.  enuoyé au  roy  d'Angle- 
terre,fut  foufpejomié  de  trahilon  par  vn  feul  mot  qui 
luyefchappa  p.175.1.14 

l’ambafladeur  du  Turc  demanda  à Laurent  de  Medicis, 
d’où  venoitqu’à  Rommeon  ne  voyoit  point  tant  de 
fols  par  les  rues  qu’on  failoit  au  Caire: il refpondit 
qu’on  les  tenoittous  enfermez,  en  luy  monilrant  les 
moines  enfermez  es  monafteres.  p.533,I.ia 

. Apotiquairesdonnansdesquiproquo,&  femonftrans 
ignorans  & peu  fongueux  de  leur  deuoir  1 81.183 
apothiquaire  de  Bloys  lit  en  vne  recepre  d’vn  médecin 
ce  motdeoPii  pour  opt  nui  183.I.31 

brigans  Arabes  vfans  d’humanité  137,  L18 

vn  Archeuefquede  Beneuent  auteur  d’rnliurefaiûila 
louange  du  péché  de  Sodomie 
vn  Archeuefquede  Coulongne  aya*t  pris  le  Côte  Fri- 
deric,  luy  fait  rompre  d’vne  roue  les  bras,  les  iambes, 
les  cuifles,le  dos,&  le  çol,&  pour  le  relie  de  fa  vie  l’ex 
pofeaux  corbeaux  3x1.).^ 

i’archeuefque  de  Tours  auteur  de  la  chambre  ardente 
à Paris  eft  frappé  de  feu,&  meurt  enragé  p.351,1.17 
Aue  comment  expofë  par  Barelete.  p.455,1.2 

Aueugles  plus  de  mille  illuminez  par  S.  François  &fe* 
freres , ainfi  que  tefmoigne  le  liure  des  Conformités 
de  S. François  auec  Iefus  Chrift.  p.jji,l.i8. 

Auguftinsfe  tcnans  par  la  main  chantent, Brunette  luis, 
iamais  ne  fe ray  blanche  , cependant  que  les  autres 
chantent  Libéra  me  fit  Requiem  p.453,1.11 

B 


BAifé  donné  à la  feu  roine  de  Nauarre,  au  lieu  de  bai- 
fer  la  lettre  qu’on  luy  prefentoit.  p.i4,J.z^ 
Banni  de  Venife  tue  vn  antre  banni,  & par  ce  moyen 
racheté  Ion  bannifictnent.  p. 115.1.15 


Barbier  baillant  vne'bouteille  pleine  d’eau  forte, au  lieu 
d’vne  autre,à  vn  pcrfonnage  lequel  eu  mourut  it6 
Barbier  difant  Sacrifier, au  lieu  de  Scarifier  iÿ8 

Barclete  fouuent  mentionné  es  chapitres, 5.6.8.15.35, & 
ailleurs.  _ 

barelete  dit  que  pluftoft  que  Iefiis  Chrift  euft  failli  a 
eftre  crucifié,  la  vierge  Marie  l’cuft  crucifié  de  fes 
deux  mains  339 

barelete  raconte  quels  propos  furent  tenus  en  para- 
dis quand  il  fut  délibéré  & conclu  de  faire  prendre  i 
Iefus  Chrift  chair  humaine  435  Et  quelle  con- 
trouerfe  il  y eut  entre  ceux  qui  s’offroyent  pour  aller . 
annoncer  la  refurre&ion  de  noftre  Seigneur  à la 
c Vierge  Marie  43s  Ht  quel  débat  il  y eut  en  paradis 
. . entre  le  Pere  & le  faintt  Efprit  refufans  defcendre  en 
. y terre, de  peur  qu’ô  ne  les  traitaft  de  mefme  forte  que 
Iefus  Chrift  t 435 

Baftard  de  la  maifon  de  Campois  pour  nes’eftretrou- 
ué  difposàiouir  d’vne  damoifèlle,par  delpit  le  coupa 
la  partie  dont  venoit  telle  indifpofition  169 

Beda  s’efforce  d’empefcher  la  volonté  que  le  Roy  Fran- 
çois auoit  touchant  l’eftablilfement  desprofeflèurs 
des  langues, Latine, Hébraïque  & Grecque  380 

la  Bible  ne  felifoit  qu’en  cachette  il  y a enuiron  trente 
ans  3^ 

bible  glofee  de  la  glofe  d’Orléans  3 «J 

BlafphemesjVoyezpartoutle  chapitre  14,  & le  15. 
biafphemes  de  François  de  Billon  fecretaire  106 

blafphcme  execrable  tPvn  preftrc  à Romme  318 

biafphemes  des  prefcheurs  fupofts  de  la  religion  Rom- 
maine, depuis  339, iufquesi  344 
biafphemes  de  Menot  34° 

Bonauenture  des  Perieis  moqueur  de  Dieu  fe  met  Ion 
efpeeautrauersducorps 

Brigans  & brigandages  119,8c  en  apres, 

brigands  qui  fefaifoyent  faire  vne  couronne  de  preftrc 
pour  efchapcr  des  mains  de  la  iuftice  5^8 

Budé  rembarre  vaillamment  noftre  maiftrcBeda  380 

Capital- 


CApitaine  Italien  qui  menoit  ordinairement auec 
fuy  vu  muet  auqtiel  il  fâifoit  pendre  ceux  qu’il 
reircontroit  ^7o 

. Cardinal  aiourné par  desIacobinspoUr  leur  rendrev- 
ne  couronne  d or  par  Iuy  defrobbee  jn 

cardinal  qui  en  mourât  ettant  exhorté  d’adorer  vnfeul 
Dieu,dit<pi’aufîi  faifoit-il,  mais  que  c’eftoit  le  pape 
3'-9 

cardinal  demeurant  poflcfleurd’vne  que  le  mari  neluy 
auoitpenfe  que  prelter 

Carme  appelé  Nicoias,ayant  efté  general  de  l’ordre,  ne 
peut  fupporter  la  mauuaife  vie  de  fcs  compagnons, 
mais  renonça  J l’ordre,  & compofa  vnliure  contre 
eux  appelé  Sagette  de  feu 

iôueur  de  Cartes  faifant  renoncer  Dieu  à Ion  valet  97 
Caftalion  vûntde  mots  de  gueux  en  là  traduction  Fran' 
joifedelaBible  lcp 

Chambrière  pendue  à Paris  pour  auoir  ietté  fon  enfant 
auxpriuez  2 ^ 

châbrieres  qui  pour  iouir  plus  i leuraife  de  leurs  amis,’ 
corwrefont'l’elprit,  & en  fin  font  defcouuertes 

l6l  - ■ • i'-*-'  '2\  *’>!•  : • ,>! 

vn  Chancelier  de  France  qui  dit  eu  mourant , Ha  Car- 
dinal tu  nous  fats  tous  damner  jW 

le  chancelier  du  Prat  lifant  vne  lettre  Latine  que  le  roy 
d’Angleterre  efcriuoit  au  roy  François  premier,  em- 
pote ce  mot  molollôs  mulets  ~ $37 

le  chancelier  du  Prat  meurt  en  maugréant  - 
Chanoine  foufpejôné  de  lutheranrifitie  pource  qu’il  pro 
nôjoit  quelques  mots  mieux  que  fes  côpagnôs  580 
deux  chanoines  de  Coulongne  inenent  vn  conful  de  la 
ville  en  vne  chambre  voir  vn  lion,  & y cftantentré 
l’enferrent  dedans  auec  luy  ' 
deux  chanoines  de  Blois  nomment  au  baptefme  deux 
«nfans  d’vn  quivappeloit  lean  Dieu  , le  fils,  Mort,  & 
la fille,Vertu:  tellement  qu’en  aioullant  Itfuruom 
paternel,  le  fils  auoit  nom  Mort  Dieu , & la  hile  Ver- 
> tuDieu  : ?..  ..  lI  , . 


le  Chapelain  d’vn  marquis  d’Italie  entretient  la  femme 
d’iceluy.  • p.z86.1.i$ 

le  Chapelain  du  marcfchal  du  Bié , ayant  ferré  du  via 

f»our(bn  delîeuner  en  vn  coin  auprès  de  l’autel  > & le 
aquais  dudit  feigoeur  le  voulant  prendre  lors  que  ce 
chapelain  eftoit  en  Ion  memento,il  luy  dir,Laj/Te  ce- 
la fils  de  putain.  p.f45.1.i<> 

Çheminee  qu’9  fait  reculer  dç  peur  de  fe  brûler  nS.I.zx 
Cheual  qui  mange  vn  dieu  de  la  nielle  p*5i4* 
Chien  du  magnifique  Maigret  mange  à Cqn  delîeuner 
quatrevingts  dieux  de  lamelle  finis  boire  p-sij- 
Claude  des  Allés  côfeiller  en  parlemét  meurt  d’apople- 
xie,venant  de  condaner.vn  autre  à mort 
Clerc  au  palais,  de  Paris  fatfi  de  80  bourfes  & joooefcus 

p.lll.l.ll 

Gôcubinagepermispa»  vn.côciledeTolete  p.r8o.Lio 
Gpnfeflcurs  courans  apres  celles  qu’ils  enteodent  eftre 
dumeftier  p-49jbi9 

la  Confidence  donne  de  granstoùrmensapx  mefehans 
p.34<$,&  347»&  348>&  en  apres, 
la  confeience  faille  procès  aux  mefchâs,iufque«àen  câ 
traindreauciis  d’eftre  meurtriers  d’euxmefmes-p.ztfi 
les  Cordeliers  ont  trefexpres  commandement  den’al- 
. let  fans  leurs bray es  '■  ••  : p.48o,l.z6 

cordelier  prefehant  à Paris  que  les  femmes  ayans  pris  la 
vertugale , auoyent  quitté  la  vertu , mais  que  la  gale 
leur  eftoit  demeuree  P*i7î>h*4 

cordelier  caufe  de  trois,  meurtres,  pour  auoir  commis 
. vnepaillardilètrefmefchante  ^ p.z8i,l.a 

•ordelicr  qui  eftant  conuié  aux  noces  s’alla  coucher 
par  humilité  auprès  de  l’efpoufe  D.183.I.39 

vn  cordelier  maricübn  compagnô,aufli  cordelier^i  vne 
ieunedamoifelle  luy  failânt  croire  qu’il  eftoit  èlco- 
lie  de  noble  mailon  ; 1A4A.6 

vn  cordelier  fc  difant  eftre  fainft  François,  fait  en  forte 
auec  vne  poure  femme  bigote  qu’elle  luy  permet  de 

venir  coucher  auec  elle  ^ z86.1.z$ 

vn  cordelier  foux  pretexte  de  porteries  reliques  de  S. 
Bernardin  ila  femme  d’vn  médecin  ,fc  couche  au- 

pros 


pres'd’ellerou  ayant  laide  Tes  brayes,  les  reuint  quérir 
le  lendemain  en  belle  procdîîon  290.I.28 

cordclier  offrant  cent  vingt  mille  ducats  pour  dire  Pa- 
pe 311.I.20 

cordelier  qui  pour  iouir  d’vne  damoilclle  tua  quatre 
perlonnesde  la  maifon  d’icelle  312.1.2 

cordelier  appelé  Bardotti  prefehe  la  raifon  pourquoy  le 
bon  larron  alla  tout  droit  en  paradis  , fans  paffer  par 
purgatoire  409. 1. 20 

le  cordelier  Ruffin  fit  fuir  le  diable , le  menaçant  de  luy 
fienter  en  la  gueule  p.411.1.23 

cordelier  qui  alla  nu  par  la  ville  de  Viterbe  p.413.1.2* 
cordelier  porté  fur  la  queue  d’vn  dragon  au  fepulchrc 
de  Daniel  p.  417.I.30.  Ce  mefmc  fut  ietté  en  la  mer 
comme  Ionas,&  fut  porté  par  vne  nuee  au  paradis  ter 
reftre,ou  il  troufia Henoch  & Eüe, lefquels le  voyans 
fe  mirent  i danlèr  418.I .6 

cordelier  qui  fe  coupa  le  pou  ce  par  humilité, afin  qu’il 
ne  chantai!  meffe  418.I.21 

cordelier  qui  fit  en  vn  mefme  temps  rire  vne  moitié  du 
peuple  & pleurer  l’autre  435.J.30 

cordelier  fe  vantant  de  faire  venir  les  larmes  aux  yeux 
de  fes  auditeurs  toutes  & quantesfois  que  bon  luy 
fèmbleroit  446.  l.xj 

cordelier  portant  en  chaire  l’habit  de  fbldat  (bus  celuy 
deS.Frarçois  447. 1. 13 

cordelierprefchantdeuantle  Pape,  commence  Ion  fer- 
•mem  par  ces  mors,Fy  S.  Pierre, Fy  S. Paul  447 

cordelier  qui  dit  que  S.  François  defeend  tous  les  arts 
en  purgatoire  4 S9 

cordelier  prefehant  aux  femmes,  leur  dilbit  qu*on  ne  fe 
deuoit  point  esbahir  fi  le  beau-  perc  auoit  engrofli  la 
fille  de  fbnholleffe  ,mais  bien  fi  la  fille  Par  oit,  en- 
grolfi.  462.1.27 

cordelier  qui  eftant  faitt  cardinal, eft  fi  fbmptneux  qu’il 
ha  les  contres  & couuertes  de  fo  lié!, de  drap  d’or  483 
'deux  Cordeliers iVenife  font  rrouuez  par  lesfalfi  auec 
vne  caiffe  ou  il  y auoit  deux  telles  d’hommes  frai  f- 
chement  coupées  116' 

S.  iij. 


Cordeliers  paflàns  l’eau  voulurent  pail  larder  auec  la  ha 
fteliere  pour  Ion  pay  ement:ce  qu’ils  ne  peurent  exé- 
cuter 2,83 

Cordeliers  iouans  i la  paume  auec  les  dames  de  Paris  d 
la  condition  que  ceux  qui  gâgneroyent  choifiroy  ent 
les  premiers  462, 

Cordeliers  à Orléans  & à Eureux  contrefont  l’elprit 
48  6 

Cordeliers  & Iacobins  difputent  Ci  la  vierge  Mariceft. 
conceueenpechéou  non 

Cordeliers  & Iacobins  publient  vn  mefclwnt  liure  inti- 
tulé l’Euangileeternel  5x7 

le  cordelier  de  Cornibus  eftant  mort  de  verolç , le  peu- 
ple le  voyant  porter  en  terre  ayant  la  face  rouge,  a o^ 
pinion  qu’il  eft  deuenu  lèraphin  516 

CoûrJaire  interrogué  par  l'empereur  Alexandre  cômét 
il  olôit  entreprendre  d'exercer  tels  larrecîns  fur  la 
mer , Moy  (dit-il)pource  que  ie  fay  cela  auec  vn  feul 
petit  vaille  au, ie  fuis  appelé  larron:&  toy  qui  le  fais  a- 
uec  grand  nombre, es  appelé  toy  14^ 

Crcuilàde  larrecin  tyrannique  308 

Çruautez  de  plufieurs  fortes, voyez  au  chapitre  .19  ‘ 
çruautez  exercees àMerindol  & iCabricre  parle  pre- 
, lîdent  d’Oppede  161 

çruautez  des  Efpagnols  enuers  les  François  en  vneifle 
des  Indes  appelée  vulgairement  IaFloride  139 

_cr.uautez  enuers  ceux  que  l’on  executoit  pour  le  faiét  de 
, la  religion, en  leur  coupant  la  langue  ; t 571 

Çrucefis  anciens ayans  barberalè,ou  barbette, ou  gran- 
de barbe, félon  la  mode  des  pays  où  ils  eftoyent  369 
Curéd’Onzain,  en  voulant  faire  feniblant  de  fe faire 
chaftrer,eft  chaftré  à bon  efeient 
çuré  qui  le  iour  du  grand  vendredi  eft  trouué  derrière  • 
1e  grand  autel  paillardant  auec  vne  femme,  foubs  pre 
texte  de  confeflion  19.1 

Curé  qui  au  lieu  d'adminiftrerlebaptefmçi  vn  petit  en 
fant,luy  admini  ftre  l’extreme  onétion  305 

çuré  de  Sauoye  qui  exhorte  Ces  parroifliens  i 11e  fuyure 
pasl’cxéple  de  Cain , lequel  ne  vouloitiamais  payer 

ta 


lesdifmes,n’alleràlamefTe  401 

curé  qui  prefchoit  que  quand  l’ange  Gabriel  vint  à la 
Vierge  Marie , il  la  troiïua  difant  les  heures  noftrc- 
Dame  401 

ItcurédePierrebuffiere  450 

vn  curé  prefchant  à Paris,  s’esbahit  que  les  autres  curez 
du  pays  ne prefchent  aulli  bien  que  !uy  451 

Et  prefche  (a  challeté  par  Ietefinoigsage  dcfàfœur 
451  Et  excommunie  ceux  qui  eltoyent  au  trou, 
c’eft  à dire, qui  eftoyét  eferits  en  vn  papier  qu’il  auoit 
laide  tomber  dans  vn  trou , 453  Et  crie  contre  vn 
tas  de  petis  fils  de  putains,  deiquels  il  fbuhaifie  eltre 
le  pere  453  La  puante  relponfe  faide  par  ce  curé 
au  Roy  453  Ce  mefme  curé  prouue  le  purgatoi- 
re par  Ion  cheual  453  11  accompare  l’idole  éri- 

gée par  Nabuchodunozoï  à fbn  faind  Euftace 

vn  curédeNoyon  dit  en  vn  profile  qu’il  prioit  fies  audi- 
teurs d’auoir  patiéce  : pource  qu'il  elloit  prié  à difiier 
d’vn  cochon:autrement  qu’il  leur  euft  did  rouge  ra- 
ge enragee.  460 

curé  du  Bourg  en  Querci  en  fon  fermon  du  mardi  gras 
recômandeifes  parroifïiensS.Panfàrd,S.Mangeard, 
& S.Creuard  460 

curé  donnant  au  diable  fes  parroiffiens  pource  qu’ils  ne 
luy  bailloyent  point  d’offrandes,  ni  auffi  ne  mou- 
royent point  486 

D 

J)Amoifelle  qui  appela,  lel  Roy  lepreux , penfànt  dire 
preux  14 

damoifelle  de  Brie  brufiee  à Paris  pour  auoir  tué  fon  ma 
ri  dedans  fon  lid  14 6 

damoifelle  fàuuee  par  fon  mari  d’entre  les  mains  des 
. Cordeliers  181 

damoifelle  qui  fbuhaitte  auoir  en  paradis  la  charge  de 
petis  chiens , non  de  quelques  belles  ordes  & fales 
494 

Dan  lé  qui  dura  vn  an  fans  cefTer , venant  d’vne  malcdi- 
dion  donnée  par  vnpreflre  5 

î.  iiij. 


Democharesfait  vn  argument  de  verre.  P-394J-3& 

le  Diable  eftarit  malade  defirademangerd’vn  paitéde 
languesde  femmes  p-îî>1.3l 

le  diable  de  iour  en  iour  nous  dreflê  nouvelles  embuf- 

p.8o,!.3?.&  p.z48,l.f. 
le  diable  ne  pourroit  eitre  lauue  par  autre  moyen  qu’en 
prenant  i’habit  de  S.  François,ainfiquedifbyentIes 
Cordeliers.  - p.^5,1 .17 

diabôlus  côffléc  interprété  par  Hugo  Carréfis  p.379.1.10 
Dieu  moqué  &blafphemé  par  plufieursatheiltes  de  no 
ftre  temps  p.ioi.ioa.103  104.105.106.107.108 

dieu  execute  (es  i tige  mens  iècrets  esconfciences  des 
mefehans  p.i6i,&j46 

dieu  vfe  de  chaftimens  plus  gi ans  & extraordinaires,fe* 
Jon  que  la  mclthacetédes  hommes  croiil,V oyez  par 
tout  le  chap.xx  vi, depuis  p^f, iniques  i ^ p.3^4 

dieu  nous  fait  fcnrir  fa  main  plus  rude  qu’i  nos  prede- 
ce/Teurs.  p.hoj.18. 

dieu  punit  aucuns  pechez  en  cefte  vie,reièruant  la  puni 
tion  des  autres  apres  icelle  , ' p.345>l.ii 

dieu  permet  qu’aucuns  mefehans  entrans  en  deièipoir 
ibyent  en  la  fia  bourreaux  d’euxmeimcs  p.i6ijl-i6 
les  dieux  des  payens  ont  grande  conformité  auec  les 
funefs  de  la  religiô  Romaine  p.4yi,1.6,&  p.504,l.a8 
vn  Docteur  vieillard  confeflà  auoir  plus  de  cinquante 
ans  auajït  qu’il  fjeult  que  c’eftoit  du  nouueau  Tefta- 
ment.  p^Szd.ij 

dofteur  qui  n’eut  hôte  de  dire  que  s’il  n’y  auoitque  luy 
qui  cuit  les  epiftres  de  S.Paul , il  les  lecteroit  au  feu 
p.392,1.18 

docteur  dilant  que  fi  les  liurcs  de  la  fcinéte  eicriruree- 
(loyét  perdus,  on  en trouuetoit  vne  grand’ partie  es 
Ethicques  d’Ariftote.  p.423,1.28. 

docteurs  quis’informét  du  nô  du  chien  deS.Roch  430 
Dominique,voyeziàinCt  Dominique. 

Duc  de  Parme  (fils  du  Pape  Paulin)  grand  lôdomite 
p.9?,l.z7 

duc  de  BourgongneprenantplaifirauxfubtilsJarrecins 

p.Mï,J.z$ 


E 

Epour  Oljcn  Françés,  Angles  pour  François,  An» 

glois  ;•  P-37JUI.X7 

l’Empereur  Frédéric  eftafier  du  pape  Adrian  1 1 1 a. 

p.5^4,l.zç. 

l’empereur  Conftantin  appelle  les  preftres  Tes  dieu» 
p.îtf8,l.n 

l’empereur  Charles  cinquième  eftant  menace'  d’excom 
munication  parle  pape  Paul  troifieme,  luy  fit  faire  ce 
fterefponfe,que  s’il  vouloir  tonner  par  fesexcommu 
nications,il  tonneroit  par  fon  artillerie  p.57o,l.i 
vn  Enfant  de  cinq  à fix  ans  tue  fon  frere  d’vn  coulteau, 
pource  qu’on  luy  bailloit  la  plus  grolfe  piece  de  pain 
p.344,1.40 

Epitaphe  du  pape  Boniface,  Il  eft  entré  comme  vn  re- 
nard, il  a régné  comme  vn  lion,&  eii  mort  comme  vn 
chien  p.536,1.34 

epitaphes  Latins  d 'autres  papes  P-535-5 36.537 

vn  Efclaue  Maure  ayant  efté  à demi  aflommé  de  coups 
par  fon  maiftre  vfe  de  vengeance  eftrange  p.i68 ,1.7 
Elcoflbiss’ellonnantde  voir  en  France  les  poures  de~ 
mander l’aumofne  en  François>&  les  petis  enfans  ai*T 
lï  parler  ce  language  p.i5,1.3S 

Efcolier  François  qui  chalTe  fon  pédagogue  p.79,1.25 
vn  EfpagnoJ  fait  mafacrer  fon  frerequi  ne  vouait  tenir 
la  religion  Rommaine  p.241,1.^5 

Efpagnole  s’eftant  abandonnée  1 v®  gentil-homme  qui 
depuis  s’eftoir  marié  i vn’autre  femme, en  eut  tel  def. 
pit  que  l’ayant  prié  de  la  venir  reuoir  (ce  qu’il  fit)  c- 
ftant  couché  auec  elle,  elle  le  tua,&  pour  ce  faid  el~ 
le  fut  decapitee  p.265,1.59 

EuangiledeS.Ican  pendu  au  col  pour  prelèruatif  con- 
tre tous  dangers  & plufieurs  autres  p.3 96,1.29 

euangile  did  eternel  (ou  du  S.Elprit)  controuué  par  Ls 
freres  mendiant  ; p-çi7,l.ix. 

Eucfque  ordonnant  parla  derniere  volonté  que  tu  tom- 
be fufte/leuee  debout  en  l'eglife, craignant  qu’âpres 
fa  mort  lès  chanoines  piÛaflent  fur  là  telle  p.16, 

1.1» 


euefque  ne  fâchant  Latin, mais  bien  du  PafTelatin 

91  . ■ , , V ’i  , 

cuelque  qui  pria  le  Roy  de  luy  laifler  pour  le  moins  v* 
ne  trentaine  de  procès  pour  fes  menus  plaifirs 
105 

vn  euefque  de  Verdun  ayant  baillé  l’inuention  au  roy 
Louys  onzième  de  faire  des  cages  de  fer  ,y  fut  luy- 
mefme  logé  le  premier, & y demeura  quatorze  ans 
171 

euefque  de  la  Caua  & Greguetto  s’entrebattent  au  Cô-» 
cile  de  Trente  “ 30^ 

vn  euefque  de  Ccfulongne  par  trahifbn  fait  mettre  le 
comte deMons en  Haynauten  vnecagede  fer  ointe 
demiel  - 310 

vn  euefque  de  Mayence  afTembla  Vn  grand  noitibre  de 
poures  en  vne  grange, & les  y bruila  3x1 

Vn  euefque  d’AngouIefme  en  chantant  fà  mefTe,  compo 
û trois  vers  de  rime  Franjoife  touchant  dame  Nico- 
le 546 

euefque  demandant  au  Roy  Louys  douzième  quelque 
bénéfice  outre  ceux  qu’il  auoit  défia,  quelle  refponfc 
il  eut  548 

vn  euefque  Efcoifoisbruflé  en  fa  cuifine  par  fesfubie&s 
pour  caufe  qu’il  en  auoit  excommuniez  aucuns 
5 66 

les  euefques  difènt  que  les  deux  cornes  de  leurs  mitres 
lignifient  le  viel  & le  nouueau  Teftament  467 
l’Excommunication,  foudre  du  pape,  combien  crainte 
le  temps  pafle  5^5 

F >.  ‘ ; •. 

F^Ablcs  des  dieux  des  payens  confines  germaines  des 
légendes  des  fainéis  4 

Faux-tefmoins  conuaincus  & pendus  xiÇ 

Femme  brufleeàToulouze  pour  vn  pechéinfame  94 
femmes  vfins  de  grandes  fineffes  pour  cacher  leurs  a- 
dulteres, Voyez  depuis  159  îufques  à 16 7 
femme  à Orléans  ellant  amoureufe  d'vn  efeolier  n’en 
fàchantrien,fitfonconfefieur,fôn  maquereau,  fans 
qu’il  ypenfaft  17Q 

femmes 


femmes  garniflans  leur  ventre  de  couflïnets,pour  paroir 
e(tre  enceintes, & fuppolàns  des  enfans  174 

femme  du  Dauphiné  laquelle  pour  gratifier  i (on  mari, 
pour  ce  qu'elle  ne  faifoit  que  d«*  Hiles,  tic  fcmblant 
d’auoir  enfanté  vn  Hls , l’ayant  pris  d'vne  femme  de 
balle  condition  174. 

femme  de  SuylTes’apperceuant  qu'elle  auoitefté  trom- 
pée en  ce  qu’vu  autre  auoit  couché auec  elle,emprun 
tant  la  place  de  Ion  mari,  par  vn  creuecœur  s’alla  no** 

yc 

femme  du  roy  Xerxes, ayant  en  fa  puiflance  celle  quefon 
mari  entretenoit,luy  fit  couper  les  mammelles,le  nez 
lesaureillcs,les  leures, la  langue  166 

femme  amoureulè  du  roy  d Hogrie,l’empoilbnne,  pour 
ce  que  contre  là  promeflé  il  le  marioit  ailleurs 
1 67 

femme  d’vn  boucher  de  Strasbourg  eftant  dcfrobbe* 
par  quelques  cordeliers  du  licu,fut  habillée  en  noui- 
ce,&  depuis  melcongnue  par  luy  j,gj 

femme  Parifienne  prie  vn  preftre  de  luy  mettre  en  là 
melfe  pour  deux  liards  de  làinét  Efprit  ■.  499 

la  femme  qui  bailloit  vne  chandelle  non  feulement  à S. 

Michel, mais aulfi  à fon  diable  507. 

Fjancee  relpondant  lottementà  Ion  fiancé  1$ 

Fille  d'auprès  dç  Bloys  dçfguifee  en  homme  le  marie  a- 
uec  vne  fille  du  fauxbourgdeFoix  94 

vne  fille  efclaueChrelhennç  fort  vertueulè  à garder  là 
pudicité  . I72, 

vne  fille  qu'on  difoiteftre  enceinte  par  œuure  du  S.  Ef- 
prit,fut  trouuee  l’cftre  del’œuure  de  fon  frere,  curé 
du  lieu 

le  Florentin  dit  que  pour  deuenir  riche  , il  faut  auoir 
bras  de  fer, ventre  de  fourmi',  & cotifcience  de  chien 

florentine  ayant  deux  paillards  tout  à la  fois  en  fa  mai- 

lbn,lon  mari  arriuant , fait  en  forte  qu’ils  lôrtenttous 
deux  à làuueté  en  prefençe  d’iceluy 
Francifcus  comment  interprété  46ç 

Fran^ojfe  Bentiuole  tue  fon  mari  14$ 


François, voyez  en  S.François.  frater  Iuniperus,difciple 
de  fàinét  François, Voyez  luniperus. 

François  Rabelais, Voyez  Rabelais. 

Frere  tue  le  frere  p.7*J.z8,&  p.i4o,l.u 

rn  efpagnol  fait  maflacrer  Ion  frere, qui  ne  vouloit  adhe 
rer  à la  religion  Rommaine  p.141,1.31 

G 

GE°rgc('did  S.George)fut  ietté  en  Iariuiere,  com- 
me ayant  laiflé  geler  les  vignes  P-53?>l.i 

Grarcum  eft,non  legitur,  p.378,1.10 

Gnelphes&  Gibelins  p. 139,1.39 

Guillaume  Poftelinuenteur  deplufieurs  refueurs  blas- 
phèmes p.104,1.35.  Et  particulièrement  touchant  là 
mere  Ianne,p. 104,1.30  II  veut  faire  vn  meflinge  de 
la fuperftition Iudaicque & Mahometique  anec lare 
ligion  des  Chreftiens  p.io<S,1.8,&  406.14 

Guillaume  Parent  faux-monnoyeur  deliuré  des  mains 
deJaiufticeparvnfubtil  moyen  p.117,1.7 

Guillaume  de  S.  Amourpublievn  liure  contre  l’hypo- 
crifîe  des  Freres  mendians  p.5i8,I.i9  Et  eft  banni 
du  royaume  de  France  pour  auoir  di&  la  vérité 
p.519,1.39 

H 

T_J  Arpagus  fut  ferui  J table  de  la  chair  de  Ion  fils  en 
11  vnfeflin  queluyfailbit  Attyagesroy  des  Medes 
p. 163,1.14 

Hermite  fous  ombre  de  confeflion  desbauchant  plu- 
fieurs  femmes  p.zyzj.i 

Hérodote, Voyez  es  pages  & 3*7,  & en  là  préface  a- 

dreflee  au  Ie&eur,'au  detunt  duliure.  Aulfi  font  quel 
ques  hiftoiresd’iceluy  en  ladide préfacé,  & eu  plu- 
sieurs endroits  de  ce  liure, comme  es  pages  119, & 

1 63, & i 66  ' . % 

les HilFoires anciennes  ne  doiucnt  eltre  iugees  parce 
que  nous  voyons  en  noftre  temps  p-357,l.i6 

IAcobin  ouTacopin  empoifbnne  l'empereur  Henri  fe- 
ptieme  par  l’holHe  p.3ii,?.3i 

lacopin  inquilîtewr  à Merirçdol  & Cabriere , efioit  luy- 

me  (me. 


mefifte,iugc  & partie, contre  ceux  de  l'Euanzile,  leur 
failàntchaulfcr  des  bottines  pleines  de  graille  bouil- 
lante,quand  il  les  vouloit  iruerroguer  p .311,!. 19 

ceiacobininquificeuràMeiindol  & Cabriere, mourut 
d‘ vne  maladie  efpouuantabl  e p.353,1 .9 

vn  iacobin, pour  prouuer  la  prelènccde  lefusChnlten 
la  nielle, amene  la  comparaifon  d’vn  pallé  p»455> 


vn  iacobin  dit  que  la  vierge  Marie  defeendoit  en  purga- 
toire de fept  en  feptiours  p.459,1.11 

Phiftoire  des  iacpbins  de  Berne  p.549,1.11 

Iean  Guy  de  Chaliillô  fur  Loingtuafon  pere  Emc  Guy, 


iean  André  libraire  à Paris  en  cheminant  fut 

fureur  eftrange,en  laquclleil  mourut  p-35i,l*4<> 
iean  Rufé  confeiilcr  en  Parlement  eft  frape  de  feu 

p.35i,l.i4  ^ , 

ieâne  la  pucelle  d’Angleterre  tenue  pour  làinôe  parles 
fubtilcsinuentions  des  Cordeliers  p.548>l.i3 

laques  Syluius  médecin  extrêmement  auare,  p.190, 
& 191 

Ielus  Chrift  inferieur  en  miracles  à S.  François  & J Ces 
frétés, fi  le  lime  des  Conformitezeftoit  véritable  p. 
33x,l.i8  Ce  nom  Icfus  Nazarenusrex  ludæorum, at- 
tribué iS.Franjois  p.339,1 .6  Spéculations  fortes 

fur  ce  mot  Iefus  p.379,1.  14*  Plulîeurs  choies  diète* 
de  lefiis  Chrift  eu  la  Bible, attribuée.!  S.François,  & 
àautresfainétsoulàin&esdel’eglife  Rommaine  p. 
333,1.17, & 411,1.11  Fables  plenes  deblafphe- 

me  touchant  l’incarnation  de  Ielus  Chrift,  touchant 
/irefurt-e^ion,  & touchant  l’emioyementdufainéfc 
Efpritaux.Apoftres,prcfcheeparBarelete  p.340, 
341,341,343,344 

Inceftes  fort  communs  auiourd’huy  p.8+,Li6 

incefte  horrible  commis  par  melgarde  p.84,1.31 
incelle  d’vn  curé  aucc  fa  lœur  p.z94d.u 

incefte  d’vn  abbé  auec  là  heur  p.x95,1.7 

Inquifiteurs  ayans  efpions  de  tous  coftez  perfuadoyent 
0 aux  peres  & mères  d’accufcr  leurs  encans , aux  freres 


& fut  exécuté 


{ 


& fours  d’accufer  leurs  frères  > aux  maris  d’accufcfr 
leurs  femmes  570 

vn  Italien  monranten  guerre fe recommande  au  Roy, 
& non  i Dieu  lot 

vn  italien  banni  de  Naples, eftant  rentré  fecrettement, 
troirue'fa  femme  en  adultéré, la  tue,&  obtient  (a  grâ- 
ce 158 

vn  italien  tue  le  cheualier  du  guet  le  leuât  de  table  pour 
luy  donner  l’accolade  118 

vn  italien  tue  le  lieutenât  criminel  de  Rouan  d’vn  coup 
de  dague, puis  fe  fauue  fur  le  cheual  mefme  fur  lequel 

• il  eftoit  monté  ' ~ tz  8 

vn  italien  ayant  gardé  vne  haine  dix  ans,  en  fin  fe  vante 

d'auoir  faiét  perdre  à Ion  efibepn  non  feulement  le 
corps  mais  aufiî  l’ame  zx? 

italien  qui  pour  refufer  le  combat,  lequel  il  auoit  acce- 
pté,allègue  qu’il  n’ell  pas  defefperé  comme  fon  enne* 
mi  z3t 

vn  italien  aflbmmant  les  perfonnes  qui  venoyeut  iouer 
auec luy  Z30 

vn  italien  demeurant  à Padouë, apres  la  perte  d’vn  pro- 
cès,craignant  que  la  poureté  ne  fuft  caufe  que  fes  fil— 

• les  fe  proftituaflënt, délibéra  cepédât  quelles  elloyét 

- ieunesjde  les  tuer.ee  qu’il  fit  Z4 7 

vn  italien  ayant  tué  celuy  qu’il  foufpeçonnoit  eflre  adul 

terede  fà  femme,futafTiegéparle  frere  d’iceluy:ën 
forte  que  ne  voyant  aucun  moyen  pour  efehapper , il 
tua  fa  femme  & fes  enfans,  puis  apres  fe  précipita  du 
haut  d’vne  tour  160 

vn  italien  fe  faifaht  mourir  de  faim  z6i 

vn  italien  pour  fe  venger  de  fon  enne  mi  ,met  de  la  pou- 
1 dre  i canon  i la  caue  d’iceluy , & puis  le  feu,de  forte 
que  la  maifonfutrenuerfee  169 

italiens  ayans  pris  vn  de  la  famille  contre  laquelle  ils  a- 
uoyent  querelle, le  hachèrent  en  menues  pièces:  & 
ayans&iét  roftir  fon  foye  fur  les  charbons  , en  man* 

: gerent  chacun  vn  mourceauauec  grand’ ioye 
X63 

-,  - italienne 


italienne  ayant  fon  paillard  caché  fous  Ton  lift,  Juyfait 
contrefaire  le  fergent , & fait  cacher  ion  mari  au  cou- 
Jombier  l66 

IugemensdeDieu,Voyezen  Dieu, 
vn  luifperjai  Paris  vn’hoftie  d’vn  coup  de  câniuet, le- 
quel depuis  fut  appelé  S.Canniuet,&  mis  en  reliquai- 
re i Paris  au  temple  S.Iean  en  Greue  514. 

Iuniperus,  difcipledeSlFrançois  , vntrefvilainordou, 
dont  toutesfois  il  eft  loue  au  hure  des  Conformitez 
deS.Franjois  410,411,  Voyez  fis  autres  actes 

418 

gens  de  Iuftice  venus  iufques  à dire  Or  ça , & Or  dom? 
109  Et  de  plufieiifS  fortes  de  preiens  qu’ils  pren- 
nent 209  De  leurs  larrccins  &iniullice,  205, 
2 iufques  à 123  . 


KAtherine interprété  plaifamment  au  liiire  diclL» 

legende  dorce  4^6 

LAnguage  Fran  joistde  nos  predecefleurs  eftoit  lourd 
' 371  ' .}«  ;<»•»«•«  ,• 

Larron  deirobant  vne  couftre  fe  fait  aider  à la  charger 
par  celuy  à qui  elle  appartenoit  J2ç 

larron  ie  diiànt  elire  le  cardinal  Sermonette,  fut  pendu 
iBoulongne  en  habit  de  cardinal  J 134 

larron  ayant  contrefait  les  lettres  & féaux  du  Roy  de 
France, futpendu  1.  . 

larron1  ayant  defrobbé  à Paris  deux  facs , l’vji  plçin  d’or, 
& l’autre  d’argent.,eft  volé  par  vn  autre  138 

larronou  voleur  Italien,chefde  600.  larrons,  pris  & 
expoie  aux  belles, du  temps  de  l'empereur  Seuerc 
• *44  » . . 

larrons  fins  & hardis deirobbent  le  thrçfor  du  roy  d’E- 


gyp£c 


kM-r0nsquieftansmene7.au  fupplice  gofloveat  au  lieu 
d’auoir  repentante  de  leurs  pçchez 
larronnefle  ayant  coupé  vne  bourfe,  la  fait  reeongnoi- 
v Are  entre  plufie ui s autre*,;!  celuy  auquel  elle  1 auoit 
? COi,i’ce  . i 4i? 


ilU  Ht 


Jarrecins  tliucrs  p.u6,Lt? 

vn  Limofin  ayant  veu  vendre  J Lyon  vn  fort  petit  chié 
quatre  efeus , s’en  retourna  tout  court  en  (bn  pays» 
pour  amener  des  gros  maftins  qu’il  y auoit  laiflez 
p.15,1.^0 

Liures  mefehants  publiez  fau/Temenr  (bus  le  nom  de 
(àind  laques  p<403,l.z7 

Lonchi(c’efr  d dire  lance)eft  (aide  faind  p-378,1.14 

M 

MA  illard, Voyez  en  Oliuier  Maillard 

Marchans  vlàns  de  plufieurs  tromperies  p.199. 
100.101 

Mari  qui  ayant  trouué  deuant  le  liét  les  (buliers  de  celuy 
qui  eftoit  couché  auec  là  femme , dit  aux  parens  d’i- 
celle que  de  choler-e  peu  s'en  eftoit  falu  qu’il  n’auoit 
mis  en  pièces  lesfouliers  d’iccluy  p.159,1.13 

vn  mari  ialoux,pourcongnoiftre  fi  fa  femme  sabandôr 
noit  à autres  fe  fît  chaftrer  p.  169, 1.8 

vn  mari  fit  manger  i fit  femme  le  cœur  d’vn  gentilhom 
meamoureux  d’elledaquelle  depuis  en  eftantaduer» 
tie,en  mourut  de  regret  p.  164,1.16 

Marie,  voyez  V i*rge  Marie. 

vn  Médecin  de  Paris  ayant  guari  vn  abbé , & n’ayant  e- 
fte  (à larié  , luy  baille  vue  medecine  qui  le  rattacha 
tellement  au  lid,  qu’il  n'eut  meilleur  expédient  que 
de  luy  enuoyer  argent  • p.i87,l.n 

vn  médecin  de  Boulongne  (è  failbit  payer  pour  aller  voir 
vn  malade  hors  la  ville , cinquant’cfcus  pour  chafque 
iour  p. 188,1.3s 

vn  médecin  qui  receut  du  roy  Louys  onzième  cinquan 
tequatre  mill’efeus,  pour  cinq  mois, auec  pluficurs  au 
très  bienfaids:&  toutesfois  vfbit  de  grande  rudefle  au 
didfeigneür,mefmcs  en  paroles  p. 189,!. 18 

médecin  auquel  apres  fa  mort  fut  trouué  enuiron  trente 
mille  francs  r-^r.  p.i9o,l.ix 

médecin  de  Sarragofè  eu  Sicile  (è  difànt  le  dieu  Iupiter 
p.  191,1.15 

médecin  paillardant  auec  la  fille  d’vn  roy,  (bus  ombre 
de  la  penfer  malade  p-i93>l-3f 

vnme- 


1 


Vn  médecin  préd  par forcela femme  dTvn  «oufturierde 
Florence, & lecouiturierluyrendla  pareille  194,1.1 
Vn  médecin  auquel  on  porta  l'vrine  d’vn  home,  dit  que 
ceftoit d'vne  femme grofle  199>1.î7 

médecins  qui  difeoc  criitere  au  lieu  de  cLiftere  195,1.8 
médecins  ignorans  pratiquent  auec  les  apothicaires  de1 
leur  garder  les  receptes  des  fjauans  médecins 

196X39 

recepte  de  médecin  mangée,  c’eftàdirele  papier  où  el- . 

le  eftoit  eferite  15,1.15 

Mébred’vncerfador^autresfoisi  Geneue  pour  le  bras 
S.Antoine  487,1.30 

Menot  fouuent  allégué  es  chapitres, 5.6.7,  & 31,  & 35,  & 
ailleurs.  é, 

menot  amplifie  quelques  hiftoires  de  laBibleàfbn  plai 
fir  38^,1.33, & 388,1.8, & 390,1.1, & 391,1.4 
menot  reprend  lesbailèrs&rcuerencesqui  fe  font  de- 
dans le  temple  48,1.11.  menot  reproche  aux 
preftres  qu’au  lieu  de  trouuer  des  hures  en  leurs  mai* 
fonsony  trouue  des  armes  373,1.16.  menot  dit 

que  lelus  Chrift  ne  permit  point  4 faind  Pierre  d’v- 
fer  de  fbn  efpee,pource  qu’il  n’en  fçauoit  pas  iouer 
430,1.11 

menot  fait  comparaifon  de  paradis  aux  hoftelerics  d’Ef- 
pagnei&  d’enfer  aux  hoftelcries  de  France  456,1.20 
menot  accompare  le  miracle  de  Ieftis  Chrift  quand  il 
reput  cinq  miIl’hommes,4  vn  difner  du  Limofin,  di* 
Cmt  qu’apres  qu’ils  eurent  bien  mangé,ilsallerét  boi- 
re 4 la  riuiere  4 tirelarigaud  457,1.4 

Méfiés  de  plulieurs  fortes  511,1.4 

méfié  qu’on  cômande  de  venir  dire  de  par  tous  les  dia- 
n.  blés  330,1.10  Et  celle  qu’on  commande  d’aller  ouyf 
depar  tous  les  diables  330,1.13 

en  la  mefte  combien  de  fortes  de  ferremens,de  vireuou-' 
lies  & tourdions,&  leurs  ex pofttràns  myftiques 
467,!.6,iu/ques4  470.  Item  511,1.18 
dieu  delà  méfié  (autrement  dict  dieu  de  parte)  etnpoi- 
fonneurûtem  fubieét  4 elire  mangé  parles  chiens, pat 
les  cheuaux,  voire  par  les  fouris  513,1.18 


Mçurfrcs déplu Çeprs fç.rtci, 'voyez au  chapitrex  vii  r. 
meurtres  entre  parens  commis  dans  Sienne  m° 

• Milanais  arriuant  en  polie  en  là  maifon,fait  venir  fa  fem 
- me  à la  porte5où  il  la  tuc,&  puis  remonte  à cheual 
Z4Î 

milanoife  qui  par  defpit  de  ion  paillard  qui  l’auoitlaiP- 
ieejfit  fôrtir  le  fruid  de  Ion  ventre  trots  mois  deuant 
le  terme 

Miracles  faux  de  plu ficurs  lortcs,v oyez  depuis  548 
iniques.!  561 

miracles  faux  & reuelations  ùuflés  dejl’inuention  des 
Cordeliers  & lacobins, pour  taire  approuuer  leurs  o- 
pinions  de  la  conception  de  la  vierge  Marie  ,les,vns 
contre  les  autres  $ 441 

Moine  hermite  qui  par  tentation  diabolique  le  iette  dis 
rn  puis  fort  protond  jzi 

moine  qui  en  prefehant  prefenta  à fès  auditeurs  vn  hotn 
me  mafquéjayant  les  yeux  flaniboyans  , vn  gros  bec 
crochu, & iettant  vne  voix  efpouuantable  498.  Vn 
autre  qui  en  prefchitàBluislc  iourdc  IaTouflaintls, 
monltra  vne  telle  de, mort, pour  faire  peur  des  trclpaf 
fès  4^1.  Vn  autre  qui  en  prefehant  monftre  vn  cru- 
cefis  duquel  il  fait  lorcir  du  lâns  450 

moine  qui  en  prefehant  ht  comparaifon  du  trou  d’en- 
. fer  & du  derrière  dp  fonneitr  de  cloches  du  village 

449 

moine  prefehant  dit  à les  auditeurs  qu’il  Ieurmonftre- 
roitvn  cocu  45° 

moine  qui  en  prefehât  fit  mangera  chacun  de  fes  audi- 
teurs vne  qoulce  d’herbes , pour  monftrer  qu’ils n’c- 
lloyent  point  Luthériens  450 

mpinç  commanceantfon  fermonainfi , Parlelang,par 
la  chair:par  Ja  niort,&c  451 

moine  Gafcon  prédit  les  largefles  de  l'Antechrift 

484  j 

morne  qui  prefeha  que  S.  Ocfpin  pouuoit  eftrePape, 
roy  de  France, St  empereur,  mais  qu’il  auoit  mieux  ai 

me  elire  cordonnier  ,504 

rapine  appelé  fra  Matthio , à Venife,  Portant  de  la  table 


où  il  auoit  mangé  de  la  chair  en  temps  deqwarefme* 
crie  en  la  rue  contre  ceux  qui  en  mangeoyent 
556 

moines  confefîàns  les'pouresperlônneseftansà  l’article 
de  la  mort, ne  leur  donnoyent  autre  efperance  d’eftré 
faune?,  qu’en  failànt  heritier  ûinft  François  ou  fainck 
Dominique  308 

moines  à Bloys  deterrent  vne  femme  pour  delrobber  la 
biere  deplomb  en  laquelle  on  l’auoit  mile 
3™ 

moines  prefcheurs  Italiens  crient  Mifericordià  449 

Mule  ac  cufcc  d'auoir  donné  vn  coup  de  pied  à celuy  qui 
clloit  deflus  16 

N 

NIcodeme  en  dépendant  Icfus  Chrift  de  la  croix 
mit  du  làng  d’i celuy  en  vn  des  doits  de  fon  gant 
48? 

Nonnains  tenans  le  lieu  dps  veftales  8 4 

nonnains  faifans  mourir  leur  fruict  en  leur  Ventre 


Î4 

nonnain  rendant  bien  le  change  1 fon  abbelTe 
191 

noltre  Dame  de  Lorette,  De  Boulongne>  & rn  grand 
nombre  d’autres,  506. 507. 

noftre  dame  de  toutes  bcautez  à Tours  508 

le  Nouice  d’vn  Corde  lier(c’eft  à dire  vnefemme  habil- 
lecen  nouice)fait  vn  enfant  dans  le  bateau  où  il  paf. 
foit  la  Garonne 

O 

QFfrande  d’vn  coq  blanc  qu’on  faifoitiS.  Chrifto- 
fle  de  Tours 

Oüuier  Maillard fouuent  allégué,  principalement  es 
chap.5.6.7.8.9.  Il  crie  fort  & ferme  contre  la  roau- 
uaife  vie  des  gens  d’eglife  4 9,  & 5°-  Aufli  crie-il 

• contre  les  porteurs  de  bulles  & reliques  , autrement 
porteurs  de  rogatons  55,  CSc  56.  HenVeutaut 

ü aux  femmes  des  aduocats  6 4.  Aufline  le  peut- 
il  taire  des  tromperies  dos  apothiquaires  184, 

&i  85  > r 


hfl  Oyfèau  dict  par  iniure,&  comment  interprété 

17:1-33 


P 


PApe  Alexandre  i x x.foulle  aux  pieds  l’empereur  Fe- 
dericàVenifc  563,1.15 

le  Pape  A lexandre  un.  abolit  tant  qu’il  peut  les  hures 
de  Guillaume  de  S. Amour  519,1.6 

le  pape  Alexandre  vi.  entretient  fa  propre’ fille  536, 1. 
11,  Et  permet  à vn  cardinal  Efpagnol  de  faire  fon 
Ganymedes  de  (on  fils  baftard  540,1.10 

le  pape  Boniface  v J 1 1.  dit  le  royaume  de  France  eltre 
deuoluàl’eglife  Romtrtaine,  maison  ne luy  voulut 
pas  croire  564,1.36  Ayant  l’efpee  au  codé  dit  au 
duc  Albert  d’Aultriche, demandant  l’empire, qu’il  e- 
Æoit  empereur  luy  melme  & feigneur  de  tout  le  mon- 
de 564J. ’8  Ce  mefine  excommunia  leroy  de  Fran- 
ce iufquesd  la  quatrième  génération  565,1.14  Et 
annul'a  toutes  les  indulgences  qu’il  auoic  baillées 
aux  predecefléurs  d’iceluy  565,1.31 

lepape  Clément  v.  met  le  colier  d’vn  chien  au  col  de 
l’ambalTadeur  de  Veuile,&  le  fait  marcher  par  la  folle 
à quatre  pieds  564,1.8 

le  pape  Clement  vi. commande  aux  Anges  de  porter  en 
paradis  les  âmes  de  ceux  qui  mouroyent  par  les  che- 
mins allans  en  pèlerinage  à Romme  518,1.36 

le  pape  Grégoire  v 1 i.iette  l’hoihe  dedans  le  feu 
541,1.13 

le  pape  Grégoire  1 x.abfoult  l’empereur  Frédéric  de  fem 
excommunication,moyennant  cent  mille  onces  d’or 

565,1.19 

le  pape  Honoré  1 1 i.fai  t pendre  400.  EfcolTois,  pour  pu  - 
nition  de  ceux  qui  auoyent  brullé  vn  Euefque  Efco£ 
fois  566,1.4 

le  pape  Iules  n-iette  les  clefs  de  S. Pierre  dans  le  Tibre, 
& prend  l’efpee  de  S.Paul  541,1.8 

lepape  Iules  m.dit  que  fi  Dieus’eftoit  fi  fort  courrou- 
cé pour  vne  pomme, il  feroit  bien  permis  à luy  qui  e- 
ftoit  vicaire  de  Dieu, de  lé  courroucer  pour  vn  paon 
319,1.10  Ce  mefme  commanda  qu’on  luy  apportait 


vn  certain  plat  de  viande  en  defpit  de  Dieu  330, 1.  i 

11  ha  vf>  Ganymedes  comme  Iupiter  5’9d-3? 

Je  pape  Leonx.dit/es  mots  au  Cardinal  BembejQuc  de 
biens  nous  a acquis  celle  fable  de  Iefus  Chrift  351» 
].i  j. 483 1.6.5  Ce  mefme  dit  à (on  confefi'eui  que  puif- 
qu’ilauoit  vendu  paradis  aux  autres,  il  11’y  pouuoit 
plus  rien  prétendre  540,1.31  Et  ertant  repris  par  les 
Cardinaux  de  fa  mefehante  vie,  leur  dit  qu’ils  en  e- 
iloyent  caufe,Payar»s  faiétpape  540,1.4a 

le  pape  Paul  1 1 1.  ellarit  en  vue  proceflîon  , & le  peuple 
s'arrêtant, fe  coîera  en  forte  qu’il  dit  qu’on  luyferoit 
renier  Chrift  fi  ceux  qui  eft.iyent  deuant  11e  mar- 
choyent  330,1.  Ce  mefme  entretient  fa  propre  fil- 
le nomme  Confiance  539>l-io 

lepapeSixtei  1 1 1.  permet  au  Cardinal  fàintte  Lucç  d’e 
ftre  Ibdomite  540,1.16 

les  papes  faicts  grands  par  le  moyen  de  trois  choies  ,par 
excommunications, pardons, & par  armes  ‘565, 
I.4  y 

Îapefailànt  deux  rois  lès  laqnays  564,1.11. 

es  Pardons  ou  indulgences  du  pape  ne  plaifoyent  gue- 
res  à Oliuier  Maillard , tic  encore  moins  ceux  qui  les 
portoyent  #,Lio 

Pavlant,faifant  là priere deuant  vn  vieux  crucefis,qui 
luy  tomba  deflus  53i,l.|7 

Parifienne  couchee  anec  fon  adultéré  fait  demeurer  (on 
> . mari  en  la  rue, frappant  à la  porte,iufques  ice  qu  elle 
eutacheuéfabefongne  167,1.11 

Pafquinà  Rommedifoit  qu’il  s’en  alloit  mourir  de  tri- 
ftefle  de  ce  qu’on  l’auoit  appelé  Pape  53  4»  1-31 

S.Paul  repris  d’auoir  diik  plufieurs  chofes  dont  il  fe  fuft 
bien  pafle  ) 39*^- 10 

- Peintre  qui  cftant  repris  par  vn  Cardinal  d’auoir  fai  Cl  le 
viûee  trop  rouge  à S. Pierre  & à S. Paul, luy  refpondit, 
Celte  rougeur  leur  procède  de  honte.car  ils  Ibn  hon- 
teux de  voir  le  train  que  vous  menez  ï34^-3 

le  Pcre  tuelon  fils, en  le  penlànt  feulement  battre,li  me 
renoye  Ion  petit  enfant, lans  y penier:&  tous  deux  de 
dcfefpoirfe  pendent  160,1.17 

y.  .,  ô.  iij. 


PeriHus ayant  faid  vn  prefent  i Phalaris  d’vn  taureau  de 
cuyure,feruant  de  fournaife  pour  brufter  les  homme  s 
fut  contraint  parledid  Phalaris  d'en  lèntirle  pre- 
mier l’eflay  l7i 

des  Perruques  qu’on  portoit  anciennement  369 

Pétrarque  appelé  Romme  Babylonne  51 3.  Et  die 

que  Chriil  en  etl  banni  , & l’Antechrilly  eft  maiftre 

W 

Petrus  Caftellanus  mort  de  maladie  eftrange,qui  le  lài- 
/ît  en  prelchant  pour  la  religion  Rommaineà  laquel 

- le  il  auoitautresfois  renoncé  353 

Vn  Picard  aima  mieux  eftre  pendu,  que  racheter  celùp- 

plice  en  efpouftnt  vne  boiteufè  150 

vnpicard  ayant  elle  quelques  anneesà  la  guerre  lànsdef 
gai  ner  fon  efpee , allégua  qu’il  n’eftoit  mie  entré  en 
• colère  yj 

noftre  maiftre  Picard  diloit  que  làind  Paul  & làinde 
■ Barbe  ne  làignircnt  que  du  laid  quand  on  leur  coupa 
la  telle  460.  Pa liage  de  l’Efcriture  malitieufemenc 
-,  & impudemment  detorqué  par  luy  39Ç 

- Vn  Piemontois  ayant  trouuéla  femme  en  faute,  lacon- 

traignit  auec la  vieillequi  luy  feruoit  en  ceft  affaire 
dépendre  & cllrangler  le  paillard,  & puis  luy  tenir 
compagnie  le  relie  de  leur  vie 
vn  Porteur  de  rogatons  dit  que  lï  le  làind  Elprit  eftoit 
mords  d’vn  chien  enragé  , encores  faudroit-ilquïl 
vin  à faind  Hubert  454 

vn  porteur  de  rogatôsdeS.Antoine  fait  brdflcr  vne  pie, 
feignant  eftre  miracle  de  S.  Antoine  5i8 

vn  porteur  de  rogatons  fait  baifervn  tifonau  charbon 
au  lieu  de  fes  reliques  qu’il  auoit  engagées  57, & 
îî# 

-vn  porteur  de  rogatons  fait  croire  d’vne  plume  de  per- 
roquet que  c’eftoit  vne  de  celles  de  l’ange  Gabriel 
5éo 

quelques  porteurs  de  rogatons  de  S.  Antoine  failoyent 
baiferdes-  croix  decuyurc  par  eux  chaufees,  faifans 
acroire  que  S.  Antoine  elloir  courroucé  549 

vu  porteur  de  rogatons  met  le  feu  en  l’cftable  aux  va- 


chesd’vn  laboureur,  pource  qu’il  ne  luyauoit  rien 
donné  ' , , ^ 

vn  porteur  de  rogatons  met  le  feu  endatoile  d vne  fem- 
me,faifant  acroirc  à fon  mari  que  c’eltoit  le  feu  S.  An- 
toine • ' 15P 

porteurs  de  rogatons  vfans  d’impofture  trop  groflicre 
490  ‘ •' 

Poulonnoisqui  àyant  contrefait  lés  lettres  & féaux  de 
fon  prince,  s’en  alla  en  Angleterre  comme  fienarn- 
bafladeur  *$7 

Pourceaux  & moines  de  S Antoine  d’vne  roefme  natu- 
re B®* 

Pourpofns  anciennement  appefez.  nichilodo  367 

Prefcheurqui  en  prefehant  lapallion,dit,N'en  pleurez 
pas.peut-eftre  n’eUi!  pas  vray  3*8 

vn  prefeheur  de  Tours  dit  que  fi  Iefos  Chrift  luy  cana- 
mandoit  vne  chofe , & le  pape  vn’autre,  ilobeyroit 
plultofl au  pape  J '■ 

prête  heurs  difàns  qu’Abraham,Ifaac,ïacob,&  les  autres 
Patriarches  ne  s’alloyentiâmais  coucher  fans  faire  le 
fit»n'e  delacroix^&  dire  leurPatei*  & AueMaria 

o r 

401 

prefeheurs  faifans  comparaifon  de  la  grâce  de  Dieu, aux 
/ crottes  d’vne  cheure  montée  fiirvn  four  455 

prefchedr  fa ifint  comparaifon  de  la  Trinité  i vn.haut 
de  chaudes  & i vn  ÇorJelier  455  prefeheurs  fai 
fans  comparaifon  de  leJusChriftàdesfoldats  455 

prefeheurs  recom  mandans  leurs  conuencs,  difent  qu’en 
leur  caues  on  n’y  voir  goutte , & en  leurs  greniers  on 
n’y  voit  grain.  Audi  vient  d’autres  telles  façons  de  par 
leren demandant  , l.  , 458 

-preteheur  en  fon  fermon  demandant  Iaquette  • î 

459  J - />  • - 

prefeheurs, Voyez  aufïi  en  ce  mot  Moine/1"  ' 

Prefident  voulant  faire  payer  i vne  damoifolle  l’audien- 
ce qu’il  luy  promettoit  bailler,  d’vn  payement  extra- 
ordinaire & fort  laie  109 

au  prefident  Liftt  fut  reproché  qu’il  n’anoit  pas  pitié 
des  hommes, (à  mule  ayant  bien  pitié  deis  pourceaux 

ô.iiij. 


p.i7l>l.l4 

wi  Prélat  qui  auantqu’eftre  pape  , par  humilité  man* 
geoic  fus  vnc  rets, eftant  pape, Ollez  moy  (Hit-.il)  cefte 
rets.i’ay  pçfché  ce  que  ie  voulois  prendre  p.joi,).z8 
presbyter  interprété  en  deux  plaifantes  fortes  p. 378,1. 

??s&$79,l-3  1 

Prelires  viuans  en  concubinage,au  lieu  de  viure  en  celi- 
bat:&  comment  défia  deuant  noftre  temps  on  a crié 
contre  le  commandement  de  ce  célibat  p-4p.50.51, 
& 537-538 

J’empereur  Conftantin  appelle  les preftres  fes  dieux 
r p.568,1.11 

preftre  pour  grande  punition  condamné  4 ne  mettre  le 
pied  en  aucune  tauerne  p.z9î,1.33 

■vn  preftre  voulant  maU  vn  fbmmelier,  Jcfit  chafier  de 
là  méfié  comme  excommunié  p.304,l,:o 

vn  preftre  endormi  en  fan  Mémento,  sefiieiljantcriç 
Plus  p.546,1.14  V n autre  en  s y refueillant  crie  le 
* iroy  boit  p .306,!»*  A vn  autre  eftam  auffl  endormi 
en  Ton  Memento  furent  dcfrobbez  tous  les  outils,  de 
forte  qu’eftant  rcfueiljé  il  courut  en  la  rue  criant  au 
larron  p.30^1.7 

.vn  prefite.ayant  entendu  par  la  confeffion  d’vn,  qu’il  a- 
oioit  trouué  vnebourfe  de  trois  cents efcus,  fait  tant 
qu'il  la  tiredes  mains  duditt  confefûnt  p.309,1,38  * 
vn  preftre  Limofin  faux-monnoyeur  commet  plufieurs 
f meurtres 

vn  preftre  exécuté  à Geneiiepourauoircreué  les  yeux  h 

fon  frere& puis  l’aiioirafioinmé  p.ji6>l.zS 

vn  preftre  à Orléans  feignant  fe  ioucr  auec  fà  puuin,  U 
iette  fur  vn  licl,&  là  luy  coupe  la  gorge  p.319,1. 1 8 
Vn  preftre  de  No/œtuad  Paris  ,vne  fille  agee  de  fept 
ans, laquelle  luy  auoit  efté  baillee  pour  élire  mife  en 
vn  monaltere  p.318,1.6 

preftre  qui  en  difànt  fà  méfié  deÜura  de  purgatoire  no- 
nanteneufames  p.419,1 38 

-vn  preftre  de  Gennes  dit  auoir  apporté  de  Bethlehem 
du  (buffle  de  Iefus  Chriftj#  les  cornes  de  Moyfe 
49bl.U  -jf.. 


vn  preftre  Sauoyfi  en , pource  que  (ôn  hoftie  ne  faijoic 
cefl'er  vn  grand  vent, la  menaça  de  la  ietter  en  la  lan- 
ge 494 

vn  autre  preftre  Sauoyfié  (è  vante  qu’il  fait  du  dieu  de  la 
mefle  tout  ainfi  comme  le  chat  de  lafouri  545 

vn  autre  du  mefme  pays  chantant  (à  mefle,  dit  a (on  cô- 
pere,Di  amen  de  par  le  diable  543 

vn  preftre  Lorrain  tenant  vne  boifte  pleine  d’oublies» 
les  hochoit,di(ànt,Ribaudaillc,ribaudaiIle, lequel  de 
vous  fera  auiourdhuy  dieu?  54f 

vn  preftre  Prouençal  en  leuant  le  dieu  delà  meftc  luy 
mit  les  iambes  en  haut  & la  tefte  en  bas , & en  eftant 
repris,  C’eftoit(dit-il)depeur  quefes  chaulfes  ne  luy 
tombaient  54f 

vn  preftre  cercha  en  (bn  meflel  la  mefle  de  Sol  in  can- 
cro,penfantque  ce  fuft  quelque  (àinâ  54^ 

vn  preftre  voulant  chanter  vne  mefle  de  gendarme,pric 
pour  fon  euangile,la  paftîon  toute  entière  547 
preftresqui  donnoyét  confeil  à leurs  parroifliennes  de 
contrefaire  les  demoniaclcs , à fin  que  les  maris  alla* 
en  pelerinage,!es  leur  recommandafl'ent  189 

prellres  ignorant  iufques  i ne  (çauoir  lire  374 

preftres  Sauoyfiens  forciers  bruftez  aucc  leurs  putains 
541 

contre  la  loy  du  célibat  des  preftres.  537,538-  Ignorance 
de  quelques-vns  qui  venoyent  pour  eftre  paflez  pre- 
ftres 373>&  463 

prouerbe  des  preftres , A lion*  boire  fur  le  premier  cuir 
qui  viendra  . 4&^ 

lePreuoftla  Voufte,  ayant  demandé  A vne  damoifelle 
le  plaifir  d’vne  nuûft , A telle  condition  qu’il  luy  ren- 
droit  fon  mari , obtint  d’elle  ce  qu’il  demandoit , & 
puis  luy  rendit  mort  iio.  Ce  mefme  preuoft  fauua 
pour  argent  vn  qui  eftoit  ia  A l’efcheile,luy  faifiu^t  ao» 
croire  qu’il  auoit  couronne  HQ 

vn  preuoft  des  marefchaux  fait  pendre  vn  poure  hom- 
me incoulpable,  au  lieu  d’vn larron,  auec  lequel  il 
participoit  au  butm  an 

Procureur  trahiflant  (à  partie  aitf 


Pronerbes  anciens  reprenant  les  vices  des  gens  d’Egliîè 
518 

pronerbes  anciens  contre  Romme,  & contre  la  paillar- 
difè  & ynrongnerie  des  gens  d’eglife  jî6 

proucrbesanciens  touchant  les  quatre  Mendians  5x7 
contre  les  Puces  finelfe  de  fotiffler  la  chandelle  1 6 

Pour  auoir  tué  vne  puce  S.Macaire  faitfept  ans  péni- 
tence 414 

Purgatoire  prouué  par  vn  cheual  454  Les  amesrienc 
en  purgatoire  au  (bn  de  l’argent  509  pour- 
quoy  le  bon  larron  ne  paflà  point  par  purgatoire 
4°* 

QVadragefimal  Jpirituel  autrement  dift,Quarefme 
allegoriéjiuret  contenant  des  fubtilitez  trefarf- 
diculement  plaçantes.  Depuis  470,  iufquesi 

477 , 

Queftions  d’aucuns  do&eursmodernesde  l’eglifè  Ro- 
maine non  moins  mefehantes  que  friuoles, Voyez  au 
chap.xxxv. 

Quintin  comment  interprété  en  la  legende  doree  4 66 

R 

RAbelais;vn  fècôd  Lucian  en  cas  de  brocarder  tou- 
te forte  de  religion  103 

RicciusMonteclaritis , ayant  délibéré  detuerquelcutf, 
le  careïToir,le  priant  de  venir  banqueter  chez  luy  171 
Rômelafàinéten’auoit  que  quarantecinq  millecour- 
tifanes  du  temps  de  pape  Paul- rn  * 484 

romme  deferiee  par  vn  prouerbe  ancien  526 

Je  Roy  François  premier  de  ce  nom  eftablit  desprofef- 
feurs  des  langues  380  11  fait  pendit  deux  .qui  s’e- 

Uoyent  coupez  les  mains  de  peur  d’aller  aux  galeres 
90 

les  roys  anciens  n’eftoyent  pecunieux  361 

les  roy s bergers  361 

vn  Roy  de  Turquie  fit  fendre  l’eftomach  à l’vn  defes 
valets  de  chambre  , pour  fçauoir  s’il  anoit  mangé  le 
JaiCt  d'vne  poure  femme  laquelle  luy  deinandoit  iu- 
ftice  iit> 

roys 


roys  de  Fran</e&  d’Angleterre  eftafiers  ou  laquays  du 
papeClement  v. 

roynequirealcraent&  defaid  mettoit  les  mains  à la 

parte  5*1 

S 

SAcerdos  comment  interprété 

Sacremens.  Quot  funtfeptemlàcramenta?  Très. 

Sages  femmes  aufquelleson  baRde  les  yeux  pour  aller  i 
celles  qui  font  en  trauail  d'enfant  &.  craignent  d e- 
ftre  congnues 

les  Saindsde  l’eglife  Rommaine  ont  grande  conformi- 
té auec  les  dieux  des  payens  49* 

les  làinds  ayans  diuers  mertiers,ou  offices , & principa- 
lement ceux  qui  le  mertét  de  l’art  de  medecine  4 9& 
497  Ils  font  equippez  de  diuerfes  fortes  * 5°9 

aucuns  lainds  ont  donne  leurs  noms  aux  villes  5°$ 

(àind  Antoine  colere  , & vindicarit  501  11  a plu- 

fieurs  corps,  Pvn  à Arles  , l’autre  à fàinct  Antoine  dt 
Viennois/ans  plufieurs  autres  membres  qui  fontçi 

& là  *ot 

S.  Apollonie  & S.  Chriftophle  gueriflent  du  nul  des 
dens  4 9 

S.Clair,S.Claire,&S,Otliegueriirent  les  yeux  498 

S.  Cofine  & S.  Damian  gueriflent  vn  homme  qui  auoit 
le  chancre  i la  cuifle , en  la  luy  couppant  & mettant 
en  fon  lieu  celle  d’vn  trefpaflé  41<s 

SCrépin  rapporté  au  Grec  vaut  autant  i dire  enfran- 
^oisquelàindPantoufflicr  49^ 

8.  Dominique  tient  les  diables  artîegea  dans  le  corps 
d’vn  homme  iufquesà  ce  qu’ils  ayét  baillé  les  lainéts 
martyrs  pour  pleges  411  S.  Dominique  guérit  vne 
nonnain  d’vn  mal  qu’elle  auoit  en  la  cuiile , aucc  vn 
onguent  appelé  ondion  d’amour  415 

Sainét  François  pour  prouuer  qu’il  efloit  vierge,  fe  def- 
pouilla  tout  nud  dcuantl’euefque  d’Aflife  413 

Saind  François  appelle  les  oy  féaux  fes  freres , & leur 
commande  d’ouir  la  parole  de  Dieu  416  Item, 
Vne  cigale  demeura  huiftiours  auec  luy  414 


Item,  Vn  roflîgnol  & luy  chantèrent  vn  iour  en- 
tier J vu  apres  l’autre  4x4.  Itein  , il  fit  arrelier  le 
caquet  J quelques  arondelles,  les  appelans  Tes  fœurs 
414.  ltctn,  En  f./ifànt  le  figne  de  la  croix  il  guérit 
vn  loup  enragé,  & l’appela  (on  frere  414.  Saind 
François  tue  vn  homme  par  gqyeté  de  cœur  pour 
puis  auoir  le  plaifir  de  Je  reflulcitcr  417.  Saind 
François  embrafle  frere  Mafle  41^  Saind  François 
chantant  mefle  trouua  vne  araignée  dans  Ion  ca- 
- lice,  laquelleil  beut>puisluy  fomt  par  la  cmfle  419. 
L’habit  de  Saind  François  eft  dideftre  lefeul  mo- 
yen de  làuuer  le  diable  pag.  515.  iàipû  François^ 
Tes  freres  ont  faid  beaucoup  plus  de  miracles  que  Ie- 
fris  Chrift, félon  le  liure  Des  côformitez.  A ufli  a eft.é 
S.Friçois  plus  parfaid  en  beaucoup  de  choies  & plus 
excellent  que  lefus  Chrift  331.  On  a expofe  deS.Frâ 
çois  quelques  paflages  cfcrxts  de  lefus  Chrift  & au- 
tres 3.Î3- 

:S.Friand  rendit  fa  robbe  pour  auoirde  lafriandife  400. 
S.  Germain  depolfeda  vn  Roy  de  fou  Royaume , & le 
bailla  à vn  bouuier  415 

fàint  Guerlichbu,(àint  Gilles, fàintRené,&  Noftre-da- 
medeLiefl’e  fontengroflir  les  femmes  400 

faind  Hubert  garde  les  chiens  498.  S.  lean  garde  les 
agneaux  498.  S.  Loup  & S.  VVendelmgardent  les 
brebis  498, S.Feriol,S.Andoche&  S.Gallicet gardée 
lesoyes  497 

S.Main  & Sftean  pcuuent  aufii  bien  enuoyer  la  maladie 
que  la  guérir  501 

«S.Malui in  guérit  les  fols,S.Acaireles  acariaftres,S.A- 
; uertxn  Jesauertineux,S.Eutrope  les  hydropiques,  S. 
Mammard  lesmammelles*S.Genou,de  la  goutte,  S. 
Agnan,ou  Tignaiv,delatigne  495 

S.JVlcdard  femble  venir  d’vn  mot  grec  midan, qui  figni- 
fie  Rfft  . . . 1 4 96 

S.Quenrin  guérit  de  la  toux  i . 499 

GindcdJarbe  fait  cefier  les  tonnerres  494 

ftinfde  Genneuiefue  de  Paris  fait  hafter  & ceflèr  la  plu- 

ye  . 494 

S.Ka- 
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S.Kî- 


S.  Katherine  prie  Dieu  luy  creervn  cœur  net:  ce  qu’il 
fait, luy  oltant  le  ficn  , & au  bout  de  trois  iours  luy  en 
baillant  vn autre  ' 411. l.if 

v«  Sauoyard  ayant  promis  monltrervnc  belle  anriqui- 
té,monftre  fafemme  aagee  detfoaus  11.I.1 

vn  Sauoyard  eilant  condamne  à citre  pendu , prioit  que 
pour  la  pareille  on  luy  filt  couper  la  telle  15.I.3 

Sienoife  eftant  coiKhee  auec  lôn  côpere  frere Renaud, 
fon  mari  arriuant trouve  v ne  efehapatoire  fùbtile 
pa.16i.L29 

Simon  Turc  en  Anuers  tua  vn  Italien  dedans  vne  chai- 
re faiétc  pour  cela  236.1.16 

Sornettes  de  larrons  & autres  malfaiteurs  ellans  ia  à 
i’efchelle  entre  les  mains  du  bourreau  y 49.ec  iso 
lornette  d’vn  qui  n’oltoit  point  Ion  bonnet  quâd  on  luy 
iettoit  de  l'eau  bénite  528. 1. 15 

lornette  d’vn  concilier  de  la  cour  de  Parlement  tou- 
chant l’eau  benite,  dite  au  Roy  François  premier 
p.528.1.21.  Autre  Je  luy  mefmé,  fur  celle  façon  de 
parler  tu  es  vn  beloylèau.p.17,1.33.  Voyez  autre  lor- 
nettes  ou  rencontres  plaifmtes  en  pluiîeurs  autres 
pafiigesdcceliure. 

Sot  & fol  comment  ils  loin  difterens  17*1.14 

Souri  prenant  le  dieu  de  la  mellc  fur  l’autel  en  prefence 
du  preitre  au  temple  S. Marri  d Paris  p.513.1.30 

(ouri  canonizee  pourauoir  inange  vn  dieu  de  la  méfié 
p.513.1.  9 

vnSuylfe  demandât  recompéfe  de  la  veroleqn’ilauoic 
gagnée  au  lerince  du  Roy  p.is.l.zS 

v n fuylfe  ayant  furpris  là  fem  me  en  paillardife , luy  par- 
donne) puis  de  iâng  froid  latue,&fesenfans:  & apres 

frecipiteloymdme  p.247.1.28 

Emple  de  Rommc  qui  anciennement  nomme  De 
tous-dieux,a  cité  appelé  De  tous  fàinéfc,par  le  pa- 
pe Boniface  mr.  493-1*4 

eu  Terre  font  adorez  les  corps  de  pluiîeurs  dont  les  a- 
mes  font  tourmentées  es  enfers  487.I.13 

Trois  choies  d’vn  accord,ôcc,  58.I.8 

Trois  choies  infatiables  p.58.1.14 


ofr. 

JT- 


S.Tiphainc  comment  forgee  578 

V 

"T  TAudray  chcualicr  du  guet  tué  en  trahi/bn  par  rn 
V Italien  . zi8 

Venirien  approchant  de  xc.ans  n’eut  iamais  dcfirde 
fortirde  Venifelïnon  depuis  qu’il  eut  la  ville  pour 
ptifôn  4 

vénitien  eftant  poteftat  à Padoue  fait  bailler  deux  traits 
de  corde  à vn  elcolier  plus  qu’aux  autres  > parce  qu’il 
allégua  dire  fils  d’vn  lien  ami.  xxj 

vénitiens  ont  appris  des  ambalfadeurs  François  R les 
perdreaux  & leuraux  elloyent  bons  à manger  3 66 

la  Verole, eftvnenouuelle  punition  de  Dieu  83  Falo- 
piuspromettoiti  les  efeoliers  roonftrer  comment  ils 
ne  craindroyent  point  la  verole  83 

vn  Vicaire  ellant  venu  voir  Ion  curé  au  college  d’Autü 
à Paris, tue  lelèruiteurduditf  curé&  luy  apres  317 
le  vicaire  de  Villersprefchant  dit  à fes  auditeurs,  Puis 
que  vous  ne  tenez  conte  de  vous  amender , le  diable 
vous  emportera, & moy  apres  vous  450 

les  Vdlales  anciennement  en  telle  eftimequ’auiour- 
d’huy  lesnounains  - 84 

Vellemens  de  nos  predecefléurs  de  lourde  façon  3 66 
•VieilldTe  honnorec  anciennement  x$ 

le  vieillard  de  Claudian, demeurant  à vn  quart  de  lieue 
de  Veronne,s’elioitpalTé  toute  la  vie  d’y  aller  4 
la  Vierge  Marie  félon  aucuns  conceue  en  péché  origi- 
nel^ félon  les  autres  fins  iceluy , & des  grandes  difc 
putes  qui  en  ont  elle  43<S.iufques  à 443 

la  vierge  Marie  prend  le  coufteau  de  la  ihâbrierepour 
couper  l’oreille  à Alexâdre  Niccâpource  qu’il  prou- 
uoit  qu’elle  elloit  conceue  en  péché  originel  4 z6 

la  vierge  Marie,.!  faute  d'autre,  euft  elle  mefme  crucifié 
lôn  fils, comme  ont  prefehé  Menot  & Barelete  359 
la  vierge  Marie  dclguiièe  en  plulîeuts  forces  fous  le  titre 
deNoltres-dames  506 

la  vierge  Marie  entra  en  la  chambrette  d’vn  moine 
nomme  Alain,  auquel  entre  autres  chofes  prefenta 
fes  tetinsi  manier  & tetter  ,fe  rendant  aulïî  familiè- 
re auec 


rc  auec  ledift  moine  que  la  femme  fait  auec  (on  mari 
444 

Vin  théologal  & Table  d’Abbé  300 

Vniuerfité  de  Paris  condamne  la  bulle  de  la  croifide  tai 
tteparlepape  Clement  vi.  518 

Voleur  Sauoy  lien  ayant  quelques  façons  de  faire  parti- 
culières ijç 

Vfures  rcprifes  par  Maillard, Menot,&  BareletCj  31. 3x. 

33-34  &35 

v(ures  tort  eftranges  & diaboliques.  103, St  104 

vn  vfùrier  de  Vmcence  importunoit  vn  preicheur  de 
crier  contre  les  vfuriers , ,i  fin  qu’eux  ayans  quitte  le 
meitier,il  demeurait  tout  (eu  1 101 
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L’INTRODVCTION 

AV -TRAITE  DELA 

CONFORMITE  DES 

MERVEILLES  ANCIEN- 

nés  auec  les  mo- 
dernes. 
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À A 


TRAITE  PREPARATIF 
à l’Apologie  pour  Hérodote. 

Qujpeutaupi  <ftre  Appelé  I.liurt  de  Typo- 
logie pour  Hcrodote. 

PREFACE  DE  LA  I.  PARTIE, 

O m m e on  voit  pluiîeursauoir 
l’honneur  de  l’antiquité  en  G grâ 
de  recommandation  & admira- 
tion, voire  (s’il  fe  peut  dire  en  e- 
ftre  tellement  zélateurs,  qu’ils 
(èmblentluy  porter  vne  reueren 
ce  approchante  fort  de  fiiperfti- 
tion:  au(ïi  d’autre  part  voit-on 
plu  (leurs, à l'endroit  defqttels  tant  s’en  faut  qu’elle  tien- 
nele  lieu  & degré  qu’elle  mérité,  qu’au-contraire (on 
honneur,entant  qu'en  eux  eft,non  feulement  eft  abbaif 
ie,mais  comme  foulé  aux  pieds.  Or  qu’entre  les  anciens 
iemblablement  ces  deux  opinions,ou  phanta(îes,ouhu 
meurs ay.ent  eu  cours  ,i’en  donneray  bonnes  enfeignes. 
Et  pour  mieux  monllrer  fur  quoy  fe  font  fonder  les  vus 
& lesautres,  i’ay  penfé  qu’il  ne  feroit  impertinent  de 
faire  vn  difcours  general  des  vices  & vertus  de  l’antiqui 
té, la  recerchant  xufques  au  plus  auant:pour,  en  la  conti- 
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• nuation  d’iceluy,  venir  i l’examen  du  prouerbe  qui  dit 

{>ar  maniéré  d’equiuoque,  que  le  monde  va  toujours  s 
'empire.  &defcendant  par  degrez,  me  feruir  d’aucuns 
exemples  des  mutations  auenuçs  en  noftre  temps,  ou 
bien  peu  deuant,comme  d’entree  au  préparatifs  l’Apo- 
logie pour  Hérodote. 

le  commanceray  donc  par  la  defeription  de  l’eftat  du 
premier  fieclerla  prenant  toutesfois  nô  de  la  Bible, mais 
des  poetesjlefquels  generalement  au  regard  de  leur  pro- 
felfion  luy  font  contraires , c’eft  i dire  autant  menteurs 
comme  elle  eft  véritable. Mais  la  raifon  pour  laquelle  ie 
m’adrefleray  premièrement  aux  poètes, c’eil  que  les  ho- 
mes quart  tous  & de  tout  temps  fe  font  addonnezi  la  le 
dure  des  poertes , alléchez  & amorcez  par  leurs  plaifan 
tes  menteries:lelquelles  eftans  doucement  coulees  en 
leurs  oreilles  , par  fuccertion  de  temps  s’enfonjoyent 
bien  auant  en  leurs  entendcmens,&  iufques  1 y prendre 
racine.  Voila  comment  en  laiflant  les  menteries  gan- 
gner  fur  leurs  efprits  > ils  fefôt  taillez  perfuader  plufieurç 
choies  eftranges, la  mémoire  defquellesaefté  conferuee 
& entretenue  depere  en  fils.  Au-çontraire  les  làin&es 
lettresonteftéincognuesi  la  plus  grand’ part  des  hom- 
mes,& par  cç&quent  à plulîeurs  tant  de  ces  admirateurs 
& contempteurs  excelïifs , que  de  cadont  i’ay  i parler. 
Et  d’vn  grand  nombre  de  ceux  qui  en  ont  eu  congnoiC* 
lancer  elles  ont  elfe  reiettes  comme  plus  fabuleufes  que 
Jes/ables  mefme.Et  qu’ainfifoit,nous  voyons  qu’aucu- 
nes fables  des  poetes,ayans  leurfource  de  la  vérité  def- 
ente  en  laBible(.comme  vn  faid  vray  en  foy  peut  ellre 
defguile  en  plufieurs  manieres)ont  eu  i l’endroit  de  plu 
rteurs  pl us  d’apparence  de  vérité, que  n’a  eu  la  propre  ve 
rite  qui  eft  là  contenue.  Ce  qui  fera  manllré  par  exem- 
ples au  chapitre  fuyuant. 
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Defcription  de  l'ejlat  du  premier fiecle , nomme 
Jtecle  de  Saturne Jtecle , et  or  par  les  poetes , , 
( defjuels  aufti  elle  ejl  tiree.  ) Comment  les poe 
tes  ont  defguifc  tant  cefte  dcjcriptiany  qu'autres 
bi flaires  pnfes  de  la  Bible . 

CH  A P.  r. 

SI  donc  nous  voulons  adioufter  foy  aux  poetes  Grecs 
& Latins, nous  croirons  que  ce  premier  (iecle,  nom- 
mé par  eux  fiecle  d’or,  a eu  vne  telle  & aufti  grande  féli- 
cité qu’il  eft  poflible  de  fouhaiter.  Car  la  terre  fans  e- 
ftre  folicitee  fourniftoit  toutes  les  commoditez  de  la  vie 
humainedefquelles  eftoyent  mifes  en  commun , d’au- 
tant qu'on  nefcauoitque  c’eftoità  dire  Mien  & Tien. 
Ht  par  confequent  aufti  ne  feauoit-on  que  c’eftoit  de 
hayr,ni  de  porter  enuie,ni  de  defrobber:  encores  moins 
de  faire  guerre.  Pourtant  n’eftoit  befoin  de  s’armer  con  • 
tre  les  hommes, mais  feulement  (félon  l’opinion  d’au- 
cuns d’eux  ) contre  les  ;beftes  fâuuages  : & eftoyent  les 
murailles  de  bonrte  hauteur, par  deflus lefquelles  ces  be 
fies  ne  pouuoyent  pafler.  & affez  fortes, celles  qu’elles  ne  ’ 
pouuoyentabbatre.Iedi, félon  l’opinion  d’aucuns  d’eux: 
pource  que  les  autres  n’ont  point  mis  cefte  exception)  • 
mais  ont  afleuréque  les  beftes  fàuüages  eftoyent  lors 
plus  douces  aux  hommes  que  les  priuees  mefme  ne  leur 
ont  efté  depuis.  Aufti  que  celles  qui  ont  depuis  monftré 
par  expérience  qu’elles  eftoyent  veniineufès,  nel’e- 
ftoyent  point  alors.  Mais  leur  iaifiant  cefte  difpute , & 
pourfuyuant  ma  defeription  quant  aux  poinâs  que  tous 
d’vn  commun  accord  tiennent  pour  refolus  , ie  di  que 
nous  croirons  d’auantageque  comme  il  n’y  auoit  point 
de  loy, aufti  n’en  eftoit'ilpointbefbinid’autantqu’ilne 
prenoitenuie  iperfonne  de  faire  mal,  ni  n’en  eftoit 
(ollicité  par  aucune  occafion.  Au  demeurant  on  ne 
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fcauoit  que  c’eftoit  que  maladie.Et  comme  ils  eftoyent 
riches  de  làntéjpareillement  ils  l’eftoyent  de  tous  biens 
neceflàires  4 la  vie  humainercombien  qu’on  ne  fceult  en 
coi  es  fi  l’or  eftoit  verd  ou  gris,  ni  de  quelle  couleur  e- 
floir  l’argent, ou  le  cuyurc,ou  les  autres  métaux.  Car  la 
curiofitén’eftoit  point  encore  fi  grande,  qu’on  voufift 
fendre  la  terre  pour  feauoir  qu’elle  auoit  au  ventre.  Auf 
fi  Jaifloit-on  volontiers  la  mer  pour  telle  qu’elle  eftoit: 
& ne  vouloit-on  point  experitpenter  de  quellefacon  y 
fouffloyent  les  vents.Mefmement  chacun  demeuroit  au 
lieu  de  fa  naifiance,fans  eftre  curieux  de  feauoir  que  fai- 
lôyentlès  prochains  voifinsrnon  plus  que  le  vieillard  de 
Claudian,qui  demeuranrà  vn  quart  de  lieue  de  V eron- 
ne,oo  enuiron,  s’eftoit  pâlie  toute  fa  vie  d’y  «ftler.-nô  plus 
aufli  que  le  gcntil-hom  me  Vénitien, lequel  approchant 
de  quatrevingts  & dix  ans, n’eut  jamais  defir  de  lôrtir  de 
Venife,finô  que  depuis  qu’on  Iuy  eut  baillé  la  ville  pour 
prilôn.  Voici  en  fubftance  ce  que  nous  chantent  les  poc 
tes  de  la  félicité  de  ce  fiecle,(car  je  laille  les  riuieres,Ies 
vnes  detaiéUcs  autres  de  miel>&  choies  fèmblables)  & 
de  la  preudhominie  qui  eftoit  lors,  nonobftanfc  vue  fi 
grande  fertilité.au  contraire  du  prouerbe  quia  efté de- 
puis & ia  de  long  temps  en  vlàge, entre  les  Grecs  mefme 
ment,&  de  long  temps  aufli  a efte  trouué  véritable, Bon 
Te  terre, mauuaife  gent. 

Or  que  telle  description  du  premier  fiecle, quant  4 la 
félicité, ne  foit  vraye  en  general  (fi  nous  confiderons  l’e 
ft.it  du  gère  humain  auant  le  péché)  la  Bible  ne  nous  en 
laifte  point  douter.I’enten  vraye,  en  general,  fans  s'arrê- 
ter aux  particularité*  d’icelle.  Mais  les  poetes  font  bié 
durer  pluslong  temps  cefte  félicité  que  ne  fait  la  Bible: 
laquelle  incontinent  apres  la  tranfgreflion  du  premier 
homme, nous  parlefentr’autres  chofes)  de  mangerno- 
ftre  pain  4 la  lueur  de  noftre  vifage.  De. laquelle  tranü 
greffion  ces  poetes  aufli  ont  fai  a mention;  mais  delgui 
finis  l’hiftoire,oa(pour  mieux  dire)conuçrti  flans  l’hiftoi 
reen  fable.Catr  premièrement  ayans  di&quc  celuyqui 
tenoit  le  premier  Ijcu  entre  les  dieux  auoit  créé  le  mon- 
de d’vnc  grofle  maire  appelée  chaos(dedans  laquelle  les 

çlemens 
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elemens  eftoyentpeflçmefle)  & puis  que  Prometheus 
de  terre  deftrempee  en  eauauoit  créé  les  hommes  i la 
fcrablance  & figure  des  dieux.ils  aiouftent  que  par  luy- 
naefrue  iutdefrobbediifeuauciel  & apporté  en  terre 
Dequoyccplus  grand  Dieu  l'ut  fi  fort  offenfé  (pourcê 
que  linuentiou  de  tous  arrs,appelez  meftiers,  eiioic  pro 
cedee  aux  hommes  de  ce  ieu)  que  pour  punition  il  leur 
enuoya  vue  ieune  fil  Je, qui  eltoit  de  la  facture  de  tous  les 
dieux, d autant  que  chacun  y auoit  mis  là  pièce,  les  vns 
pour  la  rendre  parfaicte  en  toute  forte  de  beauté,  les  au- 

tres  pour  la  rendre  mignarde, aflfettee, fine  &rufee.(  Vul 

caintoutesfois  ayant  auparauant  formé  le  corps  d ar  mi- 
le,& puis  ayant  mis  lefprit  dedans)  Sc  l’adrefl*  première 
ment  i Prometheusrlcquel  citant  bien-aduifé  n cutgar 
de  de  la  receuoir,fe  doutant  de  Quelque  trahifon  ; mais 
Ion  frere Epimetheus  mal-auife  la  receut  volontiers,  Sc 
luy  feit  grand  recueil.Mais  de  ce  recueil  il  porta  la  peine 
bien-toit  apres , auec  tous  les  autres,  & leur  polterité. 
Car  celte  fille  ouurit  incontinent  vn  vaifl'eau  , duquel 
lortirent  toutes  fortes  de  maux,qui  ont  toufiours  depuis 
accompagné  Je  monde.  Voila  les  fables  fous  lefquelles 
font  defguifees  les  vrayes  hiitoires  de  la  création  d’Adâ 
&Eue,  dt  de  leur  tranfgrefïionren  prenant  le  premier 
homme  forgé  par  Prometheus, pour  Adam:  & cefte  ien 
ne  fille, noinmee  Pandore, pour  Eue:  (laquelleameneei 
Adam, fut  caufé  de  ion  mal)&en  interprétant  que  ce  feu 
defrobbé  du  ciel, par  le  moyen  duquel  les  hommes  vin- 
drent  i la  congnoi/Tance  des  arts  mcchaniques,  foie  le 
fi  uiét  donnant  à Adam  & Eue  congnoiflànce  du  bien  6c 
mal. 

Vray  eft  que  tous  lespoetesne  fè  font  contenter  de 
ceci,mais(commelacouftume  eft  d'enrichir  les  con- 
teront aiouité  que  Prometheus  formant  de  terre  le  pre 
micr  homme.y  mit  vn  peu  du  naturel  de  chacune  des 
beftes  (car elles  elloycntia  créés)  & entr’autres  chofes 
mit  rn  morceau  de  la  cholere  du  lion  en  l’eftomach  de 
ceft  homme.  Quoyquil  en  loit,  ce  bon  Prometheus 
n’afceuefchapperlesreprehenfionsde  plufieurs  d’en- 
tr’eux, comme  ayant  mal  auifé  i tout  ce  qui  cftoit  ne* 
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ceflaired  vn  corps  humain  : & entr’autreschofes  de  ce 
qu’il  n’y  auoit  fai&  des  petites  feneftres  , pour  voir  fi  ce 
qui  feroit  en  fà  bouche, feroit  aulfi  en  fon  cœur:  d’autant 
que  la  plus  part  dit  d’vn  & penfe  d’autre.  Auffi  au  lieu 
que  les  vns  ont  efcrit  que  la  premrere  femme,  fut  celle 
Pandore,  de  laquelle  nous  venons  de  parler:  les  autres 
ont  maintenu  que  Promethcus  forma  quelque  nombre 
de  femmes,  incontinent  apres  auoir  formé  des  hom- 
mes. Et  de  ce  fécond  ouurage  le  blafment  encore  plus 
que  du  premier, difans  qu’en  formant  les  femmes  il  de- 
uoit  auoir  plufieurs  confiderations  lefquellesil  n'a  pas 
eues:&  entr’autres  fautes  alleguét  celle-ci  de  leur  auoir 
fàiét  la  langue  auffi  grande  qu'aux  hommes. Car(difent- 
ils(encore  qu’elles  neuflenteu  linon  demie  langue,  el- 
les n’euflent  parlé  que  trop.Mais  fi  Prometheus  me  pre- 
noit  pour  Ion  aduocat , il  me  femble  que  ie  ne  lèrois  pas 
defpourueu  de  refponfe:&  fans  en  élire  par  luy  requisse 
refpondrayau  moins  ce  petit  met, qu’il  ne  fcauoitpas 
que  les  femmes  deulfent  aimer  J parler  plus  que  les  hom 
mes:comme  aulfi  "il  ne  pouuoit  pas  deuiner  que  la  bou- 
che tant  d’elles  que  de  nous  deuil  dire  d’vn , & le  cœur 
penfer  d’autre:&  pourtant  qu’il  ne  fe  faut  esbahir  s’il  n’a 
remédié  à ces  inconueniens,  veu  qu’il  ne  les  prcuoyoit 
point.  . 

Mais  pour  retourner  aux  argumens  que  tous  les  poè- 
tes d’vn  commun  accord  ont  traitez, (les  ayans  tirez  de 
laBib!e)nous  feauons  qu’ils  ont  aufli  parlé  fort  ample- 
ment des  geans,qui  eftoyent  apres  X mettre  les  plus  hau 
tes  montagnes  les  vnes  fur  les  autres,  pour  leurferuir 
d’efchelles  à monter  au  ciel:  au  lieu  que  la  Bi  ble  nous  ra 
conte  de  ceux  qui  voulooyent  édifier  vne  tour  de  laquel 
lelelommet  touchaftiufqucs  au  ciel.  Toutcsfois  ceux- 
ci  ne  font  point  appelez  par  la  Bible  geans  , combien 
• qu’elle  face  mention  d’eux  auparauant.  Pareillement 
quant  au  deluge, c’a  ellé  aux  poetes  vne  matière  fortcô- 
mune.  &mefmefe  font  accordez  auec  la  Bible  touchât 
la  caufe  d’iceluy  : àfçauoir  qu’il  efloit  enuoyé  pour  la  pu 
nition  des  pechez  du  genre  humain. 

I’ay 
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I’ay  bien  voulu,d  propos  de  l’eftat  du  fiecle  d*or , pafi 
fer  vn  peu  plus  outre,  iufquesi  ces  autres  bdions  poé- 
tiques , pour  monftrer  ( en  attendant  de  m’en  feruir  en 
temps  & lieu)qué  fi  les  narrations  mefme  lefquelles  font 
fables  qualifiées, qui  portent  le  nom  de  fables, & font  re- 
ceues  pour  telles,ont  toutesfois  quelque  vérité  cacbee, 
quand  on  les  veut  efplucher  fongneufement  : nous  ne 
deuons  legierement  condamner  les  hiftoires  anciennes 
(&  celles  mefmement  aufquelles  les  autheurs  anciens 
ont  exprefleemenc  appelé  leurs  noms)  cofnme  n’ayans 
aucun  traid  de  vérité.  Ce-pendant  ie  confefie  bien  que 
comme  les  poètes  ont  defguifé  voire  falfifié  plufieurs 
hiftoires  de  la  Bible, aufli  ont  raid  aucuns  hiftoriens,cô 
me  çous  voyons  en  Iofèphe , & en  Eufebe  en  ü Prépa- 
ration euangeliqiie.  Il  me  fouuient  aufli  d’auoir  leu  en 
vne  librairie  d’Italie  vn  fragment  del’hiftoire  deDio- 
dore  Sicilien , auquel  il  accouflre  Moyfc  de  toutes  fa- 
çon s.  Et  qu’ont  did  plufieurs  de  l’origine  & de  la  reli- 
gion des  Iuifs?qu’ont-ils  did  mefme  de  noflre  lèigneur 
lefiis  Chrift.  Mais  combien  que  ie  confefie  toutes  ces 
faufletezî,  ie  ne  confeûeray  iamais  qu’il  faile  condam- 
ner vnchifloire(queIle  qu’elle  foit)par  prefumption:  ni 
qu’il  foitraifonnable  que  comme  on.  dit  les  bons  pâtir 

{>ourles  mauuais,  aufli  les  véritables  hiftoires  portent 
eurpartdela  peine  des  menfongeres.  Iereuien  au  fie-* 
cle  d’or. 


'Autre  deferiptio  de  P efiat  du  premier  fie cle ( ap 
pelé par  les  poetes fiecle  de  Saturne , & fiecle 
d or  J tel  qu'il  nous  efi  rep  refenté  en  la  Btble^a- 
pres  la  tranfgrefhon  du  premier  homme.  ltemy 
en  quel fens  noflre  fiecle  peut  auoir  ces  deux  ti- 
tres du  premier  fiecle* 
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T Es  poetes(comme  i’ay  tantoft  di&)  donnent  bien 
4_/pIus  Ion  terme  à cefteleÜcité  & prcudhommic  dét- 
ente au  chapitre  precedent, que  ne  fait  la  Bible:  d’autât 
que  l’homicide  de  Caineft  fans  comparaifon  plus  an- 
cien que  celuy  de  Romulus,  & qu'aucun  autre  par  eux 
mentionné.Toutesfoisilnou'-faut  côfefler, fi  nous  noua 
en  rapportons  lia  Bible  (comme  devra/  nous  le  deuôs 
faire, fi  nous fommes  Chreftiens)  qu’apres  latranfercf- 
fiô  la  (implicite  ne  laiflfa  de  continuer  long  temps,hnon 
pareille  au  moins  beaucoup  plus  grande  que  depuis  :& 
que  les  hommes  ne  furet  fi  desbordezdu  premier  coup: 
ains, quant  j la  malice, elloyent  comme  feroyét  auiour- 
dhuy  les  payfans.demcurans  en  leur  naturel,  à comparai 
fon  de  ceux  des  villes.Tellemét  que  l'homicide  de  Cain 
deuoit  eftre  trouué  pour  lors  eftrâge,au  regard  du  téps, 
ne  plus  ne  moins  qu’encores  pour  le  iourdhuy  vntel 
homicide  commis  par  vn  villageois  feroit  trouué  plus  e- 
ftrange  que  s’il  eftoit  commis  par  vn  de  la  ville.  Pour  le 
moins  il  eft  certain  que  les  desbordemens  n’ont  efté  tels 
à beaucoup  près  en  toutes  fortes  d’exces  & fuperfluitez* 
(tant  pour  tant)au  commécement  de  l’aage  du  monde, 
qu’on  les  a veus  vers  le  milieu , 8c  qu’on  les  voit  main- 
tenant vers  la  fin. le  di,  vers  la  fin, félon  1 appat  cnce,&  le 
Ion  l’opinion  de  plufieurs  quipeuucnt  eftre  iugesplus 
competens  de  telles  queftionsque  moy.-  d’autant  que 
Dieu  les  a rendus  plus  capables  de  telles  fpeculations. 
Mais  cependant,  fauf  meilleur  iugement,  îeietteray  ce 
motcôme  à la  trauerfe,c’eft  qu’il  me  fembJc  qu’il  adulée 
à l’aage  du  monde  ce  qui  aduient  à l’aage  des  hommes. 
Car  lion  confidcre  de  près  les  façons  de  faire  d’auiour- 
dhuy,qui  ne  dira  que  le  mode  radottcte’il  eft  licite  d’ain 
fi  parler.Or  s’il  radotte,en  cela  retient-il  vrayement  du 
fiecle  du  bon  vieillard  Saturne, 8c  fepeut  emparer  de  ce 
beau  titre  du  régné  SaturnicqùeD’autre  cofté  il  fe  peut 
attribuer  le  nom  de  fiecle  d’or, au  melmefens  qu’Oui- 
de  donnoit  ce  nom  au  fîen,chantant  ainfi, 

Amtê 
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^.uma  nunc  ytrijunt  fi  cul  aplurimut  aun 
y xnit  bonosjauro  conciliât  ur  an, or . 

C’ettàdire, 

Vrayement  ce  fîecle-ci3fiecle  d’orfe  peut  dire: 

Lor  donne  honneurs,amis,&  tout  ce  qu’on  defire. 


^|"  Commet  il  nom  appert  qu  aucuns  ont  beaucoup 
& par  troo  déféré  à l'antiquité,  les  autres  au 
contraire  l ont  eue  on  trop  grand  mejpris . 
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VO  y on  s maintenant  fî  parla  defeription  que  nous 
auons  faite  de  l’ellat  du  premier  fiecle,  nous  pour- 
rons congnoiftre  lur  quoy  le  font  fondez  tant  les  trop 
grands  admirateurs  que  les  trop  grands  contempteurs 
de  l'antiquité.  Et  premièrement  examinons  les  te£ 
moignages  que  les  vns  & les  autres  nous  ont  laiflez  de 
leursopinions. 

le  di  donc  que  la  trop  grande  reucrence  qu’aucuns 
•nt  porté i l’ât iquité,  nous  eli  tefmoignee  par  quelques 
façons  de  parler,  defquelles  eft  celle-ci , Nihil  entijuim 
ha'ui,  (c’elli  dire,  mot  pour  mot,  le  n’ay  rien  eu  plus 
antique)  au  lieu  de  dire,  le  n'ay  rien  eu  en  plus  grande 
recommendation.  Ou , l’ay  eu  plus  grand  foin  de  cela 
que  de  toute  autre  choie.  Et,Nihil mibi  efiantiquius  ilLtrt, 
le  n'ay  rien  plus  cher,  le  ne  tien  rien  pluspretieux.Aul* 
fi  Plaute  voulant  donner  ce  los  à vn  ieune  homme  d’e- 
itre  bien  morigéné , dit  qu’il  a les  meeursantiques.  I- 
tem  , nous  voyons  que  les  Latins  appellent  la  foy  anti- 
que ce  que  nous  dilons  la  bonnefoy.Et  Cicerofemble 
auoir  appelé  hommes  antiques,  qui  auoyent  vnefim- 
plicité  antique , & comme  nous  dirions , qui  y alloyeni 
tout  à la  bonne  foy.  Or  maintenant  la  quellion  elt  fur 
quoy  fe  lont  fondez  ceux  qui  par  telles  façons  de  par- 
ler ont  fait!  fi  grand  honneur  à l'ancienneté.  le  di  donc 
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que  quanti  ceux  qui  ont  elle' autheurs  de  celles-ci,  a- 
fçauoir  d’appeller  les  bonnes  meurs,  meurs  antiques  : la 
bonne  foy,ioy  antique  : qu’il  n’y  a point  de  doute  qu’ils 
n’ayent  eu  efgjrd  a la  deferiptiô  de  l'ellat  du  liecle  d’or, 
contenue  ci-deflîis,  au  fecôd  chap. laquelle  entre  autres 
choies  luy  rend  tefmoignage  d’vne grande  preudhom- 
mie.  Mais  quanti  ceux  qui  ont  mis  en  vlàge  celle  façon 
de  parler,  N ibil antiquité hubui , e’eftl  dire  , Rien  ne  m’a 
efte  plus  antique, pour  dire,  le  n ’ay  rien  eu  en  plus  gran- 
de recommendation,  &c.  il  ell  certain  qu’ilsontre- 

fardéi  autre  chofê.  Aucuns  difènt  qu’ils  onr  eu  efgard 
l’honneur  qu’on  portoit  aux  vieilles  gens.  Ce  qui  au- 
roit  bien  plus  d’apparence  qutfit  1 l’origine  du  mot 
Grec  Presbyteron , refpondant  au  Latin  en  femblable 
maniéré  de parler.Car  ce  mot  Grec  fe  dit  aulïi  desper- 
fonnes:mais  non  pas  le  Latin  Antiquus  ,au  heu  de  dire  ' 
Vieillard.  Pourtant  mon  opinion  eft  ((bus  correction) 
que  celle  phrafe  la  eflprife  de  l’ellime  qu’on  failoit  des 
ouurages  antiques, & principalement  de  ceux  des  pein- 
tres & fculpteurs.  Car  quand  on  parloit  d'vn  tableau  ou 
d’vne  ilatue  d’ouurage  antique , on  entendoit  d’vn  ou- 
urage  exquis  : & par  confequent  qu’on  tenoit  fort  cher, 
& qui  elloit  de  grand  pris.  Et  toutesfoisceci  ne  s’enten 
doit  feulement  des  tableaux  d’Apelles  & de  Zeuxis 
des  fljtuesdeScopas,Myron,Praxiteles,&  quelques  au- 
tres de  ce  temps-la  (defquels  les  ouurages  eltoyent  en- 
cores  en  beaucoup  plus  grande  eftime  que  ne  leroy  ent 
maintenant  ceux  deDurer , Raphaël , Michel  l’Ange) 
mais  aufïi  des  ouurages  de  plufieurs  autres  qui  auoy ent 
elle  long  temps  depuis.  Or  y auoit-il  aucuns  fi  curieux 
de  telles  choies,  qu’Horace  parle  d’vn  nom  me  Dama- 
fippe  comme  d’Vn  homme  auquel  l'ardeur  de  cédé  cu- 
riolïté  oftoit  le  feus  & entendemenr.Ie  vous  laifle  pen- 
fer  qu’il  diroit  des  acheteurs  d’antiquailles  defquels  le 
inonde  ell  plein  auiourdhuy  : aux  defpens  defquels 
nuinestrompeurs  font  grand’ chere.  Car  tant  s’en  faut 
qu’ils fçaehent  difeerner  l’antique  du  moderne,  qu’i 
grand’ peine  entendent-ils  le  mot  qui  leur  faitlîfou- 
uent  mettre  la  main  à la  bourfe.lequel,tel  qu’il  eft,nous 
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aedéapportéil  n'y  a pas  long  temps  par  quelque  mifTer 
Fricafle.  Etmefemble  que  le  Sauoyard  n’eut  pasrnau- 
uaifè  grâce,  lequel  voulant  donner  la  troufle  à vn  fot  & 
fortement  curieux  de  telles  chofes,  apres  s’eftrebien 
Eiét  faire  la  cour , en  la  fin  pour  vne  belle  antiquaille 
luy  mpndra  fà  femme  aagee  de  quatre  vingts  ans.  Mais 
(pour  retourner  i mô  propos)  plufieurs  ont  eu  le  temps 
paflé  celle  mefme  humeur  en  matière  de  poenus:  de- 
quoy  nous  liions  vne  plainte  au  fécond  liure  des  Epi- 
grammes  Grecs.  Horace  pareillement  s’en  plaind  fort, 
difint  entre  autres  choies, 

S i mtliora  dits  tyt  yina,potmaU  reddit, 

Stirt  rtlttn pretium  chartü  quotas  arroget  annttt. 

Script  or  Mine  annos  centum  qui  decidit,inter 
Perftéios  ytteréfque  rtferri  debetyan  inter 
Viles  atque  nouos? 

C'ed  à dire, 

Si  le  long  temps  donne  aux  vers  la  bonté, 

Ainli  qu’aux  vins, quelle  ed  la  quantité 
Qu’il  leur  faut  d’ans  pour  dire  en  bonne  edime. 

A fçauoir-mon  fi  bon  poete  on  edime 
Celuy  qui  ia  depuis  cent  ans  ed  mort. 

Où  rien  de  bon  de  fa  veine  ne  fort? 

II  fait  beaucoup  d'autres  argumens  fiir  ce  propos, 
iefquels  on  pourra  voir  en  la  première  epidre  du  fé- 
cond liure.  Mais  pôle  le  cas  (dira  quelqu’vn)  que  ce- 
fle  façon  de  parler,  le  n’ayricn  eu  plus  an  tique,  foit  ve- 
nue de  la  grande  réputation  en  laquelle  edoyét  les  ou- 
urages  antiques,  ie  demande  qui  les  faifoit  eftre  tant  c- 
ilimez. A quoy  ie  refpon(laiflant  les  poemes)  qu’il  fem- 
ble  que  d’autant  qu’anciennement  il  y auoiteudesex- 
cellens  voire  parfaids  ouuriers,  on  auoit  opinion  que 
félon  que  leurs  fucccfieurs  approcheroyent  plus  près 
de  leur  temps, ils  retiendroyent  d'auantage  de  leur  per- 
fection.Mais  aufli  pourroit-on  bien  peut-edre  alléguer 
vne  au  treraiïon,  concernant  la  preudhommie  des  an- 
ciens de  laquelle  nous  auons  parlé  ci-deflùs:  c’eit  qu’ils 
Woyent  de  meilleure  foy  & de  plus  grande  loyauté  en 
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leurs  ounrages  que  n ont  vfe'  leurs  fiicceflêurs.  Et  ce  qui 
m’a  fudaduifer  de  ceci , a elle  principalement  la  maf- 
fonnene  antique:  laquelle  nous  voyons  eftrc  du  fer, 
voire  de  l’acier,  à comparailon  delà  nolire.  le  parle  de 
ce  qui  eft  cimenté.  Sur  quoy  iefçay  qu’on  aura  la  refl* 
ponle  toute  prefle,  à ljauoirquelafaçondece<yment 
eft  perdue.  Mais auflî  mareplicqueferapreftc:c’eft  que 
la  nonchalance  & le  peu  ae  fouciquonaeud’vfer  de 
bonne  foy  & loyauté  es  ouurages,la  laide  perdre.  Tou- 
tesfois  qui  ne  voudra  prendre  celle  fécondé  raifon  en 
payement, pourra  le  tenir  à la  première:  laquelle  ie  n’ay 
voulu  alléguer  quant  aux  poeines,  pource  qu’elle  ne  fe- 
roit  generale.  Car  quand  on  auroit  did  que  ce  qui  don- 
noitbruitaux  anciens  poemes  Grecs,  eftoitla  réputa- 
tion qu’auoit  acquife  Homere:  pource  qu’il  fcmbloit 
que  ceux  qui  approcheroyent  le  plus  près  de  Ion  temps, 
retiendroyent  le  plus  de  celle  perfedion.-quand  (di-ie) 
on  auroit  allégué  celle  railon  touchant  les  poemes 
Grecs, on  lèroit  bien  empefehé  de  la  fouftenir  quât  aux 
Latins:&  n’y  feroit-on  empefc  hé  lèulemét,mais  (com- 
me on  dit  en  commun  prouerbe)  on  y perdroit  fon  La- 
tin, Car  qui  pourra  nier  que  Virgile  n’ait  furmôté  ceux 
qui  auparauant  auoyent  tferit  des  vers  heroiques  ? que 
Tibulle  & Ouide  n’ayent  emporté  le  pris  par  deflus 
tous  les  poetes  elegiacques  ? qu’Horace  n’ait  ollé  le 
bruit  aux  autres  lyricques?  Et  (s’il  ell licite  de  mefler 
l’exemple  des  poetes  de  noftre  temps)  ne  feroit-on  pas 
tort  aux  poetes  François  de  la  pleyade  qui  lont  pour  le 
iourd’huy,  de  preferer  leurs  anceftresàeux.  Quanti 
moy,iefuis  en  celleopinion  ,qu’autant  grand  tort  leur 
feroit-on,  comme  eux  font  à pluücurs  autres  de  leur 
tempsjcn  ce  qu’ils  Ce  preferent  à eux , pource  feulement 
que  les  mules  de  ceux-la  ne  courent  pas  ainfi  i bride  a- 
ualee:  comme  auflî  necouroitpas  celle  de  Ioachim  du 
Bellay.Mais  ceci  fbit  did  comme  parparenthefe:&  foie 
la  conclufion  de  ce  propos , que  la  raifon  que  i’ay  allé- 
guée des  ouurages  de  manitadure  antique,  pourquoy 
ils  eftoyent  tant  priiez, jne  feroit  vallable  vniuerfelle- 
me«t  quant  aux  poemes.Pourtant  en  faut-il  trouuer  v- 

ne  autre: 
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ne  autre:  mais  ie  la  laifleray  cercheràceux  qui  auront 
meilleure  prouifion  de  loifir. 

Ayans  maintenât  à parler  de  l’aduerlè  partie  des  ad- 
mirateurs de  l’antiquité,  fçauoir  eft,  des  mefprifeurs  ou 
contempteurs  d’icelle,  ainfi  que  nous  auons  commen-* 
cèle  propos  de  ceux-là  par  la  largbe  Latine  , ainfi  en- 
trerôs-nous  en  propos  de  ceux-di  par  la  Grecque.  Car 
comme  nous  auons  did  que  quelques  locutions  La- 
tines nous  rendoyent  bon  tefmoignage  delareueren- 
ce qu’onlouloitportcri l’antiquité,  aufiî  le  trouue-il 
des  mots  Grecs  qui  tefmoignent  le  melpris  auquel  on 
I auoit.  Car  ceux  qui  font  profelfion  de  ce  langage  , ne 
peuuent,au  moins  nedoiuent  ignorer  que  par  anluos 
& arcbaycoiÇqui  proprement  valent  antit  à dire  que  An^ 
tiqueou  Ancien)ils lignifient  vn  homme  par  trop  fim- 
ple:  voire  mefmes  appellét  quelquesfois ainfi  celuy  qui 
eft  du  tout  niais.  Or  elt-il  fort  aileal’enten dre  fur  quoy 
ceux-ci  fe  font  fondez.  Car  il  n'y  a point  de  doute  qu’ils 
nayent  appelé  archæous  (t’efti  dire  proprement  anti- 
ques,) ceux  qui  efioyent  par  trop  fimpies , niais , grof- 
lîers , lourds , pource  qu’ils  eilimoyent  que  les  plus  an- 
ciens (&  principalement  ceux  du  premier  ficcle)a- 
uoyent  efté  tels,i  comparailbn  de  leur  pofierité.  Nous 
voyons  donc  que  l’antiquité  a elté  en  ad  miration  aux 
vns  & en  melpris  aux  autres  pour  diuers  relpcds  : com- 
me en  cores  il  Ce ra  déclaré  ci-après. 

Mais  pour  dorre  ce  chapitre,  il  me  femble  qu’il  ne 
fera  pas  mauuais  d’examiner  aulfi  quelques  façons  de 
parler  ordinaires  en  noftre  langage,  Jeiquclles  feruent 
d mon  propos.  C’eft  que  le  plus  lôuuencquand  nous 
parlons  d’vn  ouurage  fait  i l’antique  ( qui  vaut  autaut 
i dire  qu’à  la  mode  ou  fajon  antique)  nous  ledilons 
par  melpri$,tout  au  rebours  des  Latins  : comme  i\  nous 
difions  Faid  lourdement,  & (corne  dilênrauioutd’huy 
les  nouueaux  parleurs  de  François)  goftement.  Le  vul- 
gaire de  Paris  ditauflï  Groflo  modo.  Toutesfois  d’au- 
tre collé  nous  faifbns  honneur  à l’antiquité  quand  nous 
l’appelons  Le  hon  temps.  Car  quand  nous  parlons  ai  n-. 
fi,  Ceux  qui  ont  cité  du  bon  temps,  u’ont pas  veulçs 
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mondanitez  que  nous  voyons  auiourdhuy,  il  eft  cer- 
tain que  nous  entendons  lesanciens.  Ce  mefme  hon- 
neur failôns-nous  aux  vieilles  perlonnes  quand  nous 
les  appelons  lion- homme, Bonne-femme.  Tellement 
que  quelquesfois  nous  oyons  que  celuy  auquel  on  dira 
qu'il  elt  bon  homme , refpondra,  (failànt  vne  allufion  à 
celle  fécondé  lignification)  le  ne  vay  pas  encore  au  ba- 
llon. Audi  ay-  icdiclpar  cideuant  que  ce  que  les  Latins 
appellent  Tantique  foy , nous  l'appelons  la  bonne  foy; 
I’adioufteray  encores  vn  mot:  c’ell  que  les  Grecs  ligni- 
fient vne  mefme  chofe  par  evithis  (c’efti  dire  pro- 
prement,Qui  eft  de.  bonnes  meurs)  & par  a r c h ae  os 
(c'ell  i dire  Antique.)  Car  ils  entendent  tant  par  l’rn 
que  par  l’autre, Vn  homme  qui  eft  trop  limple.  Et  con- 
uient  fort  bien  ceft  Euithis  i ce  quenous  difons , Qui 
va  i la  bonne  foy , ou  Qui  va  trop  à la  bonne  foy.  De- 
quoy  nous  voyons  des  exemples  es  villageois:  (lelquels 
i’ay  did  nous repi efenter aucunement  la  limplicitédu 
vieil  temps)  mais  en  vnbelôinonen  pourroittrouuer 
allez  es  villes,  lins  aller  aux  villages.  Tefmoin  l'ambaf. 
ûdeur  Allemand  enuoyéauPape  par  vn  prince  d’Al- 
lemagneicar  en  prenant  congé,  le  Pape  luy  ayant  vie  de 
ce  langage;(parlant  Latin)  Vous  direzi  nollre  trefcher 
fils,  il  entra  en  fi  grande  colere  qu’il  approcha  vn  dé- 
mentir à deux  doigts  près  de  là  fàindeté,  luy  dilànt  que 
Ion  mailli  e n’elloit  point  fils  d'vn  preftre,(entédant  par 
confequent,fiIs  de  putain.)  Aulîialloità  la  bonne  foy 
celuy  qui  ayant  charge  de  porter  vne  lettre  i laroine  de 
Nauarre  dermereilefunde,  & de  baifer  la  lettre  auanr  ■ 
que  la  lny  prefenter , pource  qu’on  luy  auoit  did  ambi- 
guement, Portez,  luy  celle  lettre, & auant  que  la  luy  pre 
fenter, bailc/  la,plulloll  ne  futarriué  qu’il  donna  vn  bai 
fer  à la  roine,  (qui  ne  Le  doutoit  de  telle  choie)  & puis 
luy  prefeuta  la  lettre  telle  qu’elle  fortoit  de  là  main, 
^ous  appelons  aullî  A lier  à b bonne  foy  quand  vne  per 
ibnne , lanspenferùmal,  vlè  de  propos  qui  feroittrou- 
ué  manuais  d'vn  autre:comme  la  damoifclle  qui  didau 
Roy  François  premier  de  ce  nom, qu’en  le  voyant  en  tel 
habitai  luy  fembloit  qu’eilevoyott  vn  des  neqflepreux» 
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félon  qu’on  auoit  accoutumé  de  les  peindre  : penfànt 
lignifier  preux  par  ce  mot  lépreux..  On  peut  bien  afou- 
ilêr  l’exemple  du  poure  Sauoyard,  lequel  ne  prenant  en 
grélalèntencepar  laquelle  on  le  condamnait  à eftre 
pendu  j diloit , Hela  melfieu  ze  ro  priou  per  la  pareille, 
fàdemepleto  coppa  la  relia.  Car  en  ce  qu’il  adiouftoit 
Pour  la  pareille,  ilyalloit  à la  bonne  foy.  Ileftaiféde 
trouuer  plufieurs  autres  exemples  de  telle  lîmplicité. 
Mais  il  faut  faire  diftin&iô  entre  ceux  qui  font  ou  dilènc 
vne  lottilè,  & ceux  dont  nous  venons  de  parler , (com- 
bien qu’ils  foyent  confins  germains)  fi  nous  voulons  a- 
uoir  efgard  à ce  que  les  Grecs  ont  regardé  quand 
ils  ont  appelé  ceux-la  antiques.  Car  tous  ceux  qui  font 
fots  en  leurs  faifts  ou  en  leurs  di&s,  il  eft  certain  qu’ils  y 
vont i la  bonne foy  : mais  on  peut  bien  aller  ila  bonne 
foy  làns  mériter  d’ellre  appelé  fot:comme  aulli  toute  ru 
flicité  ou  inciuilité  n'eft  pas  fottife , s’il  n’y  a de  la  lour- 
dene:  encore  qu’elle  ne  foit  fi  grade  que  de  celle  qui  e- 
ftât  reprile  par  là  mere«ie  ce  qu’elle  ne  remercioit  point 
fon  fiancé  quand  il  buuoit  à clle.pource  que  la  mere  luy 
auoit  did,Vne  autre  fois  dites, le  l’aime  de  vous , grolîe 
bdle  : penfant  auoir  bien  appris  la  leçon  , n’oublia  pas, 
quâd  il  but  derechef;!  elle, de  luy  direje  l’aime  de  vous, 
grofle  belle.  Auflï  n’alloit  feulemét  i la  bône  foy , mais 
failbit-vn  vrayadedemaiftrefot,  celuy  qui  mangea  la 
receptedu  médecin,  c’eft  à dire  le  papier  auquel  ellee- 
lloit  efcrite:pource  qu’il  luy  auoit  diél , Prenez  cela.  le 
croy  quei'auray  bien  congé  de  mettre  enceroolle  vn 
certain  Suifle,(&  pélèqueie  ne  luy  feray  point  de  tort) 
lequel  i toute  force  demandoit  rçcompéfè  de  la  verole 
qu’il  auoit  gangneeau  feruice  du  roy.  Et  fi  i’ofois  parler 
au  111  des  Elcolfois(q.  le  font  tous  coufins  du  roy)i  c mec 
trois  volontiers  vn  de  celle  confrairie, lequel  n’ayât  veu 
en  fon  pays  q les  ieunes  homes  des  meilleures  mailbns 
apprédre  le  langage  François, s’eftonnoit  merueilleufè-  . 
ment  de  voir  en  France  les  poures  demâder  l’aumofne 
en  François,  & las  petis  enfans  aulfi  parler  ce  langage. 
Mais  à fin  qu’on  nedieque  i’efpargneceuxdemana- 
tiôjfailintbonmarchederhonneurdesautres,  il  faut 
que  lepoureLimofin  vienne  en  ieu  : lequel  ayant  vçji 
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foy  en  la  façon  que  deflus , & côme  en  cefte  maniéré  de 
parler*!]  y vabien  i la  bonne  foy .)  Pourtant  i’en  lailfe- 
ray  leiugemcnt  aux  le&eurs:  adiouftant  feulement  ce 
motjàfçauoir  que  ie  confetti  bien  ellre  plus  grande  iniu- 
re  en  Frâçois  d’appeler  fot,que  d’appeler  fol,  nonobllat 
ce  que  i’ay  did  ci-delfus  : mais  il  faut  coniîdcrer  qu’or- 
dinairement,quandon  dità  vn  homme  qu’il  ell  vnlot, 
on  le  dit  i bon  efcient  : quand  on  l’appelle  fol , on  le  dit 
par  ironie, ou  en  le  iouant  : & voila  dont  vient  que  on  ne 
le  prend  pas  limai. 

Mais  puifqueie  fuis  tumbé  fur  le  propos  de  celle  fa- 
çon de  parler  Françoifb,  ie  mettray  en  auant  encore  ce- 
lle conlideration  : que  la  langue  Françoilè  ne  pouuant 
appeler  Fol  autrement  que  Fol, (linon  que  ma  mémoire 
Xoiten  cell  endroit  trop  courte  ) au  contraire  ha  grand 
nombre  de  termes  pour  exprimer  vn  Sot.  Car  les  frere* 
ou  pour  le  moins  coulîns  germains  de  Sot,  font,  Niais 
que  le  vieil  François  difoit  Nice)Far,Badaut(que  le  vul 
gaire  en  quelques  lieux  appelle  Badlori)Nigaud, Badin, 
& plulieurs  autres.  Nous  vfons  aulli  de  quelques  noms 
propres  par  derilion,&  pour  exprimer  la  mefme  choies 
comme  quand  nous  difons,  C’cu  vn  benell.  ( Car  alors 
on  le  prononce  ainlî,  & non  pas  benoill.  ) Quanti 
Ioannes  ,c’eftvn  peu  autre  chofe:  carquandort  dit, 
C’eft  vn  Ioannes,  cela  vaut  autât  que  ce  que  mainte- 
nant on  appelle  vn  pédant.  Et  quand  on  dit  Vn  bon 
Iannin  (que  le  vulgaire  prononce  Gcnin)  celas'entend 
proprement  d’vn  pjtaut  qui  prend  bien  en  patience  que 
(à  femme  luy  face  porter  les  cornes.  Aulfi  nous  vfons  de 
ce  mot  de  Grue  en  celle  mefme  lïgnifïcatiô  de  Sot.  Car 
C’ell  vne  grue, vaut  autant  que  C'ell  vn  lot,  Cell  vn 
niais.ll  eil  vray  que  celuy  qui  elloit  pourfuyui  deuant  la 
Cour  de  parlemét  en  matière  d’iniures,pour  auoir  ditt, 
Tu  es  vn  bel  oyleau,&  puis  vint  i parler  de  grue,  fè  gar- 
da bien  d’adioufter  l'expolition,mais  la  lailTa  i la  dilcre- 
tiçn  des  iuges.  Car  Ton  aduerfe  partie  le  plaignant  de  ce 
qu’en  l’appelant  beloyfeau,il  l’auoit  tacitement  appelé 
oifon, comme  le  taxant  d’eitre  coquu,Meflîeurs(refpon 
dit-il)i*  coufefle  l’auoir  appelé  bel  oifeau  : mais  icne 
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confeflepasauoir  pcnfé4  vn  oifbn:  comme  aufli  il  n’eft 
vray  fetnblable,veu  qu’il  y a tant  d’autres  oifeaux  beau- 
conp  plus  beau  qu’vn  oiIon,par  (à  confcftîon  mcfme  : & 
ne  fuli-ce  qu’vne  grue.  Surquoy  les  iuges  fe  prindrent  fi 
fort i rire  ( voyansque  en  leur  prefence  il  y alloit  défi 
bonne  grâce,  qu’il  pic  quoit  ion  aduerfe  partie  encore 
mieux  que  parauât,fàns  qu’elle  en  fentiil  rien)  qu’il  leur 
fut  force  de  defloger  fans  pouuoir  dire  qui  asoit  perdu 
oy  gangne.Voila  quant  iSot.Quantioe  que  i'ay  ditf  de 
Fol, îe  fcay  bien  qu’on  me  répliquera  que  nous  fîgnifiôs 
vn  homme  ellre  fol, fans  vlèr  de  ce  mot,  ( &_defai&  ic 
confelle  que  pour  dire  honneftement.il  tient  du  fol,  on 
dit.llhaleçerueaugaillardjoullhalecerucau  vn  peu 
gaillard:au  lieu  que  aucuns  difent,ll  n’ha  pas  le  cerueau 
bien  faitl,  ou  11  n’ha  pas  la  telle  bien  faiâe:  ou  U y a de 
l*lune,ou  II  y a de  l’humeur  ( mais  l’enten  depouuoir 
rendre  mot  pour  nioc. Car  Innocent(quand  on  ditC’eft 
vn  poureinnocent)einportcmoins;TranIportë,Incen- 
fç,&  autres  tels, emportent  plus,  d’autant  qu’ils  appro- 
chent de  la  lignification  de  fureur.  Or  dont  vient  que 
nous  exprimons  Pvne  de  ces  imperfections  en  tât  de  for- 
tes que  nous  voulons, l’antre  en  vne  feule  maniéré , ( au 
moins  pour  parler  proprement)  i’en  laifle  la  queftion  à • 
d’autres  : finon  que  ce  foit  pource  qu’il  eft  plus  de  fots 
que  de  fols.  Mais  l’adioufteray  en  cores  vne  obfèruatio» 
touchant  les  premiers  defquels  noits  auons parlé:  c’eft 
qu’il  me  fenible  auoir  pris  garde  que  nous  vfons  de  ce 
mot.de  Mqr.ton  pantranlJation,  non  pas  tantpourva 
fot,quepo4t  ynquihaceftefimplicité  antique, & y vad 
la  bonne  f«y:&  (tomme  on  dit  par  protierbc)  Qui  fe  latf 
femenerparle  nez.  Qui  nous  eft  vne  façon  de  parler  > 
commune  auec  les  Grecs:&  de  laquelle  vfê  Lucian  en-  » 
tr’autresiormis  qu’il  dit  Trainer, non  pas.  Mener.  Mais' 
ilyad’auarwage,c’eft  q:ieceftautheur  etimefme  ligni- 
fication vfè  d'vn  autre  prouerbe,  qui  eft  comme  qui  di-  » 
roit, Tu  vas  apres  vn  tel  comme  le  mouton  apres  celuy 
quiluy  monftrevn  rameau.  Ce  qui  eft  pour  confermer 
lVfagc  de  celte  tranflacion  en  noftre  langue.  Toutesfois  » 
.,/••••  .1».  i.  il  n’eft* 
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ïln’eftiabefoin  des’aiderde  celle  authoritéde.Lucian» 
attendu  que  AElchylc  (qui  eftqualî  des.  plus  anciens 
poètes  Grecs)a  vie  de  la  melme  tranllation. 

Au  demeurant  outre  la  façon  de  parler  alleguee  cû 
dcflus, laquelle  nous  monttre  euidemment  vu  mefpris 
de  l’antiquité)  nous  en  verrons  ci~apres  quelques  vnesi 
quand  nous  viendriôsfur  le  propos  de  ceux  qui, au  cor>< 
traire  des  autres,  ellimoyent  que  leur  lîecle  leur  efloit 
vue  heureulè  rencontre,  au  pris  que  li  leur  fuit  efcheq 
denaillreen  vn  autre  temps.  I’auois  bien  toutesfois  dé- 
libéré d’adiouller  telles  maniérés  de  parlera  latin  de  ce 
chapitre:  n’eult  elté  que  ie  voy  qu’il  pafle  défia  mefure^ 
Mais  i’ay  mon  exeufe  toute  prefteic’ell  qu’on  n’-aiamafs 
faid  quand  on  s’attache  à des  fots  ou  4 des  fols. 

r...  . ;rr5lr  • . • i7 


Comment  & pour.juoy  aucuns  poètes  ont fort  rè 
gretté  le  premier  ficelé.  " : • 
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LE  s poctes(Ies  efcritsdcfquelj  en  plufieurs  endroits 
nous  font  comme  tnijrpirs  des  affedions  ou  pallions 
, humaines)  faifanscomparaifon  de-la  façon  de  viure  de 
leur  temps  auec  celle  du  premier  Çe.t  le*perfç  pcuueiit  te 
nir  de  le  regretter.Dequoy  nous  voyons  vn  exemple  e» 
Tibulle:car  ayant  faid  vn  récit  de  la  félicité  de  ce  fiecle 
(lequel, entr’autre^fihôfesjdloit  exempt  de  guerri co- 
rne nous  auons  did) vient  à s’eferiér,  . ..  . n -l'I 
Tant  tuihi  yita  foret  fvulginec trifiu  noffer»  r-î  1 - < ‘ ' ' 3.1 

*Jnn.i}net  ahd'JJem corde  micante  tubam.  <-l 

C’eftà  dire,  . * n<  r>  vitM 

Laspleuftà  Dieuque  i'euflê  efténé  lor*  " 1 
Sans  elfeyer  de  Mars  le»  durs  effort*,  "i-";  5,t‘1,  1 
Et  fans  ouir  la  trompettefonner, 

Qui  de  frayeur  me  fait  tout  friflbnner. 

Et  ne  fe  faut  point  esbahir  de  ce  louhaitq*c  fait  icî 
Tibulle,veuqueHefiode,quia  vefcu  taût  de  cenùiaM 
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d’ans  deuant  lay,cn  gemi/Tant  dit  ainfî, 

Mx*tV  sVrtr’  w£«7uw  t’vw  Trii^rjoim  pCJiivM. 

Av/ fàtnv >«**■’  * Vfûffêi  loivàv  h iireijx  yivioiour 
C’eftàdire, 

Las  quel  malheur  ce  m’eft  de  viure  au  cinquième  aage: 
Naiiire  apres  ou  deuant,m’eitoit  grand  auantage. 

Mais  le  poure  homme  fe  trompe  fort  en  ce  qu’il  eftime 
quefbn  malheur  euft  elle  moindre  s’il  euftvelcu  au  Ite- 
cîe  ftiyùaht  le  fien.Car  ce  n’eft  pas  d’auiourdhuy  qu’on 
commehceàdire  (en  equiuocquantlur  le  mot  de  pire) 
que  lérhoride  va  toufîours  à l’empire.  Tefmoin  vn  autre 
poète  Grec,  nommé  A rat, qui  au  mefme  poeme  duquel 
fàinft  PanI  allégué  quelque  paflàge , chante  les  deux 
vers  quifèniûyuent, 

0«y  XfVtum  srajiftl  yiviilv  i\ïwn 

Xetp/I  if  H V’  ùfiètt  / i Ti[  « i ffSi, 

. C’eltàdire, 

Depuis  le  fieclc  d’or^helas  quel  changement: 

Mais  enc  or  vos  enfans  viuront  plus  mefchamment. 

A l’imitation  duquel  femble  que  Horace  ait  elcrit* 

s4Etxsp<ircntwn  peior  nuis3tultt 
Nosntc]uiorts,mox  Jaturoi 
' Trogenient  liùofiartin. 1 ' 

a « • ° < j ■ j r; , .•  . > *.•  / is »*  > - 1 ? 

;i  j'j  ab ciia.'î-t  j.1  .C’eftddite* 

- uXke  nos  pereviadisfut  la  mefchanceté 
Plus  grande  que  des  leurs  n’auoit  oncques  efté: 

Et  nous, dignes  eftans  de  plus  grand  vitupère, 

Laiflerons  des  enfans  pires  que  nous  derrière. 

Mais  dont  vien  ceci  (dira  quelqu’vn)  quenosperes 
eftoyent  pires  que  leurs  peres  & ayeulx, ces  ayeulx  fem- 
blablement  pires  que  leurs  peres,  & ainfitoufiours  en 
montant  par  degrez;  pous  pareillement  paflons  nos  pe- 
res en  mefchanceté , & tous  nos  anceitres:  & toutesfois 
.enepres  va,lons-nous  mieux  que  ne  vaudront  nos  en* 
£mu?  Il  me  üemble  que  la  caufe  de  ce  malheur  eft  eui- 
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dente.Car  comme  il  eft  neceflairepat  raifon  que  l’hcri» 
tier  vniuerfel  d’vn  homme  riche , ou  de  plujïeursjiiu* 
quel, outre  cefte  (iicceffion , viennent  cncores  des  bien* 
d’ailleurs, (oit  en  la  fin  plus  riche  que  ceîuy  ou  ceux  def 
quels  il  eft  heritier:aufli  ne  fe  peut-il  faire  que  ceux  qui 
font  heritiers  de  tous  les  vices  de  leurs  predecefleurSjdç 
puis  le  plus  petit  iufques  au  plus  grand , & outre  ceux-la 
en  acquièrent  deiour  en  iour  de  nouueaux,  ne  (byent 
en  la  fin  plus  vicieux  que  ceux  aufquels  ils  fuccedenc.  Si 
donc  il  fc  trouue  par  les  hiftoires  certaines  que  encr’au-» 
très  vices  & pechez,ceux-mcfmes  contre  lefquels  nous 
auonsles  menaces  expre(TesdeDieu,eltoyét  communs 
& ordinaires  dés  le  premier  fiecle,&  fi  depuis  on  a toufi- 
iours  augmenté  le  nombre,  fe  faut-il  efmerueiller  de  les 
voirauiourdhuy  cftre  innumerables.?  le  di, dés  le  pre- 
mier fiecle,fuyuant  la  Bible,  laquelle  ( comme  i’ay  diét 
ci-deuant(ne  fait  durer  fi  long  temps  la  félicité  St  preu- 
dhommie  de  laquelle  nous  auons  parlé,  qui  font  les  au- 
theurs  profanes  : mais  feulement  autant  que  le  premier 
homme  demeura  en  l’ellat  auquel  Dieu  l’auoit  créé.  Et 
entre  ceux-ci  mefme  les  vns  luy  donnent  vn  terme 
beaucoup  plus  court  que  les  autres:  comme  nous  oyons 
que  Iuuenal  dit, 

-sinttquum  &>vetM  tflalienum  Poflbume  leflmn 

ConiutercîCttcjue  faerigenium  cont tmntu fulcriy 

Omne  aliud crirru.n  m*x  fetrea  protulit  ictat , 


la  du  viel  temps  c’eftoit  vn  ordinaire, 

Faire  coquus  tous  ceux  qu'on  pouuoit  faire.  , 
D’autres  pechez  le  grand  nombre  & amas 
Iufques  au  temps  de  fer  ne  fortit  pas; 

Mais  dés  le  temps  d’argent  vint  la  raifère 
De  s’addonner  a commettre  adultéré. 

Mais  qui  pourroit  croire  cela?  que  dés  le  fiecle  d’ar- 
gent les  nommes euflent  commencé d commettre  adul 
tere,&  n eantmoins  que  tout  autre  vice  euft  tardé  de  ve- 
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Wirio/qûésau  Geclfeife*fer?quand  mefme  nous  n’aurions 
poîntMételmoignagedela  Bible  au  contraire, en  ce  que 
tlle  nous  parle  de  l’homicide  de  Cain?  Iepenfèdonc 
que  ce  poetea  ainfi parlé, pour  monftrerque  la  paillar- 
de^ mdmement  I’adultere  , eft  d’entre  tous  les  vices 
celuy  auquel  de  tout  temps  les  hommes  ont  elle  plus  en 
fclins.  Et  comment  les payenseufient  ils  faict  grande 
confcience  de  commettre  tels aétes , quand  encoresau- 
iourd’huy  pluficurs  Chreftiens  n’en  font  point  de  fcru- 
piile?  le  ne  parle  de  ceux  qui  font  entachez  auili  bien 
d’autres  vices, & qui  y fontaddonnez,  mais  de  ceux  qui 
au  demeurant  Font  quafi  irreprehenfibles  deuant  les 
hommes. 

Toutesfois , comment  qu’il  en  foit,il  eft  certain  que 
ce  n’a  efté  fans  raifbn  qu’on  a regretté  le  premier  fiecle. 
Car  quelque  corruption  qu’il  y peult  auoir , il  eft  vray- 
femblable qu’elle  eftoit  petite  i comparaifon  de  celle 
qui  eft  enfuyuie , veu  que  toujours  depuis  elle  a monté 
comme  par  degrez.  Il  eft  bien  vray  que  comme  nous, 
confiderans  la  corruption  qui  eft  auiourdhuy,ne  croyôs 
point  quelle  puifle  croiftre, ainfi  ont  iugé  nos  predecefi. 
fèur$  de  celle  de  leur  temps.  Car  défia  luuenal  parlant 
de  fon  fiecle,  ditqu’il  eft  tant  depraué,  qu’il  n’eft  plus 
queftion  de  le  penfèr  nommer  du  nom  de  quelque  me- 
tahçomme  voulantfignifier  qu’on  luy  feroit  trop  d’hon 
peur  de  l’appeler  fiecle  de  fer,  fi  on  fait  comparaifon  de 
la  mefchanceté  de  IVnauecla  mefehancetc  de  l’autre. 
Pareillement  quand  Guide  parle  de  l’auaricc  de  fort 
temps, le  ne  fcay, dit-il, comment  il  fera  poifible  qu’elle 
aille  plus  auant.  Maisfi  Ouides’abulbit  bien  en  ce  qu’il 
penfôit  que  la  mefchinceté  de  fou  temps  fuft  montée 
iufquesau  plus  haut  degré , encore  plus  s’abufoit  Hefio- 
de,qui  a veftu  plufieurs  fiedes  deuant.  Mais  la  corru- 
ption eftoit  défia  fi  grande,qu’il  penfe  qu’il  fuit  efchap- 
pé  a meilleur  marché  s’il  eult  eité  né  ou  deuant  ou  apres 
le  cinquième  fiecle  : comme  iugeant  que  tâts’en  falloit 
qu’il  enpeult  venir  vn  pire,  que  mefine  il  n’eftoit  pot- 
able qu’il  en  vint  vn  autre  qui  le  fécondait  en  mefehan- 
çcté.  ^out-ainfidoneques  que  nonobltant  les  louanges 
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du  premier  fiede  qui  nous  font  chantées  par  lés  poè- 
tes,nous  ne  deuons  paseftimer  qu’il  nefelbit  lenti  de 
la  corruptiomaufli  d’autre  collé, nonobilant  les  grandes 
plaintes  qu'ils  font  de  l’eftat  depraué  & peruerti  des  fie 

clés  d’apres,  nous  ne  deuons  pas  douter  que  quelques 
fcintilles  du  premier  n'y  fuflent  demourees,  finon  par- 
tout,au  moins  en  quelques  lieux.  Comme  (pour  exem- 
ple ) nous  voyons  que  ce  qui  nous  eft  raconté  par  Iuue- 
nal  entre  les  louanges  du  fiecle  d’or,  afçauoir  qu’on  euft 
eltimé  vn  crime  capital, fi  vn  ieune  homme  quel- 
que riche  qu’il  fuit, ne  fe  fuft  leué  de  fa  place  deuantvn 
vieil,  nonobilant  qu'il  fuftpoure:a  cité  pratiqué  long 
-temps  apres  par  les  Lacedemoniens,puniflant  vne  telle 
-faute  finon  de  mort, au  moins  de  griefue  punition.  Auflt 
lifons-nous  en  Vàlere  du  refpett  & de  l'honneur  que 
les  Romains  fouloyent  anciennement  porter  à viel- 
lelTe. 

5T  Quf  tout  ce  /jue  les  poetes  on  dt£l  de  la  peruer- 
f té  de  leur  ficelé  ^ fe  pouuoit  de  fa  dire  du  fecU 
prochain  au  nofire . 
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CO  m b i B N Q^y e la  couftume  des  poetes  foit  d’vfer 
de  telles  amplifications  qu’il  fcmble  quelquesfois 
qu’ils  vueillent  faire  d’vne  moufehe  vn  elephât,  & pour 
tant  leur  tefinoignage  puille  eftre  fufpeél , ieditoutes- 
fois  que  quant  aux  aeferiptions  qu’ils  nous  ont  laillces. 
de  la  peruerfité  de  leurs  fiédes , ils  n ont  rien  diét  que 
nous  deuions  tenir  fufped , fi  nous  venons  a faire  com- 
para ifoivAuec  le  noftre.Or  fi  les  poetes  ne  nous  doiuent 
eftre  fufpeéts  en  celt  endhoit , encores-moins  leshifto- 
riens,  lefqucls  n’vfent  de  fi  grande  liberté , & toutesfois 
nous  defcriucntaufiî  des  attes  fi  exécrables  qu  ils  font- 
blent  incroyables.  Comme  nous  en  lyfonsen  1 hucy- 
dide,où  il  defetit  bien  au  long  la  peftilence  qui  empor* 
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ta  vn  nombre  infini  de  perfonnesen  Athenes.On  trou- 
uera  là  (à  dire  la  vérité)  des  desbordemés  enra°ez  d’au- 
cunsdefquels  fe  feruoyent  de  ce  tant  horrible  ffeau  com 
me  d’vneoccafion  d’exercer  leurs  mefchancetcz.  Mais 
^ui  ne  les  pourra  croire,  s’informe  de  ce  qui  a efté  faift 
a la  derniere  pelle  qui  a efté  a Lyon(ville  de  Chreftiens, 
& non  des  payens*  comme  Athènes)  principalemét  par 
les  foldats  de  la  citadelle:  & alors  non  feulement  il  ad. 
îouftera  foy  aux  aâesque  Thucydide  raconte,  mais  les 
iugera  eftre  quafi  pardonnables  au  pris  de  ces  autres-la. 
Et  ( pour  le  faire  court  ) à quelle  mclchanceté  penlbns- 
nous  que  ne  fe  foyent  desbordez  ceux  qui  faifoyentvn 
ordinaire  d’aller  violer  les  filles  & lés  femmes  peftife- 
rees,mefmes  alors  qu’elles  eftoyent  fur  le  poinft  de  ren- 
dre l’efprit?  Se  trouuera-il  en  aucune  langue  ( non  pas 
mefmes  en  la  Grecque,qui  eft  la  plus  riche  & la  plus  a- 
bondante  de  toutes  celles  qui  ont  efté  & qui  font)  vn 
mot  fuffifant  pour  exprimer  vne  fi  brutale, fi  defefperee, 
fi  enragee  mefchanceté?  Doutons-nous  que  fi  les  Turcs 
auoyentouy  parler  de  telle  chofe  , ils  n’en  euiTent  hor- 
reur, plus  que  de  cho/è  qu’ils  ayent  iamais  ouye?&  qu’ils 
ne  redoublaient  la  haine  & inimitié  qu’ils  nous  portée 
J caufè  de  noftre  religion? 

Mais  il  fera  expedienta  monaduis,  auant  qu’entrer 
plus  auant  en  ce  propos, & difeourir, plus  amplement 
du  train  de  noftre  fiecle , s’informer  de  quel  pied  mar- 
choyent  nos  prcdeceifeurs,ie  di  ceux  qui  eftoyent  il  y a 
foixante  ou  quantre  vingts  ans:  (en  quoy  faifànt  ie  don- 
neray  vn  peu  plus  court  terme  à ce  mot  de  fiecle,  qu’on 
ne  luy  donne  ordinairement)  puisque  corne  nous  auons 
entendu  par  ci-deuant,  la  nature  du  monde  eft  d’aller 
toufiours  de  mal  en  pis.  A qui  donc  nous  adreiferom- 
nous  pour  faire  telle  enquefte?  Aux  prefeheursqui  e- 
ftoyent  lors,&  entr*autres,pour  IaFrice,d  frere  Oliuicr 
Mai  I lard  & frere  Michel  Menot:  pour  l’Italie, à frere  Mi 
eh  cl  Barçlete , ou  fôit  de  Barelete.  f e/quels  combien 
qu  ils  ayent  falfifié  la  doârine  Chreftienne  par  toutes 
fortes  de  fonges  &dc  refueries,&  par  plufîeurs  met 
c h âs  proposées  vns  procedans  d'ignorançejlssautres  de 
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Î>ure  malice , fi  eft-ce  toutesfois  qu’ils  fe  font  aflez.  vail- 
amment  efcarmoHchez  contre  les  vices  d’alors  , com- 
me on  pourra  congnoiftre  par  ce  quifenfuit.  le  com- 
mencera/ donc  chacun  propos(quand  l’occafion  le  pre 
(entera)  par  Oliuier  Maillard > pource  qu’il  eft  plus  an- 
cien queMenot:  puisviendray  à Barelete,quieftd’vne 
autre  nation.  Or  le  premier  propos  fera  ceftuv-ci, 
(s’accordant  fort  bien  auec  ce  que  i’ay  tantoft  diét)  que 
chacun  d’eux  trouue  la  mefchanceté  de  ion  ficelé  & 
definefuree qu’il  eltime  qu’elle  furpafl'e  iànscomparai- 
(on  celle  de  tous  les  autres  fiecles.  Voici  donc  les  mots 
d’Oliuier  Maillard, Fueillet  çê.col.^^udeotamenafferert 
quod  multi  funt  peiores  in  quarto  anno  nunc  quant  aliat  in  fepti~ 
mon y nunc  infeptimo  quant  ali.tf  in  atate perfrcla.  Et  aupara- 
uant,àfçauoir  au  Fueillet  8i.col.i,£t  quum  nunquam  fue- 
rint  maiorts luxuria^iniuîUtia  rapinx , quant  nunc , idto &c. 

Pareillement  au  Fueillet  117 }ODeut  meiu,crtdoqubdab  in - 
earnitionc  Domini  noîbri  lefu  chriTH  non  regnauerunt  tôt  luxu - 
rioji in  toto  manda,  fient nunc  Parhifim.  Autant  en  dit  MenoC 
(qui  a elle  quelques  ans  apres)  vfant  de  ces  mots , Legatis 
hiîforias , & non  inucnietU  quod  mandat  fucrit  ita  deprauatusfi- 
eut  nunc  tfi.  Et  il  me  ièmble  qu’outre  les  autres  propos  de 
Maillard  que  ie  vien  d’alleguer,s’accordans  à ceftuy-ci, 
ils’en  trouue  vn  non  feulement  ayant  le  mefme  lens, 
maisaufiî  lesmefmes  termes.  Ce  mefine  Menoten  vn 
autre  paflâge reproche  à Tes  auditeurs  qu’ils  vont  toufi- 
ioursen  empirant.  Venons  à Barelete.  Nunquam  (dit- il, 
Fueillet  i6l.Col.I3)mundns  fuit tam  ntal:n  yt  nunc  ,nequetam 
feparatus  à Dei amore  & proximi,yt  nunc  tfl. Voila  comment 
tous  trois  comme  d'vn  commun  accord  & d’vn  confen- 
tement,en  diuers  pays  font  vne  mefme  plainte  de  la 
mefchanceté  de  leur iîecle,  comme  outrepaflant  tout 
Je  desbordement  & toute  la  corruption  des  fiecles  pre- 
cedents. Vovons  maintenant  comment  aufli  tous  trois 
font  vne  mefme  reproche  aux  Chreftiens  de  ce  que  les 
Turcs  & autres  infidèles  ne  font  point  fi  mefehans  en 
leur  vie  à beaucoup  près.  Maillard  doneques  ayant  ra- 
conté qu’à  Tours,  du  temps  du  roy  JLouys  huictiemc, 
les  luifs  repnndrent  des  Chreftiens,  deeequedifims 
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IefusChrift  cftre  mort  pour  eux  , toutesfois  ils  iebla- 
fphemoyent, vient  à dire,  _yiadeo  dicrre quod plures infolcn- 
iis  fiant  in  ecdefa  Chriîtianorum  quant  Iudtorum.  kt  au  Fueil 
let  147.col.ijil  dit  auoir  fréquenté  auec  les  Maures, mais 
lesauoirtrouuez  beaucoup  plus  gews  de  bien  que  les 
Clireffiens  qui  eftoyent  pour  lors  au  royaume  de  Fran- 
ce.Or  n’cn  dit  pas  moins  frere  Michel  M enot, Suntludsi 
(dit-il)  in  ^4uinione,  & funtpagani  in patria  (aa  : fidfirmiter 
credo  quodfccLifo  lamine  fidti perfeiiiu*  moraliûfqu»  yiuunt  quant 
hodie  plier  es  chriîtiani , nec  tanta  mi feria fiant  inter  eos  fcut  in * 
ter  nos.  N efcio  dt  quo  -vobis  ferai  at  nomrn  Cbristianitatit , fidts 

Christi  quant  recepiîh*  in  baptifim.  Oyons  maintenant  ce 
que  dit  Barelete  aux  Italiens  fur  ce  mefme  propos. 
Fucilletl4.  col.  1,  Non  rfipltu  erabefcentia  tenere  publie  è con- 
taminas , actipere furamentafûlfa  , & omniaillicitaperpetrare. 

S ara  ce  ms, ab  _s4%arenis,<é  4rabis , ab  J damais,  a Mahome- 
tanis  , à bar, 'dm  , à Indien  , ab  infidelibin  b falfe  Christian* 
heec  accepiîti. 


Comment  le  ficclc prochain  au  noflre  a efîé  re- 
pris par  les  fufdiiïs  prefcheurs  de  vices  quaJJ 
de  toutes  fortes, 

<tf  i 1 • v\-  .si  ..  r JH  J , .1  * 

CHAP.  VI. 

IL  nous  faut  veoir  maintenant  comment  lesfufdi&s 
prefcheurs,parlans  ainfi  generalement  de  la  peruerfi- 
té  de  leur  fîecle, particulièrement  auffi  le  reprennent  de 
vices  quàfi  de  toutes  fortes.Donc  pour  tenir  quelque  or 
dre,ie  commenceray  par  le  vice  que  Iuuenal  nous  veut 
faire  croire  eftre  plus  ancien  qu’aucun  des  autres,  & 
notamment  d'autant  plus  ancien  que  le  fiecle  d’argent 
eft  plus  ancien  que  celuy  de  fer.Qui  eft  ce  vice?La  pail- 
lardife  : qu’on  appelleaufli  luxure,  & lubricité.  Car  ce 
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que  dit  Iuuenal  de  l’adultere,  à plus  forte  railbndoit 
eftrc entendu  auflî  de  la Ample  paillardife.  Mais  pour 
auoir  pluftoft  faiét , i’allegueray  les  propos  de  ces  pref- 
cheûrsparlefquelsils  reprennent  la  paillardife  en  ge- 
neral , l-appelans/Mx»mwt.  Ce  fera  toutesfov^fans  méf- 
ier celle  des  ecclefuftiques  auec  celle  des  feculiers,  (ce 
que  i’obfbruerây  es  autres  vices  auili)  afin  quon  ne  die 
que  ie  mefle  la  Ipiritualité  auec  la  temporalité^  (félon 
le  prouerbe  Latin)  les  chofes  facrees  auec  les  profanes, 
le  prieray  donc  noilre  merefaincte  eglife  auoir  vn  peu 
de  patience  que  i’aye  faift  auoir  aux  feculiers  leurdef- 
pefche  par  ces  trois  bons  perfônnages  : car  îe  luy  feray 
puis  apres  cell  honneur  de  luy  laiiler  tenir  (bn  chapitre 
i part. 

EsCovions  donc  Oliuier  Maillard , fè falchant 
fort  entre  autres  chofes  concernantes  celt  article  de 
paillardife)  que  les  damoifellcs  f:i(oyent  porter  les  cor- 
nesi  leurs  marisiFueillet  8i.co1.x,£m«m domuelL c <ju x h.t- 
letx  t unie. u apertas  , nuiujuid  mttriti  ve  ri  funt  cornuti 
Jucunt  vos  ad  banqueta  ? Sur  quoy  il  raconte  que  le 
roy  d’Angleterre,  ayant  vne  fois  mis  en  deliberation 
par  deuant  fon  confeil  s’il  faloit  faire  la  guerre  aux  Fran 
fois  ou  non , il  fut  conclu  qu’il  la  fallo-it  faire  > d autant 
qu’il  leur  appartenoit  d’eftre  les  fléaux  pour  punir  les 
pechez  des  François.  Et  la  deflus , il  adioulle  , Et  ejuum 
uuncjtutm  fùerint  mxiores  luxurix , iniuîh'cix  & r.’pinx  <jf inm- 
tune  > ideo  Jeiretumfuitytytnirent.  Nous  auons- veil  aliflî 
tantort  le  paflage  auquel  il  dit , parlant  fon  Latin.  O 
mon  Dieu  , ie  ne  croy  point  que  depuis  l’incarnation 
de  nolfre  Seigneur  Iefus  Chrift  la  luxure  ait  autant  ré- 
gné en  tout  le  monde  qu’elle  régné  maintenant  à Paris. 
Il  fe  plaind  auflî  (Fueillet  136.  col.  4,)  des  bourgeois 
de  la  ville  qui  donnoyent  leurs  maifonsà  louage  aux 
putains, macqueraux  & macquerclles.  Item  qu'au  lieu 
que  le  roy  faimft  Louys  atioit  faiét  baflir  vne  maifon 
aux  putains  hors  la  ville , alors  les  bourdeaux  eftoyent- 
en  tous  les  coing  de  la  ville.  Item  au  Fueillet  fuytiant, 
parlant  1 ceux  de  la  iuftice  , non  hûbeo  niftlinguam  : t - 
go  p cio  appellationem , niji  depojkeritu nbaldat  Cf  mttitrias* 
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lacis  fecretts.  H abêtis  lupanar ftre  in  omnibus  locis  ciuitatie.  Item 
au  Fueillet  84.  col. 4 , Où  (ont  (dit-il}  les  ordonnances 
du  roy  S.  Louys?  Il  auoit ordonné  que  les  bourdeaux 
ne  furt'ent  point  auprès  des  colleges:  au  lieu  que  main» 
tenant  la  première  chofe  que  rencontrent  les  efeoliers 
au  fortir  du  college , c’eft  le  bourdeau.  II  dit  bien  en  vn 
autre  endroit  que  ce  roy  auoit  voulu  charter  toutes  les 
paillardes  hors  du  royaume  : mais  que  pour  euiter  plus 
grand  fcandale,il  auoit  elle  aduifé  de  les  lai  fier  demeu- 
rer en  quelque  lieu  hors  la  ville.  Et  de  faidil  monftre 
bien  euidemment  en  vn  autre  partage  qu’il  eft  de  celle 
opiniomde  forte  que  luy  qui  reforme  les  autres,  comme 
prefeheur  , a bon  beloin  d’eilre  reformé  en  cell  en- 
droitreomme  il  fera  deduid  plus d plein  ci-apres.Main- 
tenant  pourfuyuatit  mon  proposée  di  que  ce  prefeheur 
fe  plaind  aurtî  que  les  macquereauv  (qu’il  appelle  pour 
celle  occalîon  làcrileges}  failoyent  leurs  marchez  auec 
les  paillardes  dedans  les  eglifes:  & adioufte  qu’il  s’esba- 
hit  (qui  eft  vn  propos  pour  rire,  combien  qu’il  y aille  à 
la  bonne  foy)que  les  fàinds  qui  repolènt  là,nefe  leuent 
pour  leur  arracher  les  yeux.  Aurtî  n’efpargne-il  pas  les 
meres  qui  lont  macquerelles  de  leurs  propres  Elles:  au 
Fueillet  14,  i tint  ne  hi  c maires  ilLc  macquerelU  filiarum  fuarum , 
*ju.t  dederunt  eus  hominibu s de  cnria}  ad lucrandum  m.xtrimonium 
fuum?  Et  au  Fueillet 35.C01. 4,  ayant  did , Eftes-vous  ici 
meflicurs  de  la  iu(lice  ? quelle  punition  faites-vous  des 
macquereaux  & des  rufians  de  celle  ville  ? & ayant 
monllré  qu’ils  lairténttels  larrons  impunis,  au  lieu  que 
ils  punilfent  bien  les  larrons  ordinaires , vient  à parler 
de  ce  macquerelage  qui  eft  encore  beaucoup  plus  hor- 
rible, ifjatioir  de  celles  qui  font  gangner  à leurs  filles 
leur  mariagei  la  peine  & fueur  de  leur  corps  : & factum 
fis  ( dit-il}  lucrari  matrxmonium  fuum  ad ptenam  & fudorem  fui 
corports.  Item  au  Fueillet  ix$.col.i , Ne  trou  nez- vous  pas 
de  celles- la  en  celle  ville , qui  en  leur  ieunefle  tiennent 
le  bourdeau , & puis  eftans  vieilles , lônt  macquerelles? 
I’en  appelle  de  vous  meilleurs  delà iuftice, qui  ne  fai- 
tes point  punition  de  telles  perlônnes.  S’il  yauoiten. 
«elle  ville  quelqu’vn  qui  eu  It  delrobbé  dix  lois,  il  au- 
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roit  le  fouet  pour  la  première  fois:  s’il  y retournoit  pour 
la  féconde,  il  auroit  les  oreilles  coupees,  ou  le  corps 
mutilé  en  quelque  autre  forte:  ( car  il  dit,  ejjetmuti - 
latws  in  corpore  ) s’il  defrobboit  pour  la  troifieme  fois, 
il  feroit  mis  au  gibbet:  or  dites-moy  mefiieurs  delà 
iuftice,qui  eft  pire,defrob ber  cent  efcus,ou  bien  vendre 
vne  fille? 

OyonsMenot  (Fueillet  15.  col.  3,  de  laf  condeim- 
preffion,  laquelle  ie  fuy)  N une  xtae  iuutnum  efl  iti  dédits 
luxuris , qnod  non  nec  pratum,  ntt  vinca , nec  dont  us,  qux  non 
firdibas  eorum  infidatur.  Voyez,  auflî  au  Fueillet  148.  col.  1, 
N une  aqua  luxuria  tranfit  per  monaïicria , habits*  y (que  ad  os 

loquendo  de  ta.  ht  vn  peu  apres , In  fitburbiis  & per  t'otam  vil- 
lam  non  videtur  alta  mercatura, autre  marchandée.  In  came - 
rit  exercentur  luxuria , inJenibmduue»ibM,yidutSjyxorati*  flia- 
kusymcillis,in  taberm,£r  confequenter  in  omni flttu.  1 1 eft  vray 
qu’il  fe  trouue  vn  peu  empefehé  en  vne  queftion  la- 
quelleil  vient  imouuoir  comme  de  la  part  des  icunes 
gens  nouueaux  mariez,  lefquels  pour  raifondu  train 
qu’ils  meinent,  (ont  contraints  d'aller  fouuent  fur  les 
champs:  Fueillet  139.  col.  4 , Cognofdtù  quidnonpofju- 
msuy  Grc.  Vous  f^auez  que  nous  nepouuons  pas  auoir 
toufiours  nos  femmes  auprès  de'  nous  pendues  i no- 
ftre ceinture,  ou  pluftoft  les  porter  en  noftre  manche: 
& cependant  noftre  ieunefle  ne  le  peut  pas  pafler  de 
femmes.Nous  venons  à des  tauernes,hotteries,eftuuej» 
& autres  bons  lieux  : nous  trouuons  U des  chambrières 
faites  au  meftier,  & qui  ne  valent  pas  beaucoup  d’ar- 

fent:  i fjauoir-mon  fi  c’eft  mal  faict  d’en  vfer  comme 
e fà  femme.  Voila  (di-ie)  vne  queftion  qu’il  fait  eu  la 
perfonne  de  quelques  bons  compagnons:  par  laquelle 
nous  pouuons  congnoiftre  le  peu  de  icrupule  qu’on 
faifiiit  pour  lors  de  tel  cas.  Carluy-mefmeau  lieu  de 
refpondre  viuement  à telle  queftion,  & de  trencher 
le  motfur  le  champ,  y refpond  comme  vn  homme  qui 
eftime  que  la  queftion  mérité  bien  qu’on  y penfe,  a- 
liant  qu’en  donner  la  decifion  : toutefois  il  en  fort  a la 
fin  aflez i (on  honneur.  Item  il  crie  (comme frere Oli- 
uier  Maillard)  de  ce  que  les  macquerclagcs  & toutes 
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autres  mefehantes  traflîcques  & melchants  complots 
fe  font  ésegliles,Füeillet  94.  col.  i,  Si  fît  queïtit  faute 
tract are  mtreatum  de  aliqua  filia  rapienda  , ont  aiio  tnalo  fa - 
eiendo  , oportet  cjuarere  magnas  ec  cl:  fi  as , &c.  Item  ai  tré- 
pan il  déclaré  comment  toutes  les  alïignationsfe  don- 
noyentü.  Toute>fois  il  u’y  a qu’vne  chofe  laquelle  le 
fait  pleurer,  c’eft  que  les  nieres  vendent  leurs  propres 
filles:  Fueillet  97.  col.  4,  Ec  qnod  plu  efi  (qtcod  & fient 
dico)  lunxpùd  non  f*nt  que  propri.ts  filtas  venundant  lenoni - 
bus } 

. Barelete  pareillemcntfe  plaind , (Fueillet  z8.  col.  t,) 
N an  eft  amplius  yerecundt pubticè  tenir:  concubin  as  : fini  tut  v- 
xor  & nutritnr putana  tum  manicisrubeu.  Et  en  pluüeurs  au- 
tres endroits  il  fait  la  mefme  plainte.  Mais  il  parle  entre 
autres  paillatdilès-de  celle  du  nonnains(de  laquelle  ie 
n’ay  encore  rien  tronue  en  Maillard.,  ni  en  Menot*)  di- 
fant  au  Fue1llet4s.c0l.Ij  ^id  moniales  comte  ntttales-,  qit.t  lut 
bent filiot fpurias.  t • . t *t  •. .q • 

Venons  aux  autres  mefchancetez  , à fjattoir  aux  in- 
ceftesjfodomies,  &.  autre*  pechezde  paillardife  contre 
nature.  De  celles-ci  ie  n’ay  fouuen.âce  d’auoir  guere  leu 
en  MenotimaLs Maillard  dit  généralement,  au  Fueillet 
178.  col.  3 , Tac co  de  adnlteriis:ftt<pris  & inceFtibus,#? pcccntis 
contra naturam.  Etau  Fueillet  300.C0L1 , Sicredant fkresjal- 
fictif  yfalLues , adultcri  cr  mceThiofi , ç>-c.  Quant  à la  fôdomie 
particulièrement,  ce  mefme  prefeheur  en  parie  bien 
au  Fueillet  i6z.  col.  1 , mais  U n’en  parle  point  comme 
d’vne  cliofe.de  laquelle  on  feiftmeîtier  & marchand ia 
fc:  ains  feulement  (apres  auoir  parlé  de  ce  qui  eli  récité 
en  la  Bible  touchant  celle  mefehaneeté,)  vientàdire 
qu’il  fe-trouue  beaucoup  de  Chrelliens  fi  aueuglez  que 
iis  (bulliennent  telles  mefchancetez- comme  licites* 
Mais  Barelete,  ayant  à faire  aux  Italiens , crie  fbuuent 
contre  ce  vice  ; comme  au  Fueillet  ^S.coLi , O quot  fodo~ 
niitefiquot  ri'aldt.  Aufli  ali  Fueillet  71.  col.  1 , il  adiouile 
iceilé  mal  heurté  encore  "autre,  Hoc  impedtmento  impedit 
diabolns  Unguam  fodomit «,  qui  cmn  pu  cris  rem  turpem  agit.  O 
nature  desWuclor.  Tptpftiiiur  ille  qui  cum  vyore  noir  agit  per 
rectum  tintant.  Imptdimr  qvt  cum  bestiit.  rem  agit  turpem . 

Obeïtia 
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O beîtia  deturior.  Il  y a aufli  vn  paflage  a»  Füeilleti^.. 
col.  I , auquel  il  conioint  fidimixt  auec  cardinalt  rares: 
foubs  lequel  mot  ie  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait-quel- 
que  grand  myiterc  cachétmais  ie  le  laifleray  defcouurir 
aux  autres.  Le  pall'age  eft  tel,  Quijttconduatadinhone- 

fiates } Çr  ad  libidines , çÿ*  (ardinalitates  -y  & ad  fodomias ? 
Quoy  qu’il  en  (oit,  il  eft  certain  qu’il  a voulu  ligni- 
fier quelques  grandes  vertus  cardinalicques , par  ce 
mot  cardinalitez,  en  le  mettant  entre  paillardifes  & 
fbdomies. 

Les  larrecins  pareillement  (ont  fort  re- 
pris  par  tous  trois  , & les  rapines,  ou  pilleries:  mais  ils 
s'arrêtent  bien  plus  (en  quoy  ils  ont  bonne  railon)  aux 
larrecins  qui  ne  (ont  point  tenus  pour  tels,  & defijcels 
on  ne  fait  aucune  punition , qu’aux  autres!  : & principa- 
lement à ceux  des  vfuriers.  Premièrement  donc  Mail- 
lard, ayarttallegué  celle  diftindion  de  Thomas  d’Aquin 
entre  larrecin  & rapine,  que  rapine  eft  de  ceux  qui  defc- 
robbent  fans  que  celuy  qui  efft  defrobbé  s’en  apperçoi- 
ue, vient  toutefois  puis-après  à nionftrer  vn  autre  v(à-, 

S dexc  mot,  dilànt  que  rapine  le  fait  en  public  , &.le 
Tecin (qu'il appelle/»»*»»)  enfecret.  11  eftimedonç 
lapine  quand  vn  homme  qui  a pouuoir  & authoriré 
olie  le  bien  i vn  autre  qui  n’a  pas  tels  moyens  : aufii 
quand  vn  prince  ou  vn  gentilhomme  prend  par  force  le 
bien  de  (es  fubiedsritc  dit  que  la  façon  de  defrobber  de 
Lquellc vfentles  genfdarmes,  eft  rapine.  On  appelle 
aufli  rapine  , (dit  il)  qui  proprement  fe  doit  appeler 
concuffion,  quand  le  maiilre-.fe  tient  le  falaircdefon 
feruiteur,Ia  mailtrefle  de  Ci  charabriere,&c.Or  parle-il. 
de  toutes  ces  rapines, comme  n’ayans  faute  d'exemple*. , 
Mais  venons  d autres  plus  grofles  pilleries,  & en  ptO’s 
mier  lieu  i celles  des  vfuriersw  11  dit  donc  qu’outre  l’y- 
fure  qui  .eft  toute  euidente,  il  y en  a aufli  vne  qui  s’ap- 
pelle vfiire  pallieei&en  donnetels  exemples;C’eft(dit- 
il)ecsmme  quand  vn  quLa  Deccflité  d’ar  gent, vient  trou 
uer  vntheCzmner  fur  lequel  il  a eu  aflignation  demijltf 
efeus:  lrtheïSufier  luy.refpond  qu’il  les  luy  baillgta, 
mais  non  pas  deuant  quinze  iours,  auquel  temps.il  doit 
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reccuoir  argent.Le  poure  homme  re/pond  qu’il  eft  pref 
fe , & ne  peut  attendre.  Le  thefaurier  luy  dit , Et  bien 
donc  ie  vous  bailleray  vne  partie  en  argent,  & l’autre 
en  marchandé.  Et  puis  la  marchandifè  qui  vaut  cent 
efcus,il  la  luy  conte  pour  deux  cents.  Il  met  encore  ceft 
exemple(entr’autres)d'vfure palliee,  Vn  quifaittrain 
fur  la  mer  emprunte  cent  francs:  mais  ils  luy  font  pre- 
nez! la  charge  que  fi  là  marchandifè  vient  i bon  port, 
outre  les  cent  francs , il  donnera  là  moitié  du  proffit:  fi- 
non,il  ne  biffera  de  rendre  pour  le  moins  les  cét  francs. 
Et  puis  1 1 adiou fte,Er  (îc  quotiens ponitur  capitale  in  lucro  , fir 
lacruni fub  dubiojln  eft  vfiara palliata.  11  met  encore  quelque 
autre  exemple.  Mais  ie  reuien  aux  thefàuriers,  au  (quels 
il  s’attache  en  plufieurs  autres  paffages  : comme  au 
Fueillet  83.  col.  4,  Et  quant  i vous  autres  eleresdes  fi- 
nances & thelàuriers , les  capitaines  ne  vous  donnent 
ils  pas  dix  efeus  afin  d’auancer  leur  payement?  Cela  eft 
vfure.  Vous  dites  que  voftre  office  vaut  peu,  mais  que 
les  pratiques  font  bonnes.  A tous  les  diables  telles  pra- 
tiques (ad omnes  diabolos  taies  praftic*.)  Vous  dites  auffi 
que  voftre  office  vous coufte  beaucoup, & qu’il  fè faut 
recompenfèr  & rembourfer.  Tout  ceci  ne  vaut  rien: 
& toute  telle  façon  eft  fort  dangereufe.  Et  vous  fem- 
mes ne  portez-vous  pas  les  belles  fourrures  & les  cein- 
tures d’or  de  ces  déni  ers?  Il  le  vous  faut  rendre,  ou  e- 
ftredamnees.Item  au  Fueillet  87.  col. 3, parlant  du  gain 
deshonnefte.  Ceci,  dit-il,  touche  les  femmes  des re- 
ceueurs,  des  argentiers,  & telles  gens.  Carquandon 
doit  eftre  payé  par  eux  de  quelque  fomme,  auant  qu’on 
puiflé  tirer  argent  il  faut  faire  prefènt  à leur  femme  de 
quelque  belle  robbe,  ceinture,  ou  aneau.  Il  reproche 
auffi  au  Fueillet  83.  col;  4 , gens  d’eglife, qu’ils  bail- 

lent à vfure  le  blé  qu’ils  ont  de  leurs  bénéfices:  & aux 
changeurs  , qu’ils  preftent  dix  efeus  fur  vne  terre, 
pour  en  iouyr  cependant  : & aux  marchans  qui  pre»- 
ftentde  la  marchandifè,  aulieu  d’argent,  contans  ce- 
pendant la  marchandifè  pour  deux  fois  autant  qu’elle 
vaut:  comme  nous auonsuntoft  ouy  qu’il  repro choie 
aux  thefàuriers.  -J.  ; . . 
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Menot  pareillement  crie  fort  apres  les  vfiires  tant  cou 
uertes  & palliées,  (ainfi  qu’il  parle)  comme  publiques 
& toutes  manifeftes:  comme  où  il  dit,  Hodie finit  pu'lUè 
vfura,non  cooperta  , vel palliât* , fied or»  ni  no  manifesl a , ita  vt 
yideamur  effe  fine  loge.  Et  en  vn  autre  paflage  dit  qu’on 
endure  des  vfures  plus  énormes  que  n’ont  jamais  cité 
celle  des  Lombards  & des  Iuifs , pour  Iefquels  toutef" 
fois  ils  ont  efté  chaflei  de  France.  Fueill.  100.  col.3. 
Tueront  alias  Longobardi  & lud<ti  expulfi  à regno  Frinàa.quod 
totam  ttrram  inficiebant  vfiurtf:  fied  nunc  permittuntur  traitâ- 
tes diabolt  vfiurarij  quant  ynquam  finrint  Longobardi  fine  lu- 
<ùcj.(Ët  i propos  de  ce  qu’il  dit  ici, il  faut  noter  vn  mot 
quieft  en  Maillard,!-7^  dteitis  quod iüi  qui  tenant  banquos  ad 
yfnram,funtde Lomhardia  )il adioufte,  Et  adhuc  quodfitrtiut 
fÿ*  yehementiiu  Ledit  cor  meum , fuutilli  qui  dicunturfiapi entiè- 
res. Or  ha  il  telle  opinion  de  ces  vfuriers, qu’il  ditque 
û mille  diable  defeendoyent  de  l’air  en  terre, ils  ne  fe- 
royent  point  tant  de  dommages  aux  biens  des  poures 
gens  qu’vn  feul  gros  diable  d'vfurier  en  vne  parroice: 
Fueil.17.  Col. 3.  Crédité  mihi , fi  mille  diaboli  dejeenderent 
de  acre  in  ttrram  ad  perdendum  bona  pauperum , nontotmalafa - 
terent  ejuanta  vniut  "rojjius  diabolo*  vjurarius  in  yna parrothta. 
Et  taies  fient fugiendi  ficut  diaboli.  Et  delcouurant  leur  mef* 
chancelé,  au  Fueillet^é.col.ijildit  que  fi  ces  maudi- 
tes gens  lifent  vne  prononftication  qui  die  qu’on  aura 
cherté  de  bled  ou  devin,  ils  enleuenttout  ce  qui  en 
vient  au  marché  : & depuis  qu’ils  l’ont  ferré,  n’en  don- 
neront à quelque  poure  que  ce  foit  finon  en  payant  au 
double:tellement  que  par  telle  tyrannie  le  poure  peuple 
abboyeilafaim,&  meurt  fans  mifericorde.  Etau  Fueih 
no.col.4,  Ces  gros  diables  d’auarici eux  onttellement 
rongé  le  poure  peuple  pendant  la  cherté,  qu’il  n’a  plus 
dequoy  viure,  finon  qu’il  s’efcorche,  St  qu’il  vende  là 

Îieau.  Et  faut  noter  qu’il  vfêde  celte  façon  de  parler, 
a rapportant  à ce  pairage  qu’il  a allégué.  Pelli  me*  con~ 
fumptis  carnibut  adbafit  os meum.  Car  il  monftre  que  les  po- 
ures  ont  bien  occafion  de  dire  cela.  Item  au  Fueillet.8. 
C0I.2.&  5.  O vos  mijeri  vfurarij  per  yefihras  vjuras  dcfihruùis  pair- 


96 . PREMIER 

pires,  & ponitis  eos  m dos  in  magna  w iferia  : homines  fine  miferi - 
cordia  O1  ratione.  V oshahetn'hoc  anno  -v< (Irnm  patadlCum,  quoJ 
yi  dette  'l>oc  an  o ej] e magnam  indigentiam  bladi  ideo  yiftrum 
pauprrihus  renditn  in  duplo  plufquam  entiflis.  V < (hra  horrea  pie - 
/ nafnnt.&  populos  famé  cruciatur.  ht  au  Fueillet  31.  Col.^i'iV 
faciunt  ifli  grof?iy[nrariè , qui  yolunt  deapere  pauperem , dando 
cil hduniyrt tandem poptnt  h tberc  [nam  haredi  atcm.  Mais  il 
déclaré  ccci  bien  plus  au  long  en  vn  autre  partage, mon- 
ftrant  comment  alors  que  le  oled  ell  à bon  marché , ils 
difentaoxpoures  gens  qui  leur  en  apportent  ce  qu’ils 
doiuent,  qu’ilsle  vendent  & fe  feruent  de  l’argent,  & 
qu’eux  n’en  ont  pas  encore  befoin  ; & ce  faifàns  elpienc 
ces  poures  gens  au  partage,  fcauoirell à les  faire  payer 
tous  ces  arricrages  de  bled  alors  qu’il  etl  fort  cher.  A 
quoy  ne  pouuans  fournir,  font  contrains  au  lieu  du  bled 
donner  leurs  héritages  en  payement. Et  à ce  qu’on  peut 
venir  par  ce  mtfme  prefcheur, ces  galansfe  Hoyent  fur 
celamefme  que  nous  voyons  encores  auiourd’huy  plu- 
iîeurs  d’eux  lé  Her:  afjauo-ir  de  fonder  quelque  chapel- 
le, où  quelque  autre  lieu,  ou autrementfaire quelque 
.bien  à l’eghfoi  leur  mort.Fueil.5.col.i,T/-  os  yjutarij  puta - 
tîf  e*tdâre,dicentesyEgo  committam  y fur  as,  f d hoc  ifl  cum  intcn - 
ticnefundandi ynam  capel'am.  Barelcte  au rt'l  s’attache  bien 
quelqtiesfois  aux  vfùriers:&-  mefmement  à propos  de/ 
ceque  nous  auons  tantoll  ouy  de  Menot,  que  lesluifo 
auoyenteflcchaflfez  de  France  pour  raifon  de  leurs  v- 
fures,  mais  qu’entre  ceux  qui  fe  difoyent  Chrelliens,il 
letrouuoit  des  plus  vilains  vfuriers  que  n’auoyent  ia- 
mais  ellé  les  Tuiis.On  n*a  plus  de  honte  (dit-il)de  bail- 
lera viure  , non  pas  mefrne  d’en  faire  traffique  auec  les 
Iuifs.Et  mefinement  il  fait  vnprefche  exprès  De  yfnris 
& njlitHtione  rti  aliéna, où  il  allégué  pl&fieurs  raiibns 
pourlelquellesl’vfurene  doit  dire  toleree.*&  entr'au- 
tres  choies  il  vient  à s’dcrier,0  combien  y a il  de  telles 
gens  qui  depuis  quelques  ans  de  grande  pouretéfont 
yenus  à grandes  richeilês , par  fas  & nefas.  Telpoure 
homme  a acheté  vn  fourmage, duquel  il  n’aiamaisgou 
fté  tel  a acheté  du  drap,  duquel  il  ne  s’eil  iamais  veitu. 

O vous 


LIVRE»  K 

O vous  qui  elles  les  femmes  de  ces  vforiers,  fi  on  met- 
toit  vos  robbes  fous  le  preflbir,le  fàng  des  pourcs  en  for 
tiroit.il  parle  au  Fueillet  65. col. 4, des  vforiers  qui  pour 
dix  qu’ils  preflent, font  mettre  feize,  ou  autre  nombre, 
fur  rinftrument.Etfiirce  propos  raconte  la  punition  qui 
futfaicle  de  fon  temps  à Creme,d'vn  vfurier  lequel  pre- 
nant du  ble,poui  dix  mefures  feit  mettre  quinze  fur  l’in 
ftrumenr.-dont  le  notaire  fut  puni  de  la  perte  de  la  main, 
laquelle  on  luy  conppa:  l’vfurier  de  la  perte  de  tous  fes 
biens, qui  luy  furent  confifquez. 

Iecroyquefouuent  aulliils  deuoyent  eflre  enrouez 
de  force  de  crier  apres  les  Iarrecins  & pilleries  qui  fe 
commettent  par  ceux  qui  font  appelez  gens  de  iullice, 
procureurs, aduocats,  iuges,&  autres.  Quant  aux  aduo- 
cats, Maillard  dit  qu’ils  prennent  à d:xim  & * (intshrû: 
& fait  va  fort  plailant  conte  d'vne  procedure  tenue  en- 
tre deux  ad  locats  du  temps  du  roy  Louys  dernier , en  v- 
ne  vrllede  France.  Vn  bonpayfan  vint  prier  l’vn  d’eux 
d’eflrefon  aduocaten  vn  procès  qu’il  auoit  en  la  cour 
de  Parlement.ee  qu’il  accepta.  Au  bout  de  deux  heures 
vient  la  partie  aduerfè, qui  cftoitvn  homme  riche:&  le 
prie  femblablement  d’etlre  fon  aduocat  en  vne  caufo 
contre  vn  certain  payfàn.Ce’qu’ilacccptaaufli.  Le  iour 
que  la  caufe  fe  deuoit  tenir  , lepayfan  vintleramente- 
uoirà  fon  aduocatdequel  luy  fît  ref)>onfe,Mon  ami  l’au- 
tre fois  que  vous  vîntes , ie  ne  vous  di  rien,  pour  raifort 
desempefehemens  que  i’auois:maintenantie  vousad- 
uerti  queie  ne  puis  eftre  voftre  aduocat,  ellantceluy 
de  yollre  partie  rraais  ie  vous  baillcray  lettres  adreffan- 
tesàvn  homme  de  bien.  Alors  efenuiti  l’autre  aduc- 
cat  ce  qui  fenfuit.  Deux  chappons  gras  me  font  venus 
entre  les  mains, defquels  ayit  choi  fi  le  plus  gras,ie  voui 
enuoye  l’autre  :ieplumeray  de  mon  collé,  plumez  du 
voftre. Et  au  Fueil.75.col.!,  Vous  meilleurs  les  aduocats 
n’alleguez-vous  pas  les  loix  pour  renuerfer  le  droiti  iu- 
gement?  ne  corrompez- vous  pasletcfmoignage  tant 
qu’il  vouseftpoflîble?  ne  fermez- vous  pas  les  appellan 
lions  contre  Dieu  & contie  voftre  confcience , pour 
deftruire  1‘aduerfe  partic?ne  requerez- Vous  pas  le  îugc 
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de  donner  fentence  contre  l’equite?ne  prenez-vous  pas 
argent  des  deux  collez?  Et  vn  peu  apres  , Entre  vous  da- 
moifdles  qui  elles  marieesà  desaduocats,  vousportex 
le*iceindures  d'or, qui  prouiennentdestromperies  de 
ces  diables  vos  maris,  ôc  des  chaines  d’argent,  & des 
rubans:auec  les  patenoftres  d’or,ou  de  geet.il  vous  vau- 
drait mieux  auoir  efpoule  dts  bouuiers.  Item  au  Fueillet 
1Ü5.C0J.3,  Vous  femmes  de  tels  confeillers,  aduocats, 
maiilres  des  requelles,  il  vous  vaudroit  mieux  eftre  les 
femmes  d’vn  bourreau.Et  au  Fueil.  41.  col.3,  O domini 
de  parlametito , qui  datis  fententiam  pir  a.ittplrrafm  , me~ 
lins  effet  t os  efft  rnortuos  in  yteris  matrum  trfbrarum.  Et  au 
Fue1l.59.col.!,  il  delcouure  vne  autre  fort  grande  mef- 
chanceté,  Et  vous  aduocats  n’irez-vous  pas  i celuy 
qui  eit  en  prilbn,Iny  dire,  Mon  ami  vous  auez  vne  mai' 
ion  Si  deux  arpens  de  vignerfi  vous  les  voulez  quitter  A 
votel  prefident,vous  elchapperez.  Menotauili  parle 
amplement  & en  plufieurs  lieux  des  larrecins  qui  le  cô- 
metrent  en  iuflicé  par  les  procureurs  & aduocacs,  & 
pi  incipalemêtpar  ceux  qui  vendétaux  riches  le  droiâ 
des  poures:  c’elt  à dire, arrachent  des  poures  tout  ce 
qu’ils  peuuent,  & cependant  les  trahiflent  enuers  leurs 
aduerfaires , qui  foncent  mieux  à l’appointement  fle 
leurs  enflent  mieux  les  bourlès.  Apres(dit-il,FueiI.9$. 
col.3  )qu’vn  procès  aura  duré  quatre  ou  cinq  ans  , l’ad- 
uocat  viendra  dire  au  riche  plaidant  contre  le  poure, 
qui  ha  le  droiét,  Il  faut  que  vous  accordiez  auec  voftre 
partie:car  en  la  fin  vous  feriez  condamné.Alors  ceft  ad- 
uocat  tient  ce  language  au  poure,  Mon  ami  vous  vous 
deftruifèz:ce  n’ell  pas'vollre  cas  de  mener  vn  procès  co- 
tre vn  tel  perlbnnage.  Il  fautque  vous  accordiez  auec 
luy,&  que  vous  luy  quittiez  l’heritage,en  receuant  cent 
elcusrAutrementil  elt  délibéré  de  vous  faire  coquin  du 
tout.  Alors  le  poure  homme,  craignant  d’auoir  pis, 
condefcendi  bailler  pour  cent  efeus  l’heritage  qui  en 
vaut  mi  lie.  Item  au  Fueil.104.col.!, voici  queditvnad- 
uocatà  quelque  bon  homme, O a mice%»fortet  quod  tu  accor- 
des cum  ifto  : quia  aliter  wmqtum  babebu  patent:  nam  tu  yides 
qu’il  n’ha  rien,&  que  c’elt  vne  verde  telle  .*&  eft  hom- 
me 
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me  pour  te  faire  tout  plein  ti’ennuy.  Dic.tm  tibi,  tu  non 
perdes  tôt»  tu  dicis  quod  ipfe  débet  tibi  centum feuta:  babelùde- 
cem:&  cris  content  us, p placet.  Tune  dicct  ille  I onia  bomo , O 
quomodo  pofftm  fiteere  illud?  Nefcircm:  quia  ego  perdarn  rem 
rnearn  mmss  miferabiliter  : ego  non  pofftm  facerc.O  ( dicet-ille ) 
mon  ami  melius  eîl  quod  tu  hoc  ba'  e.-a  quant  p tu  perd. te  totum: 
quia  dicitur  communiter  que  quand  on  a perdu  toute  fa  va- 
che, &on  en  peut  recouurer  la  queue , encores  efl-ce 
pour  faire  vn  tirouoir  à fôn  huis.  Mais  il  ne  fè  faut  point 
esbahirdececi,  veuce  que  nous  oyons  de  la  cour  de 
parlement  qui  eftoitlors.  Car  il  dit  que  le  parlement 
fouloiteftre  la  plus  belle  rofe  de  France , mais  que  celle 
rofe  a elle  depuis  teinde  au  fang  des  poures,  crians  & 
plorans  apres  eux.  Et  afin  qu’on  ne  penfe  que  i’adioufte 
vne  feule  fyllabe  du  mien, voici  fes  mots,Fueil.  184.  col. 
I,  Di co  quod  eft  piilchrior  roja  qua pt  in  Fruit  cia  quant  parla- 
mentum:  id  ejl  quod  babet  vid.  re  fuper  ectlepam  & fuper 
brachium feculare.  Std  ifla  rofa  yerfa  efl  in  janguinem  : pc  quod 
epomntno  tintt.i fanguine pauperum  clamant ium  & plorantium 
hodiepofteos.  Nonmentior.  Puis  il  adioute  que  tel  po- 
ure  homme  aura  demeuré  dix  ans  à Paris  à foli  citer  fon 
procès, & encores  au  bout  de  dix  ans  n’en  aura  l’expe- 
dition:  laquelle  ilsluy  eulTentpeu  bailler  au  bout  de 
huid  iours , s’ils  enflent  voulu.  Or  vn  peu  auparauant 
auoitril  parlé  généralement  à meflieurs  de  Iaiu(lice,lef 
quels  font  trotter  vne  infinité  de  poures  gens  apres  les 
queues  de  leur  mules , fans  leur  daigner  bailler  aucune 
audience, combien  qu’il  foit  queftion  de  tout  leur  bien: 
de  force  que  fouuent  il  aduiét  que  ces  poures  gens  mou- 
ransàla  pourfuite,  laiffent  leurs  enfansdeftruids  : & 
faut  que  leurs  fil  les, au  lieu  d’ellre  mariées  s’abandon- 
nent. Pareillement  au  Fueil.  17.  col.z,  il  dit  qu’on  voit 
des  riches  maifons  defquelles  le  maiftre  & la  maiftrelfe, 
apres auoir  employé  fix ou  fept  ans  à la  pourfuite  d’vn 
procès,  n’en  ont  peu  auoir  la  fin,  mais  y ayans  confu- 
métout  leur  bien,  ont  ellé  finalement  contraints  de 
s’en  aller  tous  nuds  auec  vn  bafton  blanc  en  la  main 
(car  il  vfe «Je  ces  termes,  Et  exierunt  omnino  nudi  cum 
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fîx  blancs, que  toutes  les  tailles, importions, & gabelles» 

& quetou»  les  gendarmes  qui  luy  pourroyent  venir 
en  vnan  tellemeut  qu’il  dit  que  meilleurs  de  11  iuilice 
(qu’il appelle  autrement  les  officiers  du.roy)  dlablis 
pour  la  protection  du  poure  peuple, font  comme  le  chat 
qui  garde  que  les  fouris  ne  viennent  ronagcrJç  fourmi 
ge:mai  s’il  le  rue  vne  fois  dcfius,ileq  emportera  plus  en 
vniêul  coup  de  dents,  que  les  fouris  ne  fieroyenten 
yingt.  Il  crieaulfi  contre  meilleurs  de  la  iuilice  de  ce 
qu’ils  permettent  les  vibres  & les  bourdeanx  : & mefms 
reproche  à meilleurs  de  Parlement  que  quelques-vns 
d'eux  ne  fonrconfcience  de  louer  leurs  maifoiv  à des 
yufians,ù  des  macquereaux  & macquei elles. Il  parle  auf- 
iî  de  pluiîeurs  antres  mciçhançetez  qui  fc  commettoyét 
par  autres  offiçjers  de  iuilice.comme  au  Fueillet  1x8.  F.t 
sadreiïaot  generalement  à tous  ceux  & toutes  celles  qui 
s’çnrichiilent  par  moyens indeus,  il  dit,  Vous  meilleurs 
&.mefdamcs  qi.i  aueztous  vous  plaiiîrs,  & portez  les 
robbes  d’efcarlate , ie  croy  que  fi  on  les  ferroit  bien  au 
preiToir,on  en  Verroit  foitir  le  fang  des  poures  gens  de- 
dans lequel  elles  ont  elle  teintes.  Laquelle  hyperbole 
elt  quafi’mot  pour  mot  femblableà  celle  de  Barelete 
que  nous  auous  tantoft  ouye.  Lequel  Barelete  n’oublie 
pas  les  gens  de  iuftice(&  principalement  les  aduocars) 
non  plus  que  les  deux  autres:  mais  toutesfois  il  en  parle 
bien  peu  au  pris  d’eux. Au Fueillet  109.col.3jO per/etjmtto * 
resvidutirum,  ô h-pi  r-ipacts , 0 cwdtlts  aâuoc.iti.  V oy  ez  au ifi  CÇ 
qu’il  dit  au  Fueil.zdz. 

le  vien  aux  autres larrecins  & pilleries  d’autres  eftats, 
repris  par  ces  prefeheurs , & principallement  par  Mail-?  * 
jard:  leiquels  fe  commettent  par  tromperie,  ioitenfal- 
lîfiant  ce  qu’on  vend,  foit  en  deceuant  quant  au  poids, 
ou  à là  mefure,  autrement.  Il  dit  donc  au  Fueillet 
70.  qol.  z,  Vos  domininotarij  feciîtifne  deceptiones  in iittrisï 
y'  u de  dictât  (orrn  uniter  in  commun i proucrbio , De  trot* 
chofêsDieu  nous  garde , de  cartera  de  notaires, de  qui 
pro  quo  d’apothicquaircs , & de  bouquon  de  Lombards 
fijiquaircs.  Et  en  plufieurs  autres  endroits  il cric  corn» 
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tre  ce  qui  pro  quo  des  apothicquaircs.  Et  au  Fueil.  i?i 
col.  2*  3c  66. col.?,  il  le  courrouce  d plulîeurs  d’entr’eux 
qui  méfient  le  gingembreauec  la  canelle  pour  faire  des 
efpiccs:&  qui  mettent  lesbalesde  gingembre,  poyure, 
fàfran,canelle,&  autres  drogues  en  la  caue, pour  les  fai- 
re plu»  pcfer.Ii  parle  aufii  outre  cela  des  apothicquaires 
qui  niellent  de  l'huile  parmi  le  fàfran  , pourluy  don- 
ner couleur,  & afin  qu’il  pefe  d’auantage.  Fueil.  68. 
col.3,  Entr  autres  il  n'oublie  pas  les  marchans  qui  met- 
tent de  l’eau  en  leurs  laines,  ni  ceux  qui  font  ramoitir 
le  drap, afin  qu’il  s’eftende  mieux.  Il  reprend  plufieurs 
autres  tromperies  en  diuerles  marchandifesûufques  aux 
tauerniers  qui  brouillent  & fbphifîiquent  les  vins, voi- 
re iufques  aux  bouchers  qui  foufflent  la  chair  , & qui 
méfient  le  fuif  de  pourceau  parmi  l’autre.  Maisiien 
veut  fort  à ceux  qui  achètent  à grande  mefure  & à grâd 
poids, & puis  reuendent  à petite  mefùre  & à petit  poids: 
& encore  plus  à ceux  qui  en  pelant  donnent  du  doigt 
fur  la  balance  pour  la  faire  delcendre.  Etquandopoudcrotv 
aliquid(A\t-\Y)  datif  de  digito fuper  fhtteram,vt  defcenaat.\\  par- 
le aulîi  des  marchands  qui  le  pcriurent  pour  mieux  ven- 
dre, mcrcesfua*  plmpcrinriH  oner.wdo  qram  pretits  : & de  ceux 
qui  par  leurs  monopoles  couppent  la  gorge  au  poure 
peupIe.Où  il  faut  entendre  monopo!es(felon  là  propre 
fignification)pour  celle  fçon  de  faire  qu’ont  quelques- 
Ynsde  mettre  entre  leurs  mains  toute  la  marchandée 
arriuâtau  lièu  où  ils  font, de  quelque  efpece  qu’elle  loit, 
6c  puis  de  la  vendre  à leur  mot,foitle  pris  raifonnable» 
ou  non.Dcquoy  i’aduerti  pource  que  monopole  8c  mo- 
nopolerfe  prennent  ordinairement  en  autre  fens.  Mais 
pour  retourner  aux  periuremens  des  marchands , il  leur 
reproche  en  la  page  351.C0U,  qu’ilsnefe  lôucioyent 
point  de  le  damner  en  fe  periurant  pour  vn  blanc , ( qui 
vaut  cinq  deniers  tournois.)  Esiu  (diâ-il)  qui  pro  yno  al - 
lo  este  çontenti  damnari ? Menot  parle  des  marchand^ 
qui  feperiurent  encore  pour  moins,  afcauoir  pour  va 
liard  : &monfire  bien  que  des  lors  on  furfailoit  fort 
la  qiarchandifc,iulquçsà  iaifierpour  vn  donzain  ce  de-* 
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quoy  on  auoir  demande  dix.  Mais  il  en  veut  bien  auffi 
aux  marchands,  qui  ne  fe  conrentans  pas  de  fçauoir  des 
ni  eïchantes  trafiques  & de  s’en  aider  tous  les  iours , les 
apprennent  à leurs  enfans , ellans  encores  fort  ieunes, 
comme  s’ils  craignoyent  qu’ils n’euflënt pas afTezd’ef- 
pritpours’en  aduifer  d’eux-mefmes.  ht entr’autres cho 
îès  parle  de  ceux  qui  leur  monltrent  le  tour  de  la  balan- 
(eymenfuramparui ponierù  : les  mena  jans  que  leurs  enfans 
ain/ï  enfèignez  par  eux  féru  iront  en  enfer  de  tifons  pour 
les  bru/ler  : au  Fueillet  1 1 5.  col.  3 , & en  vn  autre  lieu. 
Barelete  ne  fe  tait  pas  non  plus  que  ces  deux  autres , de 
l’abus  qui  fe  commettoit  au  faiâ  de  marchandée  par 
ceuxquiteftoyenttranfpartczd’auarice:  & mefmes  al- 
légué vn  prouerbe  fur  cepropos.Ie  feray(dit-il)ce  que 
dit  le  Florentin , Bras  de  fer,  ventre  de  fourmi,ame  de 
chien.C’eft  àdire,Pourdeuenirriche,i’endureray  tant 
de  trauail  q mon  corps  en  pourra  porter:  ic  me  pafleray 
aux  pluspetis  defpens  qu’il  meferapofïîble-.de  côfcien- 
ce  i’enauray  autant  qu’vn  chien.  Lequel  dernier  point 
s’accorde  affez  bien  auec  ceft  autre  prouerbe , Pour  de- 
uenir  bien  toft  riche, il  faut  tourner  JedosiDieu.  LeF- 
quels prouerbes  nous  font  certains  tefinoignages  delà 
mefchancetë  qui  a pris  de  long  temps  poflëfïion  des 
cœurs  humains  : mais  il  cft  certain  que  particulicremét 
ils  s’adreffent  aux  marchands. 

Les  blasphèmes  ne  fontpoint  moins  viue- 
ment  repris  par  eux  que  la  refie , (dequoy  il  vient  affez 
bien  à propos  de  parler , apres  auoir  traifté  des  periure- 
mensaufquelsl’auarice  pouffe  plufieurs)  & première- 
ment par  Maillard  au  Fueillet  7 1.  col.  1,  O mefchans 
(dit-il)  qui  ne  ceffez  de  blafphemer  par  la  chair , par  le 
rang, par  le  corps, par  la  telle, par  les  playes , par  la  mort, 
en  renonçant  Dieu.  Et  en  vn  autre  liçu  il  en  met  enco- 
res autres  fortes,  En  defpit  de  Dieu  foit  faict  cela,  le  re- 
nie Dieu.  Et  Jes  ioueurs  (dit-il)  ont  accouitumé  de 
dire.  En  defpit  de  Dieu.  Toutesfoisilvfèdecesniots* 
in  msxU  gratta  (h  hoc  faftum  : ie  defàuoue  Dieu  , Gallicè. 
Il  reproche  mefmes  aux  femmes  leur  coulluine  d e dire 
«juç  le  diaple  les  emportait,  Qu’elles  ne  pçuflent  iamais 
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entrer  en  para  Jis,QuVlles  fufl'ent  damnees>au  cas  qu’ci 
les  euflent  faict  ou  Jid  ceci  ou  cela.  Et  mefinement 
quand  leurs  maris  les  furprenoyent  deuilàusauec  quel- 
ques vns  qui  leur  eitoyent  fufpeds  , alors  c’eltoit  leur 
couftume  (comme  il  leur  reprovhe  en  deux  ou  trois 
endroits)  de  dire,  Le  double  m’emporte  fi  celluy  la  ma 
parle  de  telle  chofe.  Il  crie  aulïi  contre  le*  blalphemes 
qui  contiennent  propos  mon '>rans  vne  grande  impié- 
té, voire  (s’il eft  loifible  d’ainfi  parler)  vne  vraye  ariiei- 
fterie:  comme  de  ceux  qui  difent,le  vondrois  que  Pieu  . 
gardait  Ton  paradis,  &.  qu’il  nouslailfaft  viureen  nos 
plaifirs:au  Fueillet  u5.col.3jEt  de  U il  vient  à parler  des 
luremens  blafpheniatoires  ,feinblables  à ceux  defquels 
nous  auons  parle  ci-deflus;Et  vous  Chrdtiens  infamesj 
qui  iurez.  par  les  playes  de  Chrilt, par  le  corps  & le  làng, 
j)’e(t-ce  pas  là  le  language  d’enfer  ? Et  au  Fueillet  140. 
col.  1,  il  raconte  que  portoit  la  loy  de  S.  Louysroy  de 
France, contre  les  blafphemateurs:  a fjauoir  que  pour  I4 
première  fois  ils  fufl'ent  vn  mois  en  prifon , & apres  fuf- 
Lent  mis  au  pilier:  (caril  parle  ainfi,  [> onerentur  inpiliarioy 
au  lieu  dequoy  Menot  dit,  Au  carquan,  ou  au  collier) 
pour  la  fécondé  fois  qu’ils  euflent  la  langue  percee  d’v  t\ 
fer  chaud:  pour  la  troifîcme  fois,  qu’on  leur  perçaft 
auflî  la  leure  de  deflbubs  : pour  la  quatrième , qu’on 
leur  coupait  la  langue  & toutes  les  deux  leures.  Auflî 
nous  faut' il  fouuenir  de  ce  qu’il  dit  en  vn  autre  paflage, 
(que  nous  auons  allégué  ci-deflfus)  à fçauoir  que  cer- 
tains luifs  qui  elloyent  à Tours  du  temps  du  roy  Louys 
huittieme , oyans  les  Chreftiens  blafphemer  lelus 
Chrilt*  vindrent  à dire  qu’ils  s’elmerueilloyent  com- 
ment, s’ils  croyoyent  qu’il  fuit  mort  pour  eux,  ilsluy 
failbyent  tel  outrage.  Menot  pareillement  fe  courrou- 
ce fort  cçntre  les  blafphem.teurs  qui  eltoyent  lors,  di— 
fànt  que  c’elt  comme  fl  on  crachoit  en  la  face  de  Dieu; 

& alléguant  de  faintt  Chryfoitome  qu’aufli  griefue- 
ment  pèchent  ceux  qui  blafphement  lefus  Chrilt  ré- 
gnant au  ciel , que  ceux  qui  l'ont  crucifiéeltant  en  ter- 
re. Et  outre  ce  propos  de  làind  Chryloitome  il  allégué 
auflî  plufieurs  raifons  pour  lclqualfev  on  doit  auotr 
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> en  horreur  ce  péché  plus  que  nul  autre  : voire  iul- 
q ri  es  à dire,  O miftri , nunquam  dta!  oli  au!  'fuuuntfacere  cjmd 
facitis.  Et  puis  il  vient  à remonflrer  quelle  honte  c’eft 
que  les  blafphemes  foyent  punis  entre  les  Turcs  & les 
Sarrafins,  & demeurent  impunis  entre  les  Chreftiens. 
Et  puis,  Autresfuis  (dit-il)  on  les  meitoit  au  carquan, 
ou  au  collier,ou  en  prifon:ou  bien  efloyent  condamnez 
à vne  grolfe  fomme  d’argent:  & du  temps  de  fainct 

> Louysils  auoyent  la  langue  percee,  fùyuant  l’ordon- 
nance qu’il  en  auoitfaide.  Mais  le  contraire  le  fait  au- 
iourd’huy  . car  ceux  qui  deuroyent  faire  iuflice  des  bla- 
fphematcurs  , font  les  plus  entachez  de  ce  vice:  & di- 
fent  qu’il  n appartient  posa  vn  vilain  de  renoncer  Dieu: 
qii'od non pirtiiut  ad  rurales  renuiuiare  D.um.  & e< » dico  tihi 
quodadte nonpertinet  intrare paradifum.  Et  ie  te  di  qu’il  ne 
t’appartient  pas  d’entrer  en  paradis.  J I fait  auflî  men- 
tion autre  part  d’vn,  auquel  ledidt  roy  faind  Louys  lit 
non  pas  percer,  mais  coupperlalangue:FueilJ.i83.col.i, 
Sic  fan  fini  Ludonicus  de  rno  l lafyhcmatore  P an  (î ut , qui  fetil  ti 
abfcindtre  linguarn . A piopos  dequoy  nous  venons  d’ouyr 
l’ordonnance  dudid  roy  fainét  Louys , de  la  bouche  de 
Maillard.  Barelete  ne  fait  pas  moins  (on  deuoir  de 
crier  apres  fes  Italiens  pour  ce  vice  que  les  deux  autres 
apres  ceux  de  leur  natiomdifimtauFueillet  izo.  col,  i. 
O Italie  infedee  d'vn  fi  grand  vice:  o peuples  fouillez 
d’ vne  fi  grande  mcfchanceté;  ie  crain  que  la  vengeance 
de  Dieu  ne  vous  accable  tout  en  vu  coup.  Et  entre  au- 
tres chofes,  fçait  très  ben  faire  (on  proufitdel’ordon». 
nanceduroy  faind  Louys  contre  les  blafphcmateurs, 
allegueepar  les  deux  autres,  comme  nous  auonsveu  ci- 
defius.  Mais  il  dit  d'auantage , qu’entre  les  Sarrafins 
il  y ,1  eu  vne  couftume,que  qui'  blafphenioit  Iefus 
Chrift  ou  fa  merc,  on  le  faifbit  mourir  cllant  enferré 
entre  deux  ais.  Il  parle  auffi  d’vne  loy  alfczancien- 
ne  par  laquelle  le  blafpheme  & le  péché  de  luxure 
.contre  nature  fè  punifloyent  d’vne  mçfmc  peine.  Et 
n’eft-ce  pas  grand’  pitié  ? (dit-il)  le  duc  Galeace  fit 
bien  pendre  \n  homme  pour  auoir  feulement  mur- 
muré contre  Juy  : autant  en  fit  le  duc  de  Mantouç; 
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& celuy  qui  blafphcmeDiefc, demeure  impuni?Et  pour 
monther  comment  ce  péché  eft  moins  pardonnable 
qu’aucu  autre,  il  dit  vn  propos  qui  le  trouueaufli  en 
Menotre’eft  qu’on  cft  incité  à commettre  les  autres  pé- 
chez par  le  plaifir  charnel  :conime  le  paillard  par  le  plai 
lîr  qu'il  prendàlapaillardilè  > le  gourmand,  par  le  plai- 
fir qu’il  prend  aux  bons  morceaux  & au  bon  vin,&  ainlî 
des  autres.-mais  quel  plaifir  peutreceuoir  le  blafphema- 
teur  de  Ion  blafpherae?  Il  ditaulfi  qu’il  y a vneconfide- 
ration  particulière  quant  à ce  peché-.c’eil  qu’au  lieu  que 
tous  les  autres  cefieront  apres  la  mort,ceftuy-ci  conti- 
nuera. Sur  quôy  il  allégué  cepaflage  del’Apocalypfè, 
chap.id,Et  les  hommes  blafphemerent  le  nom  de  Dieu 
qui  a puiflànce  fur  ces  playes.Et  vn  peu  apres, Et  à caulè 
de  leurs  douleurs  & pour  leurs  playes  ont  blalphemé  le 
Dieb  du  ciel. Et  puis  encores  en  la  fin  du  chapitre.  Bref, 
il  fait  fon  deuoir  par  tous  moyens  delquels  il  fe  peut  ad- 
uifèr,(au  moins  ce  femble)  de  lesdeftourner  de  ce  pé- 
ché: & mefmement  en  leur  propofant  exemples  de  la 
vengeance  de  Dieu  contre  iceluy,  tels  que  lenfuyuent. 
AMantoue  il  aduint  qu’ainfi  que  quelques ioueursfê 
furent  mis  à blafphemerlefusChrift,  leurs  yeux  tom- 
bèrent fur  la  table.  A Rome  vn  enfant  en  l’aage  de  cinq 
ansblafphemantlenomdcDieu,  fut  emporté  parles 
diables  d’entre  les  bras  de  fes  pere&  mere.  Il  en  dit 
encores  vn  autre  : c’eft  qu’à  Ragoufc  vn  nautonnier 
blafphemant  fort  cruellement  le  nom  deDieu,  tomba 
en  la  mer:  & ne  fut  veufinon  que  quelques  iours  apres 
au  riuage,  où  le  corps  fut  trouue  entier , excepté  la  lan- 
gue.Or  allegue-il  des  exéples  des  blafphemes  Italiens, 
Comme  quand  ils  appellent  Dieu  trailtre,  & la  vierge 
Marie  putain.  Car  voici  fes  mots  (au  Fueill.uS. col. i,) 
Clamant  Dcum  tr-ufitortm , "virginern  putanam.  Ce  que  i’ay 
bien  voulu  adioufter,pour  ceux  qui  n’ont  point  ellé  en 
Italie.  Car  ceux  qui  y ont  conucrfé , & principalement 
quiyontfai&longfeiour:  & mefmement  fe  font  pro-* 
menezpartoutlcpays(ce  qui  m’eftaduenu)  oyansces 
deux,  Ce  pourront  incontinent  fouuenir  deplufieurs 
autres  encore  plus  horribles  :finon  que  Pieu  leur  ait 

faict 


L I|V  R E.  4* 

feift  plus  de  grâce  qu’i  moy , fçauoir  eft  de  les  auoir  ou- 
bliez. Aulfi  fe  peut-il  bien  faire  ( & mefine  le  croy  fer- 
mement) que  depuis  le  temps  de  Bareletelesblalphe- 
mes  Ibyent  creus  de  beaucoup  & en  quantité  & en  qua- 
lité. Car  iefçay  bien  que  la  derniereannee  que  ie  parti 
d’Italie,i’enouy  que  ien’auois  point  ouys  atiparauant: 
& mefmement  i’en  oyois  à Boulongne  lelquclsien’a- 
uois point  ouysd  Venife , mâPadoue,  niàVincencea 
&c.  à Florence , que  ie  n’auoispoint  ouys  i Boulongne, 
ni  i Lucques  : & ainfi  d’autres  particuliers  à Romme , 4 
Naplesj  Âc  c.  Toutesfois  le  plus  horrible  que  i’ay  iamais 
ouy,ni  duquel  i’ay  iamais  ouy  parler,  fut  à Romme,  de 
la  bouche  d’vn  preftre  qui  auoit  elle  mis  en  colère 
par  vne  putain:  lequel  pour  celle  heure  ne  fimira  de  m* 
bouche.Or  pour  retourner  à Barelcte , il  en  raconte  vn 
plaifàntd’vn  bon  compagnon  Italien,  lequel  auoit ac- 
cou  Humé  de  dire,ViennelacaquelàngueA  l’afnefleciui 
porta  LefusChrill  en  lerufalem.  le  diplaifanr,  fi  aucun 
blalpheme  doit  eftre  trouué  plailant:  mais  ce  propos  eft 
plultoft  gaudiflerieque  blafpheme:  & touteslois  s’il  eft 
diét  en  intention  de  blafphemer , il  y a bien  à dilputer. 
neplusne  moins  que  quand  ceux  de  celle mefmc na- 
tion difent,Perlapotta  de  telle  ou  de  telle,  & lediftnt 
en  colere , au  lieu  qu’ils  ont  accouftumé  de  dire  Per  la 
potta  de  la  virgine  Maria:ou  bien  par  exclamation,  Pot- 
ta  de  la  virgine  Maria: ou  fans  adiouller  Maria,  comme 
s’entendant  allez.  Ne  plus  ne  moins  aulli  que  quand 
nous  difons  en  colere  Vertubieu3&  quand  les  Alemans 
en  leurs  maudiflons  (pour  lefquels  nous  les  appelons 
daftipoteurs,  faute  de  les  bien  entendre)  delguifent  le 
motGoit.  Mais  pour  condulion  de  ce  propos  i’aurois 
grande  enuie,  (n’eftoit  la  promelfe  que  i’ay  fai&e  ci- 
delfus)  de  reciter  ce  que  i’ay  leu  es  fermons  de  ce  met 
me  prefeheur  nommé  Barelete,  touchant  vn  certain  E- 
uefque,qui  auoit  fi  bien  accouftumé  de  iurer  & blafphc 
mer,  que  ce  prefeheur  eftant allé  l’admonnefterdece- 
fte  mauuaife  maniéré  de  faire , & luy  ayant  diél , Reue- 
rend  pere,  plusieurs  m’ont  aduerti  que  vous  ne  fçauriez 
dire  ru  mot  iàns  iurer  & fans  yommer  le  diable  : incon- 
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tinent  le  pre’at, pour  bien  montrer  que  cela  eftoit  faux. 
Au  nom  du  diable , (dit- il)  & qui  eft-ce  quia  rapporté 
celademoy?  Par  le  corps  de  Chrift  cela  n’eft  pas  vray. 
Alors luy  relpondic  ce  prefcheur,  Reuerêdpereie  vous 
en  pren  maintenant  voufmeme  à tefmoin.  Et  fï  quel» 
qu’vnveut  auoii  les  propres  mots  dé  l’autheur,les  voici, 
Kxcrrplum pralati , quem  noui  Iunus  , qui  loqui  nefciebat  ni  [î  per 
corpus  & nomen  diaboli.Quum  nemo  auderet  monere,cgo  Gabriel 
offiàuwfufcepijdictnSjPaterrruerende , plures  de  veïhr/s  nobu  di~ 
tunt  quod  ne feitu  loqui  fine  iuramento  nomine  diaholi.  ^4t  e~ 

pijcopu*  in  impatientiam  verjus  ait, In  isomine  diahôli , & quis  de 
me  ira  dicit ? Ptr  corpus  chrtsli non  eftvcrum.Cui rejpondi,  Rcue - 
rende  domine  à vobis  tejlimonium  capio:(icque  cum  ruborc  dif  ejlit. 

Et  fur  le  propos  de  celle  malheureufe  accoutumance 
de  iurer  & bLfphemer,  il  n’y  a qu’vn  iourqu’vn  fort 
honnefte  gentilhomme  & de  bon  lieu, incontinent  que 
ieluyeu  faid  c.e  conte,  m’en  rendit  autant  que  ieluy 
en auois donné,  me fourniflànt  en efehange  d’vn  conte 
tout  femblable  : mais  il  eft  de  fraifehe  memoire,au  lieu 
que  le  mien  eft  vn  peu  vieil.  Car  il  contoit  qu’ayant 
did  à vn  gentilhomme  Ion  ami  familier  que  le  coup 
d’efpee  qu’il  auoit  receu,  luy  deuoit  feruir  d’aduertilïe- 
ment  pour  le  garder  de  iurer  & blafphemer , comme  il 
auoit  accouftuméjPar  le  corps  Dieu  (luy  refpondit  cell 
autre  gentilhomme)  ic  me  veux  déformais  garder  de 
iurer. 

Des  homicides  auffi nous  trouuons eftre faites 
grandes  plaintes  par  ces  trois  prefeheurs:  & mefmele 
plus  fbuuent,  parlans  des  melchancetezde  leur  temps, 
mettent  ces  trois  des  premicres,lespaillardifes,les  lar- 
retins, les  homicides.Mais  ce  dequoy  ils  fe  tourmentent 
le  plus, c’eft  qu’ils  demouroyentimpuni$.Si(dit  Menot) 
on  vient  aduertir  meilleurs  de  la  iuftice  qu’il  y a eu  va 
homme  tué  en  tel  lieu  la  nuid  paflee , ils  n,’en  partiront 
ia  de  leurs  places, finon  qu’ils  fjachent  qui  eft  celuy  qui 
fe  fait  partie , &par  confequentqui  payera  les  defpens. 
Or  dit-il  ceci  en  deux  ou  trois  paflages.En  quelque  au- 
tre ilfeplaind  que  perfonne  nes’cfmeutde  voir  tuer  vn 

homme 
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homme  dé  bien  en  pleine  rue.Barelete  femblablement 
dlt,Occidtt*rhom  çradlmcm  Irf  tftorflat  in  ternit  ni  s pat  ri* fi- 
ne panore  quia  non  ■îliuîlitia. 

Mais  il  y a d autres  force',  d’homicides  ou  meurtres 
dcfquelsils  fe  lamentcm:&  entre  autres  ceux  que  com- 
mettent les  femmes  quand  elles  fe  fpntauorter.  Et  qui 
ell  bien  pis , il  y anoit  (ainfi  que  dit  Maillard)  des  pre- 
ftres  qui  perfuadoyenta’ix  femmes  qù’en  ce  fai  font  el- 
les ne pechoyent  point  mortellement  :au  Fueillet74. 
col.  z, , Sûnt-ne  ibi  mal' très  & fat  rdotesqui  dicuntquodmu- 
lieres  tomedente.  ytienum  :d  cxpll  ndum  tn  itcriam  de  matrice 
Juj,)ieùrtns  yeni  tadpor  a n , an  equam  anima  ràtionalis  in'.ro- 
ducatur.non peuant  m ataliteri  En  ce  nufine  endroit  il  par-’ 
le  des  enfanvqn’on  ietco’t  es  r.uicres  & és  retraits  des 
maiions:  V inan,  haberemui  jures etper  as  Çy  audirernus yotts 
purorum  m lamn-j proue  t mfn  in  flaminibus.  Bardete  pa- 

reillement crie  contre  celle  iiieichanccté,Fucilleti<>i. 
Col.  1 , 0 qnot  Inxaria  ô quoi  fodnmia  , b quoi fbrnica: tones. cla- 
mant latnna  , Lnihulay  ifunt  pitrrif.Jf'ca  i.  FontatlUS  aulfi 
raconte  vn  exemple  de  celle  cruauté  infâme , laquelle 
il  dit  dire  beaucoup  plus  ordinaire  aux  nonnains  que 
aux  autres, 

leme  contenteray  de  cespaflages,clHmât  qu’ils  luf- 
fifent  pour  mondrer  fom  mai  remet  l’cllat  du  fiecle  voi- 
lîn  prochain  du  nollre.Cai  fuyuant  le  prouerbe  qui  dit» 
A bon  entendeur  il  ne  fautqu’vn  mot,  les  mdchance- 
tez  ici  dderites  pourrôt  faire  penfer  s plufieurs  autres, 
ddqtidle,  ilell  vray  lemblable  que  celles  ci  ay ent  ellé 
accompagnées.  Comme  (pourcxemple)  combien  que 
nous  n’ayons  point  parlé  de  lagourmadife  & de  l’yuron 
gnerie  d’alor,,  nepenfons-pas  que  la  paillardifb  n'ait  eu 
ces  deux  compagnes  : veu  mefmement  ce  que  dit  lepro 
ue^bea  Cien,  Sine  CerereÇy Baccho  frigetV enus.  Audi  Ce 
trouue  vn  ver.  Grec,  lequel  en  forme  de prouerbe  dit 
que  quand  on  ell  bien  faon],  c'clt  alors  qu’on  penlêi  Ve 
nus,  & non  pas  deuant.  Ce  qui  ell  allez  conforme  au 
pr  uerbe  François  , Apres  la  panle  vient  la  danlè. 
Ca  danle  le  prend  ici  généralement.  Ouide  nous 
dit  aulfi,  Non  babtt  vnd,e  fuutn  pauptrtas  pafeat  amorem. 
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Audi  ne  deuons-nous  douter  qu’il  n’y  euft  toutes  fortes 
de  fumptuofitez  & diflolutions  en  habits,defquelles  on 
fe  pouuoit  aduifer.  Car  mefmes  Oliuicr  Maillard  le 
courrouce  de  ce  que  les  femmes  des  aduocats,  aufquels 
apres  auoir  acheté  leurs  offices,  ne  reftoyent  pas  dix 
francs  de  rente,  eftoycnt  pompeufes  comme  princefies. 
Et  tant  luy  que  Menot  reprochent  aux  femmes  qu’il  ne 
faut  autres  tefraoins  de  leur  lafciueté  que  leurs  habille- 
mens:&entre  autres  chofes  en  ce  qu’elles  ne  cachoyenc 
point  ce  que  Phonnefteré  leur  commandoit  cacher: 
Fueillet  dl.col  z.Vos  iuuenes mulitresqua  aperitu peilora  ve- 
{Ira  ail  oîieudvndum  mamill.u.  Menot  pareillement  en  deux 
ou  trois  endroits  eft  fort  indigné  de  ce  quelles  auoyent 
leurs  robbes  tellement  ouuertes  qu’on  les  voyoit  iu£ 
ques  au  ventre.  Ce  mefme  les  reprend  de  plufieurs  fa- 
çons de  faire  dcshoaneftes , & entre  autres,  de  cefte-ci. 
Simadamoifelle(dit-i!)eften  l’eglife,&arriue  quelque 
genrillaftre,il  faut(pour  entretenir  les  coutumes  de  no 
bleffe)  en  cores  que  ce  fôit  à l’heure  qu’on  eft  en  la  plus 
grande  deuotion, qu’elle  fe  leue  parmi  tout  le  peuple, St 
quelle  le  baife  bec  à bec.  A tous  les  diables(dit-il)telle 
façon  de  faire  : ^idomnes diabolos  talis modiis  faciendi.  Mais 
il  elt  temps  d’ouyr  comment  ces  mefmes prefeheurs 
chantoyent  la  leçon  aux  eens  d’eglifè , ou  pluftoft  la 
reprimende  qu’ils  leur  faifoyent:  fi  toutesfois  la  repri- 
mende  des  foibles  peut  valoir  contre  les  forts  : & fi  la 
voix  de  ceux  qui  crient,  peut  entrer  aux  oreilles  mieux 
bouchées  que  ne  furent  oneques  celles  d’Vlylfe , de 
peur  d’ouyr  le  doucement  mieleux  ou  le  mieleufèment 
doux  chant  des  firenes:  s’il  m’eft  permis  ici  de  pleyadi- 
zer , c’eft  à dire  contrepeter  le  language  de  meilleurs  les 
poètes  de  lapleyade. 
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*jf  Des  -vices  Repris  es  gens  d'eglife  parles fufdtfts 
pr e/ch  eut  s. 
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PO  v r tenir  la  promefle  faiâie nfa-gueres,  il  faut  don 
ner  ce  chapitre  i meftieurs  les  ecclefiaftiques  : & 
pour  garder  Tordre  tel  que  deflus,il  nous  faut  comment 
cer  par  leur  paillardife.  mais  ce  i>e/èralàns  parler  tout 
d’vn  train  de  leurs  larrecins,  par  le  moyen  delqucls ils 
IbuIoyenr(côme  encores  auiourdhuy)  entretenir  leurs 
diflolutions.  Efcoutons  donc  premièrement  Oliuier 
Maillard,  com  me  aufiî  par  cideuant  nous  luy  auons  touf 
ioursfakt  ceft  honneur  de  donner  audience  à luy  pre* 
mier.Fue1I.317.col.!,  Auez-yous  point  ici  de  ces  grands 
perfbnnagesaufquels  leurs  femmes  font  porter  les  cor-* 
Des?  il  elt  grand  nombre  de  telles  gens  : & pourtant  on 
peut  bien  dire  que  la  chanlon  du  coquu  eft  venue  iu£ 
ques  «lia  cour  du  Pape.  Mais  pour  ne  venir  fi  toftaux 
prélats , efcoutons  vn  peu  quelle  mefc  hanceté  des  fim- 
pies  preftres  il  delcouure.  I Is efcoutcnt ^dic-il)le»  con-* 
ferions  des  femmes:  & puis  congnoiflans  celles  qui  fe 
meflent  du  meftier, ils  courent  apres.  Ce  qui  me  fait 
fbuuenirdecequei’ay  leu  en  quelque  lieu,  touchant 
certains  preftres,  qui  vouloyent  mettre  ccft.e  couftume 
que  ceux  & celles  qui  viendroyent  le  confeflerieux, 
leur  monftreroyent  les  parties  du  corps  par  lefquelles 
ils  auoyent  commis  les  pechez  dont  ils  le  confei* 
foyent.  le  reuien  à Maillard,  lequel  a ordinairement 
Ces  mots  en  la  bouche,  facerdotes  conacbinarii , ou  fer  ni  ~ 
tarif  : aulfi,  religiofi  concubinarij . Il  parle  aufli  de  ceux  qui 
les  ont  en  leurs  chambres  i pain  & à pot:  comme  au 
Fueiilet  61.  col.  3 , Suntnc  hic  Jacerdetcs  temnte*  etneubina* 
à pain  & i pot  ? Au  lieu  dequoy  Menot  dit , A pot  & i 
cueillier.  le  retourne  aux  prélats raufquels  parlant  Mail- 
lard dit,  Fueiilet  n.  col.  4,  O gros  goddons damnez 
infames>efcrits  au  lime  du  diable , larrons  & facrileges 
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comme  dit  lâinâ:  Bernard)  penlez-vous  que  les  fonda- 
teurs de  vos  bénéfices  vous  les  ayent  donnez  pour  ne 
faire  autre  chofe  que  paillarder  & iouer  au  elle  ? Et  au 
Fueillet  107. col. r , Et  vous  meilleurs  les  eccïeliaftiques 
auecvos  bénéfices,  qui  en  nourrilïezdescheuaux,  des 
chiens, des  paillardes.il  adioufte  encor  es  hi$triones.ltem 
en  la  page84.col.i,Demandez  à laind  Eftienne  s’il  a eu 
paradis  pour  auoir  menetelle  vie  que  vous  menez,  fai- 
fans  grand’ ch  ere,  eftans  toufiours  parmi  lesfeftins& 
banquets:en  donnant  les  biens  de  l’eglife  &.  du  crucefix 
aux  paillardes  : nourriflans  des  chiens  & des  oifeaux  de 
proyedubfendespoures.  Il  vous  vaudroit  mieux  eftre 
morts  aux  ventres  de  vos  meres  que  mener  tel  train.  Oc 
adioufte-il  ici  pareillement  histrionibus  apres  merttricibu*. 
Et  chacun  peut  fjauoir  que  lignifie  en  Latin  ce  mot: 
mais  pource  que  (côme  il  eit  aile  à voir)  tant  cepreA 
c heur  que  les  deux  autres  font  du  Latin  ce  que  bôleur 
iemble , vlànsdes  mots  à tors  &àtrauers:  ie  me  doute 
qu’il  ait  voulu  lignifier  moriones  par  histrion es  : ce  qui 
elt  vray-femblable  , li  nous  regardons  à la  fa  jon  d’au- 
iourdhuy.  ilditaufli  en  quelque  lieu  que  les  prélats  en 
leurs  banquets  ne  parlent  que  de  paillardife.  C’eft  luy- 
meüne(li  l’ay  bône  mempire)qui  dit  qu’au  lieu  que  les 
prélats  du  temps  pâlie  donnoyent  de  l'argent  pour  ma- 
rier les  ieunes  filles  qui  eftoyent  deftituees  de  moyens, 
ceux  de  Ion  temps  leurfontgangnerleurmariageau- 
pi  es  d’eux  à la  fueur  de  leur  corps.  Oyons  maintenant 
parler  le  gentil  Menot,  qui  laue  la  telle  à cesgalans 
iulïi  bien  que  nul  autre, d’aufli  bonne  grace.Fueillet 
. l44.col.i,  l’en  dis  autant  de  anciUisfacerdotum  , cjuibusnon 
licet  dore  hoc  jacramcntum  eucharistie:  t^uod certè  non fupt  de gtc- 
ge  £>ei,fed diaboli. Et  au  Fueillet  Si.col.j yEftfiliafedudayqnx 
fuit  ber  annarn  inil  fa  cum faccrdote  tum  poto  & tochleari , à pot 
& a cueillier./Wù»  venit , &c.  11  dit  aulïi  en  quelque  en- 
droit que  quand  les  genldai  mes  entroyent  es  villages, 
la  première  chofe  qu’ils  cerchoyent,  c’elloit  la  putain 
du  curéjou  vicaire.Mais  au  regard  des  prélats, (à  ce  que 
on  peut  iuger  par  ce  qu’en  dit  ce  prefeheur)  on  eult  bié 

faiét 
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Fa  ici  d’aduertir  depuis  rn  des  bouts  de  la  ville  iufqucs  4 
l’autre,  Gardez  bien  voftre  deuant  madame,  ou  mada- 
moifelle.  Car  outre  celles  qu’ils  entretenoyent  en  leur* 
maifons , ils  auoyent  leurs  chalandes  par  tous  les  en- 
droits de  la  ville  : mais  ils  prenoyent  plaifir  à faire  les 
confeillers  cornus, fur  tous.  Et  le  bon  eiloit  qu’il  falloit 
toulîoursque  lesgrofles  mai  Ions  euflent  vu  prélat  pour 
compere:  de  forte  quefbuuent  il  aduenoit  que  le  mari 
prion  pour  compere  celuy  qui  eftoit  ia  pere  , (ans  qu’il 
en  fceuft  rien.Maisil  appelle  en  (on  Latin  , Tacere  placu- 
tum domini q>//fop»,Paillarder  auec  vn  euefque  : comme 
Fueillet  18 , O domina  qua  faeitis  placitum  domini  rpifcopi. 
Et  au  Fueillet  110.  col.  z,  Si  vous  demandez  comment 
cert  enfant  de  dix  ans a eu  ce  bénéfice, on  vous  refpon- 
dra  que  (à  mere  eiloit  fortpriuee  de  l’euelque  , & pour 
les  congnoiflances  dédit  ei.  Il  nous  mon(lreau(lilaru(e 
de  laquelle  vfoyent  ces  melïieurs  pour  iouyr  de  celles 
qu’ils  pretendoyent:  (fi  autre  occanon  ne  (è  prefentoit) 
c’eft  qu’ils  les  inuitoyent  à quelque  feilin  parmi  vne  au- 
tre grande  compagnie  de  dames, entre leiquelles il  y en 
auoit  beaucoup  d’honneftes  & qui  auoyent  bon  bruit. 
Et  pour  conclufion,  il  monftre  que  de  (on  temps  les  pre 
lats  auoyent  les  filles,  les  femmes  mariées,  les  veufues 
■Jl  leur  commandement.  Or  nous  auons  tantoll  ouy 
comment  Maillard  les appeloit .(apres  fainct  Bernard) 
larrons  & facrileges  : oyons  maintenant  ce  que  dit  Me- 
not  de  leurs  larrecins  & leurs  fimonies:  combien  que 
pour  le  iourdhuy  o.n  ne  fe  face  que  rire  de  telles  cho- 
fes.  Premièrement  donc  au  Fueillet  70.  col.  1 , O domini 
ecclefîaTHci  qui  roditis  oJ)a  mortuorum , gr  btbitis  faoguinem 
crucifix  i , audite.  Et  au  Fueillet  5.  col.  3 , Non  tfl  couda 
pralatorum , qui  hodie  pofife  ducunt  canes , mangeuse  i in~ 
dutoi  ad  modum  armigtrorum , fient  Suyteufet  : qui  nullo  mo- 
do curant  de  grege  fini  crcdito.Et  bien  peu  apres,  Quid  di- 
cetis  domini  eecltftdsUci  & pralati , qui  comeditis  botta  huiut 
pauperis  qui  pendet  in  cruce  , duc  en  do  'veîhrae  vatiitatesf 
item  au  Fueillet  131.  col.  1 , O fl  non  yidtrentur  magni  lu- 
xai, les  grandes  br  agues , fmonia  , magna  vfur  a patente# 
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notoru  luxnru»y  que Jùnt  in  ecc!epa,pepultunon  effet fiandalinfl- 
tusjiec  "vos  imitaretur.  O qualisrumor:  duo fccundum  puram  v.ri— 
tatem:  O quelefclandre  : i’en  dii  la  pure  & reale  vérité: 
Mille  pralati fint  caufi  quod pauper  (y  fimplex  populutpcccat  & 
qiuritinferrmn:  quelepoure  & fimplepcuple  peche,  & 
fe  damne  ad omues diakolos.Et  au  Fueillet  n8.col.i,il  don 
ne  à tous  les  diables  le  mefnage  des  prélats,  en  ce  fens 
qu’on  a accoutumé  de  les  louer  d’eftre  bonsmefna-» 
gers.  N une  (dit-il)  fsaliquem  eorum  yüUudarcJhoc  modo  laur» 
des^Eslbonui paterfuntilix  : c’ellyn  bon  mefnager:  &<•«*<*//— 
ter  facit  quam  futupradecejjor,  > 4d  omnes  diabolos  taie  mena- 
nium.Mena^ium  pro  anitr.akus  t fi  mages  necefiatium  {y  principa- 
le. Et  quand  i 1 parle  de  leur  eledion , au  Fueillet  ÿ?.coI. 
I,  Vidatm  quod  hodie  intr.mt  eccUfiam  -vt  bouts  fiabulum  ami— 
bus  eleuatu:  ytmuUi  qui  i titrant  non  perfldrirum  fanitum  , fed  vi 
armorum  çyfirepitHarmigerorum  gy  milftum  : à force  d’armes, 
par  la  poinde  de  refpee.Item  au  Fueillet  iro.  col.  i,  Sed 
■vnde  (trouenit  hoc}  qui  a <*r  è (piritut fané}  us  cfl  hodie  expulfnuje 
com  iliofytiagoga  gy  capitulé:  epifeoporum,  Çy  eleSlionibuiprala- 
torum.  y vt  yideturjtodie  puero  decem annor  tm  daturp.tro- 

chia  in  cfua  fimt  quingenti  ignés:  Çy  pro  cuslodia  afiignatwr  quan— 
» doque  vn  gentilhomme  de  cour,  mus nobilis  curia  : qui  pojl 
dewn  nilodit  ni  fi  eccle  fiant.  Heu  Deus  feit  quomodo  hodte  dont  ht 
bénéficia  ecclefiaTlica.  Si quaritts  quomodo  puer  iîte  hahuit béné- 
ficiant: fciunt  refftonfiouem , Mater  fia  erat  familians  epifeop » , fà 

mere  eftoit  fort  priuee  de  l’euefque:  & pour  îescon- 
gnoiflânees  dédit  et.  Nam  hodie  mrificatar  (y  complet urpro- 
phetia  Efata  3,  Popubtm  moum  eyatlores fii Jpoliauerunt , ry  mu— 
lieres  dominatafint  eorum.  Videmut  hodie  fuper  mulot  ,habentes 
duos  abbatiasy  duos  epifeoprtus , (G alliée , deux  crofles  > deux 
mitres)  Çyadltue non fint contenu.  Item  en  vn  autre  lieu. 
Entre  vous  mes  dames(dit-il)qui  faites  J mon/ïeur  l’£- 
uefque  le  plaifir  que  vous  lcauez,&  puia  dites , O o , il 
fera  du  bien  à mon  fils:  ce  fera  des  mieux  pourueusen 
l’eglifè.Itemau  Fueillet  m.col.2.  Quod  Itodie  nondantur 
bette  fie  ia.non.jion.jcd  yenduntm.  Non  eftmeum  darc  y obis.  _An— 
tiquitu s dt celant ur  Prabend.t.à  Prabeo  prabes  : fed  Itodie  dici  de— 
bent}  Entende, ab  Emo  emit-.quod  non  ejhncmn  dore  yobis.  Et  ce** 
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fie  allufïon  me  fait  fbuuenir  d’vn  autre  qui  eft  anFoeill. 
loo.col.  4 y Secundo  erit prior  abha* ,comminditariui,&’ potiut 
tomedatariut,qui  ortmia  corne  Ait.  Outreplus  il  les  taxe  fou- 
uentdefimonie  (i  laquelle  pourroyentbienauffi  eftre 
rapportées  aucunes  des  chofes  fufHi&es)  comme  au 
Fueillet  94.  col.  I , N cnne YepHt.it k fîmoniam  quandopro  epi~ 
Jcopatu  yalente  rnuern  milita  facitis  faliwdum  plurium  beneficio- 
rum  afcendmtiam  yfquead  (timmam  nouent  millium , & datiahoc 
fro  recomptnft}  An  omnes  diabolos  tahsrecempenfa.  Pareille- 
ment au  Fueillet  8.  col.  3,  Stc  ifU  pTotonotard  qui  habcnt  ULu 
difpenfat  ad  tria,  imm'o  ad  qttind'ciml'eneficia , & func  fhnonia  i 
& famlegi:  & non  ceffimt  arripere  bénéficia,  incompatibilia  : i- 
dem  eft  eis.Si  yacet  epifiopatui,pro  to  habendo  dabitur  mus  grof- 
fut fafici  cubes aliorum  bcneficiorum.  Primo  accnnndabuntur  arebi- 
diaconatMyabbati*,duo  prioratH*)  quatuor  aut  qui  nque  pra'<endétt 
& dabunturbac  omnia pro  rtcompenflttionr.  fctau  Fueiil.lOO. 
col.  X.  Diede abufibusqui  fiuntqttando  iîb'qui  basent  bénéficia, 
dant  illafratri  yxorü,yt  Mapirtioncm  b.errditatum fratrie  babeat. 
ï’adioufteray  ici  ce  qu’il  dit  au  Fueillet  114.  col.  3 , tou- 
chant les  moines  aufli  eftans  ordinairement  en  la  pour- 
fuite  de  quelques  procès  au  palais  de  Paris:  de  forte 
que  quafi  des  quatre  qu’on  rencontre,  l’vn  eft  moine: 
& fi  on'leur  demande  qu’ils  font  U,  vn  clericws  reven- 
dra , Noftre  chapitre  eft  bandé  contre  le  doyen,  contre 
l’euefque,  contre  les  autres  officiers  : & ie  vay  apres  les 
queues  de  meilleurs  pour  ceft  affaire.  Et  toy  maillre 
moine  que  fais-tu  ici?  le  plaide  vne  abbaye  de  huiét 
cents  liures  de  rente  pour  mon  maiftre.  Et  toy  moine 
blanc?  le  plaide  vne  petite  prioré  pour  moy.  Et  vous 
mendians,quin’auezterre,ni  fillon,que  battez-vous  i- 
ci  le  paué?  Le  roy  nous  a oitroyé  du  (el,du  bois,&  autres 
chofes:  maisfes  officiers  les  nous  dénient.  Ou  bien,  Vn 
tel  curé  par  fon  auarice  & euuie  nous  veut  empefcher 
la  fepulrure  & la  derniere  volonté  d’vn  qui  eft  mort 
ces  iours  pallez  : tellement  qu’il  nous  eft  force  d’en  ve- 
nir i la  cour. 

Barelete  ne  s’attache  pas  fi  fouuent  i ces  deux  vices 
des  ecclefiaftiques  que  les  autres  : mais  en  vn  endroit  il 
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&ic  vn  conte  fortplailant  d’vn  dotteur  Vénitien, lequel 
ayant  cfté  furpris  fur  le  faitt  auec  vne  efclaue,  parla  mai 
ftreffe  d’icelle, & par  ce  prefcheur  Barelete  (que  la  mai-r 
flrell'e  auoit  enuoyé  quérir  pour  voir  le  paffe-temps:  car 
il  prefchoit  lorsi  Venife)  efiant  repris  du  peche  qu’il 
çommettoitauec  grand  ftandale,  ne  donna  autre  reir 
ponfefinô  qu’il  eftoit  fi  amoureux  de  cefteefclaue  qu’il 
doutoits’il  eftoit  homme  ou  befte.  Ce  prefcheur  crie 
auflî  contre  les  nonnains  qui  font  des  bailards  : dequoy 
les  deux  autres  ne  parlent  point,  qucie  ($ache.  Mais 
Pontanus  nous  raconte  nommeementdes  monaftcres 
de  nonnainsà  Valence  en  Efpagne, qu’il  n’y  auoit  point 
de  différence  entre  iceux  & les  bordeaux. Et  4 fin  qu’on 
ne  tienne  (ufpedt  ce  que  ie  di,voici  (es  propres  mots,en 
fon  traidié  De  immankate^izp.ij,  Valent  U in  Hifpania  li- 
teriore  s.  de  s quedam fier*  V eflaltiimque  mon.ifleria  ita  qui  dem  pq 
tent amatoribui  yt  inftar  lupanartorum  (int.  Mais  il  adipuftç 
bien  d’auantage,c’eftquç  les  nonnains  (parlant  en  ge- 
neral)ou  font  mourir  leur  fruitteftant  encore  en  leut 
corps,par  le  moyen  de  quelques  breuuages  : ou  bien  e- 
flranglent  leur  enfant  fi  toit  qu’il  eftlorti,  & puis  le 
vont  cnftuelir  en  quelque  retraidl. 


Comment  lesfiifdiEls  prejcheurs  ont  remontré 
eptelcjues  abus  en  la  doElnne  auflî,  principale - 
ment  conçemans  l'autrice  des  eccleflaïliejues^ 

C H A P.  VIII. 

AV  de  mivrant  les  (ùfdi#s  prefcheuts  remon- 
trent quelques  abus  çn  la  dodrine,  (combien  que 
ils  fuirent  bienabulèz.  eux-meftnesen  beaucoup  de  cho 
(çs>&  que  nous  deuions  iuger  d’eux  (elon  le  prouerbe 
qui  dit  que  le  borgne  eft  roy  au  pays  des  desaueUgles) 
putre  la  mefchaïue  vie  des  gens  d’eglife:mais  il  faut  no- 
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ter  que  ce  font  abus  aidans  à faire  bouillir  la  marmite. 
Et  premièrement  Maillard, au  Fueillet  15.col.3j  crie  fou 
lient  contre  les  porteurs  de  reliques-.comme  au  Fueillet 
i5  col  3,  Eshs  hic  domini  bullatores  £7*  portâtes  'rthqmarumî 
l>u’is  au  Fueillet  35.C0I.3, Dixi  hodte mam  de  UnguairauMa- 
toria&credo  quod  les  iargonneurs  G Æccfort «tores  reltquui- 
rum,caphardi,&  menferatores  -vultmm  imâginumfrpe  corne  du,* 
de  isto  paThilo  Item  au  Fueillet  37.  col.  3, eUïs  hu portatores 
bu&anml  nunquid  Unitis  audit oresveTbros  ad  capund.u  burj.u  eo 
rum3  Item  au  Fueillet  45.C0L1 , Et^sportatortsrtUquirmmi 
&indukentiaT»m , nunquid  iaüatK  -vos  de  malts  qu*  factUsm 
' villariit ? Mais  auant  que  palTer  outre  ,ic  feray  vne  petite 
glofe  fur  ce  mot  de faîhll* c’eft  d dire  paftédaquelle  fera 
prife  de  l’auteur  mcfme.  Il  faut  donc  fjauoirque  cecile 
rapporteàvn  conte  qu’il  a faid  au  Fueillet  a4.col.4.0n 
dit  que  le  dnble  etlant  vne  fois  malade,  les  médecins 
Juy  demandèrent  à quoy  il  prendroit  appétit , aux  poil- 
fons  d’eau  douce,  ou  d la  maree.  U refpondit  que  ni  aux 
vns,m  aux  autres.Ils  luy  demandèrent  s'il  voudroit  doc 
manger  de  la  chair  de  porc , ou  de  bœuf , ou  de  veau.  II 
dit  qu’il  ne  vouloir  point  de  tout  c,cla.  Et  bien  donc, 
(luy  dirent  les  médecins)  auriez-vous  point  enuie  de 
manger  des  poulets , ou  des  perdris , ou  de  quelque  ve- 

naifon?  Il  fit  refponfe  qu’il  n’en  vouloir  point  non  plus 
que  du  relie:  mais  que  feulement  il  mangeroit  volon- 
tiers de  la  viande  que  mangent  les  femmes  quand  elles 
font  es  bains  des accouc hees:d  fçauoir  d’vn  pâlie  de  lan- 
gues. Ce  qu’oyâs  les  médecins  l’interrogucrent  a quel- 
le laufe  il  voudroit  manger  ce  pallé  de  langues.  le  vou- 
drois(dit-il)qu’elles  fuflent  premieremét  frites,  & puis 
mifes  en  parte.  Or  laifleray-ie  veoir  la  deduûion  & ac- 
commodation de  ce  propos  i ceux  qui  auront  le  hure, 
puis  que  ie  leur  ay  cotte  l’endroit  où  ils  le  pourrôt  voir. 
Mais  ceux  qui  fe  font  trouuez  quelquesfois  au  caquet 
des  femmes  quand  elles  ont  les  pieds  chauds  .pourront 
faire  coniefture  quel  eft  leur  bec  alors  qu  elles  fe  bai- 
onét  chaudemét  enfemble  au  bain  d’vne  gifante^qui  e lt 
auili  vne  circonftance  à noter.  Et  de  faift  il  n’y  a pas 
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d’apparence  qu’elles  ayent  alors  je  bec  gelé  : pour  le 
moins  i’en  refpon  pour  celles  de  Paris,  qui  ne  fc  font 
peu  tenir  d’appeler  des  cacquetoires  leurs  fieges:  fi,r 
lelquels  apres  auoir  becquette  leurs  maris,  leurs  frères 
& jaeurs,  parens&amis  (ie  compren  Jeqrs  amoureux, 
<]u  on  appelle  maintenant  feruiteurs)  en  la  fin  viennent 
a sentrebequetter  : voire  4 s’entredonner  de  fi  grands 
coups  de  bec  que  leurs  maris  en  porter  les  cornes.  Mais 
ie  rcuien  a mon  propos  de  bonne  heure,  auant  qu’on 
die  que  les  femmes  facent  que  ie  m’oublie.  Et  toutefi. 
fois  ce  ne  fera  pas  pour  les  quitter  encorc:car  l’abus  du- 
quel ie  doy  ^maintenant  parler,  repris  par  Maillard,  les 
concerner  eft  que  nonobftant  la  glofc  qui  dit  que  fi  on 
voit  vn  preftre  bai/èr  vne  femme, on  doit  prefumer  que 
ie  preitre  fait  cela  pour  luy  imprimer  au  vifàge  labene- 
vhdion,on  peut  en  bonne  confidence  iuger  que  cela  eft 
vn  preparatifpour  louer  quelqueautre  myftere:  & prin 
cipalement  s’ils  fiont/èuls  & enlieufiilped.  Il  parle  auf 
lialleA  hardiemènt  (pour  fi>n  temps)  contre  les  indul- 
gences,°u  pardons:&  tellement  toutesfiois  qu’il  fèmble 
n en  dire  pas  tout  ce  qu’il  en  penfie.  Mais  cependant  il 
condamne  bien  tout  à plat  ceux  qui  lesportent  (Je£ 
quels  il  appelle, comme  autre-part,  luBotorei)  en  ce  que 
ijsditoyentques  ils  Içauoyent  que  leurperen’euftpas 
pris  telles  indulgences,  ils  ne  prieroyent  iamais  Dieu 
pour  luy.  Et  dit  entre  autres  c h ofies , ^ n crédit*  quadrnut 
vfjjrjrtMjpltnui  -vUin^ui  bahebit  mille  milita peccata , dando  (ex 
al -OS'  trunco  , ha  e.it  renijfionem  omnium  peccatorum  fuorum? 
Certe  dtmwn  eft mtbi indexe  , çy  durtuipradn-re . Outreplus 
n reprend  ceux  qui  ne  prefthoyent  que  pour  le  gain. 
Eltcs-vous  ici  ('dit-il)  meflïeurs  les  ptefic heurs  du 
quarefme  ,qui  neprefehez  quepourl'efperancede  fai- 
re grande  quelle  : & ayant  rcceu  force  argent  dites 
ie  îour  de  Pafques que  vous  auez  faid  vn  bon  quarefi- 
nu-?  Enquoy  il  reut  qu’on  les  compare  aux  adultérés: 

& adtoufte  la  raifon  , ^tdulteri  tnim  de  malo  concubin t 
reciptwu proltmi  lia  Cr  -VOS  pecunianf.  Et  au  Fueillet  331. 
CO(.  1 , yidete  magistri  reuerendi , habuiThs  benum  quudra - 
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gefmude:lttVMÙ  eîh's  centum  franco! : congrt»a(h-  muhtmvyoi  red- 
detis  compHtum.  Il  fc  nlaind  aufli  de  ce  que  i’eglifeVend 
toutâulques  i ne  vouloir  enterrer  vne  perfonne  au  tem- 
ple s’il  ne  paye  vn  franc.  le  vien  à Menot, lequel  ap- 
pelle porteurs  de  rogatons portatora rog.-'ttonnw,  ceux  que 
Maillard  nomme(cumme  nous  auons  tantoftouy)  por- 
ta1  ores  relicjuiarum  çr  indulgent  ia*um)&’  bullatores.AwG  font 
(ditMenot,au  Fueillet  131)  ces  porteurs  de  rogatons, 
qui  donnentà  entendre  aux  poures  femmes  vetues  qu- 
elles doiuent  pluftoll  le  laifler  mourir  de  faim  auec  leur 
famille, que  de  faillir  à gangner  les  pardons.Et  au  Fueil- 
let  147.  col.3.  Voulez.-  vous  que  ic  vous  die  vn  mot:ia- 
mais  les  théologiens  ne  le  lbntmcflezde  ces  pardons, 
ou  bien  peu.  Et  incontinent  apres,  Maisfeulcmentles 
cafars  lesontprefchecs,auccvneinfinitéde  menlônges, 
pour  deceuoirle  peuple.  LelqueJs  (ont  Ibuuent  petis 
diables, eilans  en  vne  tauerne  : car  il  n’eft  quelconque 
de  iouer  & paillarder . Ce  mefme  prefeheur au  Fueillet 
iz.cel.  4,  fait  mention  de  certains  trompeurs, qui  ayans 
engagé  leurs  reli  ques  en  la  tauerne, vindrent  puis  à pion 
flrervntizon,&  le  faire  adorer,  comme  de  ceuxquia- 
uoyent  lèrui  à roftir  làinCt  Laurens.  Lequel  conte  pour- 
jra  eftre  faiâ:  plus  au  long  ci*aprcs.  Barelcte  aulfi  (lj  i’ay 
bonne  memoite  ) reprend  quelques  abus , mais  en  vn 
mot  & fans  s*y  arrefter.  Au  demeurant  il  ne  fe  faut  point 
efmerueillerfî  tant  luy  que  lès  deux  compagnons  ont 
Jaifle  palier  tant  d’autres  abus, fans  en  rien  dire:  mais  au 
Contraire,  c’ell  vne  cholèadmirablecommentilsen 
ontpeadelcouurir  aucun,  veu  les  fondemens qu’ils pre 
noyent.  Tonteslbis nous  deuons  conlîderer vne  ebofe, 
c’ell  que  quelque  ignorance  qui  ait  elle  aux  lieclespaf- 
lèzjtoulîours  la  doctrine  qui  directement  feruoit  à l’en» 
tretenement  de  la  eu  i fine, a cflé  fulpecteà  plulîeurs:  Sc 
c’eltpourquoydcsle  commencement  fe  lont  trouuez, 
des  gens  qui  n’ont  point  voulu  adiouller  foyaux  indul- 
gences.Ioinci:  qu’ils  conlîderoyent  (au  lieu  que  leurs  e£ 
prits  deuoyent  monter  plus  hapt,  pour  trouucr  les  rai-r 
Ions  peremptoires)que  lî  elles  auoyent  lieu, les  hommes 
auroyent  trop  bon  marché  delçurs  pechez.  Oray-riç 
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diftjQui  fcruoit  directement  à cela  : pource  qu’a  dire  la 
Vérité  il  n’y  a point  vn  lèul  iota  de  la  doctrine  Romanef 
que  qui  ne  tende  à ce  but:mais  il  y a certains  articles  qui 
y tendent  directement,  les  autres  obliquement , & plus 
couuertemcnt.Quoy  qu’il  en  foit, les  anciens  prouerbes 
mefmement  nous  tcfmoignent  l’auarice  des  eç.defiaftL' 
ques:  & ne  fuft  ce  que  ceiluy-ci, 

Trois  chofes  fonttout  d’vn  accord, 

L’eglife,la  C'eut, & la  mort. 

L’eglilê  prend  du  vif,du  moi t: 

La  cour  prend  le  droiét  & le  tort: 

La  mort  prend  le  foiblc  & le  fort. 

II  fetrouueauflivn  certain  prouerbe  qui  tfit  <1^1  Y * 
trois  choies  infatiables,  les  preltres,  les  moines , la  mer. 
Duquel  Barelete  m’a  faiét  fouuenir,  difant,  Preibyteri  & 
fratres  Cr  mare  tiun^uam  finliantur.  Mais  i ay  ouy  quclques- 
fois  des  vieilles  gens  qui  mettoyét  ces  trois,  lespreftres, 
les  femmes, la  mer:  commcaulfi  les  moines  fepeuucnt 
bien  comprendre  lous  le  nom  de  preftres. 

Comment  d'autant  que  la  rnefehancete'  du  fe- 
clc  dernier  pajfê  efi  plus  grande  que  des  fiecles- 
precedent , d'autant  la  rnefehancete  de  nofbre 
fiecle  oitlrepaffe  celle  dudicl  dernier  : combien-  ^ < 
que  les  vices  foyent  mieux  remonfirez.  & re- 
pris y & que  Dieu  enuoye  plus  grands  chafhe- 
vi  eu  s que  ïamais. 

i 

C H A P.  I X. 

ÏLeftaifé  à iuger  par  les  plaintes  & doléances  que  font 
les  trois  prclcheurs  fufdicts,  qu’ils  voyoyent  deuant 
leurs  yeux  le  monde  aller  de  iouren  iour  en  empirant 
Car  il  ne  nous  faut  point  doqter  qu’ils  n’ayenc  omis 
plufieurs  autres  grands  vices  régnas  alors, ou  pour  ne  les 
auoir  congnus,ou  pour  ne  s’en  ellçe  fouuenus.mais  de- 
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lions  faire  noftre  conte  que  les  hommes  de  leur  temps 
n’eftoyent  feulement  bons  gardiens  des  vices  defquels 
leurs  predeceffeurs  les  auoy ent  laifléz  heritiers,mais  auf 
fi  fort  fongueux  d’en  amaller  de  nouueaux.  Et  mefme- 
mentie  confeffeque  ien’ay  pas  fi  diligemment  moifTon 
pé  ni  vendençé  leurs  liures  que  ie  n’y  aye  beaucoup  laifi- 
feà  glaner  & a grapiller,à  ceux  qui  aurôt  meilleure  pro- 
uifion  de  loifir.fe  di  dôcque  qui  voudra  efplucher  dili- 
gemment & auec  loifîr  les  fermôs  de  ces  trois  doreurs, 
pourra  trouuer  vn  allez  bon  nombre  de  mefchancetez 
que  i’ay  omifes:  dont  mefmesaucunes  ont  elle  remonT 
ftrees  par  les  anciens  poetes.  Prenons  pour  exemple  ce 
que  ditMenot.  Le  fils  maintenant  vondroitauoir  arra- 
ché les  yeux  au  pereafind’auoir  fes  biens  : & ic  croyque 
le  liure  auquel  les  fils  eftudient  le  moins , 8c  qui  les  en- 
nuyé le  plus , c’efl  La  vie  des  peres.  (ce  qu’il  dit  failànt 
■yne  allufion  au  liure  ainfi  intitulé , contenant  la  vie  de 
quelques  anciens  perfonnages, qu'on  eftimoit  auoir  vef^ 
çu  fàinétement.)Il  auoit  did  aufii  auparauant , Helas 
comment  feroit-il  polîible  de  trouuer  maintenant  ami- 
tié entre  les  ennemis , quand  elle  ne  fè  trouue  pas  entre 
les  parens?  non  pas  entre  le  pere  & lefils,lefrcrè&  la 
leur?  Que  doneques  telle  mefchanceté  foie  ancienne  j il 
appert  par  Hefiode  : à l’imitation  duquel  Ouide  a ainfi 
chanté, 

V'iuitun  ex  rapto.non  Ixjfres  <tb  ho  frite  tutu*. 

Non focer  à genero.frMrum  quoejue gratta  raru  tfr. 

Imminet exitio  vir  coniugisjUaniariti. 

Litrida  itrribiles  mifeent  aconit.:  noucrc.t. 

C’efti  dire, félon  la  traduction  deMar'ot, 

On  vit  défia  de  ce  qu’on  emble  & ofte. 
Chezl’hoftelier  n’eft  point  affeuré  l’hofte: 
Nelebeau-pereauecques  le  fien  gendre. 

Petite  amour  entre  freres  s’engendre. 

Le  mari  s’offre  d la  mort  de  fà  femme. 

Femme  au  mari  fait  fèmblable  diffame. 

Par  maltalent  les  maraftres  terribles  . ' 

Méfient  fouuent  venins  froids  horribles. 
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Et  pois  il  adiôufte  touchant  les  enfans  qui  hayent  fore 
d’eftudier  au  liure  De  la  vie  des  peres, 

Filiiu  ante  client  patrios  inquirit  in  annos. 

' C’eftàdire, 

Le  fils,afin  qu’en  biens  mondains  profpere, 

Souhaite  mort  auant  fes  tours  (on  pere. 

Il  eft  vray  que  ces  mots, Afin  qu’en  biens  mondains  prof 
pere,nefbntau  Latinunais  ils  font  adiouftev.  bienàpro 
pos, comme  chacun  peut  congnoiftre  : & c’eftaufïi  fuy- 
uarrt  ce  queMenotadid,que  le  fils  voudroitauoir  arra- 
ché les  yeux  aux  pere  pour  iouir  de  fes  biens.  Or  com- 
me on  fe  plaignoit  défia  anciennement  des  mefchance- 
tez  qui  fe  commettoyentjauffi  fe  plaignoit- on  de  la  po- 
ure  iuftice  qui  s’en  faifoit.  Carceprouerbe  eft  fortan- 
cien(fî  nous  regardons  lefens  pluftoft  que  les  mots)Les 
gros  larrons  pendent  les  petis.  Et  c’ett  ce  que  Iuuenala 
diAen  ces  vers, 

Dal  veniam  coruit, vexât  cenjura  columbat. 

C’eft  à dire, 

Aux  courbeaux  vn  chacun  pardonne. 

Mais  aux  couloms  le  tort  on  donne. 

Et  ceci  fc  rapporte  fort  bien  à ce  quedifoit  ce  grand  le- 
giflateur  Zaieucus,quelesJoix  eftoyent  femblables  aux 
toiles  des  araignes.  Car  comme  la  petite  moufehe  ÿ de- 
meure , mais  la  grofïè  en  fort  par  force  : ainfî  les  poures 
ou  ceux  qui  nefeauentpas  bien  babiller,  demeurent  en 
filez  dedans  les  loix  : mais  ceux  qui  font  riches , ou  fea- 
uentbien  iouerduplatdela  langue*,  rompent  leurs  fi- 
lets. Auflî  fè  rapporte  i ce  que  nous  liions  enTerence, 
-cf  ni  a no n rete  accipitri  tenditur  mqut  miluioy 
Qui,  male faciunt  nobcs  illiù  qui  nibilfaciunt  Jenditur. 

Quia  enim  in  ilhf fruflus  eftjn  illu  opéra  luditur. 

Ce  qui  eft  di&  par  vn  efeornifleur  ( autrement,  tondeur 
de  nappes)  appelé  par  ce  poète  du  mot  Grec,  parafite 
lequel  s’eftant  vanté  qu’il  frappe  à tors  & à trauers  qui 
bon luy  femble,fans  qu’on  luy  en  ofe  mot  dire,&  eftant 
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interrogué  dont  luy  viét  ceftc  hardiefle,  relpond,  Sour- 
ce qu’on  ne  tend  point  la  rets  au  làcre,ni  au  milan,  qui 
nous  font,  du  mal  : maison  latendi,ceux  qui  n’en  font 
point.  £t  la  raifon  eft , qu’à  ceux-ci  il  y a du  praufir,i 
ceux-la  c’eft  autant  de  peineperduc.  lied  vray  quele 
pocte  ( ce  que  ie  diray  en  paffant  ) vfe  d’vn  mot  lequel 
ièlon  aucuns  lignifie  generalemét  tout  oifeau  de  proye, 
foit  elpreuier,faulcon,ou  autre:  maisi’ay  mieux  aimé  v- 
fer  de  ce  mot  làcre, ayant  elgard  i ce  que  nous  dilons  or- 
dinairement,& commeparprouerbe>C’cft  vn  facre,au 
lieu  de  dire, C’eft  vn  diftipatcur  de  bicns,C’eft  vn  gouf 
fre  d’argent.II  fe  prend  aufli  pour  vn  gourmand  , ou  lie 
i vin.  Or  n’a  pas  oublié  le  bon  Menot  de  reprendre  ce 
vice, (Fueil.138, col. i,dc  ceux  qui  acculent  le  poure,8c  fe 
taifent  du  riche.  Car  examinât  rhiftoiredexc-fte  fem- 
me qui  ayant  efté  furprife  en  adultéré  fut  amenée  i no- 
ftre  leigucur  Iefus  Chrift,Dont  vient  (dit-il)  qu’ils  n’a- 
ftienent  point  aulïï  bien  l’homme  adultere?l>oflible(ref 
pond*  il  ) pource  que  ceftuy-ci  eftoit  vn  des  meilleurs. 
Ainfi  enfiiit-on  auiourdhuy:on  accufera  lepoure,  mais 
onletairadugrosgoddon.  Lequel  mot  i’ay  bien  voulu 
expreflecment retenir:  comme  eftant  vn  tresbon  mot 
François(combicn  qu’auiourd’huy  il  loit  qualî  du  tout 
hors  d’vlage)  & duquel  mefmeincot  vfeauflî  lonpre- 
deccfl'eur  Oliuier  Maillard,Fueillet  n.col.4,  O gros 
goddons,  darnnati  infimes,  & feriptiin  libto  di-iboli , furet 
& facrilegi.  Mais  pour  retourner  au  propos  des  groflés 
& des  petites  mouches, aucuns  font  vn  philolôphe  nom 
me  Anacharfis  auteur  de  celle  comparailon,dilàns  que 
paricclleilvouloitdonncrienrendreà  Solon  (quie- 
lloit  legiflateur  comme  Zaleucus  ) qu’il  perdoit  la  pei- 
ne qu’il  prenoiti  faire  des  loix.ll  eft  vray  qu’au  lieu  que 
éeux  qui  attribuent  çc  didon  i Zaleucus, racontent  (s’il 
faut  rendre  mot  pour  mot)  qu’il  difoit  que  comme  la 
moufehe  & le  moufeherou  tombans  en  la  toile  d’arai- 
gne,  y font  retenus. mais  la  moufehe  à miel  & la  moul- 
cheguefpe  la  rompent, & puis  s’enuojcnc:  ainfi  les  po- 
ures,&c.au  lieu  ( di-ie  ) de  cela , ceux  qui  attribuent  ce 
didon  au  philofophe  Anacharfis,  pour  des  petites  de 
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grofl'ep.  moult  hes;(  fignifians  les  poures  & les  riches) 
tont  mention  d’vncchofefort  legere  & foible,  & d'vne 
vn  peu  forte  & pelante.-ce  qui  ne  femble  pas  auoir  fi  bo- 
ne  grâce.  Pour  le  moms  nous  voyons  la  moufche  efire 
aufii  employée^»  vne  autre  comparailonj  qui  ne  vient 
pas  mal  a propos  ici*,  c’efr  vne  par  laquelle  Metrodore 
confeille  à ceux  qui  ont  à demourer  en  vne  republique,, 
qu’ils  regardent  de  tenir  tel  lieu  qu’ils  n’y  loyent  ni 
comme  vn  moucheron, ni  comme  vn  lion:  car  on  foule 
aux  pieds  le  moucheron  du  premier  coup , & on  elpie 
toujours  l’occafion  de  furprendre  le  lion  à Ibn  auan- 
tage. 

Nous  oyon?  aulfi  comment  les  prefc heurs  fufdids 
crient  contre  les  pompes  des  femmes:&  comment  Mail 
lard  de  là  part  les  appelle  femmes  i la  grand’  gorre  , & 
v femmes  gorrier es  : leur  reprochant  entr’autres  choies, 
les  longues  queues  de  leurs  robbes,  les  torrures  de  mari 
tres3l’or  quelles  portent  à la  telle,  au  col,  à la  ceinture.* 
& comment  Menot  dit,  Les  poures  meurent  de  froid 
par  les  ruesaoy  madame  la  pompeufe,  madame  la  bra- 
garde , tu  as  fept  ou  huid  robbes  en  ton  coffre  que  tu  ne 
portes  pas  trois  fois  l’an:  & penlès-tu  que  tu  ne  rendras 
point  conte  de  celle  vaine  luperfluité  deuant  le  iuge- 
mentde  Dieurlc  nefcay  quelle  excufe  pourra  trouuer 
vne  dame,laquelle  voyantvn  poure  nud , & criant  pour 
le  froid  qu’il  endure, ce-nonobftanttraine  deux  ou  trois 
aulnes  de  velours  apres  elle.  Orque  detouttcmps  les 
femmes  ayçnt  aimé  à ellre  braues  ( autrement  bragar- 
des)  les  poètes  le  nous  déclarent  ailcrqui  fommelèr- 
uans  de  prcfcheurs  en  leur  endroit, leur  remonllrét très 
bien  la  folie  de  leurs  fomptuofitez.  Que  fi  nous  ne  lom- 
mes  contens  des  tefmoignagesdespoetes,  n’enauons» 
nouspasplufieurses  hittoriens?  Ne  lilbns-nous  pas  en 
Tite  Liue  commenr  les  femmes  de  Romrte  ( voire  les 
plus  nobles,  & qu’on  tenoit  pour  les  plus  femmes  de 
bien  ) s’dleuerent  contre  ceux  qui  ne  leur  vouloyenc 
permettre  de  retourner  à leurs  pompes , iulquesà  fem- 
bler  eftre  dcfefperees  ou  enragees?Et  mefmementpour 
quoy  auroyent  çllé  mifes  autrcsfois  des  loix  contre  la 
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lomptuofité  des  ferames,fi  dés  lors  elles  n’euflènt  eu  be- 
Ibin  de  bride  pour  les  retenir  , au  moins  pour  tafeher  4 
les  retenir?  A ufli  y a-il  vn  mot  enMenot  qui  mefaitlôu 
itenir  d'vn  paflage  de  Terence , parlant  de  la  peine  que 
prenoyent  les  femmes  à le  parer  & s’attifer.  Car  comme 
Menotditpar  vne  hyperbole  qu’on  auroit  pluftoflnet- 
toyé  vne  eftable  où  il  y auroit  eu  quarente  cheuaux,qu’- 
vne  femme  n’auroit  mis  toutes  les  elpingles  & tous  lès 
atoursjainlî  auon  didTeréceil  y a long  temps,  Dumco- 
muntur  annui  efl.  Ce  mefme  prefcheur  fe  courrouce  fort 
& louuent  contre  celles  qui  s’abilloyent  de  fi  bonne  gra 
ce  qu’on  les  voyoit  feulement  iulqucs  au  ventre.Et  voi- 
ci lès  mots  en  vn  paflage,Fueillet  if.col.  1,  Habebit  ma- 
gna* manicaf}caput  di]Jolutnm}pecl ui  difcooperlum  yfque  ad  yen - 
trem3cnm  peclorali  aU>opt.r  qttod  qui*  clore  potcjl  yidere.  Les- 
quels derniers  mots  me  reduifent  en  mémoire  ce  que 
dit  Horace, 

citera  nil  obftat  Cou  tibiipenè  yidere  eft. 

V tnudam. 

Orquelcun  me  pourra  dire.  Quant  à celle  façon  lafi. 
ciue  de  s’habiller  > i’approuue  bien  qu’elle  foit  milè  au 
nombre  des  mefchancetez  : mais  la  lomptuofité  & ma- 
gnificence pourquoy  en  loy  méritera  elle  d’eftre  mile 
de  ce  conte?Ie  refpon  que  vrayement  en  quelques  per- 
Ipnnes  elle  n’eft  pointa  reprendre  : & toutesfôjs  telle 
Ibmptuofité  a toufiours  elle  condamnée, à caufe  que 
pour  vne  qui  l’entretient  à fes  defpens,  il  y en  a cent  qui 
l’entretiennent  aux  delpens  de  ceux  qui  n’cnpeuuent 
mais,  (tefmoinsBarelete  &.  Menot  ) encore  que  les  de- 
niers fortentde  labourfe  de  leurs  maris  : ou  bien  aux 
delpens  de  la  foy  quelles  leur  ont  promile,  l’allegue 
Jiarelete  pour  lepaflage  que  nous auons  défia  veu  ci" 
deuanr,  O vous  autres  qui  elles  les  femmes  de  tels,fî 
voshabillemens  eftovent  mis  lous  vn  prefloir,  le  fàng 
des  p oures  en  fortiroit.  l’allegue  aulfi  Menot  pour  ce 
paflage  , contenant  non  feulement  la  melmelèntence, 
nv.isaulïi  prelque  tous  les  mefmes  mots,  Vous  mefi- 
ficurs  & mefdamesqm  viùez.  du  tout  à voftre  plaifir» 
portant  les  robbes  d’efcarlatc,ie  penfe  que  & on  les  fè» 
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roit  bien  forcer»  vn  prefl'oir,ou  on  verroit  fortir  le  lâng 
des  poures  gens  auquel  ellesont  elle  teinéies.  Oreft-il 
bien  certain  que  telles  façons  de  parler,  qui  font  qnafî 
prouerbiales,ne  doitienc  pas  eftre  interpretees  félon  que 
les  mots  portent, & à la  rigueur:mais  eftre  prifes  comme 
hyperboles  propre*  pour  demouftrer  telle  mefchance- 
ré.Toutesfois  Barelcte  ne  fe  contentant  point  d’auoir 
dicteequenous  venons  d’ouir,  adioufte  vn  exemple 
d'vne  chofe  qui  aduinti  vn  vfurier  non  gueres  moins  e£- 
nierueillable  que  cefie-ci.  car  il  dit  qu’il  fortit  du  lâng 
du  pain  qu’il  mangeoit.Quant  aux  autres  qui  entretien- 
nent la  magnificence  aux  dcfpensdela  foy  qu’elles  doi 
uent  & qu’elles  ont  promifes  à leurs  maris,  Oliuier  Mai! 
lard  & Menot  nous  en  fcauront  bien  que  dire  : mais  ie 
me  contenteray  du  tefmoignage  de  Maillard , lequel  *• 
yant  diét-.Mais  dites-moy,  fait-il  beau  veoir  que  la  fem- 
me d’vn  aduocat,auqueI  ne  relient  pasdix  francs  deré- 
tc  apres  auoir  acheté  Ion  office,  (bit  habillée  comme  v* 
ne  princelfe?  & qu’elle  ait  de  l’or  fur  fa  te  (ie,  au  col,  en 
la  ceinture, & autre  part?  Vous  dites  que  voftre  eftat  por 
te  cela.  A tous  les  diables  & voftre  eftat  & vous  aulfi.  A- 
pres(di-ie)auoir  vie  de  tel  language, adioufte,  Vous  me 
direz,  peut-eftre.  Nos  maris  ne  nous  donnent  pas  telles 
robbes , mais  nous  les  gangnons  i la  peine  de  noftre 
corps.A  trente  millediables  tellepeine.  Carvoicifès 
propres  mots , Dlcetu forte,  M.trttm  nofler  ma  datnobis  taies 
veîles  fed  nos licramur  ad  poenam  no[hri  co>  paris.  __Ad tringinta 

mille  diabolos  toi»  pana.  Oreft-il  ailei  entendrequelle  eû 
celte  peine,  fans  autre  explication:  & toutesfois  fi  elle 
femble  auoir  beloin  de  glofe,on  la  pourra  tirer  du  paira- 
ge de  Maillard  où  il  crie  contre  celles  qui  font  macque- 
rclles  de  leurs  filles, & leur  font  gangnerleur  mariage 
à la  peine  & lueur  de  leurcorp ^facimit  tislucrari  matrimo - 
pium  Juum  ad  panam  & ftidoremfui  torporù  ,Fueil.j5.  C0I.4. 

Mais  pour  accommoder  les  tefmoignages  que  i’ay 
allegueA,aiVx  poinfts  que i’ay  entrepris  de  traiter  en  ce 
chapitre,il  n’y  a nulle  doute  que  fi  au  temps  d’Hefiode 
il  y auoit  bien  peu  de  foy  entre  les  hommes,  voire  entre 
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les  freres,  voire  aux  enfans  cnuers  leurs  pere  & mere» 
moinsy  enauoit-il  du  temps  d’Ouide,  encore  moins 
en  a eu  le  dernier  fiecle.&  toutesfois  le  noftre  en  ha  en- 
core beaucoup  tnoins.& que  fi  Ja  charité  eftoit  es fiecles 

Îrrecedcns  bien  refroidie, ell’eft  maintenant  du  tout  °e- 
ee.  Item  que  filaiufticea  cloché  d’vn  pied  aux  ficelés 
prçcedens,elle  cloche  des  deux  au  noftre  : fi  elle  eftoit 
borgne  au  parauant,elPeft  maintenancaueugle:  fi  ell’e- 
ftoit  fourde  d’vue  oreille, maintenant  elle  l'eft  des  deux: 
(mais  i’enten  félon  le  prouerbequi  dit  qu’il  n’eftpire 
fourd  que  celuy  qui  ne  veut  point  ouir.comme  auflîon 
peut  dire  qu’il  n’eft  pire  aueugle  que  celuy  qui  ne  veut 

point  yeoir)&  au  lieu  qu’elle  ne  prenoit  que  des  mains, 
maintenant  elle  prend  des  pieds  auflï  bié  que  des  mains. 
Item  qu’au  lieu  que  les  pompes , & les  diiTolutions  en 
habits, les  propos  & les  geftes  lafeifs,  & tous  autres  pe- 
tis  vices  qui  lêrucnt  comme  d'auancoureurs  aux  plus 
grands, n’ailoyent  qu’a  pied,  & le  pas  feulement, main- 
tenant ils  vont  en  porte.  Et  quant  à ces  plu»  grands  vi- 
ces,ie  di  que  nous  ne  deuons  point  douter  qu’ils  ne 
/oyenr  en  noftre  fietle  comme  en  leur  prin-temps,  au 
lieu  que  les  precedens  n’ont  eftéqu'en leur  yuer:  c’efti 
dire, qu’ils  ne  foyent  d’autant  plus  en  vigueur  mainte- 
nant,que  la  vigueur  des  arbres  & des  plantes  eft  plus 
grande  au  printemps  qu’en  l’hyuer.  Et  que  ces  chofes 
loyent  vrayes,ie  le  monftreray  par  Je  menu  ci-apres,voi 
te  le  monftreray  à l’oeil. 

Or  tant  s’en  faut  que  nous  puiflîons  dire  noftre  fiecle 
auoir  plus  grande  faute  de  bons  aduertiftemens  & enlèis 
gnemensjde remonftrances,  d’admonitions , que  n’ont 
eu  les  precedens, & pour  celle  cai  fe  dire  plus  mefehât: 
qu  au  contraire  fi  nous  confiderons  la  grâce  Ipeciale 
que  Dieu  luy  fait  en  ceft  endroit,  notifierons  contrains 
de  nous  efmerticiller  comment  Ja  mefchancetc  des  ho- 
mes d’auiourdhuy  eft  auflfi  grande  que  celle  de  leurs 
predecelTeurs.  Et  qu  ainfi  (bit, y a-il  preftheur  en  noftie. 
temps(encore  que  plufieurs  facent  profdfion  deflatter 

les  vices)lequel  dilànt  en  phine  chaire  cequeditOIi- 
uierMaUlard, au  Fueillet 31$.  col.  z,  que  les  putains  doi- 
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uent  eftre  endurces,  n’euft  crainte  que  les  peus  enfant 
luy  crachaient  au  vilage?  Se  trouuera-il  homme amour 
dhuy  qui  ofe  maintenir  ce  qu’il  dit  auoir  efte  de  fon 
temps  maintenu  par  des  preftres , que  la  femme  failant 
mourir  font  fruift  en  fon  ventre,nc  pechoit  pomt  mor- 

tellement?£t toutesfois, combien  que leconfdle  la  re- 

prehenfion  des  vices  auoir  toufiours  efte  odieule , & par 
confequent  dangereufe, (comme  nous  voyons  que  Me- 
ner mefmcment  feplaindquedefontéps,quandilya- 
uoit  des  prefeheursqui  vouloyent  mener  la  vente  en  a 
chaire  auec  eux, on  les  menâçoit  de  les  fiure  cardinaux, 
fans  aller iufques  à Romme  , & leur  faire  porterie 
chappeau  rougeme  plus  ne  moins  que  ^1  ean  ayant  ame 
né  la  vérité  enla  cour  d Herede , y laifla  la  telle)  îe  ne 
confefléray  qu’elle  ait  ellé  iamais  fî  dangereufei  beau- 
coup près  qu’elle  eft  maintenant.  Mais  encore  qu  il  foit 
plus  grande  faifon  de  flatteurs  qu’il  ne  fut  oncq,qm  font 
naturellement  ennemis  mortels  de  ceux  qui  reprennent 
les  vices:&  iaçoit  que  le  nombre  de  ceux  qui  craignent 
de  dire  la  vérité, (foit  de  peur  d’en  auoir  du  mal,  foit  de 
peur  d’en  perdre  le  bien  qu’ils  ont , ou  pour  le  moins  de 
perdre  l’efperance  d’en  auoir)fe  trouue  aufli  grand  qu  - 
il  a iamais  efte:fi  eft-ce  que  les  vices  font  mieux  defeou- 
uerts,(ont  plus  viuement  repris  tant  de  bouche  que  par 
efent, qu’ils  ne  fouloyent  eftte  du  temps  de  nos  prede- 
cefleurs.Cequieft  pour  reneregerde  tant  plus  nos  pé- 
chez,* nous  amener  d tant  plus  grande  condemnation, 

alors  qu’il  nous  en  faudra  rendre  conte.  • . 

Quant  au  dernier  poinél  quei’ay  propofe  au  titre  de 
cechapitre(afcauoir,  que  Dieu  enuoye  plus  grands  cha 
ftiemens  des  vices  que  iamais)pource  qu  il  femble  bien 
mériter  d’eftre  traidé  a-part  (a-fin  d eftre  dedundau 
lone)ie  diray  feulement  ce  mot  pour  celle  heure,  <IUC 
celuy  qui  n’a  quelque  fentiment  de  cela , n eft  ni  Fran- 
coisfni  Italien, ni  Efpagnol.ni  Allemandes  fous  la  fa 
çe  humaine  elt  vne  vraye  belle. 
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ejl  vrayfemblable  qu  outre  les  vices  r<?- 
pris  parles  prefcheurs  dufiecle  prochain  au  nb 
fîrcyily  en  auoit  d’ autres, 

CH  A P.  X. 

AV  a n t que  venir  à faire  la  Comparaifon  de  la  me£ 
chancete  des  fiecles  precedens  auec  celle  du  no- 
üre,ie  mefuisaduifé  qu’il  feroitbon  de  veoir  fi  les  pref 
cheurs,des  tefmoignages  defquels  ie  me  fuis  aideau- 
TOrcnt  rien  lailFe  derrière,  ou  par  oubli , ou  autrement, 
le  di  donc  que  combien  que  Oliuicr  Maillard  & Mc- 
«ot  (qui  a elle  apres)  ne  parlent  point  ou  bien  peu  des 
inceites,de  la  fodomie,&  autres  vices  prodigieux, com- 
me  des  meurtres  commis  en  la  pcrfonne  du  pere , ou  de 
la  mexe,de  la  femme  par  le  mari,  ou  du  mari  par  elle  * i- 
tem  des  enfans, du  frere  & autres  prochains  parensdl  ne 
faut  pas  douter  pourtant  que  leur  ficelé  n’en  fut  défia  in 
'fcâé:ou(pour  mteux  dire)  iJ  ne  faut  pas  penfer  que  tel  le 
infedion,  qui  a commencé  de  fi  long  temps,  euli  alors 
ceilé.Ie  di  qui  a commencé  de  fi  long  temps,  attendu  ce 
que  nous  lifons  es  hiftoircs  profanes , & encore  plus  ce 
que  nous  liions  en  la  Bible  prononcé  parla  bouche  du 
togneur  des fagneurs  contre  ces  vices  & autres  femblà 
blés.  Car  il  ne  luy  en  prenait  pas  comhie  à ce  legifla- 
teur  auquel  citant  remonltré  qu’.l  n’auoit  point  mis 
entre  les  loix  quelle  punition  on  deuoit  faire  d’vn  qui 
auroit  tue  fon  pere , & toutesfois  s’eltdit  trouué  vn  qui 
auoit  comis  tel  cas,  Cornent  (dit-il)  eufie-ie  parle  de  la 
punirio  d vn  tel  crime,  quâd  ie  ne  pouuois  penfer  qu’vn 
home  s qubl.aft  tât  que  de  le  cômettre?  Il  n’en  prenait 
Das(di-ie)ainfi  a ce  grad  legillateur,qui  voit  trop  mieux 
les  cachettes  des  cœurs  humains  que  nôus  ne  voyôs  les 
taces.  ht  ne  deuons  ellimer  qu’aucun  fîecle  ait  elté  ex- 
empt de  tels  vues  prodigieux, mais  bié  qu’ils  ayent  eftd 
touhours  extraordinairesau  pris  des  autres,  & mefmes 
beaucoup  plus  rares  en  aucuns  pays , & àufii  envnfic» 

cti- 
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cle  qu’en  l’autre.  Or  veux-ie  bien  protefter  qu’il  me 
defplait  fort  d’entrer  en  telle  matière  :mais  comme  ce- 
luy  qui  entreprend  d’exalter  laprouefle  d’Achilles  par- 
dell'us  celle  d’Hector,  ou  d’Aia*  , ne  doit  rien  taire  des 
exploits  heroicques  de  ces  deux, s’il  veutrédre  Achilles 
tant  plus  efmerueillable  St  digne  de  grand’  louangeiain 
fi  puifque  le  but  de  ce  particulier  dîcourseft  de  mon» 
ilrcr  que  la  mefchanccté  de  noftre  fiecle  eft  vn  paran- 
gon à comparailon  de  celle  qui  aeftéau  fiecle  dernier, 
(laquelle  défia  ie  prefiippofe  auoir  fiirpafle  celle  de  tous 
les  prccedens)il  me  femble  que i’aurois  tort  fiie  defchar 
geoisl’vnde  ccsdeux  fiecles  dequelque  portion  de  vi- 
ces,pour  tant  plus  charger  l’autre , fie  tafenois  de  (auuer 
aucunement  l’honneur  de  l’vn,pour  tant  moins  elpar- 
gner  l’honneur  de  l’autre.  Car  au  refie  i’accorde  que 
combien  que  Dieu  ait  voulut  notam  ment  telles  prodi- 
gieuses silanies  des  hommes  eftre  enregiftrees  en  fil  Bi- 
ble, toutesfois  le  moins  en  parler  ,voirele  moins  y pen- 
fer,efi  le  meilleur.Er  de  faid, quant  à la  fodomie,ie  croi 
royeaifèemét  que  (es  prefeheurs  le  gardoyét  d’en  parler 
pour  ne  faire  ouuerrurei  la  curiofité  des  hommes,  la- 
quelle eft  naturellement  grande  en  telles  chofes.Et  d’au 
tant  plus  mefehant  font  les  preftres,qui  en  laconfeflîon 
auriculaire  , qu’ils  appellent,  par  leurs  interrogats  c fi» 
ueillentles  efprits,  & lesaduifent  deplufieurs  vilanies. 
Quant  dmoyie  confefl'eray  que  pource  rnelme  elgard, 
lequel  ie  di  que  ces  prelcheurs  ponrroyent  auoir  eu, 
i’ay  autresfois  eu  grand’  peineà  me  perfiiader  que  les 
fodomites,&  ceux  qui  Ce  font  poilus  auec  les  belles, deuf 
(ènt  eftre  executez  publit|uement  & deuanttout  le  peu 
ple:&  n’y  a point  de  doute  qu’on  ne  puifle  amener  plu- 
fieurs  grandes  confiderations  aufti  bien  d’vnepart  que 
'd’autre  : mais  ce-pendantie  m’arrefteà  cequeie  voy 
faire  es  villes  bien  pollicees.  -Au  demeurant  la  raifon 

Sour  laquelle  il  eft  vray  femblable  que  la  fodomie  ne- 

:oit  fi  commune  alors  que  maintenant,  c’eft  qu’on  ne 

frequentoit  pas  tant  les  pays  qui  en  font  mefticr  & mar- 
chandée,que  pour  le  iourdhuy.Et  qu’ainfi  (oit,  fi  on  re- 
garde qui  fout  les  François  qui  s’addonne  à telle  mal- 
heurté 
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heurté»  on  trouuera  que  quafitous  ont  efté  en  Italie 
ou  en  Turquie,  ou  fans  bouger  de  France  ontfrequen 
té  auec  ceujc  de  ces  pays  là, ou  pour  le  moins  ont  conuer 
fé  auec  ceux  qui  auoyent  elle  en  leur  efcole.  Car  com- 
bien que  nous  lifions  au  x 1 1 1 liure  d’Athenee  que'  de 
fbn  temps  les  Celtes, nonobllant  qu’ils  euflént  plus  bel- 
les femmes  qu’aucuns  autres  barbares,eftoyentaddon- 
nez  àlafodomie(leqiiel  propos  il  mefemble  qnei’ay 
leu  autre  part  lôus  le  nom  d’Hermippus)fi  etl  ce  néant- 
moins  que  grâces  i Dieu  au  paradant  qu’on  fceuiif  fi  bié 
parler  Italien  en  France,  on  n’oyoitquafi  point  parler 
de  celle  vilame,ainfi  que  i’ay  entendu  de  plufieurs  vieil 
les  perfonnes.Et  de  vray  ce  péché  feroit  plus  pardonna- 
ble^ pardonner  Ce  pouuoit  ) aux  Italiens  qu’aux  Fran- 
çois:d’autant  que  les  Italiens  (entre  lefquels  plufieurs 
n’appellent  cela  qu’vnpeccatillo)font  plus  voifinsde  la 
làindeté  de  ceux  qui  non  feulement  en  donnent  difpen 
(ê,  mais  aufli  exemple , comme  il  fera  déclaré  ci-apres. 
Mais  comment  qu’il  eu  (bit,  les  mots  delquels  nous  vs- 
Ions  pour  exprimer  telle  mefchanceté,  empruntez  du 
language  Italien,  lèruent  de  preuue  fuffifimte  que  la  Frâ 
ce  tient  d’eux  ce  qu’elle  en  ha.  Il  fcrOit  difficile  toutes- 
fois  de  dire  particulièrement  de  quelle  vi!le:car  en  Ita* 
liemefmesce  prouerbe  court, 

Siena  fi  vanta  di  quattro  colè, 

Ditorri  & di  campane,  ; 1 ; ■< 

Di  bardafle  & di  putane. 

Ou,  Siena  di  quattro  cofe  e piena,Di  torri  &c.  Mais  lo 
feigneur  Pafquin  en  plufieurs pafifages  monftre  bien  que 
fauf  l’honneur  de  ce  prouerbe,  Routine  doit  aller  deuât 
Siene, quant  au  troifieme  poind:&  principalement  où  il 
fJi*  a • 

SedRonut  fuero  non  licet  effe  mihi. 

£tdefaid,quâd  ce  ne  feroit  quepourlarailônqueie  vié 
d’alleguer , il  femble  qu’à  bon  droid  il  ne  vueille  endu- 
rer que Rommeloit  frullree de cell honneur,  i.. 

Qùantauxinceftes,  il  ell  certain  qu’il  s’en  trouuera 
auffiplus  d’exemples  d’Italie  que  d’autres  pays,  non 

e.iij. 
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feulement  de  noftre  temps , mais  aufli  de  ce  temps  J* 
qu’on  efté  les  fufdiâs  prefeheurs.  Et  ce  qui  rend  ceci 
vrayfèmblable,  eft  le  malheureux  prouerbe  qui  eft  la  v- 
fité  touchant  les  peres  qui  ont  des  filles  preftes  à marier. 
Mais  i’ay  pris  garde  encores  à vne  autre  chofe,c’eft  qu’- 
il fetrouue  plus  d’inceftes  commis  (foit  en  vn  lieu , (oit 
en  l’autre)  par  grands  (èigneurs,  ou  pour  le  moins  par 
perfonnes  de  marque,que  par  autres.  Sur  quoy  il  me  (bu 
uient  de  ce  que  Pontanus  raconte  de  Sigifmond  Mala- 
tefta  feigneur  de  la  Romagniole , qu’il  eut  yn  enfant  de 
là  propre  fille.Bien  eft  il  vray  que  les  autres  prodigieu- 
fes  vilanies  de  ceft  homme(fi  homme  doit  eftre  appelé) 
deferites  au  lieu  mefme par  celuy  que ie  vien  de  nom- 
mer,gardent  qu’on  ne  s’efinerueille  beaucoup  de  telin- 
cefte!  Car  il  recite  qu’il  voulut  abulèr  aufli  de  (on  pro- 
pre fils  nommé  Robert  : & l’euft  faid  fi  le  fils  n’euft  tiré 
la  dague  fur  iuy  pour  efehapper.  Aufli  que  voulant  iouir 
d’vne  honnefte  dame  Allemande, qui  pafloit  paç  fes  ter- 
res pour  aller  iRomme, quand  il  veit  qu’il  n’en  pouuoit 
venir  à boutai  luy  couppa  la  gorge,  & puis  en  ïouit.  Et 
que  trouuera-on  maintenant  en  Heroaote,qui  (oit  ie  ne. 
di  pas  incroyable,mais  feulement  difficile  à croire?Maie 
ie  fuis  d'aduis  que  nous  nous  arreftions  vn  peu  ici  à ouir 
cequ’adioufte  ledift  Pontanus, apres  auoir  raconté  l’in- 
cefte  de  cç  malheureux,  car  il  met  deux  exemples  fort 
notables  d’vne  honnefteté  gardee  par  des  beftes, laquel- 
le condamqe telle  vilanie  des  hommes.  Le  premier  e- 
x'emple  eft  d’vne  fîenne  petite  chienne  qui  ne  voulut 
iamais  endurer  d’eftre  couuerte  parfon  chien.2V«w<jiM>* 
(dit-il)  pafiatfimateràflitfi  iniri  : & cjuanuu  me k a punit 
covtprehtnfa  te»erctur,nihilon:ini44  eamortficut  puer  os  à fi  reie- 

cit,&  in  filium  illata }illum ientihm  male  habuit.  Le  fécond 
éxêmpleeftd’vn  faid  encore  plus  effrange,  afjauoir 
d’vne  iuinent  qui  nefe  vouloit  laifler  faillir  par  fon  pou- 
la  iu:&  routesfbis  ayant  en  la  fin  efté  faillie  par  luy  eftâfc 
dcfguifetant  par  vne  peau  d’autre  poil  qu’on  luy  auoit 
inifefurle  dos,  que  par  quelques  autres  artifices,  & a- 
rres  s’en  eftant  apperceue, de  regret  perdit  le  manger» 
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dont  s’enfuyuit  la  mort  peu  de  iours  apres.  Ce  qu’il  dit 
luy  auoit  efté  conté  par  TnMarquis  Itali  en  nommé  Iean 
Vingtmille,  auquel  eftoyent  laiumcnt  & le  poulain. 
Voila  les  deux  exemples  alléguez  par  lediét  Pontanus, 
perlbnnage  de  fi  grande  autorité  que  ie  n’ay  point  faiél 
de  difficulté  de  les  donner  au  leéteur  tels  queie  les  tien 
de  luy:combien  que  ie preueullé  que  plufieurs  les  mct- 
troyentau  nombre  des  incroyables.Ce  qu’il  femble  bié 
auoirpreueu  luy  mefmeauparauant,&  pour  celle  cau- 
fc  auoir  vie  de  celle  préfacé  quant  au  premier,  Rcferam 
qwc  <go  tpje  tx  aduerfo  & vidi  Çr  tifhitor>  {yper/anfiè  etiam  m * 
rô:quant  au  fécond, auoirdid  qui  & quel  cftoit  celuy  a- 
pres  lequel  il  parloit.Mais  comme  les  inceftes  font  cho- 
ie extraordinaire  entre  les  homes,  pourquoy  ne  croy- 
ons-nous que  Dieu  ait  voulu  oppofer  à telle  vilanie 
l’honnefteté  extraordinaire  de  quelques  belles,  pour 
condamner  les  créatures  raifonnables  par  les  irraifonv 
nables?Toutesfois  ie  m’en  rapporte  à ce  qui,  en  eil  : veu 
mefmemenr  que  le  prouerbe  François  no  rçpute  pour 
bon  chien  celuy  qui  garde  celle  honnefteté.  Il  y a vne 
autre  forte  d’incefte,  lèlon  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
penle  & ceux  qui  penfent  encores  auiourdhuy  les  non- 
nains  ellre  làcrees.Et  y a bien  apparence  que  fi  elles  tié- 
nent  le  lieu  que  tenoyeut  anciennement  les  veltales(lè- 
lô  plufieurs  qui  ne  les  appellent  point  autrement  en  La 
tinque-vf/Ww)  on  doiueauflî  retenir  le  mot  d’incefte 
pour  exprimer  la  paillardife  commife  auec  elles:  & que 
fi  elles  ont  peu  vouer  leur  v irginité  à Dieu,  ou  pluiloit  ;1 
telouitelfainft  : celuy  qui  laleurofte,foit  iàcrilege. 
Mais-i’accorderay  bien  l’vn, non  pas  l’autre,  l’accorde- 
ray  bien,di-ie,  que  entant  que  celle  belle  deuotion  eft 
tireedes  payens,  pour  ce  refpect  le  mot  auffi  d’incefte 
par  lequel  ils  exprimoyent  telle  faute  commife  contre 
icelles, foit  retenu, & qu’en  parlant  à la  façon  des  payés, 
on  l’appel  le  incefte.  Mais  ie  n’accorderay  pas  que  celuy 
, qui  rauit  le  pucelageà  vne  nonnain,foit  fàcrilege,i  par- 
ler Chreftiennemét.Car  il  faudroit,fi  ainfi  eftoir,  qu’vn 
tel  pticejage  fut  facré:&  pour  eftre  facrc  , il  faudroit 
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que  Dieu  ou  le  fai  net  auquel  on  le  voue  & dedie,et»ft 
monftré  par  forme  de  ftipulation  qu’il  auroit  accepté. 
Or  comment  acceptera-on  d’vne  perlbnne  ce  qu’on 
feait  qu’elle  ne  peut  pas  bailler?  Quelle  railon  y a il  de 

Erefentercelurquoyonn’a  aucun  droiét?  Si  donc  de 
)ieufeul  vient  le  don  de  continence,  comment  pou- 
uons-nous  donnera  luy  ou  4 autre  noftre  virginité  pour 
toute  noftre  vie, laquelle  eft  fondée  fiir  ce  don  dccon- 
tincncerfinon  que  premièrement  nous  en  euflionslet- 
tres?l’our  conclulîon  donc  ,celuy  qui  congnoiflant  vn 
tel  voeu  de  virginité  n’eftre  qu’abus,  8c  pourtant  mada- 
me la  nonnain  n’eftre  non  plus  làcree  qu’vne  autre,lyy 
ofte  fonpucelage>iI  eft  certain  qu’il  ne  commet  ni  facri 
lege,niinceftç:inaisceluyquifeperlïiade  le  contraire, 
il  n’y  a nulle  doute  qu’il  ne  commette  l’vu  & l’autre, 
quant 4 fa  conlcience:  ainfi  queDenys  le.tyran  en  ce 
qu’il  pilloit  ceux  que  là  religion  luy  cômandoit  de  tenir 
pour  dieux, eftoit  làcrilege:jau  lieu  qu'vn  autre  qui  luy- 
uant  la  religion  les  euft  recongnus  pour  idoles,  n’eu  ft  e- 
ftéqucftnipJelarron.Biencft-il  vrayque  depuis  que  U 
nonnain  a perdu  vne  fois/à  virginité,  pource  que  delà' 
crée  (lèlop  là  religion)  elle  eft  rendue  profane , ce  qui 
fèfaitapresauecelle,n’eftniincefteni  facrilege,  ni  au 
regard  des  vns,ni  au  regard  des  autres.  Il  y a vne  autre 
difficulté  alçauoir-  mon  lî  le  moine  dépucelant  la  non- 
nain, le  lucre  la  facrcc , doit  eftre  acculé  de  c es  crimes. 
Mais  ie  remets  cefte  queftion  au  premier  concile, & ad- 
iouftece  mot  feulement, que  quant  deux,  ils  femblene 
par  le  peu  de  ftrupulc  qu’ils  enfont,n’eftre  de  cefte  opi 
mon.  Aulli  n’en  ont  efté(cefemble  ) ceux  qui  par  ci- 
deuant  fouloyent  loger  les  nonuai  ns  près  des  moines, 
afin  que  (comme  parlent  les  bons  compagnons) les  grau 
ges  fuftént  près  des  batteurs.Et  quoy  qu’il  en  foit,que  le^ 
monafteres  de  nonnains  ayent  commencé  défia  du 
temps  desprclch.curslufdictsà  eftre  des  bourdeaux,il 
apert  alfezparcc  que  nous  auonstautoft  ouy  de  Pon- 
j tanus.  « 

Quant  au  péché  contre  nature  ( duquel  ieparle  falota 
la  protection  faicte  parcideuant  ) outre  ce  qui  en  a e- 
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fté  touché  ci-defius , nous  en  lifons  auflî  des  exemples 
de  ce  temps-là:  & mefmement  ledit?  Pontanus  raconte 
d’vn  Breton  qui  eut  la  compagnie  d’vne  afncfle , pen- 
dant  que  le  Roy  de  France  Charles  hui&iemetenok 
Naples. 

Il  eft  auflî  aflezaife  de  trouuer  des  exéplcs  de  meur- 
tres commis  de  ce  temps-la  en  la  perfonne  de  la  fem  me 
par  le  mari , ou.du  mari  par  elJe:item  du  frere , & autres 
prochains parens.  Auflî  s’en  trouueront  en  la  perfonne 
des  pere  ou  mere  par  les  enfans,  & réciproquement; 
mais  beaucoup  moins  que  des  autres.  Quan  taux  meur- 
tres du  mari  a la  femme  , ou  de  la  femme  au  mari, la  plus 
grand  part  procédé  du  defpit  (ou  plultofl  fureur  ou  ra- 
ge) qu’apporte  la  ruptiondulien  nuptial.  Car  comme 
les  hilloires  du  flecle  prochain  ou  noflre(auflî  bien  que 
celles  des  fîecles  precedens)  font  mention  de  plufieurs 
qui  ont  faift  fur  le  champ  la  vengeance  de  leurs  femme» 
qui  leur  auoyent  rompu  la  foy,  ainfi  font  mention  de 
quelques  femmes  qui  le  font  vengees  de  leurs  marispar 
poifon  j pour  la  mefme  occafion.  Mais  aucunes  auflî  fe 
font  vengees  par  autres  moyens:  comme  nous  lifons  çn 
Baptifte  Fulgofo  d’vne  d’auprès  de  Narbonne  qui  coup-t 
palanui&i  fon  mari  les  parties  par  lelquelles  il  auoic 
faiéfc  le  tort  au  lien  de  mariage.  Toutesfois  l’occaflon 
des  meurtres fo  trouueeftrc  venue  pareillement  quel-* 
quesfois  tant  d’vne  part  que  d’autre , du  deflr  qu’on  a- 
uoit  de  iouyr  de  fos  amours  illicites  en  plus  grandeli- 
berté.  Quant  aux  meurtres  de  frere  à frere,  on  trouue 
qu'ordinairement  ih  font  aduenus  pour  ne  pouuoir 
s’accorder  qui  demeurcroit  foigneur,  tellement  qu’il 
falloitque  la  pointe  de  l’efoee  les  appointait,  dequoy 
nous  auons  des  exemples  fort  anciens  es  deux  freres 
Thebains  Eteocles  & Polynices , en  Remus  &Romu- 
lus,çn  Artaxerxes  & Cyrus:  & au  flecle  prochain  voifln 
(qui  eft  celui  auec  lequel  ie  fay  comparaifon  du  noftre) 
à Tunis  en  Afrique  il  y eut  tel  débat  entre  les  freres 
pour  le  royaume,  que  non  feulement  eux  s’entretuerét 
fur  cefte  querelle, mais  auflî  leurs  eufans  , comme  Pon- 
tanus le  raconte.  Mais  il  fe  troune  bçaycoup  plus  d’e- 
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xemplesdeceux  qui  ont  tue  leurs  freres  pour  telles  oc- 
casions, ou  par  trahilbn,  eu  autrement,  ayans  auantage 
fur  eux  :&  principalement  en  Italie,  comme  Volater- 
ran  recite  que  Antoine  Canfignore  tua  fon  frere  Bar- 
thelemi,  pour  iouyr  tout  lèul  de  la  feigneurie  de  V ero- 
uc,  laquelle  le  pere  auoit  par  teftamentlaifleeà  tous 
deux:  item  qu’vn  nommé  PinusOrdelaphus  tua  pour 
pareille  occaiîon  (bnfrere  nommé  François,  & bannit 
fes  enfans:  item  que  François  & Louys  filsdeGuido 
Gonzague  duc  de  Mantouetuerent  Vgolin  leur  frere, 
(au  lieu  de  luy  faire  bonne  cliere  au  foupper  auquel 
ils  l’auoycnt  conuié)  pource  que  le  pere  l’auoit  laiffé 
fcul  heritier  de  la  duché.  Nous  liions  aulïi  d’vn  Perin 
Fregofe  duc  deGennes,  qui  tua  lôn  frere  nommé  Ni- 
colas, pour  Je  fôulpeçon  qu'il  auoit  qu’il  le  voufift  faire 
duc.  Pareillement  JLouys  Marie  fit  mourir  le  fils  de  fon 
frere  Galeace  pour  iouyr  plus  paifiblement  de  la  duché 
de  Milan. 

Quant  aux  meurtres  commis  en  la  perfônne  du  pere 
ou  de  la  mere  (qui  font  proprement  appelez  parrici- 
des,combien  que  fbuuent  la  lignification  de  ce  mot  s’e- 
ftende  plus  auant)  nous  trouuons  par  les  hiftoires  an- 
ciennes qu’ils  eftoyent  plus  ordinaires  aux  rois  , aux 
princes,  & grands  feigneurs, qu’aux  hommes  de  balV 
fè  condition.  Ce  que  nous  voyons  auoir  continué  en-, 
cores  en  leur  porter  né.  car  Frédéric  empereur  troifie- 
fîeme  de  ce  nom , fut  tué  par  vn  lien  fils  nommé  Man- 
fred (baltard  félon  aucuns)au  moins  ce  fut  luy  qui  pour 
fuyuit  & lollicita  lècrettement  ce  meurtre.  Item  vn 
nommé  Frifque  fit  mourir  fon  pere  duc  de  Ferrare, 
pour  eftre  duc.comme  auflî  il  fut,  mais  non  guère  long 
temps:  carlonpeuple  bien  toftapres,  exécutant  la  iufte 
vengeance  de  Dieu , luy  couppa  la  gorge.  Or  ne  de- 
uons-nous  douter  que  le  fiecle  prochain  au  noftre 
n’ait  eu  là  part  de  telles  mefchàcetez:  encore-  que  îe  nç 
produite  point  d’exemples, pour  la  hafte  que  i’ay  de 
iortir  de  tels  propos , qui  deuroyent  non  feulement  fai- 
re mal  aux  oreilles  des  Chreftiens , mais  leur  faire  dref- 
fer  le$  ch.eyeux  en  la  tefte.  Quedi-ie,  des  Chreftiens? 

, i’adiou- 
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l’adioufteray  de9  payensauflî , voire  des  plus  barbares 
d’entre  eux. 

^|"  Que  le  de  sbordement  incroyable  de  no  sire  fic- 
elé nom  rend  vrayfemb  labié  ç-r  croyable  tout  ce 
que  nom  auons  dtùl  de  la  mefchanceté  du  fîecle 
prochain 

C H A P.  X I. 

COmbien  que  nous  ayons  ouy  merueilles  «tes  di£ 
(blutions  & enormitez  en  toutes  (ortes  de  vicesi 
lelquelles  (è  trouuent  auoir  efté  pratiquées  au  fiecle 
dernier  & prochain  voifin  du  noftre  : fi  toutesfois 
nous  voulons  ouurir  les  yeux  & les  oreilles,  nousorrôs 
& verrons  (que  pleuft  à Dieu  qu’ainfi  ne  fuit)  chofcs 
qui  non  feulement  nous  feront  aifeement  adioufter  foy 
à tout  ce  qui  aeftédid,  mais  confeflerquelemalpafTé, 
à comparaifon  du  prêtent,  n’eftoit  encore  quefucre, 
comme  on  parle  en  commun  prouerbe.  Oray-ie  par  ci 
deuant  rendu  vne  raifon  generale,pour  laquelle  la  mefi- 
chanceté  des  hommes  s’eftoittoufiours  augmentée  5e 
s’augmenteroit  de  fiecle  en  fiecle:  mais  il  femble  qu’on 
en  pourroip  encore  rendre  vne  autre  particulière  tou- 
chant le  noftre.  Car  outre  ce  qu’auonsenluyui  la  dili- 
gence de  nos  prcdecefleurs  tant  à garder  (bogneutemet 
les  vices  dont  nous  eftions  demourez  héritiers , qu’à  en, 
acquérir  de  nouueaux  par  noftre  induftrie,  nous  en  a- 
uonsaufli  multiplié  le  nombre  par  le  moyen  des  com- 
merces & trafiques  dépaysa  pays, beaucoup  plusordi-r 
naires  que  du  temps  de  nos  predece(teurs:aufquels  cent 
lieues  (èmbloyent  aller  plus  loing  qu’à  nous  cinq  cents, 
& pour  cent  pefonnes  qui  eftoyent  curieufes  de  (çauoir 
quelilfaifoitespayseftranges,  auiourdhuy  s’en  trou- 
uera  cinq  cens,  voiré  mille , aufquels  telle  curiofité  fait 
quitter  pour  vn  long  temps  le  pays , les  parens,  les  a- 
mis.Et  quel  fruitt  rapporte-lon  de  tel  promenemét  ? au 
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moins,  rapporte  la  plus  part?  Horace  a di&  il  y a long 
temps, 

Calum  non  animum  mutant  qui  trans  mare  currunt. 

C’eftà  dire, 

Paflcr  la  mer,&  bien  loingvoyager.» 

Fait  changer  d’air,  non  pas  de  mœurs  changer. 
Mais  il  faut  entendre  que  ceuxquipafTentlamer,ne 
changent  pas  de  mal  en  bien, quant  i leur  naturel , c’eft 
4 dire, qu’ils  ne  s'amendent  pas.  Car  quant  au  change- 
ment de  mai  en  pis, nous  n’en  deuons  ni  pouuôs  douter. 
Et  dont  vient  ceci?  Il  vient  de  ce  que  noitre  naturel  de 
fôy  tire  les  vices  comme  l’ambre  le  fellu,  & l'aimant  le 
fer.Ce  qui  fait  auflî, comme  le  prouerbe  dit  que  mau- 
uailê  herbe  croift  toujours , ainii  la  mefchanceté  croi- 
re iournclleme;nt  en  nous, fans  que  nous  y penfîons,& 
non  pas  la  vertu.  A quoy  femble  auoir  regardé  le  poete 
ancien  Hefîode , quand  il  a dit  que  dame  Mefchanceté 
eftoit  ailée  à trouuer  aux  hommes , d’autant  qu’elle  de- 
ma uroit  bien  près  d’eux  : au  contraire  que  dame  V ertu 
faifbir  fà  demeurance  bien  loing  d’eux,&  qu’on  ne  pou 
lioit  Venir  i elle  fins  bien  fuer:  d'autant  quelechemin 
n’eftoit  pas  feulement  long , mais  roide  & raboteux.1 
Mais  pour  retourner  à ce  changement  de  mal  en  pis» 
n’en  auons-nous  pas  tous  les  iours  l’experience  deuant 
nos  yeux  enlapluspart  de  ces  grands  voyageurs  ? Car 
que  dirons- nous  des  Romipetes  entre  autres?  Le  pro- 
uerbe ancien  (au  moins  qui  n’eft  point  moderne)  en  a 
défia  prononce, 

Jamais  ni  cheual  ni  homme 
N’amenda  d’aller  d Romnte. 

Mais  ce  qui  eft  diél  de  Rom  me  , fè  peut  bien  eftendre 
maintenant  plus  auant:  quand  nous  voyons  que  des 
Vingt  les  dixneufretoutnâs  en  leurs  maifons , ( & prin- 
cipaleméts’ilsfontieunes  hommes)  de  quelque  cofté 
qu’ils  viennent>fèmblent auoir  frequente  quelques  ef- 
coles  de  diables  & non  pas  d’anges.  Bien  eft-il  vray 
que  s’il  eflqueftion  de  parler  d’vne  efcole  en  laquel- 
le vn  Abel  pourroit  apprendre  à deuenir  vn  Cain,  que 
comme  entre  tous  les  pays  i’italie  emporte  auiour- 
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dhuylepris , auflï  Romme  l'emporte  par  delïiis  toutes 
les  autres  villes  d’Italie.  Et  toutcsfoisc’eft  auiourdhuy 
plus  grand  honneur  d’auoirefté  en  telle  efcole,  que  ce 
n’elloit  anciennement  d’auoir  elle  en  celle  d’Athenes, 
remplie  detant  & de  H grands  philofophes,  Voire  tant 
plus  vn  François  fera  Romanizé,ou  Iralianizé,tantplu- 
ltolt  il  fera  auancé  par  les  grands  foijgneurs,  comme  aylt 
tresbien  eftudié , fit  pour  cefte  ration  eftant  homme  de 
feruice , parle  moyen  de  celle  meflinge  de  deux  natu- 
rels;  comme  fi  vn  François  de  foy-mefine  ne  pouuoit 
eftre  allez  melchant  pour  eftre  employé  en  leurs  bon- 
nes affaires. 

Nous  pouuons  (ce  lèmble)  alléguer  encores  vne  rai- 
son peremptoire,pour  laquelle  il  ell  force  que  les  hom- 
mes de  ce  lîecle  foyent  plus  mefehans  que  leurs  prede- 
cefleurs:c’ cil  qu’ils  commencent  beaucoup  de  meilleu- 
re heure  a faire  leur  apprentifl'age  de  mefchanceté.  Et 
dont  vient  ceci?  Il  vient  de  ce  que  les  ieunes  hommes 
font  émancipez  deuant  l’aage,  fit  queiamaison  ne  gar- 
da moins  celle  réglé  de  luuenaU  -Maxima  dehttHrpuerore- 
uenntia  fîtjuid  Turfe  paras.Et  mefm  es  par  tout  auiourdhuy 
les  vieilles  gens  fe  plaignent  qu’ils  oyent  proférer  des 
blafphemes  à ceux  qui  à grand  peine  Ijauenc  encore 
parler  , lelquels  ils  n’auoyent  accouftumé  d’ouyr  de 
ceux  qui  auoycnt  pâlie  trente  ans,  tellement  qu’on  ne 
fo  doit  pas  auiourdhuy  esbahir  feulement  d’ouyr  renier 
Dieu  iperfonnes  de  toute  qualité  (félon  le  prouerbei 
Appartient-il d vn  vilain  de  renier  Dieu?)  maisenco- 
re  plus  de  1 ouyr  renier  fit  blafphemerd  perfonnes  de 
tout  aage.  Bien  eft-il  vray  que  nosvieillardss’efmer- 
ueillentaulfi  d’vne  autre  choie , c’ell  de  voir  ceux  qui 
ne  font  guere  plus  qu’enfans , eftre  défia  mis  à l’eftude, 
& y auoir  ia  quelque  commencement.En  quoy  ils  nous 
iugent  plus  heureux  qu’ils  n’ont  efté  : d’autant  qu’il  ne 
s’en  faut  guere  qu’on  ne  forte  auiourdhuy  de  l’efcole 
d l’aage  qu’on  y fouloir  entrer  de  leur  temps:fit  leur  lèm 
ble  que  Dieu  donne  plus  grand  efprit  d la  ieunefi'e 
d auiourdhuy  qu’il  ne  donnoit  alors  qu'ils  eftoyent  ieu- 
nes. Mais  fi  tout  eft  confideré  de  pi  cs  ,on  trouuera  que 
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ee  qui  dcuoit  feruir  d’vn  grand  auantage, tourne  à grand 
delàuantageàlapluspart  des  ieunes  hommes.  Car  ie 
confellé  bien  que  les  enfans  peuuent  auiourd’huy 
(comme  on  voit  par  expérience)  plus  comprendre  en 
l’aage  de  fix  ou  fept  ans  que  ceux  d’alors  ne  pouuoyenc 
à l’aage  de  neuf  ou  dix:  (non  toutesfois  par  le  moyen 
d’vn  plus  grand  elprit,  mais  de  meilleure  & plus  aifee 
traditiuc)  & par  conlèquent  qu’ils  font  plus  auancez, 
es  lettres  en  vn  an  que  les  autres  n’eftoyent  en  deux: 
mais  la  pitié  elt  auiourdhuy  à l’endroit  de  plufieurs* 
que  trois  iours  apres  cltre  fortis  de  l’efchole  , ils  au- 
royent  befoin  de  retourner  dont  ils  font  partis,  de  forte 
que  comme  ils  font  plus  heureux  que  leurs  predecet 
leurs  à toit  apprendre,  aulfi  font-ils  plus  malheureux  à 
oublier  aufli  toit  : pourtant1  qu’ils  laillènt  l’eitude  auant 
qu’auoir  la  mémoire  ferme , accompagnée  de  quelque 
îugement. 

Or  y a- il  bien  pis:  c’eftqueplulîeurs(qui  elt  vne 
grande  derilîon  des  lettres)  ne  mettent  leurs  enfansi 
l’eltude  pour  eltudier , mais  feufoment  pour  leur  efueil- 
lerrefpntfouscepretexte,  & pour  les  rendre  plus  fins 
& afFetex  > par  le  moyen  de  la  compagnie  (pource  que 
les  ieunes  gens  femblent  comme  s’entraguiferl’efprit) 
bref  pour  les  mettre  vn  peu  aux  champs,  comme  on  dit 
par  tnantere  de  prouerbe,  & leur  donner  la  première 
trempe  de  mefchanceté , que  les  vns  couurent  du  nom. 
de  gaillardife , les  autres  du  titre  de  gentillelfe , ou  ga- 
lanterie, ou  ioyeulèté,  ou  bon  elprit , ou  honnelleté.  Et 
qu’ainlïfoit,  nous  voyons plufieurseltre  mis  à l’eltude 
en  attendant  qu'on  les  face  pages:  auquel  lieu  on  fjait 
bien  qu’ils  perdroyenttout  le fjauoir  qu'ils  pourroyent 
«auoir,  s’ils  s’eftoyent  aucunement  rompus  la  telle  apres 
les  lettres:  mais  ils  n’ont  garde  d’y  perdre  celte  pre-i 
miere  trcmpe:ains  y prennent  la  deuxieme  &troifieme. 
Aucuns  aulfi  font  mis  pour  apprendre  trois  ou  quatre 
mots  de  Latin,  en  attendant  qu’ils  foyentgrandelett 
noilr  faire  le  voyage  d’Italie  , afin  queli  onacheuede 
les  leurrcr,ou(copime  dit  le  prouerbe) qu’on  acheue  de 
les  peindre.  11  y en  aulfi,  i dire  la  venté,  qui  né  les  en- 

uoyent 
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«oyent  pas  en  Itali  e pour  apprendre  feulement  les  gen- 
tilfelïes  & galanteries  particulières  au  pays , mais  en  efo 
perance  que  quand  ils  feront  las  de  vi/îter  les  courtilà- 
nes,ils  vilîteront  Bartole.  le  penle  bien  toutesfois  que 
leperfonnage  quiefcriuant  à (on  fils  de  mourant  à Pa- 
doue  j mit  en  lafuperfcription  de  la  lettre  , de  peur  de 
mentir -iSttidenti  Patauÿ-aut (lu  Jeudi  owfa  miJ]o3fe  doutoit  a(- 
fezdetelmefnagc,  mais  il  n’en  eftoit  pas  fort  content. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  ne  fe  faut  efineruciller  fi  des  huiâ 
Jesfixellans  de  retour  ne  te  fouuiennent  d’autres  loix 
que  de  celles  qui  commencent  par  La  fignoraLucretia, 
ou  La  fignora  Angela,  ou  La  fignora  Camilla , ou  autre 
de  mefmeftyle.  Or  fi$ay-ie  bien  que  défia  du  temps  de 
nos  predecefleurs , (tefmoin  Mertot)  fans  fortir  hors  de 
France, on  lai/l'oit  Bartole  crier  en  fa  chaire  , pour  aller 
apprendre  à danter,  & pour  aller  mugtieter  les  dames. 

Mais  outre  ce  qu’il  y a danger  euident  d’apprendre  en 
Itali  e autres  chofes  encore  bien  pires  (comme  tous  les 
iours  nous  en  auôs  les  exemples  deuant  nos  yeux)  il  y a 
cemal,qu’eftans  là, non  feulement  ils  font  moi  ns  rete- 
nus de  la  crainte  de  Dieu , mais  aufli  de  crainte  d’eftre 
repris  par  ceux  qui  ont  puilfiince  fur  eux,  d’autant  qu’ils 
- s’en  voyent  eltre  tant  ellongnez.  Et  à ce  propos  me  fou- 
uient  de  ce  qui aduint  il  yaenuiron  treize ans,pendant 
qu’Odet  de  Selue elloit  ambaffadeur  pour  le  roy  à Ve- 
nife  : c’eft  qu’vn  ieune  home  aagé  de  quatorzei  quinze 
ans,  fils  d’vnqui  eftoit  lors  conlèillierau  parlement  de 
Paris, eftant  enuoyé  en  Italie  fous  la  conduite  d’vn  peda 
gogue  qu’il  auoit  eu  ia  par  quelques  années,  au  lieu  que 
au  partir  de  la  nuifon  paternelle  il  n’y  auoit  rië  fi  fimple 
fi  doux, fi  docile  que  luy,  apres  auoir  demouré  quelques 

iours  à VenifeSt  quelques  iours  à Padoue, changea  telle 

mentd  humeur  qu’il  fut  force  à ce  pédagogue,  qui  luy 
Ibuîoit  tenir  la  bride  courte,  non  feulement  de  la  luy 
lafeher,  mais  de  la  luy  aualer  du  tout  for  le  col,  & puis 
Ce  fauuer.  Bref,  pour  dorre  ce  propos,  il  eft  certain  que 
foit  pour  les  raifons  que  i’ay  alléguées , foit  pour  autres, 
tant  y a que  la  mefchanceté  de  noftre  fiecle  furmonte 
de  beaucoup  celle  des  precedents:  roire  que  mefiuemét  ^ 
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depuis  enuiron  vingtcinq  ans  elle  a pris  tel  accroifli- 
ment  que  ce  qu’on  cuit  eu  horreur  de  dire  : voire  feule- 
ment de  penfer,on  n’a  point  maintenant  honte  de  le  fai 
re.Et  au  regard  des  vices  defquels  nos  predecefl'eurs  e- 
ftoyent  ia  entachez, il  y a telle  différence  entre  leur  défi* 
bordement  & le  noftre  , qu’il  y a entre  celles  qui  le  defe 
plaifent  quand  il  leur  eftaduenu  des  oublier,  & celles 
qui  en  font  gloire  & sertu,  voire  le  font  â huis ouuert 
& À tous  veiuns.  Car  que  faut-il  dire  d’vn  fiede  auquel 
les  ieunes  princes  ont  leurs  précepteurs  de  blafphemes* 
& d’autres  chofts  quela  honte  me  garde  de  proférer? 
Voici  ce  que  nous  pouuons  dire  en  general. dequoy  tou 
tesfois  ie  ne  me  contenteray , ains  viendray  iniques  aux. 
pàrticularitez. 

Maisquel  fruid  apportera  tel  difcours?me  dira  quel- 
cun.  Plus  grand  qu’il  nefemble,  Il  nous  y confierons 
cequenousydeuons  confiderer:  iijauoir  quecen’eft 
pas  lins  caufequenousfentonsla  main  de  Dieu  plus  ru  t 
de  furnousque iarnais  (comme  aufli  il  fera  déclaré  ci- 
apresenvn  chapitre  à part:  afin  qu’au  milieu  defesiu- 
tles  iugemens,remarquans  û grande  milèncorde,  Ibyôs 
tant  plus  incitez  i repentance  : d’autant  que  nous  con- 
gnoi  lirons  par  ce  dilcours  ( fi  nous  ne  nous  voulons 
point  flatter)  que  pour  vn  coup  qu’il  nous  donne  nous 
en  méritons  cent,  & au  lieu  que  nous  nefommes  frap- 
pez que  de  ballons,  nous fom mes  dignes  d’eftre  froiflez 
de  barres  de  fer.  Et  puis  il  nous  faut  toulïours  reuenir 
là  , que  ce  n’efl  pas  fans  caufe  que  Dieu  a voulu  tant  de 
forfaits  énormes  dire  enregiitrez  mefmement  en  les 
làindes  lettres.Car  qui  nous  tait congnoiftre  première- 
ment la  peruerlité  & corruption  de  noflre  nature, leçon 
dement  les  rufes  de  Satan,  & comment  il  eft  noftre  en- 
nemi mortel,  nous  dreflànt  embulches  par  tout,  & 
nous  guettant  i tous  pafliges,  linon  tels  accidens  de 
ceux  que  nous  voyons  eftre  finalement  tombez  en  les 
laqs  ? Et  qui  nous  fait  fentirquel  befbin  nous  auons 
d’aide,  linon  tels  dangers  defquels  nousnous  voyons 
dire  enuironnez.  ? Ne  Ibnt-ce  pas  aulfi  telsdangers 
qui  nous  apprennent  à nous  tenir  fur  nos  gardes? 
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Or  fçauons-nous  que  toute  noftre  aide  ne  rient  que 
d’enhaut,  & qu’il  n’y  a nul  bien  gardé  que  celuy  que 
Dieu  garde:  atnfî  autant  de  récits  que  nous  oyons  faire 
de  ceux  qui  ont  commis  des  crimes  fi  exécrables  , nous 
doiuent  eftre  autant  d’aduertiflemens  pour  nous  recom 
mander  de  plus  en  plus  à luy , & le  prier  tant  plus  ardem 
ment  qu’il  luy  plaife  ne  nous  laifler  en  noftre  naturel, 
comme  s’il  nous  mettoit  la  bride  fur  le  col:  ains  nous  la 
fcenirroide,&  nous  aaoirtoufioursenfàfauuegarde& 
protection,  ainfi  que  nous  voyons  les  petis  enfans , tant 

Îdus  ils  ont  peur,  tant  plus  auant  fe  cacher  au  giron  de 
eurs  meres.Car  comme  tomes  & quaûtes  fois  que  nôus 
voyons  vn  homme  qui  a quelque  imperfection  en  fort 
corps, (oit  grande  ou  petite,  aduenue  par  tel  ou  tel  acci- 
dent,  nous  fcunmes  contrains  de  remercier  Dieu,  qui 
nous  en  a preferuez.  iufques  à 1 heure'prefente , en  con* 
feffant  que  nous  fbmmesfubieâts  à pareils  dangers  : ne 
nous  elt-il  pas  force  femblablement,  quand  nous  voyôs 
vn  homme  s’çllre  oublié  en  vne  forte  ou  autre,  de  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  ce  que  par  fon  bon  plaifîr  il  nous  a 
garentis  iufques  i l’heure  de  tel  inconuenient?  fit  ce- 
pendant recongnoiftre  & confeffer  que  nous  fournies 
du  mefniebois,  & que  quant  1 eftre  exempts  de  tel 
danger,  nous  n’en  auons  po#nt  de  lettre, fînon  qu’autant 
qu’il  nous  fera  la  grâce  de  marcher  fous  fa  crainte,  fit 
qu’il  ne  permettra  que  celt  ennemi  mortel  ait  tel  auan- 
tage  fur  nous?  Or  fi  le  difeours  que  nous  auons  entre- 
pris nous  monftre  euidenament  & parles  effets,  que 
ceft  ennemi  s’eft  renforcé  de  noilre  temps, ne  nous  fert- 
jl  pas  par  mefme  moyen  d’vne  belle  remonftrance  4 ce 
que  nous facions mieux  le  guet,  & nous  armions  tant 
mieux  des  armes  que  l’Efemure  nous  enfeigne?  Audi 
Voyons-nous  que  de  tout  temps  & en  toutes  fortes  de 
religion  les  crimes  ont  cité  punis  publiquement.  Mais 
au  lieu  que  les  payens  en  ce  faiümt  n’ont  eu  efgard  qu'a 
vnechofe,  à f^auoir  de  faire  punition  exemplaire  des 
malfaiteurs,  (ç’eft  4 dire,  d’en  faire  telle  punition  qui 
feruift d’exemple  pour  J’aducnir  de  craindre larigueui- 
de  iuftiçe)  il  eli  certain  que  les  Chreftiens  ont  regardé 
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plus  auant,  & ont  eu  confideration  des  ehofes  fufdiftés. 
Il  eft  bié  vray  que  leur  intétion  a efté  de  faire  que  ceux 
qui  ne  pourroyent  eftre  retenus  par  la  crainte  de  Dieu» 
le  fuflent  par  la  crainte  des  hommes»  c’eft  à dire  parla 
crainte  de  l’execution  de  la  iuftice,&  des  tojirmens  con 
uenables  d la  grandeur  des  forfaids.  Car  nous  Ijauons 
que  les  payens  ont  di&  il  y a long  temps, 

O devant  peccare  boni  yirtutis  amore, 

Oderunt  peccare  maliformidine  pont. 

C’eft  i dire. 

Le  bon  craint  de  pecher  pour  l’amour  de  vertu, 

Le  mefehant  de  pecher, de  peur  d'eftre  batu. 

A quoy  aufli  s’accordent  les  Chreftiens:  finon  qu’ils 
vfent  d’autre  façon  de  parler,  difansquelacaufepour 
laquelle  les  bons  ne  s’adonnent  point  à pecher , c’eft 
la  crainte  de  Dieu  qu’ils  ont  deuât  les  yeux  : qui  eft  vne 
.crainte  procédante  d’amour,  & vrayement  filiale , non 
point  feruile:  comme  le  bon  enfant  craind  fon  pere, 
c’eft  ddire,il  a peur  de  l’offenfèr  pour  l’amour  qu’il  luy 
porte.  Mais  pour  retourner  à noltre  propos,  il  ÿ a enco- 
res  vn  autre  proufit  qu’on  pourra  tirer  de  ce  difeours, 
c’eft  qu’en  quelques  endroits  il  feruira  d’aduertifTemét 
pour  le ‘donner  garde  de  plufïeurscautelles,  finefles  Sa 
tromperies*  * 

De  combien  lapaillardife  efi  fins  grande  au~ 
iourdhtiy  jh  elle  na  eflc. 

CH  AP.  XII* 

DOncq^x e s,  pour  commencer  par  où i’ay  com- 
mencé ci- demis,  (fans  toutesfois  m’aftreindre  de 
garder  ci-apres  le  mefme  ordre)  nous  voyons  les  gran- 
des exclamations  que  fait  Menot  contre  les  paillardiles 
d’alors:mais  s’il  eftoit  maintenant , nifà  bouche  & gor- 
ge, ni  celles  de  tous  lès  compagnons  ne  fuffiroyenc  à 
crier  apres.  Car  depuis  qu’il  a efté  diuulgué  par  tour, 
que  l.e  lieu  où  la  Cun&eté  Papale  faifoitfarefidence, 

eftoit 
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eftoit  le  lîege  prefidial  des  putains(ie  voulois  dire  cour- 
tifimes)de  tous  paysjtel  qui  auparauantentretenoit  me 
putain  auec  quelque  remors  de  côlcience  , a penfe  qu’il 
fcroit oeuures  méritoires  s’il  en  entretenoitvne:  &s’il 
en  entretenoit  plufieurs, qu’il  viendroit  iufques  aux  œu- 
ures  de  fupererogauon:  tellement  que  plufieurs  ont  cô- 
hiencé  depuis  à a\  entretenir  des  harats3comme  de  che 
uaux.  Brefj  comment  depuis  ce  temps-là  chacun  s’eft 
plongé  eftrangement  en  paillardifë  5 les  nouuelles  & e- 
itranges  punitions  que  Dieu  en  a enuoyees,  en  peuuenc 
faire  foy.  Car  ileft  certain  que  comme  les  médecins  v- 
fent  de  nouueaux  & plus  violens  remedes  quand  ils  vc- 
yentlemaldeuenir  incurable,  ainfiDieu  aenuoyéces 
bonnes  dames,laVcrole&  la  Pclade,& toutes  leur  cô- 
pagnes,au  fiecle  qui  eftoit  le  plus  incurablement  defc 
bordé, pour  executer  là  iuftice.  Mais  cecia  defcouuert 
encore  mieux  l’outrepalTe  de  la  mefchanceté  de  nollre 
fiecle.  car  ainlî  qiieles  mefchansenfanss’endutciflent 
aux  verges, on  s’eft  fi  bien  endurci  contre  ces  maladies* 
qu’on  tenoit  n’a-guere pour prodigieulês , qu’il fèmble 
que  de  belles  fauuages  on  en  ait  faiâ  des  priuees:  telle- 
ment qu’au  lieu  de  les  craindre, on  les  va  ordinairement 
cercher  & deffier  iufques  en  leurs  tanières,  combié  que 
tombes  iours,voirc  i toutes  heures, on  voye  que  les  plus 
braues  & les  plus  difpos  font  ceux  qu’elles  font  plu- 
ftofttumber  par  pièces:  de  lorte  que  maint  capitaine 
qui  aura  efté  vn  Roland  en  plufieurs  batailles , en  la  fi* 
rend  les  derniers  abbois  entre  leurs  pattes,  apres  les  a~ 
uoir  longuement  côbatues  par  plufieurs  medicamens. 
Non-obltant(di-ie)toutes  ces  chofes,  en  maintes  com- 
pagnies celuy  n’eft  pas  réputé  vaillit  champion  qui  n 'h 
faiét  cinq  ou  fix  voyages  en  Sueri e,  yoire  tât  qu’il  fe  foie 
mis  au  danger  d’y  demeurer.  Et  pour  conclufion  , on 
eft  fi  endurci  aux  coups  maintenant,  & fi  xbbruti  apres 
lonplaifir,  qu’on  ne  craint  aucunement  la  verole  du 
temps  palfé,  ains  feulement  vne  quinte  eflénce  de  vé- 
role, qu’on  dit  cftre  furuenue  depuis  peu  de  temps* 
De  faiâ  i’ay  bonne  mémoire  de  m’eftre  trouué  i Pa- 
doue  en  vnelejô  deMichaelcFaloppio,  en  laquelle  if 7 
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promettait  à les  efcoliers  de  leujr  apprendre  le  lende- 
main le  moyen  comment  ils  pourroyétpaillardertout 
leur  fàoulfans  aucune  crainte  de  madame  la  Verole,  ni 
de  tousfesappennages.  f 

Mais  venons  vn  peu  à faire  comparailôn  denoftre  fie 
de  à celuy  qui  eft  prochainement  paffé.  Premièrement 
donques  il  eft  certain  qu  alors  on  n’oyoitguere parler 
que  de  fimples  paillardifes  & de  Amples  adultérés,  c’eft 
à dire  qui  n’emportoyent  point  d’incefte:  & qu’on  ne 
failbit  point  moins  de  confcience  de  violer  vne  non- 
nain  que  les payensfailoyent  de  violer  vne  veftale,met 
tans  pareille  différence  entre  la  violation  d’vne  veftale 
&d’vne  autre, qu’entre  le  fîmple  larrecin  & lefacrilege: 
maintenant  ceux-mefmes  qui  ont  encore  les  nonnains 
en  telle  eftime  que  les  payens  auoyent  leurs  veftales,  & 
penfent  commettre  incelte,ne  biffent  pas  toutesfois  de 
faire  des  monafteres  de  nonnains, des  bordeaux  ordinal 
res.Quant  à l’autre  forte  d’incelle  que  la  fùperftition  n’a 
point  tiii^t  tenir  pour  incefte,  mais  la  loy  de  Dieuaex- 
preffeement  condamné,  ne  voit-on  pas  comme  il  eft  cô 
mun?n’ya'ilpasvnpcouerbe  Italien  par  lequelonne 
fe  fait  que  rire  de  l’inceftc  du  pere  auec  la  fille  preftei 
marier  ? Or  des  exemples  d’inceftes  nous  en  verrons  ci 
apres  quand  nous  parlerons  des  gens  d’eglifè.  l’adiou- 
fteray  feulement  ce  mot  à ces  exemples-U,que  de  no- 
lire  temps  aucuns  font  te  mbez  en  de*  incettes  quafi  in- 
croyables : comme  nous  liions  es  narrations  de  la  reine 
de  Nauarre,d’vn  auquel,par  le  moyen  d’vn  incefte  corn 
mis  auec  fà  merc  (auec  laquelle  il  coucha  penfant  cou- 
cher auec  la  damoiiêlle  d’icelle)  vne  metme  perlonne 
fut  puis  apres  là  femme/a  fœur,fa  fille:  & ainfi  d’vn  Am- 
ple incefte  retomba  en  deux  autres , fans  toutesfois  en 
rien  fjauoir  non  plus  qu’il  auoit  feeu  du  premierdequel 
aduint  par  la  faute  de  la  mere  prefùmant  trop  de  fa  con- 
ftance.Car  pource  quelle  ne  vouloit  croire  ce  que  fà  da 
moifelleluy  difoit } à fjauoir  qu’elle  eftoitfohciteepar 
le  fils  d’elle  de  fon  déshonneur, elle  mefmié  pour  en  fya- 
uoir  la  vérité  t le  mit  à l’heure  affignee  en  la  place  delà 
damoifelie;  mais  au  lieu  d empefeher  par  ce  moyen  vn 
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petit  mal, félon  fa  deliberation , elle  tint  fi  bien  la  place 
d’icelle  fans  fe  donncricongnoiftre,  qu’elle  futcaufç 
de  faire  tomber  fon  fils  en  vn  fi  horrible  & deteftable 
cri  me:  lequel  auflï  depuis  efpoufà  (fans  en  ri  ejn  fçauoir) 
celle  cjui  elloit  procréé  de  tel  incefte.  Mais  (ans  venir 
iufques  a tels  inceftes  aduenus  par  ignorâce,  on  oit  tou* 
les  iotirs  parler  d’autres  qui  ne  fbntguere  moins  exe» 
crables, commis  volonrairement,non  feulement  par  lev 
ecclefiaftiqtics  (comme  il  fera  did  ci-apres)  maisaufii 
parles  fecuüers:  voire  Ce  trouuent  de  grandes  familles 
& honnorablcsaudemeurant,  pollues  vniuerfellement 
de  mariages  inceftueux.  Que  dirons-nous  aufli  de  ceux 
de  noftre  temps  qui  pour  furmonter  leurs  predecef» 
leurs  en  toute  vilenie,  font  venus  iufques  d tenir  efcole 
de  paillardifê,  & à faire  imprimer(voired  Romme)dcs 
figures  pour  en  monftrerla  leçon?  Si  lespayens  mefines 
auoyent  en  horreur  & exécration  celle  vileine  Elcpharf 
tis  pour  telles  figures,  que  doit-on  dire  de  noftre  fiecle, 
auquel  Ce  font  trouuez  des  hommes  foy  difànsChre- 
ftiens  prendre  plaifir  à telle  c hofe? 

Quant  d celles  qui  vendoyent  alors  leurs  filles , qu’e- 
floit-ceà  comparailon  de  celles  qui  auiourdhuy  Ce  ven- 
dent auec  leurs  filles  ? Que  dirons-nous  aufli  de  tant  de 
maris  qui  preftent,ou  engagent , ou  vendent  leurs  fem- 
mes J beaux  deniers  contens?  Il  eft  certain  que  les  po- 
ures  femmes  (ont  fort  à plaindre:  mais  aucunes  s’en  fea- 
uent  bien  venger.  Comme  fît  celle  que  Ion  mari  auoit 
prelleei  vnieune  Cardinal  eftant  au  concile  deTren- 
te.car  combien  qu’auparauant elle s’eftoit  faide  beau- 
coup prier  de  faire  plaifir  d ce  ieune  prélat, difant  qu’el- 
le auoit  remors  de  confidence  de  luy faire  part  de  Ce  qui 
appartenoitde  droiddfbn  mari  feulement:  en  la  fin  a- 
pres  cftre  perfiadee,  fetrouuatantconfoleedelapre-- 
miere  vifitation  dudid prélat,  qu’elle mefine  porta  le 
lendemain  marin  à fon  mari  l’argent  qui  luy  auoit  efté 
promis:&  luy  dit,Voila  l’argent  qui  vous  auoit  cfté  pro- 
mis pour  le  preft  de  ma  perlonne:  mais  tenez- Vous  pour 
afjcure  que  c’eft  pour  la  vendition  pure  & fimple  : 8c 
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potjuez  bien  dés  maintenant  faire  prouifion  d’autra 
femme.  Car  au  lieu  que  vous  n’auez  voulu  que  me  pre-? 
fier , i'aime  mieux  tout  d’vn  train  eftre  vendue , 4 fin  de 
ne  changer  fi  fouuent.  Et  ainfi  fut  fai&.Orcommei’ay 
di&  qu’il  y auoit  quelques  femmes  i plaindre  en  celt 
cndroid , aufli  d’autre  part  eft-ce  grand’  pitié  de  quel- 
ques maris  qui  portent  les  cornes  à leur  grand  regret,  Sç 
toutesfois  ne  s’en  ofent  plaindre  i ceux  qui  ont  puiflan- 
ce  d’y  mettre  ordre.  Car  la  plus  part  de  ceux  qui  ont  iî 
bien  pourfoyui  leurs  femmes'en  la  Cour  de  parlement 
qu’elles  ont  efté  conuaincues  d’adu Itéré, qu’ont  ils  gan? 
gné  finon  de  la  mocquerie  ? voire  iulques  aux  petits  en- 
fans, qui  difoy ent  que  tels  & tels  s’eftoyent  faiéts  décla- 
rer coquus  par  arreil  delaCour  de  parlement.il  eft  vray 
que  i’ay  fouuuenanced’vn  homme  de  qualité,  quiàlon 
gue  8c  inftantc  pourfoite  obtint  de  ladiéte  Cour  fcpara- 
tion:  mais  là  femme  adultéré  eut  encore  mieux  ce  qu’el 
le  demandoit.car  elle  fut  mife  en  vn  monaftere , auquel 
pour  punition  elle  auoit  pioyen  de  iouer  de  fon  meftier 
beaucoup  plus  à fon  aifc.I’ay  aufli  entendu  qu’il  fut  ref» 
pondu , il  y a cnuiron  fopt  ans, à quelcun  fo  plaignant  en 
particulier  du  tort  que  luyfaifoit  là  femme,  Comment, 
tnonfleur,  voulez-vous  auoir  plus  de  priuilegequ’vn 
tel  grand  feigneur,  fi  vaillant  perfon nage , qui  îjait  que 
fa  femme  le  fait  coquu  aufli  bien  quand  il  eft  en  Cour 
auec  elle,  comme  quand  il  en  eft  bien  loin,  8ctouteC» 
fois  n’en  olè  dire  mot  pour  fon  honneur?  Voila  com- 
ment la  grande  accoutumance  au  vice  a en  la  fin  ofté 
tellement  le  fentiment  d’honnefteté  à plufieurs  de  no- 
ftre  temps,  qu’ils  ne  fe  font  que  rire  de  ce  que  leurs  pre- 
deccflturs  prenoyent  à cœurplus  que  chofe  du  monde, 
le  di  leurs  predecefleurs,  comprenant  aufli  bien  les  pa- 
yens  que  les  autres.  Car  nous  voyons  auec  quelle  ri- 
gueur les  Grecs  8c  les  Roqimains  punifloyent  l’adulte- 
re,enfuyuans  en  cela  la  Loy  diuine.  Mais  pour  n’aller  fi 
loin,  nous  congnoiflons  par  ce  qui  aduintàlafemme 
d’vnfencfchal  de  Normandie,  du  temps  duroy  Louy$ 
onzième,  fi  alors  on  ne  faifoit  qu’vne  rifoedupeené 
^‘aduhere, comme  auiourdhuy.  Car  celle  dame  ellant 
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par  fon  mari  furprife  en  adultère  auec  vn  lïenmaiftre 
d’hoftel,  fut  premièrement  tefmoin  de  la  iuftjce  exécu- 
tée par  ledid  mari  en  b perlbnne  d’iceluy , & apres 
(nonobftant  les  enfans  communs  , qu’elle  tenoiterii- 
braflez)  paflâ  femblablêment  par  IetrenchantdereC- 
pee  : fans  que  le  roy  en  fift  iamais  aucune  pour* 
fuite  , combien  qu’çlle  fuft  de  grand  lieu,  & mefmes 
Ci  parente, (èlon  aucuns.  Ne  trouueroit-  on  pas  mainte^ 
nantvn  tel  ade  fort  eftrange?  Il  n’y  a pointdedoute: 
mais  le  changement  en  eft  caulè.  Car  on  eft  venu  iuf. 
ques  là , de  compofer  des  chanfons  propres  pour  en- 
courager les  plus  couardes  ou  moins  hardies  à rompre 
la  foyi  leurs  maris,  du  nombre  defquclles  eft  celle  qui 


commence, 

Ne  voit-on  pas  les  hommes 
Faire  vertu  d’aimer? 
Etlbttes  que  nous  Ibmmes, 
Nous  le  voulons  blafmcr. 

Ce  qui  leur  eft  lobable, 
Nous  tourne  à deshonneur, 
Et  faute  inexculàble. 

O dure  loy  d’honneur. 


Pourquoy  nature  fige  &c. 

Or  fut  faide  cefte  chanfbn  (qui  fut  fort  promenee  en  la 
Cour)fur  vn  vaudeuille, commentant. 

Ne  voit-on  pas  ces  hon\mes  le  iouer  çi  & là? 

Et  lottes  que  nous  lonimcs  n’ofons  faire  cela. 

Il  me  louuient  aufli  d’vne  qui  n’a  pas  eu  moins  de  cré- 
dit, fondée  fur  la  licence  & impunité  des  adultérés  quç 
i^ous  voyons  auiourdhuy  : où  il  eft  did  entre  autres 
chofes, 

Ami  coquu,veux-tuqueiete  die,  . b 

Si  tu  m’en  crois, ne  di  ta  maladie. 

Car  lî  ta  femme  vn  coup  eft  defcouuerte,  : -10. . 

Elle  voudra  le  faire  à porte  ouuerte.  \L> 

Eftrecoquu  n’eft  pas  mauuailè  choie, 
Siautremalonneluyprefuppofe.  il  . i 

Et  la  concluûon  eft, 

•mj. 
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Ou lî  tu  crois  coquu  eftre  vne  tache» 

Garde  toy  bien  au  moins  quon  ne  le  ffache. 

Le  remede  eft  à qui  les  cornes  porte. 

De  les  planter  ailleurs  de  meftne  forte, 
le  fcay  bien  qu’il  y a en  ceftê  chanfon  des  traids pris 
4’Ouide:  maisceftàicauoir  fi  luy,  qui  eftoit payé, pour- 
ra eftre  garent  pour  les  Chrefiiens,  oppofâns  telles  vi- 
lenies profanes  aux  fainds  & fàcrez  comrqandemens 
de  Dieu.Et  qui  eft  bien  d’auantage  » alors  qu’il  n’eftoit 
pas  fils  ni  fille  de  bonne  mere  (comme  on  dit  en  corn-* 
mun  prouer  be)  qui  ne  chantait  cefte  chanfon , qui  euft 
au  contraire  chanté  les  commandemensde  Dieu  mis 
en  rime, ou  quelque  Pfeaume  de  Dauid , on  euft  incon- 
tinent parlé  des  fagots,  & de  le  mettre  entre  les  mains 
de  meilleurs  de  la  chambre  ardente.  I’ay  eu  auffi  fou- 
uent  en  la  Cour  les  oreilles  batues  d’vne  chanlon  ve- 
nant d’vnefemblablebouticque,en  laquelle  vne  dame 
le  voyant  vieille, le  repentaucc  grands  gemificmens  d’*t 
uoir  efté  femme  de  bien,  & d’auoir  gardé  foy  & loyauté 
à Ion  mari:&  commence  ainfi, 

le  plain  Je  temps  de  mon  llorilfant  aage,&c. 

Voila  les  coups  d’elperon  qu’on  a voulu  donner  aux 
femmes:  comme  fi  de  leur  naturel  elles  eftoyenr  trop 
reftiues  quand  il  eft  queftion  de  pafler  vn  tel  pafiàge: 
& celles  principalement  qui  font  nourries  en  toute  oi-, 
fiueté,  en  toutes  delices , & en  toute  forte  de  lafciueté: 
pour  le  làlut  de/quelles  nommeement  font  faides  ces 
chanfons  pleines  de  fi  belles  exhortations.  Cependant 
ie  laifle  les  autres  c hanfons  plus  triuiales,plufieurs  pro- 
uerbes , pluficurs  façons  & de  parler  & de  faire , le  tout 
netédantqu’idesbaucher&  filles  & femmes.  Car  pour 
dire  en  vn  mot , il  n’y  a inuention  qui  n’ait  efté  cerchee 
de  noftre  temps  pour  faire  du  vice  vertu :ie  di  nommee- 
ment quant  à ce  péché  de  paillardife.  Mefmes  pour 
nous  acheuerdc  peindre  ont  efté  ramenées  les  ftatues 
dePriapusauec  toute  leur  lequelle  aux  iardinsde  plai- 
lànce:tefmoin  ceJuyde  S.  Germain  des  prezd  Paris, 
ainfi  honncllement  accouftrc  par  vn  Italien  auquel  il 
appai  tenoit , y faifàut  tenir  le  brelan  . Que  rcftoit-il 
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pluspourrendrelavilaniede  noftre  fiecle  fi  fùperlati- 
ue,  qu’elle  fùrpaflaft  non  feulement  celle  du  Gecle  pro- 
chain 3U  noftre,  mais  auffi  de  tous  ceux  qui  ont  efté 
depuis  la  création  du  monde?  Il  reftoit  d’auoir  les  ta- 
bleaux de  Philxnis  & d’Eîephantis.  Helas  l’Italie  ne 
nous  en  a elle  pasenuoyé  non  feulement  defemblables 
à ceux  de  Tes  deux  vi!aines,mais(eomme  il  eft  vravfem- 
blable)  de  beaucoup  plus  exécrables?  Et  outre  ceux-ci 
ne  nous  en  a elle  pasenuoyé  d'autres  defquels  on  n’auoit 
jamais  ouy  parler?àfjauoir  efquels  eft  reprefènté  l’aéte, 
lequel  quiconques  ha  vne  fcintille  de  crainte  de  Dieu, 
nepeut  nommer  fans  horreur.  Nous  pouuons  donc 
bien  dire  maintenant  ad fummum. & encoresain- 

flparlans,  nous  n’exprimerons  pas  fuffifàmmentle  fù- 
perlatifdesbordemeut  qui  eft  auiourdhuy  en  ceft  en- 
droit. Car  entre  les  payens  quelle  gens  feaurions-nous 
trouuer  plus  lacifs,  plus  difiolus  en  propos,bref  plus 
mortels  ennemis  de  lachaftetéquelespoetes,  & prin- 
cipalement les  Latins  elegiacques?  Nous  oyons tou- 
jresfois  que  Properce,qui  eft  vn  des  capitaines , fè  plaint 
d’vne  vilenie  de  mefme  forte,  mais  non  pas  fi  grande*, 
difant, 

Qu*  manus  obfamat  depinxii  prima  tabelitt, 

Etpofuit  cafta  turpiayifa  domo, 
lUapuellarumin*cnuos  corrupiioccüoSi 
N equiti.tcpte fu*  naluit  eflerudfS, 
séhgcmat  in  terri i ifla  qui protulit  arte 
Iiagiapib  tacita  condita  Lrtltia. 

U on  i(lu  olim  yariabanttetta  fleuris, 

Qmm paries nullo  oriminc  pifhts  trot. 

Et  maintenant( à propos  de  ce  qui  eft  diét  en  ce  dernier 
vers)dequoy  voyons-nous  les  parois  eftre  charbnnnees 
en  plufieurs  lieux , encore  qu’elles  foyer, t au  partage  or- 
dinaire des  teunes  enfans,  voire  de  ceux  & de  celles  qui 
audemeurantfcmt  encore  fous  la  verge  & la  difeipü- 
ne  de  leurs  gouuerneurs  & gouuernantès?  De  quels 
tableaux  font  parées  les  fà les  &les  chambres?  le  pen- 
foisauoir  faid,maisietrouue  que  c’efta  recomman- 
cer.tant  d’autres  yilanies  fe  prefentent^  ma  mémoire, 
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inuentees  de  noflre  temps, ou  pour  le  moins  miles  en  v- 
fàge  entre  les  Chreftiens.Toutesfoisie  me  contenteray 
d’vnfeul  autre  exemple, qui  fera  que  cesPriapes  rame- 
nez aux  iardins  de  plai(ànce*&  ces  peintures  femblables 
à celles  de  Philçnis  & d’Elephantis , nousfembleront  à 
comparailbn  eilre  chofes  legeres,  & qui  ne  méritent  pas 
quafi  qu’on  en  parle.Ceft  exéple  eft  d’vn  efbatemét  qu’- 
on prit  i Blois  J l’en  tr  ce  du  roy  Henri  deuxieme  de  ce 
nom, de  faire  defpouilier  vn  nombre  de  putains(&  prin- 
< ipalement  de  celles  que  les  Italiens  appellent  Sfaciate) 
& eftans  toutes  nues,  ainfi  que  quand  elles  vindrent  du 
ventre  de  leurs  meres,lcs  faire  monter  fur  des  boeufs , & 
& fur  iccux  en  tel  équipage  faire  leurs  montres  par  tout 
oufembloit  bon  à meilleurs  qui  les  fuyuoyent,  failàns 
office  de  picquebœufs.  Nous  oyons  au  furplus  commet 
ce  poure  Menot  crie  contre  ceux  qui  exercoyent  alors 
leurs  macqucrelages  és  eglilès:  mais  que  diroit-il  don- 

3ues  maintenant  de  ceux  qui  y exercent  les  paillardilès, 
edans  les  chappelles,prenans  pour  tefmoins  tous  leurs 
làinds  & làinétes  qui  y affilient?  Toutesfois  ceci  fe  fait 
par  vniulle  îuge  ment  de  Dieu,  à ce  que  les  lieux  qui 
font  défia  bordeaux  fpirituellement,  loyent  auffi  bour* 
deaux  realcment  & de  faid.  Que  diroit-il  auffi  d’vnc 
autre  profanation  encore  plus  eftrange,«llçauoir  de  ceux 
qui  applicquent  à leurs  chanlons  de  paillardilè  & la  fain 
de  eicriture,  & des  dodeurs  anciens/cômç  nous  voyons 
en  ces  vers. 

Saind  Auguftin  inftruifantvne  dame. 

Dit  que  l’amour  eft  lame  de  noftre  amc: 

Et  que  la  foy,taut  loit  confiante  & forte, 

Sans  fa  me  amour  eft  inutile  & morte. 

Saind  Bernard  fait  vne  longue  homélie. 

Où  il  bénit  tous  les  cœurs  qu’amour  lie. 

Et  fiinct  Ambroifc  en  fait  vne  autre  exprefle. 

Où  il  rr|audit  ceux  qui  font  làns  maiftrefle. 

Et  Delyra  Ü-.deifus  nous  raconte 

Que  qui  plus  aime,8c  plus  hault  au  ciel  monte. 

Ccluy  qui  feeut  les  lècrets  de  fon  màiftre, 

Dit  que  l’amant  damné  ne  feauroit  çftre, 
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Lt  dit  bien  plus  le  doéteur  feraphique, 

Que  qui  point  n’aime, cft  pire  qu’heretique. 
pource  qu’amour  clt  feu  pur  & celelte, 

Qm  ne  craind  point  qu’autre  feu  le  molefte. 

£t  p’elt  pourquoy(comme  dit  S. Grégoire) 

Vn  amant  fait  itilon  purgatoire. 

Etlaconclufion, 

Nulle  de  vf>us  qe  lôit  donques  fi  dure 
Quelle  rcfillei  la  fainde  efcriturc: 

Pmfqu’on  la  voit  de  ce  propos  remplie, 

Que  pour  aimer, la  Loy  eft  accomplie. 

Voila cqmbien  eft  audacieufe  l’impiété  des  hommes, 
dç  vouloir  ainftprofaner  les  faind^s  & fiicrees  parolles 
de  Dieu, & en  faire  comme  des  macquerelles.  Qm  eft 
bien  autre  chofe  que  ce  dont  Ce  plaind  Menot,  afçauoir 
de  ceux  qui  exerçoyçtleurs  macquerelages  es  temples. 
Le  le  confellèjdira  quelcun:mau  celle  châlôn  n’eft  point 
venue  aux  oreilles  de  ceux  qui  auoyent  le  iugemenc 
pour  delcouurir  l'impieté  cachee  loüs  icelle,  & pareille 
ment  le  pouuoirde  lafaire  chaftier.Ierel{>on  qu  au  cô- 
traire  iamais  chanlbn  n’eut  fi  grand’  vogue,  iamais  châ- 
fon  ne  pleut  tant, & dceux-la  principalement.  Auflife 
font trouuez aucuns  qui  ont  applicque  i leurs  poefies 
lafciucs  quelqs  parolles  tirees  du  propre  texte  de  la  lâin 
âe  elcriturc,&  melmemét  des  vers  du  prophète  Dauid: 
corne  aufii  nous  feauons  que  ia  de  long  temps  les  ho- 
mes le  font  difpéfezde  tirer  d’icelle  certains  mots  pour 
s’en  feruir  en  rifee  en  plufieurs  fortes  de  prouerbes  & 
quolibets. Mais  nous  pourrons  parler  amplement  de  ce- 
ci au  chapitre  des  blalphemes:maintenantil  nous  luflî- 
rad’auoir  allégué  oequi  eft  à propos  de  la  complainte 
de  Menot. 

Cesmefme?  prelcheurs  s'efehaufent  aulu  biçn  fort 
| crier  contre  les  macquereauxde  leurs  temps:  & Me- 
not s’attache  mefmementi  meflieurs  de  la  Cour  de  par 
lement,qui  leurs  leuoyent  des  mailons  : fe  courrouçant 
fort  de  ce  qu'ils  preftent  aucune  aide  oufaueur  ifimi* 
fjjrables  gens.  mais  que  dirois-il  dont;  de  ceux  dç  no* 
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dire  temps, qui  pour  leurs  macquerelages  ont  efte’  tant 
fauori Ccz  des  princes,  qu  ils  ne  leur  ont  efpargnéni  les 
chafteaux,m  les  bénéfices,  ni  les  offices  & plus  grandes 
dignitez?Tcfmoin  l’Euefque  qui  fe  vantoiten  vn  lieu  où 
i eiiois,  que  le  temps  pâlie  on  paruenoitpar  auoir  des 
lettres,  & parfçauoir  du  Latin  : mais  que  luy  n’auoit 
point  feeu  du  Latin, mais  bien  du  paffelatin,par  le  moyé 
duquel  il  elloit  monte  en  ce  degré.  Or  Ion  pafi'elatin  e- 
lloit comme plufîeursm’accorderoyent  li  ie  le  nom- 
mois^l  office  de  macquereau:combien  qu’il  ne  s’en  vai> 
•oit  pas. 

upeché  de /o  dorme  y & du  péché  contre  natn~ 
re  en  nofhrc  temps . 

CHAP.  XIII. 

ET  quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  que  la  lôdomie 
telle  qu  on  la  voitpour  leiourdhuy,nepourroit-on 
pas  a bon  droiét  nommer  noltre  lîecle  le  parangon  de 
mefchancete, voire  de  mcfchauceté  deteftable  3c  exe - 
crable?le  confcfTc  que  les  payens(au  moins  la  plus  part) 
ont  cité  addonnez  d ce  vice:maisfè  trouuera-  il  qu’entre 
«eux  qui  ont  porté de  nom  de  Chreftiens,  iamais  vn  tel 
vice  ait  elté  repure  vertu?II  ell  certain  que  non.  Mais 
e n noltre  temps  on  ne  l’a  pas  feulement  réputé  pour  ver 
tu,maisoneltvenuiulquesa  en  eferire  les  louanges  ,& 
puis  les  faire  imprimer, pour  eftre  lues  par  tout  le  mon- 
de.Car  cecinc  fe  doit  taire,  que  Ican  de  la  Café,  Flo- 
rentin, archeuefque  de  Beneuent, a compofe  vn  liure. 
en  rythme  Italienne , où  il  dit  mille  louanges  de  ce  pé- 
ché auquel  les  vrais  Chreltiens  ne  peuuent  feulement 
penfèrlàns  horrcur:&  entr’autres  chofes  l’apelleœuure 
diuin.Ce  liure  a efté  imprimé  à Venife,chez  vn  nomme 
Troian  Nanus,fèlon  Ietefinoignage  dequelqties  vns, le- 
quel ifs  ont  mis  par  eferit.  Or  elt  l’autheur  de  ce  tant 
abominable  liure  celuymefme  auquel  i’ay  dédié  quel- 
ques miens  vers  Latins,  pendant  que  i’eftoisd  Vcnift: 
mais  ie  proteite  que  ie  commi  telle  faute  auantquele 

con- 
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èongnoiftre  tel:& qu’apres  en  auoireftéaduerti,Ia  faute 
eiloit  délia  irréparable. Mais  pour  retourner  1 ce  péché 
fi  infame>n'eft-ce  point  grand’  pitié  qu’aucuns  qui  au- 
parauant  que  mettre  le  pied  en  Iralie,abhortiflbyentles 
propos  mefinement  qui  fetenoyent  de«ela,  apres  y a- 
uoir  demouré,ne  prennent  plaiur  aux  paroles  feulemétj 
mais  viennent  iufques  aux  effe&s,&eu  fontprofeflîon 
entr’eux , comme  d’vne  chofe  qu’ils  ont  appnlè  en  vne 
bonne  efcole?  Car  quant  i ceux  qui  par  vne  mausaile 
accouftumance  ont  feulement  retenu  des  façons  de  par- 
ler Italiennes,qui  fc  difent  U ordinairement  & couflu- 
mierement,eUanstoutesfoisprÜès  de  telle  mefchance- 
téj  ils  ont  bien  quelque  apparence  d’extufe:  mais  que 
peuuent  alléguer  les  autres?  Orne  veux-ie  pas  dire 
toutesfois  que  tous  ceux  qui  fe  trouuent  entachez  de  ce 
peché,l’aycnt  appris  ou  en  Itahc,guenTurquie.carno- 
itre  maiilre  Maillard  en  failoit  bien  profeflion,&  tou- 
tesfois  il  n’y  auoit  jamais  eité:mais  celuy  quicomme  do 
ôeur  de  la  Sorbonne  j tous  lesiours  failoit  brûler  tant 
de  poures  gens  à tort  & fans  i aufe,cftoit  celuy  que  met 
fieurs  de  la  milice  pouuoytnt  faire  brufler  à bon  droi&> 
non  pas  comme  Luthcrien(qu’onappeloitlors(outrop 
oblfiné  euangelique , mais  comme  bougre  Sodomi- 
ticque. 

Mais  i’aurois  grand  tort  fi  efiant  fur  ce  propos  i‘ou- 
bliois  Pierre  louys,ou  plulloiè  A loys  (car  Ion  nom e- 
ftoit  en  language Italien  Pietro  Aloïfio)  fils  du  pape 
Paul  troifiemedecenom.  Ce  Louys  duc  de  Parme 
& dePlaifance,  pour  ne  dégénérer  delà  race  Papale» 
de  laquelle  il  elfoit  ifiu , fut  fi  adonné  à ceft  horrible  8c 
detoltable  péché, voire  fi  tranfporté  de  la  rage  d’iceluy» 
que  non  feulement  il  oublia  totalement  leiugementdc 
Dieu, non  feulement  il  oublia  la  recommandation  en 
laquelle  il  deuoit  auoir  fon  honneur , ( pour  le  nmins  k 
l’endroit  de  ceux  qui  naturellement  ne  font  pas  grand* 
confcience  de  s’abandonner  à telle  mefchanceeé  ) non 
feulement  il  oublia  qu’il  efîoit  homme:  mais  auffi  ou- 
blia le  danger  de  la  mort  ( que  les  belles  mefrae  appre- 
hendent)lcquel  fe  prefentoit iournellçment à luy.  Car 
ne  fc  contestant  d’auoû  exercé  f«s  infâmes  concupi- 
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fcences  en  vne  infinité  de  perlortnes  de  diuedes  quali-* 
tez,en  la  fin  s’adrellà  <2  vn  icune  cuefquc , nommé  Co- 
fmo  Cherio,ayantrcuelché  de  Fano:  & n’en  pouuât  ve 
nir  à bout  autrement, le  fit  tenir  par  lès  gens.  Apres  le*» 
quel  a&e  il  n’arrella  pas  long  temps  à reeeuoir  le  lâlaire 
deu  à tels  monftres:&  comme  il  auoit  mené  vne  vie  in- 
fame,aufli  luy  futfaiél  vn  epitaphe  fi  infime  qu’il  re* 
querroit  des  Jeteurs  qui  eu  lient  pris  quelque  prelèrua* 
tifdepeurd  auoir  mal  au  coeur. 

Q^v  a n t au  péché  contre  nature  ( lequel  de  tout 
temps  a elfe  plus  ordinaire  aux  bergers  qu’i  autres)  qui 
voudroit  faire  la  recerche  d’exemples  de  noftrc  temps* 
il  en  trouueroit  grande  abondance,  aulïi  bien  que  des 
autres  mefchancetez.  Mais  pour  en  trouuer  beaucoup 
& en  vn  mefme  temps  & de  fraifehe  mémoire , il  fau-» 
droit  s’adrelfer  aux  foldats  Iraliés  du  camp  qui  vouloit 
tenir  la  ville  de  Lyon  afliegee  pendant  les  troubles,  & 
leur  demander  qu’ils  failoyent  de  leurs  cheures.Toutefc 
fois  il  cil  aduenu  vne  choie  de  noftre  téps  , qui  fert  d’v  n 
exemple  beaucoup  plus  eftrange  que  tous  autres  qu’on 
pourroit  alléguer:  c’eltd’vne  femme  qui  fut  brufieei 
Toulouze(comme  on  m’a  afleuré,)  il  y a enuiron  vingt* 
fept  ans,pour  s’eftre  proltituee  à vn  chien , lequel  aulfi 
fut  brufié  auec  elle,  le  tien  celt  acte  pour  plus  eilran- 
ge,  ayant  efgard  au  fexe.  Or ay  ie  nommé  celle  forte 
de  péché, le  péché  contre  nature , m’accommodant  à la 
façon  de  parler  ordinaire, non  pas  ayant  efgard  à ce  qu’- 
emporté ce  mot.  Car  fuyuant  cela,il  eft  certain  que  la 
lbdomit  doit  çllre  comprife  (ous  ce  titre:  & fans  autre* 
ment  en  dilputer,  les  belles  brutes  nous  en  rendent  con 
uaincus. 

le  vien  de  reciter  vn  forfaiét  merueillenfement  eftrâ* 
germais  i’en  vay  reciter  vn  autre  qui  l’elè  encore  d’auan- 
tage,  ( non  pas toutesfois fi  vilain)  aduenu  aullideno*. 
lire  temps, il  y a enuiron  trent’ans.  C’eftqu’vnc  fille 
natiue  de  Fontaines,  qui  cil  entre  Blois  & Rommoran- 
tin,s’eftant  delguilèe en  homme, feruit  de  valet  d’ella- 
ble  enuiron  fept  ans  en  vne  hoilelerie  du  faux-bourg 
du  Foyc,puia  le  maria  à vne  fille  du  lieu,  auec  laquelle 

elle 
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elle  fut  enuiron  deux  ans,exerceant  le  meftier  de  vigne 
ron.Apres  lequel  temps  eftant  defcouuerte  la  mefehan- 
ceté  de  laquelle  elle  vfoit  pour  contrefaire  l’office  de 
mari, fut  prife,&  ayant  confeflefut  14  bruflee  toute  viue* 
Voici  commet  noltre  lïecle  fepeut  vanter  qu’outre  tou- 
tes les  mfchancctez  des  precedens,  il  en  ha  qui  luy  font 
propres  & peculicres. Car  ceftaéte  n’a  rien  de  commun 
auec  celuy  de  quelques  vilaines  qu’on  appeloit  ancien- 
nement tribades. 


*X  Desblajphemcs  de  troftre  temps , & des  meut- 

dit) 


UJfons. 


CH  A P.  XIIII. 


ÏE  vien  maintenant  aux  blafphemes , ne  gardant  pour 
le  prefent  autre  ordre  que  celuy  qui  vient  le  mieux  à 
propos  à ma  memoire,felon  quelle  me  fournit  d’exem- 
ple.Quât  dûques  aux  maugreeurs,renieurs  & defpiteurs 
du  nom  de  Dieu,blafphemateurs,quc  penlons  nous  que 
diroyent  tous  ces  bôsprefcheurs,Oliuier  Mail  lard, Me- 
not,&  Barelette,s’ils  retournoyét  voir  quel  il  fait  main- 
tenant en  leurs  pays?  Que  diroitauffi  leroy  S.  Louyss’il 
reuenoic  eftre  des  noftres?où  trouueroit-il  allez  de  per- 
ceurs & de  coupeurs  de  langues,  linon  que  les  blafphe- 
mateurs  les  per jaflent  & couppaflent  cux-mefmes  l’vn 
ü’autre?  Que  diroyent-ils  s'ils  oyoyent  ce  prouerbe 
ou  celle  comparailôn  prouerbiale,  de  la  bouche  des 
paylàns,  en  certains  lieux.  Il  iure  comme  vn  gentil- 
homme (qui  eft  4 propos  de  ce  dont  il  a elle  parlé  ci- 
delfus,  Appartient-il  4 vn  vilain  de  renier  Dieu?)  & au- 
tre part  oyoyent  le  commun  peuple  dire,  Il  iure  com- 
me vnabbé?autre  part.  Il  iure  comme  vn  chartier?  Ne 
feroyent-ils  pas  bien  eftonnez  d’ouirtant  de  commes? 
le  n’en  fay  nulle  doutei  mais  toutesfois  ie  penfe  qu’ils 
lefcroyent  beaucoup  d’auantage  quand  ils  verroyent 
en  plu  fours  lieux,  principalement  es  bonnes  mailôn*. 
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qu’on  appelle, & nommeement  en  celles  dcsgentils-ho 
mes, (ce  que  toutesfois  foit  di&  /ans  prciudicier  à l’hon- 
neur delà  vraye  nobleile,  réglée  par  toute  honnefteté, 
ül  fur  tout  faifant  vraye  profolfion  de  la  Chreilienté)on 
apprend  pluftoft  aux  enfans  à dire,  le  renie  Dieu,  qu’à 
dire, le  croy  en  Dieu?  Doutons-nous  que  ce  bon  royj^ 
Louys  oyant  tels  propos  ne  penfàft  ettre  au  milieu  d’en- 
fer? Mais  ce  feroit  bien  encore  pour  luy  augmenter 
fon  opinion  quand  il  verroit  les  îeunes  princes  auoir 
leurs  précepteurs  des  blafpherues,  comme  de  quelque 
belle  chofe  & louable , pour  les  fjauoir  changer  & di 
uerfiher  en  toutes  fortes,  & les  prononcer  auec 'l’ac- 
cent 8c  l’audace  telle  qu’il  appartientjfàns  aucunement 
hefîter. 

Orpourrois-ie  monftrer  que  nous  formontons  nos 
predeceflfeurs  en  ce  péché  aulfi  bien  qu’es  autres , non 
feulement  au  regard  des  choies  que  ie  vieil  de  dire,mais 
aufli  en  la  forme  & maniéré  de  blafphemer,  ou  pluftoft 
és  formes  & maniérés,  qui  font  prefque  innumerables. 
mais  il  fuffira  de  donner  i entendre  en  vn  mot , qu’ou- 
tre les  blaiphe mes  tant  vieux  que  nouueaux  nez  éspay** 
on  atrouuel’inuention  de  faire  des  fricaflees  de  ceux 
dediuers  pays  : comme  fi  fans  cela  ils  n'elloyent  pas 
fuffifàns  pour  irriter  Dieu,&  prouoquerlon  ire&  (es 
iugemenselpouuantables  alencontre  de  nous.  Tou- 
tesfois fans  venir  à telles  (ôrtes  de  blafphemes,  nous  ert 
trouuons  de  fort fauuages au  language  Italien:  donc 
aucuns femb lent  plullolt  fortir  delà  bouche  de  dia- 
ble que  d’hommes.  Du  nombre  defquels  eftvn  que 
i’ay  ouy  proférer  à Romme  par  v n preftre,lequ  el  fera  re 
cité  en  fon  lieu.  Mais  on  luy  peut  bien  donner  pour 
compagnon  vn  qui  fut  proféré  à Venilè  par  vn  Italien, 
non  preltre,mais  fecuher,en  iouant  aux  cartes  en  la  mai 
fon  d vn  ambafladeur  du  Roy.  Ce  blafoheme  eft  tel* 
Venga’l  cancaro  ad  lupo.  Quel  fî  grand  mal  y a-il  ici? 
diraqtielcun.  Le  grand  mal  eft  en  çe  que  ceci  fedi- 
foit  par  vne  figure  qui  s’appelle  apofîopefe , ou  reticen- 
ca,en  lieu  de  ( comme  depuis  on  congnut)  Ven- 
«a’1  cancaro  ad  lupo,  chç  non  tnangio  Chriftoquando 
° era 
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eraagnello.Or l’appelloit-il agnello, ayant  elgard à ce 
<}ui  elt  did  en  S.lcan,E«*  agi»  h*  Dti  qui tollit piccata  mundi. 
Audi  eftoit  vn  bien  fouuageblaiplieme,  mais  non  de 
telle  impiété, celuy  de  l'italien  qui  difoit  (comme  nous 
auons  raconté  ci-deflus,  page  45,)  Vienne  la  caquefan- 
gue  à i’afnefte  qui  porta  Iefüs  Clmft  en  lerufàlem.le  ne 
parle  point  de  Putana  di  Chrillo,ni  d’autres  fomblables 
pource  que  combien  qu’ils  foyent  fort  horribles, ils  font 
fort  communs-. 

Et  d’autant  que  les  plus  grands  blafphemes  fo  defgor- 
gcnt  ordinairement  es  ieux  de  cartes  & de  dea,  ie  pro- 
poferay  auiïi  vn  exemple  de  noilre  temps  d’vn  tel  blas- 
phémateur, (c’eft  à dire,  qui  fe  vouloit  recompenfer  de 
& perte  fur  les  bla/phemes,  corne  eft  l’ordinaire)  faiiànt 
vn  tour  le  plus  eilrange  que  ie  penfo  auoir  iamais  efté 
ouy  auparauant.  Car  ce  vilain  eftant  lafle  de  maugréer, 
renier,  deipiter  Dieu  & le  blaiphemeren  toutes  fortes, 
commanda  à fon  valet  de  luy  aider, 8c  depourfoyureces 
beaux  propos  iufques  i ce  qu’il  eut  la  chance  meilleure, 
ïemetientoutafleuré  que  ce  foui  a&epourroitfuffirè 
pour  condamner  noilre  ficelé  d vnplusgranddesbor- 
dement  que  tous  les  precedens:  toutesfois  il  s'en  trou- 
ue  bien  d’autres,  car  comme  les  vnsfofontaduifozdc 
cefte  nouuellemefohanceté  en  ceft  endroit , atifiî  les 
autrçs  fofontaduifoz.de  celles  qui  feront  déclarées  ci- 
apres. 

Et  premièrement  au  lieu  que  nos  predeceflêurs  n’a- 
uoyent  faid  part  qu’aux  foinds  8c  làindes(qu’on  appel- 
le) de  l’honneur  appartenant  à Dieu  foui , l’audacieufo 
tnefchanceté  des  dateurs  de  nofire  temps  a efté  fi  grari- 
de , qu’on  n’a  point  faid  de  côfoience  d’attribuer  auflt 
i quelques  princes  des  titres  diuins , St  entre  autres  ce- 
luy de  trcflùcree  maiefté.8c  mefinemêt , cômc  les  payé* 
diloyent  diuus  C<efar>  ainfi  voyons-nous  qu’aucuns  roi4' 
&empereursdenoftre  temps  ont  eu  ce  mefme  epithe- 
te.  Votre  on  eft  venu  influes  à dire  à vn  homme  mor- 
tel, nonfoulemen  Noftreiaindpere,  mais  auifi  , No- 
ftre  Dieu  en  teri  e.  Et  (comme  vnemefchanceté  attire 
l’autre)  on  a puis-après  attribué  des  propos  dids  d* 
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Dieu  en  la  fiimfte  efcriture,  a ceux  Ielquels  on  auoit  hâ 
noré  de  tels  titres.Dequoy  ie  pourrois  amener  plufîeurs 
exemp'lesjfi  i’auois  loifir  d'y  penfenmais  pour  cefte  heu 
reieme  contenteray  de  ces  deux, Sub ymbraaltrumtuarum 
fro  f 'rente,  ou  fperubo , & Non  eff  abbreuiata  manns Domini. 
lequel  il  me  Ibuuient  d’aiioir  ouy  ainfiapplicqtierfia- 
uentunais  la  derniere  fois  ie  I’ouy  de  la  bouche  d’vn  ad- 
tiocat  en  plaidant. 

Mais  en  la  fin  oane  s’eft  pas  contenté  de  cela  : ains  on 
eftvenu  iufquesàapplicquer  vnegrandepart  despaf* 
figés  de  l'cfcriturefain&eà  larlouange d’hommes  &fem 
mes  de  toute  qualité.  Et  puis  corn  me  on  s’eftoit  finir 
d'aucuns  propos  pour  honnorer,  au  rti  s’eft  onfiruide 
quelques- vns  pour  vitupérer  & diffamer  ceux  aufquels 
on  en  vouloit:  comme  a feeu  trefibien  faire  entr’autres 
noftre  maiftre  Pafquin,&pourroiteftreque  l’inuention 
firôit  venue  de  luy,  & que  ceux  qui  ont  dônédutemps 
du  roy  François  premier  de  ce  nom, des  quolibets  à tous 
lés  feigneur>  & dames  de  la  Cour , tirez  des  paroles  de 
la  Bible, auoyent  elté  en  fin  efiole. 

Encores  a bien  pafTé  plusauantlamefchancetédcs 
contempteurs  de  Dieu,defquels  noftre  fieclea  eu , (co- 
rne il  a encore)  grande  abondance.  Car  il  n’a  pas  efté 
iiifiues  aux  yurôgnes  qui  n’ayent  voulu applicquer  des 
partages  de  la  fiinde  & ficree  efcriture  i leuryurôgne- 
rie,&  lesroutprde  leursordes  & puantes  bouches.  Car 
on  fiait  aflex  que  l’ordinaire  fouloit  eftre,autant  de  ver 
res  de  vin  qu’ilsaualoyent,de  dire, Cor mundumerea  inme 
Eeiu,  & JJiinttw  reihtm  innouainvifeeribut  mtis.  On  fiait 
auflî  que  pour  lignifier  en  leur  iergon , qu'vn  vin  eftoit 
meilleur  que  les  autres, & que'c’eftoit  celuy  auquel  il  lè 
falloit  tenir, la  couftume  eftoit  de  dir eynic  rftytenete  enm. 
Et  quâd  il  n’y  a plus  de  vin  au  pot , les  moines  aurti  bien 
que  les  autres, vfent  de  cefte  allégorie.  Date  nobts de oleo 
veîho:  quta  bmipades  noîk*  extiu'runtur.El  i propos  des  moi 
nés,  vn  abbé  de  lofiphat,  tout  auprès  de  Chartres,  qui 
eftoit  vn  des  grands  fqppofts  de  Bacchus,vne  fois  qu’on 
juy  demandoit  comment  il  pouuoit  tant  boire,  & en 
quelle  efiole  il  auoit  appris  cefte  fciencc , voulut  moiii* 
ftrer  qu’il-euoit  leu  quelques  mots  en  lafim&e  eferitu-» 
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ri,ou  pour  le  moins  qu’il  en  auoic  ony  parler.car  il  allé- 
gua , PatresnoTtriannuntiaMcruntnobis.  Mais  quedi-iedes 
yurongoes?  il  n’a  paseftéiufquesaux  verolez,quin’a- 
yent  voulu,  enfilant  leurverole  ,applicquer  au  propos 
d’icelle  des  parolles  facrees,erl  âi  font, Quoni m tacui  inue- 
terautruntojjamea.  Encore  plus  làlement  s’applicque  ce 
p2ffag>e,FlabitJ]>iriti*s  eiui3<y- fluent aq»t.\\  me  louuient  auf 
fid’vn  qui  diti  Paris  quand  là  mere  fut  morte,  & qu’il 
tint  la  bouiTe,2«<^7  nubts  pluma  in  temporeficcitntis , l’ayant 
(comme  rccroy)  appris  de  quelques  autres  lefquels  il 
hantoit  ordinairement,  aufli  gens  de  bien  que  luy.  Et 
les  bons  compagnons  ne  fe  iouent-ils  pas  tous  lesiours 
de  ces  mots  de  faindt  Paul,  Siqun  tpifcopatum  défi lirrat , bo - 
num  opui  defiderat , difàns , Siqun  tpifcopatum  drfdtrat bonum, 
optu aefidtrat.  Bref  il  leur  femble  qu’vne  goflerie  ne  vaut 
rien  s’il  n’y  a de  la  derifion  des  parolles  de  la  fain&e  ef- 
criture:  comme  l’abbé  qui  dit  de  l’annee  des  vins  roftis, 
Spiritutvit*  erat  inrotis.  Voire  n’ont  pas  ces  vilainsbla- 
Iphemateurs  & profanateurs  des  parolles  fâcrees,  elpar- 
gné  leurmeflè.  Car  quand  on  pend,  ils difent , SM-frm 
torda.  quand  on  prend  le  verre  pour  boire,  ils  difent, 
Qtÿapiiu  tfi. 

le  n’ay  point  parlé  de  ceux  qui  abufent  vilainement 
de  ce  pa(Iage,CVfom  celi  Domino , ttrram  antem  dédit  ftliis  ho - 
Mu'»«m,(c*elli  dire, Les  cieux  les  cieux  font  au  Seigneur: 
mais  il  a donné  la  terre  aux  fils  des  hommes)  pour  niet? 
la  prouidence  de  Dieu  par  laquelle  il  gouuerne  les  ho- 
mes, & toutes chofes  qui  (ont  en  ce  monde,  félon  fon 
bon  plaifir.  Ce  n’a  pas  efté  toutesfois  par  oubli,  mais 
poureeque  ie  penfe  que  laprofanation  de  ce  pacage  ait 
commencé  deuant  noilre  liecle.  Pour  le  moins  il  elè  cer 
tain  que  les  contempteurs  de  Dieu,  qui  font  auiour- 
dhuy  rn  bouclier  de  ces  parolles, font  coufins  germains 
de  ceux  qui  diloyent  du  temps  de  l’vn  desprefeheurs 
fiifdids,  Nous  voudrions  bien  que  Dieu  gardaft  fort» 
paradis  pour  Coy  , & qu’il  nous  lailfait  demeurer  i- 
ciinoftreaifè.  Aufiî  fè  potin  oit-il  bien  faire  qucl’i- 
gnorarice  auroit  elle  premièrement  caufetfVrtefaufle 
interprétation  de  cepaflàgc,  de  laquelle  puis  les  con- 
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tempteursdeDieuauroycnt  faid.leur  proufit.  cottrme 
qous  voyôs  que  no1;  predeceflcurs  ont  trefmal  interpré- 
té & entendu  ce  pafl&ge,  qui  eft  aufli  du  liure  des  P/eau-  . 
mes iCum peruerfo  fenurtem , & par  vne ignorance  meflee 
de  malice  ont  voulu  accorder  ces  parollesauec  le  pro-' 
uerbequi  ditjll  faut  hurler  auec  les  loups.  Mais  pour  re 
tourner  à ceux  qui  de  malice  deliberee  profanét  la  fain- 
de  parole  de  Dieu , ie  n’ay  point  parlé  non  plus  des  pafc 
fagesdefdides  faindes  lettres  qui  ont  efté  appliquez;! 
la  paillardife:  pource  qu’il  me  fuffit  de  ce  que  i’en  ay  die 
au  precedent  chapitre,  où.  i’ay  monttré qu’au  lieu  que 
Menot  ne  fe  plaignoit  feulement  que  de  la  profanation 
des  temples  , en  ce  qu’on  y exerçoit  lçs  maqucrelages, 
nous  auons  vne  complainte  beaucoup  plus  tulle  & plus 
grande , de  ce  qu’on  faitferuir  les  faindes  & facrees  pa- 
roles,de  maquerçlle.'jchofeplenede  mefchâceté  autant 
prodigieufe  & autàt  diabolique  que  iamais  ait  ellé  ouye 
Qi  fouflferte  entre  les  Chrelliens.  Et  quâd  ie  ne  diray  pas 
feulement  autant:mais  beaucoup  plus , ie  penferay  dire 
la  vérité.  Toutesfois ic  laiiferay  iuger  au  ledeur  combié 
valoyét  mieux  ceux  qpédàt  les  derniers  troubles  deFrâ 
ce,  pour  faire  defpit  aux  aduerlàires  de  la  religion  Ro- 
maine, coinmençoyét  leur  ieu  de  dez  par  ces  mots  qui 
Ibnt  aufli  de  la  fainde  efcriture,Nollre  aide  (oit  au  nom 
de  Dieu  qui  a faid  le  ciel  & la  terre  : & péofanoyét  ainlî 
ces  mots  exprefleement  pour  faire  câtplus  grand  defpit 
iceux  que  i’ay  did:à  caufè  que  ceux-ci  ont  accouftumé 
d’inuoquer  la  grâce  de  Dieu  par  ces  mefmes  mots,  au 
commencement  de  leurs  prefehes. 

Ce  que  ie  vien  de  reciter  m'a  fait  louuenir  d’vne  for- 
te de  blafpheme  diuerfe  aucunement  detoutes  les  pre- 
cedentes, mais  du'toutfemblableàceluy  des  luifs  que 
nouslifonsenl’euangile:  à fçauoir  qu’ils  difbyent,  fe 
ntocquans  de  nollre  Seigneur  léfus  Chrill , Il  fê  confie 
en Dieu:qu’il le deliure maintenant,  s’il  l'aaggreable. 
Or  me  fuis-ie  fouuenu  de  cefteautre  forte  en  recitant 
le  precedent , pource  qu’il  eit  forti  de  mefmes  bouches 
& en  mefme  temps.  Car  lesaduerfairesdesaduerfaires 
de  l’eglife Romraaiue , grin jans  les  dens  toutes  les  fois 
qu’ils  iesoyoyent  chanter  ce  commencement  du  cin- 
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quantîemePfeaume  de  Dauid, 

Le  Dieu  lefort  l’eterncl  parlera, 
incontinent  qu’il  leur  feihbloit  qu’ils  atioyent  quelque 
auantage  fur  eux, ne  fèpoùuoyent  tenir  de  leur  dire, Où 
eft-il  maintenant  ce  dieu  le  fore?  Ha,  on  vous  fera  bien 
changer  de  chanfon  : on  vous  fera  bien  chanter  Miferi- 
corde au  poure vicieux.  Mais  fans  alléguer  l’euangile, 
nous  trouuerons  en  Dauid  mefmement  celte  forte-de 
blafphemc,oùildit, 

le  fens  leurs  mefehaos  propos- 
Me  naurer  iufques  aux  os, 

Quant  ils  difent  i toute  heure. 

Ou  fait  ton  Dieu  fa  demeure? 

Eten  vn autre Pfeatime il  dit,  V 'J 

Pourquoy  diroyent  les  gens  en  fe  mocquant* 

Où  eft-ce  dieu  qu’ils  vont  tant  inuocqùant? 

Où  eft-il  i cefte  heure? 

Mais  tant  ceux  defquelsileftparlë  eu  l’euâgilc,queceux 
defqucls  fait  ici  mention  Dauid,  font  encore  plus  e&cü- 
fablesque  les  autres, pour  plüfïeurs  confïderations. 

Que  s’il  faut  venir  aux  propos  blafphematoires , par 
lefquels  on  defpite  la  crainte  ae  Dieu,&  la  vrayé  docfcri 
ne  contenue  es  fàinétes  lettres, nous  les  orrons  plus  exé- 
crables que  nous  ne  les  attendrions  detous  les  payens 
qui  font  au  demeurant  du  monde  : voire  ie  ne  fçay  fi  les 
diables  d’enfer  y pourroyent  adioufter  quelque  chofè. 
Et  toutesfois  il  n’y  a auiourdhuy  gens  mieux  venus  par- 
mi la  plus  part  des  courtifans  que  ceux  qui  ont  ordinai- 
rement en  la  bouche  tels  propos:  & mefmes  s’appren- 
nent fongneufement  par  quelques-vns , comme  leur  c- 
ftans  neceflaires  pour  eftre  reputez  fçauoir  bien  leur 
cour,&  comme  fi  pour gofler  brauement  il  faloit  s'atta- 
quer à Dieu.  Or  il  y a deux  fortes  de  tels  blafphema- 
teurs,les  vns  font  du  tout  atheilles  (qui  s’appellent  au- 
ioudhuy  deiftes,maugré  qu’on  en  ait,  par  vne  figure  qui 
fc  nomme  antiphrafe)&  ceux-ci  n’en  difent  que  ce  que 
ils  en  penfentrles  autres,  non-obftant  les  remors  de  con 
fcicnce  qu’ils  fentent veulent  contrefaire  les  atheiftes: 
& au  lieu  que  quelques  atbeiftcsconfefienteltrebien 
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marris  qu’ils  ne pcuuent  croire  qu’il  y a vn  Dieu  : ceux* 
ci  au  contraire  le  fafchent  de  ce  qu’ils  ne  Te  peuuent  o* 
ftcr  delafantalïequ'il  n’y  en  ait  vn,&  qu’ils  ont  des  re- 
mors de  confciencealencontre  du  reniement  de  lapro 
uidence  de  Dieu.Du  nombre  des  premiers  eftoit  vn  fei 
gneur  Italien , qui  auoit  quitté  Ion  pay&pour  demeurer 
en  France,  i’enten  ce  feigneurqui  mourant  i la  guerre 
d’vncoupdepiftohe,  au  lieu  que  les  autres  le  recom- 
mandent à.  Dieu,pria  qu’on  le  recommandai!  au  roy,  & 
qu’on  luy  dift  qu’il  perdoit  vn  bon  feruiteur.Ce  perlon- 
nage  confelfoit  fouuent  (A  cè  que  i’ay  entendu  de  ceux 
qui  luyontefté  familiers)  qu’il  delîreroit  de  croire  en 
Dieu, comme  les  autres, mais  qu’il  né  pouuoit?Et  cepen 
dant  tout  Ibn  plailîr  eftoit  de  delgorger  des  blalphemes 
contreDieu&  fon  eferiture  , à comparailôn  aelquels 
ceux  de  Iulian  l’apoftat  pourroyent  fehabler  fort  légers. 
Car  il  n’auoitpas  honte  de  dire  (entre  plufieurs  autres 
propos)  que  Dieu  auoit  faiét  iniquement  en  ce  qu’il  a* 
uoit  condamné  le  genre  humain  pour  vn  morceau  de 
pomme.  Item  qu’il  n’auoit  rien  appris  au  nouueau  Te- 
îlament  iînon  que  Iolèph  eftoit  vne  grand’  befte,de  n’e 
lire  point  ialoux , veu  que  li  vieil  il  auoit  efpoufé  vne  S 
ieune  femme.  Voila  quant  aux  premiers  defquelsi’ay 
parlé.  Quant  aux  leconds  qui  parquelque  remords  de 
confcience  qui  leur  frit  violence , font  contrains  de  re- 
congnaiftre  la  diuinité,on  en  trouue  aufli  allez  d’exem- 
ples. Çar  les  courtilàns  qui  diloyent  du  temps  du  roy 
Henri  1 1 de  ce  nom,  qu’ils  croyoyent  en  Dieu, comme 
leur  roy  y croyoït,  mais  que  s’il  n’y  croyoit  point,  ils  • 
s’efForceroyent  de  n’y  croire  point aufli,  il  eit  certain 
que  par  leur  confeflion  meftiie  ils  doiuent  eftre  mis  en 
çe  ranglEt  en  quçl  rang  mettrons-nous  ceux  qui  dilènt, 
le  croy  au  roy  & en  là  mere,  & pe  fcay  autre  confelfion 
de  foy?  Pour  dire  la  vérité,  ie  me  trouue  vn  peu  empek 
ché  de  leur trouuer  vn  nom  digne  d’eux:mais  il  me  lëm 
b!e  que  par  p roui  (ion  on  leur  pourra  donner  le  nom  de 
{rilàtheiftes.  . . 

le  parleray  mâintenât  de  ceux  qui  ne  le  cotentent  dç 
proftrçr-lçursblafphçmeshaut  & clair  entre  leurs  fem 
A blablq$ 
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blables?ou  en  prcfence  d’autres  aufti , aufquels  ils  s’effor 
cent  de  faire  defpit  eu  defpitant  Dieu:  ou  bien  d en  rem 
plir  les  banquets  & côpagpiesioyeufes,(où  ils  font  cou- 
ler lefdi&sblafphemes  fous  prétexté  degofleries&  r'en 
contres  facecieufes)mais, afin  que  tout  le  mode  en  puif 
fe  eftre  tefmoin , les  font  imprimer.  Qui  çft  donc  celûy 
qui  nefcaitque  noftrefiecje.afiuctreHiurç  vn  i-uçiâ  eq 
vn  François  Rabelais, en  matière  défaits  brocardas  tou 
te  forte  de  religion?  Qui  ne  fçait  quçj  conttpteur  & nip 
queur  de  Dieu  a efté  Bonauçnture  des  Pêriers  , 8c  quels 
tefmoignages  il  en  a rendu  par  fes  liures?  Sçauons-nous 
pas  que  Iebut  de  ceux-ci  Sf  deleurscôpagnonsaeftç,ea 
fai  Tant  femblant  de  netendrequ’ichafl'er  la  melanchô 
lie  des  efprits  & leur  donner  du  pafTetemps , & en  s mfi- 
nuantparplufîeursrifêés  8c brocards  qu’ils  ietrentcôtrç 
l’ignorance  de  nos  predeceffeurs  (laquelle  a fai&qu  ils 
Ce  font  laifTé?.  mener  par  le  ntx  aux  cagots  abufcur.s)  ve- 
pir  apres  à ietter  aufti  bien  des  pierres  en  noftre  iardip, 
çommme  on  dit  en  commun  prouerbe,  c’eft  à diré^d'pn 
ner  des  coups  de  bec  à la  vrave  religion  Chréftienn'e? 
Car  quand  on  aura  bien  efplucné  tous  leurs  di(cours,nq 
trouuera-on  pas  que  leur  intention  cft  d apprendre  aux 
lecteurs  de  leurs  liures  à deuenir  auffi  gens  de  bien  que 
eux?c’eftà  dire  de  ne  croire  deDiep  8c  de  fa  prouidence 
non  plus  qu’en  a creu  ce  mefehant  Lucrèce?  de  leur  ap- 
pcendréque  tout  ce  qu’on  en  croit,  on  le  croit  à crédit? 
cpiè  tout  ce  que  nous  liions  déjà  vie  éternelle , n eft  efi- 
cf.it  qye  pour  amufer  & repaiftre  d’vne  vaine  cfpcrancç 

• les  poures  idiots?  que.toutes  les  menaces  qui  noui  fonf 

faites  del’énfer  & du  dernier  iugement  de  Dieu, ne  fonÇ 
non  plus  que  les  menaces  qu’on  fait  aux  petis  enfans 
du  loup  garou  ? & pour  conclufion  , que  toutes  re- 
ligions ont  eflé  forgees  es  cerneaux  des  hommes? 
Or  Dieu  feait  fi  tels  maiftres  ont  faute  d’efcoliers  pre- 
ftans  l’oreille  à telle  leçon,  Çarfuyuant  ce  que  j’aydidt 
tantoft,qu  on  voit  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  enco- 
re venues  iufques  à l’atneifiiie , mais  (qnt  aprév  pour  en 
trouuef  le  chemin,  il  cft  certain  que pluheurs  font  du 
fèntiment  qu’ils  ont  de  Dieucqnunc  aucuns  malades 
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de  la  difpenlê  des  médecins.  Car  comme  nous  voyons 
des  malades  cpiinonobtfât  la  refolution  qu’ils  ontprife 
de  manger  & boire  ce  que  bon  leur  femblera  & non  pas 
ce  que  le  médecin  ordonnera, l’importunent  toutestois 
de  les  difpenfer  d’vlèr  de  ce  qui  eft  contre  Ion  ordonnait 
ce  > comme  fi  cela  leur  deuoit  faire  plus  grand  bien  ou 
moins  de  mal, quand  ils  auront  impetie'de  luy  ceftedi- 
fpenfe:  pareillement  voyons-nous  journellement  des 
hommes  qui  eftans  totalement  délibérez  & refolus, 
combien  que  leur  confidence  s’oppofei  leurs  entreprit 
fés,de  pafîer  outre, auroyent  ncantmoins  grand  defir  de 
les  pouuoir  mettre  en  execution  auec  le  contentement 
d’icelle:  & pourtant  s’efforcent  par  tous  moyens  de  re- 
ietter  tout  fentiment  de  Dieu,  lequel  fait  qu’ils  font  co- 
rne contrcrolez  parleur  confidence.  Or  nefjauroyent- 
ils  prendre  plus  aifé  ni  plus  court  chemin  pour  paruenir 
i leur  intention  que  d’aller  à l’efcole des  do’tteurs firA 
difts.Et  pour  clorre  ce  propos,  ie  di  que  les  liures  de  ces 
deux  que  nous  auons  nommez,  & de  leurs  compagnôs, 
font  autant  dç  filets  tendus  pour  prendre  ceux  quinç 
font  bien  armez  de  la  crainte  de  Dieu  : & que  ces  filets 
(ont  d autât  plus  mal-aifezd  voir,  qu’ils  font  mieux  cou 
uers  de  propos  plaifans  & chateuillansles  oreilles.  Et 
pourtant  doiuent  eftre  aduertis  tous  ceux  qui  n’ôt  point 
d enuie  de  le  defuoyer  du  bon  chemin  auquel  il  a pieu  i 
Dieu  lei  mettre,  de  le  donner  gardç  de  tels  chafleürs. 
Car  quant  aux  autres  defquels  i’ay  tantoft  parlé,  ils  nç 
(ont  point  à plaindre , d’autant  qu’ils  ne  tombent  point 
çn  tels  filets  fans  y penter, mais  s’y  enueloppent  volon- 
tairement, 

Et  quant  a Poftcl  & autres  delquelsnousauonsdes 
pferits  femblablesaux  fiés,qu’en  dirôs-nous?  le  ne  fjay 
pas  que  les  autres  en  ditent  : mais  de  ma  part  ie  répété 
ce  que  i ay  Ibuuentesfois  ditt,c’elèque  depuis  auoir  en- 
tendu lesrefueux  blafphemes  de  ceft  homme  tant  de  i i 
bouche  que  de  lès  eferits,  & que  i’ay  veu  tant  de  gens  y 
prendre  pied,ie  me  fuis grâdement  esbahipourquoy  on 
4 esbahifloit  tant  des  relueries  de  Mahomet,  à ftauoir 
comment  il  les  auoitpeu  mettre  enlatefted’vn  fi  grâd 
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nombre  de  gens. Car  n’eft-ce  point  plus  grand’  merueil 
Je  fans  comparaifon,  qu’vn  Guillaume  Poftel  prefchant 
au  milieu  de  l’vniuernté  de  Paris,  depuis.enmron  treze 
ans, qu’vne  femme  qu’il  appeloitfà(mtreIeane,  fàuue- 
roit  les  femmes  ainfi  quelefus  Chrift  les  hommes, trou 
uaplufieurs  qui  commençoyentàluy  prefter  l’oriille: 
que  ce  n’eft  merueille  que  Mahomet  ait  peu  faire  croi- 
re que  les  hommes  alloyent  en  paradis, non  pas  les  fem- 
mes? Si  ledict  Poftel  euftprefché  telle  folie  non  pasà 
ceux  de  Paris,  maisà  quelques  Auuergrus delà  Lima- 
gne,oui  quelques  Normans  du  fond  de  la  Hague,  non 
oninr  J o(*nc  lettrez,  mais  j gens  qui  eullent'efté  bien 


les  abus  de  la  religion  ont  efté  defcouuers,  mais  du  réps 

3u«  les  tenebres  a ignorance  eftoyentencorësau  mon- 
c,plus  palpables  en  leur  endroit/que  n’cftoyent  celles 
d’Egypte,  qui  eftoyent  tenebres realement  & de  faiét: 
encoresauroit-on  trefgrande  occafion  de  s’efbahir  co- 
ntent il  auroit  efté  pofliblequ’vntel  propos  ayant  efté 
mis  en  auant, aurait  efté  trouué  receuable.  Quelle  mer- 
ueille eft-cc  donc.qu’il  ait  efté  non  feulement  receu, 
mais  grandement  eftimé  en  la  ville  qui  s’çft  de  long  téps 
vantee,&  fe  vante  encoresà  prefent  d’eftrela  thrcforie- 
re  de  toute  la  France  en  cas  desvrayesrichefles,qui  font 
Jesfciences?  On  merefoondra  que  combien  que  plu- 
fieurs  l’allaflent  ouir(telîVment  que  pour  la  grand’  fou- 
le on  eftoit  en  danger  d’eftouffer)toutesfbis  il  n’eft  vray 
femblable  qu’aucuns  luy  adiouftaflenf  foy,’finçn  quel- 
ques idiots.Mais  ierefpon  comme  de  chofede  laquelle 
-je  fuis  bien  afleuré,  qu’au  contraire  il  n’eft  point  feule- 
ment vrayfemblable, mais  totalement  vray,  qu’il  don- 
noitienefjay  quelle  làufe  fiudids propos,  par  laquelle 
il  faifoit  que  ceux  mefmement  qui  auoyent&  bonnes 
lettres  & bon  iugemcnt,  y commcnjoyentà  prendre 
gouft,  combien  qu’auparauant  ils  s’eufoifent  moquez 
comme  de  la  plus  badine  impiété  du  monde.  Orlja- 
uons-nousquecemefchantne  s’eft  point  contenté  de 
dpfgorger  en  particulier  aux  \rns  $ aux  autres  fcs(nsm- 


conter  leurs  doits,  non  point  depuis  que 
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JJrueux  blafphemes,  mais  les  a faift  imprimer:  & pour- 
tant eft  du  nombre  de  ceux  defquels  nous  parlons  main 
tenant.  Toutesfois  ie  ne  fç ay  pas  fi  entre  les  liures  qu’il 
a voulu  eftre  imprimez, fè  trouuent  des  propos  lefquels 
ilatenusvne  foisiVenifeiplufieurs,&  à moy  entr’au- 
tres,en  laplace  de  Realte , afçauoir  que  pour  faire  vne 
bonne  religion  il  faudroit  qu’elle  fuft  compofee  de  trois 
religions, de  la  Chreftienne,de  la  Iudaique>&  de  laTur 
quefque:  & que  nommeement  la  religion  des  Turcs  a- 
uoit  de  bons  points, fi  on  la  confideroit  de  près.  Qui  eft 
celuy  qui  oyant  telles  paroles  ne  (bit  contraint  de  con- 
feflerquenoftrefiecleeftleluperlatifentoute  forte  de 
blafphemes,(non  procedans  aestenebres  d’ignorance, 
comme  le  temps  pafie, mais  d’vn  cœur  enuenimé  con- 
tre lalumiere)  auftîfcien  qu’en  toutes lortes d’autres 
mefchancetez?Mais  dont  vient  ceci?diraquelcun.  Mou 
argument  ne  porte  pas  que  i’en  rende  railon  : & néant- 
moins  ie  diray  ce  mot  en  pafTant,  qu’il  fomble  bien  què 
ceci  vienne  en  partie  de  ce  que  le  diable  fe  (entant  aflail 
li  d’vne  façon  plus  effrange  queiamais,  fèpouruoitau£ 
fi  defoldats  plus  furipux  que  n’eftoyent  ceux  defquels 
il  fe  fèruoit  auparauant.  Car  pendant  que  l’ignorance 
regnoft  par  tout,  & nommeement  quant  au  faict  de  la  rç 
ligion  Chreftienne,  & qu’il  n’eftoit  queftion  que  de  les 
entreteniriil  eft  certain  qu’il  n’auoit  pas  befoin  dç  tel  fa 
cours  que  maintenant,  quand  il  fe  voit  de  ioureniquc 
perdre  lès  places.  « 

le  vien  ivn  autre  lequel  fèmblablement  a fai&  im- 

Î rimer  fès  bljfpherocs,  comme  dignes  de  mémoire. 

cqùel  ie  prie  ne  trouuer  mauuais  fi  ie  le  nomme, puis- 
qu’il n’a  point  trouué  mauuais  de  mettre  (on  nom  au  li- 
ure  contenant  tels  b!afphemes.  Car  le  titre  d’iceluy 
eft  tel,  Le  fort  inexpugnable  de  l’honneur  du  fexe 
féminin, conftruit,par  François  de  Billon  fecretaire.I  m- 
primé  à Paris, l’an  i555.auéc  priuilçge  du  Roy.Et  ne  s’eft 
contcntéde  ce  titre,  mai' a Lictce  que  iepcnfe  iamais 
n’auoir  efté  faiét  au  parauànt  : c’eft  qu’il  a adioufté  fon 
parafFçà  chacun  exemplaire , comme  aufli  fes  vers  qu’il 
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\^adrefleau  leâeur  vers  le  cômencçment  du  liure,en  font 
mention.Or  ne  font  les  blafphemes  dudiéi  François  de 
telle  forte  que  ceux  dont  ie  vien  de  parler , mais  plufioifc 
fontfemblablesà  ceuxdefquelsYay  faict  mention  vers 
Je  commencement  de  ce  chapitre  » quand  i*ay  mon  tiré 
que  l’audacieufe  impiété  de  quelques  fiateurs  eftoit  ve-r 
nue  iufquesliy qu’elle  attribuott  aux  hommes  mortels 
& les  titres  de  Dieu,&  plufieurs  paroles  que  la  fainde  cf 
criture  ne  dit  que  de  luy.  Toutesfois  ie  prnpolcray  au 
Jedeur  les  paroles  dudid  François  lefquel'es  ie  rn.uiw 
tien  eftre  blafphematoires,  & puis  ie  laiflerayà  ladijj 
cretion  d’vn  chacun  de  les  mettre  en  leur  raug.Voulant 
donc  montrer  qu’il  y a conformité  du  tout  en  tour  en- 
tre les  Prophètes  & Tecretaires  de  Dieu  & les  notaires 
ôcfecretaires  du  roy  de  France, il  dit  au  Fueillet  j.39. 
Pendant  8c  auant  la  venue  duquel  [FilsdeDieu]ileitâ- 
blit  & ordonna  les  autres  fecretaires  humains  que  l’on 
peutaufli  appeller  fcs  clercs, comme  choi(is,nu  en  cela 
bien  auenturez  8c  enroulez  en  fon  diuin  eilat  deproui- 
denee,le(quels furent  (pecialemens  appelez  Prophètes, 
en  quoy  fe  comprend  le  nom  de  fecrctaire:tous  en  ce  cas 
dependans  & tenans  deluy , & de  fon  aimé  chancelier, 
Jors  futur, & depuis  arriué.  £t  auquel  rôle  ainfi  figuré 
çn  la  penfeediuine,  ils  furent  ordonnez&  enregillrez 
(ous  leroy  desroys,en  la  maniéré  qu’au  rôle  8c  au  def- 
(ous  du  roy  de  France  chef  d’iceluy  & de  fon  chancelier, 
(ont  encoresenregiftrez  les  autres  fecretaires.  Et  quel- 
que peu  apres,  Veuquelîau  rôle  diuin  Moyfe  çtf  au 
rengdutiers,commefocretaire  & grand  audiécier  qu’il 
fut aelapropre  parole  du  Seigneur,  pareillement  au 
tiers  reng  du  rôle  dfi  Roy  elf  couché  8c  enregiitré  Hu* 
raut,fonfecretaire8cgrandaudiencierdeFrance.  Bien 
peu  apres, A laièmblancepuis  de  lofué,  qui  enfùyuois 
Moyfo,  enfuit  aufli  au  rôle  royal  le  (ècrctaire  d'Orne, 
qui  comme  controleur  de  l’audience  de  France,  tie  nt 
beaucoup  de  proprietez  d’iceluy  Prophète  lofué.  Bien 
peu  apres,  A Iofoé  fiiccedoit  le  Prophète  & fecretairç 
Samuel, de  fort  vieille  8c  fterilîefemme  ifiu,  8c  de  lôgue 
(nain  aufli  à Dieu  côfacré , homme  (impie, 8c  çn  fa  fiuv* 
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plicitétrcfcontaht&  de  longue  vie:ainfi  que  fê  peut  di- 
re maintenant  Je  fècretaire  Longuet,  doyen  des  Ce cre- 
taires royaux  & leplusancien  d’iceux,  & comme  tel 
quafi  auant  les  autres  recongnu  fur  le  premier  liure  des 
roys  : ainfi  que  Samuel  fur  lelîen:qui  comme  l’autre, 

&c.  Venant  ledidt  François  puis  apres  à parler  d'autres 
fepc  Prophètes , dit  entr’autres  chofes , que  comme  EA 
dras  fut  vifitee  de  grâce  Ipeciale  du  Créateur,  ainfile 
grand  Florimond  Robertct  ou  d’Alluye  le  fut  vn  iour 
par  grand  faueur  du  roy  François  Ion  maiftre  iufques  en 
ucliam bre.  Il  adioufte  bien-toll  apres.  Au  beau  plain 
ae  la  compagnie  de  tous  lefquels  Prophètes  & lècretai-- 
resfedoiuentici  nombrer  ceux  qu’on  appelle  encore 
maintenant  les  quatre  grans  Prophètes,  fous  lefquels  le 
peuuent  aulfi  figurer  les  quatre  gratis  notaires  euangeli- 
ques,afçauoir  Elàye  ou  Matthieu, Ieremie  ou  Marc,  Eze 
chiel  ou  Luc,  & Daniel  ou  Iean , comme  lècretaires  & 
notaircsdeDieu,quifemblentauoirplus  faift  d’expe- 
ditionsjde  defpefches,mandemensou  efcritures,que  les 
autres.  A lalèmblance  (d’eux  tiree)des  quatre  grans 
notaires  & lècretaires  des  commandemens  de  la  mailon 
de  Frâce,furnom  mez(  fi  par  ordre  ie  le  puis  dire)  Bour- 
din ou Salli,&c.  Il vientpuisaux petis Prophètes, auf- 
quelsilaccomparelesfeigneurs  de  Neuuille,Courlay, 
Bohier,  & c.En  la  fin  il  vient  i ceux  qu’il  dit  pouuoir  e- 
ftre  nommez  prophètes  ou  lècretaires  gagers,aupris  des 
autres, cômeSemeia,Virdei,Helifee,Ahias,Iehu,&c.auf 
quels,  eftans  en  nombre  cinquantcneufi  il  accompare 
einquantenei:fhonorablcsperlônnes&  feigneurs,  Ba- 
bou:Picard,Forget,Gaudart,&c.  Puis  il  dot  ce  propos 
parcelle  exclamation,  O correlpondance  trcfcertai- 
ne&  digne,  iufques  à maintenant  encore  non  enten- 
due. Voila  la  belle  inuention  dudid  conftrudeur  du 
fortinexpugnabIe,pour  laquelle  il  luy  femble  (comme 
on  dit  en  commun  prouerbe)auoir  ville  gangnee.  le  te 
laiflèray  maintenant  iuger  lecteur  > fi  c’en  à bon  droid, 
ou  fic’elt  J tort  queieraccufedebiafpheme:&  cepen- 
dant luy  conlèilleray  (s’il  fe  teut  laifer  confeiller  par 
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moy)d’oftercedifcours  defon  liure,en  la  féconde  im- 
preflîompour  ne  faire  grand  tort  & grand’  bonté  a tant 
de  bons  perfonnages,au  lieu  qu’il  leurpenfe  faire  grand 
plaifir  & honneur. le  l’aduertiray  aufn  pour  la  fécondé 
impreffion, qu’il  n’y  a point  de  Prophète  en  la  Bible  qui 
s’appelle  V «ue»>mais  que  V àdei  eft  elt  comme  1 epithe- 
te  de  Semeia  . comme  fi  on  difôit  François  le  fot , on  ne 
parleroitpasdedeux  perfonnes,  mais  le  fot  feruiroit 
pour  deferire  la  qualité  dudid  Frâçois,&  (croit  comme 
(on  epithete. 

Il  mercftevnefortedeblafpheme  (eijtre  celles  que 
les  auteurs  ont  voulu  eftrc  unprimets}  plus  eftrlge  fan* 
comparaifon  qu’aucune  des  autres  dont  i’ay  faidmen- 
tion:tellementqu’encores  qu’on  ne  voufifteonfefler  au 
cune  des  fortes  déclarées  ci-dcflus  eftre  propre  & pecu- 
liereànoilretempsjil  lefaudroit  pour  le  moins  confef» 
fer  touchant  cefte-ci.  l’enten  de  la  fajon  de  laquelle  a 
vféScbaftien  Caftaliod  traduire  la  Bible  en  François. 
Car  au  lieu  de  cercher  les  plus  graues  mots  & maniérés 
de  parler,pourapplicqueri  vn  telfubied,  onvoiteui- 
dément  que  ceft  hommç  s’eft  elludié à cercher  les  mot» 
de  gueux , ou  pour  le  moins  tels  qu’ils  fiffent  amufer  les 
lecteurs  à iire,au  lieu  des’amufer  i confidererle  fensdu 
paflage.Comme  pourexemple  ce  queS.Iaques  a did  au 
fécond  chapitre  de  fon  epi lire,  Gloriatur  mifericordiaadutp 
iudicium,  au  lieu  de  le  traduire  mot  par  mot,  comme 
les  autres  ont  faid,  Mifèricorde  fè  glorifie  alencontre 
de  iugcment,il  a traduit,Mifericorde  fait  la  figue  à iuge- 
ment.Qui  eft  le  Jcdeur  qui  au  lieu  de  bien  pezer  ce  paf 
fàge  qui  eft  de  telle  importance,  fe  puifle  de  prime  face 
garder  de  rire  d’vne  telle  tradudion  : &puis  s’aduifànt 
de  la  malice  du  tradudeur(qui  a exprefTeement  cerché 
telles  façons  de  parler  pour  expofèr  en  rifeeles  propos 
fî  ferieux  &facrez)  neconçoiue  vne  grande  indigna- 
tion contre  vn  tel  profanateur , s’il  porte  quelque  reue- 
rence  à la  parole  de  Dieu,  & eft  touché  d’aucun  zele 
de  l’honneur  d’icelle?  Orail  faid  lefemblableenplu- 
iîeurs  autres  paflàges,  comme  chacun  pourra  Voir  qui 
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voudra  paflcr  le  temps  à fueilleter  là  traduction  : en  la» 
quelle  il  n’a  pris  plailîr  aux  mots  des  gueux  feulement» 
& û leurs  maniérés  de  parler, mais  s’elt  donné  des  licen- 
ces detoutesfôrtcs:appelantarriefefemmc  ( commeon 
dit  arriereboutique)  celle  que  le  mari  entretient  auec 
fà  femme, que  les  Latins  ont  appcléprfff.v , ( empruntana 
le  mot  des  Grecs,  lefquels  aulli  l’auoyent  emprunté  des 
Htbrieux  ) & au  lieu  de  Prepuce , vfant  de  ce  mot  d’A- 
uantpeau:au  lieu  de  Circoncis,  difantRongné:  au  lieu 
d’incirconcis,  Empellé.  Il  transformeaulfi  Dieu  en  vn 
monfieurde  Rocheforr.Brcfil  n’eltpas  iulquesà  Faire 
carous,qui  n’ait  tronué  place  en  celte  traduction.  Voila 
l’inuention  nouuelle  que  le  diable  à trouueeen  noitre 
tcmps,pour  enfraindre  l’autorité  de  la  làinÇte  & facrec 
parole  de  Dieu:lequel  par  fa  grâce  y a pourueu  de  bon- 
ne heure, ayant  permis  que  l’auteur  de  ladiéte  traduétiô 
(duquel  on  auoit  eu  tresbonne  opinion  pour  quelque 
temps)  fe  foit  faiCtluymefrae  lôn  procès  de  là  propre 
bouche,  & ait  donné  à congnoiftre  de  quel  efpritil  e- 
lloit  mené.  Maintenant auant que  venir  àl’autre  point 
de  ce  chapitre, iediray  vn  mot  pour  relponfed  ceux  qui 
pourroyent  trouuer  eltrange  que  i’aye  eftendu  fi auant 
la  lignification  de  ce  mot  Blafpheme.C’eft  que  le  voca- 
ble Grec  Blafphemer  lignifie  proprement, en  le  rappor- 
tant à lôn  étymologie,  Blaifler  la  renommee  ^carc’eft- 
comme  fi  on  dilôit  en  Grec  Blaptin  phemen  : & ce  Bla- 
ptin  elt  la  propre  diction  que  nousauôs  châgee  en  Blaifc 
fer)&  fe  dit  generalementde  toute  ,perlônne  félon  ce  re 
gard , es  auteurs  profanes,  mais  en  la  fàinéte  eferiture  & 
es  do&eurs  tant  Grecs  que  Latins  quil’ont  traiétee,Blaf 
phemerell  dire  quelque  parole  contre  l’honneur  & la 
reuerence  que  nous  deuons  à la  tref-làcree  maiefté  de 
Dieu.  Orie  croy  que  chacun  m’accordera  que  fi  le  cri- 
me de  lelè  maielté  s’eltend  bié  loing  i l’endroit  des  roy* 
mortels,  il  le  doit  eltendre  beaucoup  plus  loinga  l’en- 
droit de)  immortel  roydesroysè 
l a v t r t,  pointquei’ayàtraiéterence  chapitre, 
font  les  maudifibns , ou  imprécations.  Mais  comme 
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je  n’ay  Toulu  employer  le  temps  à raconter  les  façons  de 
renier  & maugréer, vfitees  maintenant  ( pour  eitre  vne 
choie  non  feulement  trop  longue,  mais  aufli  trop  odieu 
fe, voire  dutoutinfupportable  aux  oreilles  de  ceux  qui 
ont  quelque  goutte  de  pieté)  aufli  me  garderay-ie  bien 
de  in’amufeiau  dénombrement  des  imprécations def* 
quelles  nous  voyons  auiourdhuy  la  cholere  de  plufîeurs 
perlonnes  ne  fe  pouuoir  aucunement  laouler,  mais  en 
forger  à tous  coups  de  nouuelles.  Etmefuffira  d’auertir 
que  comme  les  François  , entr’autres,  ont  emprunte  de 
l’Italie  des  façons  de  maugréer,  comme  fi  leur  pays  n’en 
elloitpas  allez  bien  fourni,  aufli  n’ont  point  eu  honte 
d’emprunter  de  là  quelques  façons  de  maudire:  & ce- 
lle-ci entr’autres,  Te  vienne  le  chancre,  Toutesfois 
celle-ci  en  Italie  ell  tenue  pour  vne  des  plus  legeres. 
Te  venga’l  cancaro:  commcaulïi  àVenife,  Te  venga 
la  ghiandulfa,Te  venga’l  mal  di  lân  Lazaro.  Ils  ont  aufli 
accoullumé  en  plulieurs  lieux  d’Italie  de  fbuhaiter  i 
ceux  qu’ils  maudilfent,  il  malanno&  la  mala  pafqua. 
Lequel  maudillon  me  fait  fouuenir  d’vne  hiltoire  fort 
plaifànte,&  venant  bien  à propos  ici.  C’eft  d’vn  couftu- 
rierde  Florence,  lequel  ayant  de  long  temps  adoré a- 
uec  grande  deuotion  vne  image  deS.lean  Baptifte,  qui 
eftoit  au  temple  de  fanto  Michaele  Berteldi,vn  iour  en- 
tre les  autres  de  bon  matin  s’ellant  agenouille  deuant 
celte  image,viét, apres  quelques  orailôns  qui  Jpy  elloyét 
ordinaires, i.tenir  telsproposà  icelle,  Glorio/b  fanto 
Giouanni  benedettoioti  priegoche&c.  C’ellddire, 
Glorieux  làin&lean  benict,iete  prie  de  m’ottroy/cr  ces 
deuxrcqueftes.  La  première  eft, que  ie  voudrais  fçauoir 
fi  ma  femme  me  fit  iamais  fauteda  lècôde, qu’il  doit  ad- 
uenird’vo  fils  que  i’ay.  Voila  la  priere  de  ce  deuotieux 
coulturier.Or.faut-  il  noter  qu’vn  ieune  lècretain  qui  s’e 
ftoit  îa  plufieurs  foi*,  appcrccu  de  celle  façô  de  faire  d’i- 
celuy^utenuie  de  defcouunr  Je fecret,&  defçauoirql 
propos  celt  home  tenoit à celle  imagc/&  de  faiét  trouua 
moyé  d’ouir  ladide  priere , sellant  caché  derrierel’au- 
teloùelle  eltoit.  Contrefailànt  donc  S.Iean  Baptiûe, 
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relpondit,Sappi  clarilfimo  figlioIo,&c.  Ceft  à dire, le 
veux  que  tu  fcaches  mon  trescher  fils  que  pour  la  deuo- 
tion  &reuerence  que  tu  m’as  portée  long  temps,  tu 
feras  exaucé.  Reuien  ici  demain  matin, & tu  auras  cer- 
taine refponce.  Va  t’en  en  paix.Le  coufturier  fort  ioy* 
eux  de  telle  relponfe  s’en  retournai  lamailôn:  5c ne 
faillit  le  lendemain  i l’alfignation , ni  n’oublia  apres 
routes  lès  deuotions  & oraifons  ordinaires,  de  font* 
mer  ledid  S.Iean  Baptifte  de  fa  promefle,dilint,  Dol- 
ciffimo  lànto  Giouani  io  tipriego  che  mi  obferua  la 
promelfa.  C’efti  dire,  Trefchcr  S.  lean  re  te  prie  me 
tenir  promeflfe.  Alors  ce  lecretain(qui  n’auoit  failli  au/fi 
de  retourner  pour  acheuer  de  iouer  la  farce  ) relpon- 
danten  laperfonne  dudift  S.Iean,  luy  did,  Seruo  & 
amico  mio  fappi  cheltuofigliuololàra  impiccatopre- 
fto,&latoadonnahafattofaIlocon  piudivno.  C'eft 
àdire,Monbon  feruiteur  & amifcache  que  ton  fils  fe- 
ra bien  tort  pendu  ,j&  que  ta  femme  afaidfaute  auec 
plus  d’vn.  Alors  le  coufturier  eftant  entré  en  grande 
cholere,fe  leue,&  s’en  va  fans  mot  dire.  Mais  quand 
il  fut  vers  le  milieu  du  temple,  fe  retourna, dfanss’a- 
genouil)er,ni  faireaucunede  fes  reuerences  accouftu- 
mees,  mefme  fans  otter  le  bonnet , vint  i dire , Et  quel 
S.Iean  es  tu?  L’autre  refpond,  le  fuis  ton  S.Ian  Bapri- 
ite.  Alors  ne  fe  peut  tenir  le  coufturier  de  luy  vfèr  du 
maudiflon  lequel  m’a  mis  fur  ce  propos:  & de  luy  repro- 
cher que  ce  n’eftoit  pas  d’alors  qu’il  auoit  eu  vne  me£* 
rhantelangue  , & qu’elle  auoit  efté  caufede  luy  faire 
couper  la  telle  par  Herode.  Mais  ie  mettray  les  pro- 
pres mots  , tel  que  ie  Iestrouue,  fans  y rien  changer, 
non  pas  mefme  l’orthographe,  Sia  col  malanno  & con 
larnalapafchacheDiotedia.  Tu  non  diceftimaialtro 
che  male,&  per  la  tuapelfima  linguati  fu  egli  ugliato 
el  capo  d a Herode.  Etpuis  il  adioufta,  So  che  tu  non 
haidettoel  verodicolà  io  thabi  domandata:io  lono 
venuto  qui  ad  adorarti  da  vinticinque  anni,  o piu,non  ti 
ho  mai  datoimpaccio  alcuno  : ma  io  ti  prometto  che 
maipiu  ci  ritomero  a vederti.Voilaquell’ell  celte  hi- 
ftoii  e : & ha  pour  Ion  auteur  ( au  lieu  dont  ie  l’ay  pi  ife) 

le  fei-* 
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te  feigneur  Pieto  di  Cofmo  di  Medici.  Or  I’ay-îe  voulu 
«citer  pour  monftreri  propos  des  maudillbns,  com*- 
ment  ces  poures  gens  hebetez  , voire  abbrutis  en  leurs 
fuperftitions,s’enaidoyentalcnc©ntre  des  làinâsaulfi 
bien  qu’alencontre  desautres.Quantà  nous, nous  auons 
aulfi  bien  nos  maudiflons  en  nolïre  language,  comme 
les  Italiens  & les  autres  nations  ont  chacune  les  liens. 
Et  ce  que  nous  voyons  que  les  prelcheurs  que  i’ay  allé- 
guez ci-deflus  difent  quelquefois,^*/ omnes  diabolos, 
niginta  mille  diabolos, c’eft  vn  certain  Latin  dont  le  patron 
a efté  pris  fur  noftre  François  ; lequel  bien  Ibuuent  pour 
exaggerer , contre  les  diables  par  tant  de  mille  chartees 
dilànt,Ie  le  donne  à trente  mille  chartees  de  diables,  ou 
quarante, &c.  Et  nous  faut  confiderer  fur  ce  propos  com 
bien  peut  I’accouftumance:quand  nous  voyons  l’vn  des 
fufdids  prefc  heurs  eilre  venu  iuüques  à attribuer  celle  fa 
çon  deparleràS-.Paul.  Ce  prefeheurtft  Michel  Menotj 
duquel  voici  les  mots  au  Fueillet  xiÿ,  S.  Paul  oyat  qu’vn 
certain  poure  milirable  auoit  paillarde, duft  incontinét. 
Et  ie  le  donne  1 tous  les  diables.  Mais  voici  Tes  mots, 

SanThu  Paul  us  audiens  cjuod  quidam  mif-rrimui  forniuaus  fuerat^ 
flatim  dixit,Et  tum  do  ad  omnes  diabolos.  Il  eft  vray  que  ceci 
eft  encore  plus  paflible  que  ce  qu’il  dit  de  l’vnedes  deux 
paillardes  qui  vindrent  plaider  leur  caufe  deuant  Salo- 
mon.alçauoir qu’elle  iura parla foy:FueilIet  47,  citent 
fuberbè  re(podit,aicens,  Mentiris:  eflmeus  qttem  teneo. quare  tuunt 
ybi  yolueris.Et  fie  in  ilia  caméra  yerberabantfe  mutuo.  DixitaU 
fera, T u non  hqbehis per  \ idem  meam,mque  tu  &c.  Et fie ycnetuHt 
adregem  Salomonem , tire.  l’ay  diét  que  c ela  qu’il  attribue  à 
S.Pauleftpluspaflable,  pource  qu’il  eft  faux  feulement 
in  forma  : mais  ce  qu’il  dit  ici  eft  faux  & informa  & in  ma- 
teria. 

Or  comme  telles  imprécations  font  plus  vlîtees  en 
noftre  lîecle  qu’en  aucun  de  tous  les  precedens,  au  fil 
(ont  celles  dont  on  vfe  contre  foymefme.'comme  quand 
on  le  donne  au  diable , ( & mefmes  aucuns  adiouftent 
tripes  & boyaux)  quand  on  renonce  fa  part  de  paradis, 
& c Et  à propos  de  diuerfes  imprecations>iI  me  louuient 
d’y  ne  chofcque  i*3y  autrefois  obferuee  à Venifc:  c’eft 
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que  Pele&ion  des  nugillrats  eftant  faide  par  la  plurali' 
té  des  voix(Ie  lieu  desquelles  toutesfois  tiennent  les  ba 
lottes  félon  leur  couftume)les  vnsde  ceux  qui  ont  elle 
propofez,ellans  demourez,  les  autres  non, la  couftume 
clique  ceux  qui  ont  efté  fruftrez  de  leur  elperancene 
Jaifl'ent  pas  pourtant  de  remercier  tous  les  gentils  -hom 
mes  en  fortant  : lefquels  réciproquement  ne  laiifent  pas 
de  leur  dire  tous  Tvn  apres  l’autre  q u’ils  font  bien  mar- 
ris de  ce  que  telle  ou  telle  office  ne  leur  eft  demouree, 
qu’il  n’a  pas  tenu  àeux:&  ne  fe  contentent  de  leur  di- 
re fimplement,tnaisl’vnadioufte  vne  forte  d’impréca- 
tion,l’autre  vn  autre.  L’vn  dit,SeDiomegardift’alroa: 
•l’autre, Se  Dio  migarentilamiamoglied’autre,  Se  Dio 
iini  garenti  met  fiubd’autre,  Se  Dio  me  gardi  ft’occhi: 
l’autre, Se  no,che  fia  appicao  per  la  gola:  l’autre , Se  no, 
cfie  me  vegnail  cancaro.  Or  en  quelle  confidence  la 
plus  part  peut  vfer  de  telles  imprécations,  ic  m’en  rap- 
porte à eux. car  c’elt  vne  cnnclufioninfallibIe,quepui£ 
que  les  vns  de  ceux  qui  ont  elle  nommez  ou  propofoz, 
ont  elle  acceptez , les  autres  non, la  plus  grand’  part  des 
voix  ait  elle  pour  ceux-la,&  non  pour  ceux-ci:&  au  cô- 
traire,fuyuant  ce  qu’ils  difent  & veulent  confermcrjjar 
•telles  imprécations , il  faudrait  conclurrc  qu’ils  euflent 
•donné  leurs  voix  tant  aux  réfutez  qu’aux  acceptez.Mais 
toutesfois  ie  lailferay  foudre  celle  queftion  à quelqu’au- 
tre:&  me  contenteray  de  repeter  ce  que  i’ay  dict  n’ague 
res,afçauoir  que  l’accouftumance  peut  beaucoup.  Car  . ' 
•.il  ell  certain  que  l’accouftumance  au  maloftelc  terni-, 
ment  d’ice!uy,ou  du  tout, ou  pour  le  moins  en  partie  :& 
principalement  en  noflre  fiecle,  auquel  on  prend  pluifir 
daccouftumcr  au  mal  ( & nonuueementiiuremens, 
blafphcmes,imprecations)ceuxqui  ne  font  pas  enco- 
res  en  aage  de  difcretion  du  bien  6c  du  mal. 

Mais  voici  encore». v.ne  autre  forte  d’imprecatioa 
contre  foymefme, autant  horrible  comme  elle  eft  com- 
mune en  la  cour  : le  voudrais  pouuoir  iouir  d’vne  tel- 

le en  peine  d’eftre  damné.  A-hn  qu’on congnoiflc  que 
comme  noftre  fiecle  eft  fiiperlatif  par  defius  tous  les 

precc- 
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precedens  en  toutes  mefchancetez  > ainfi  les  cours  des 

Îirinces  /ont  fuperlatiues  en  icelles  par  deflus  tous  autres 
ieux:&  toutesfois  (pour  ne  fupprimer  l'honneur  des  I-t 
taliens)  moins  en  France  & autres  pays  de  la  Chrcftien- 
té,quen  Italie. 

i*'*v  v>i.  • * • r .'•✓J  / r»ra4rt 

Des  larrecins  de  nofire  temps ♦ 

CH  A P.  XVi 


AVant  qu’entrer  en  propos  des  larrecins  & toutes 
fortes  de  pii leri es , i’vferay  de  cette  petite  préfacé: 
que  fi  noftre  fiecle  formonte  de  beaucouptouslcs  pre- 
cedens  es  autres  mefchancetez, encore  plus  en  cette-  ci. 
Cariedi  (&  penfedire  vray)  que  qui  voudra  prendre 
garde  de  près  i toutes  les  fortes  de  piller  & defiobber, 
ou  pour  le  moins  de  prendre  hardiment  qui  font  main- 
tenant en  v/àge  , on  trouuera  le  nombre  des  fa çons  de 
de/robbereftre  quafi  au/fi  grand  qu’eftoit  le  temps  paf- 
fé  le  nombre  des  layons.Et  la  raifon  eft  apparente:  c’ett 
d’autant  que  le  larfecin  eft  celuy  d’entre  tous  les  vices 
qui  requiert  plus  le  bon  efprit,(à  l’occafion  dequoy  il  e- 
ftoit  permis  par  les  loix  des  Lacedemoniens,  potirueu 
qu’on  n’y  fut  point  furpris)duquel  nous  voyons  les  ho- 
mes de  noftre  temps  eltre  mieux  pourueus  fans  compa- 
raifon  que  n'ont  etté  leurs  ptedecefleurs,  fi  nous  en  vou- 
lons iugor  par  les  efteCts.  Et  ce  bon  efprit(c’eft  à dire  vif 
& agu  ) s’applicque  i mal  pluttoft  qu’à  bien, encore  plu* 
tant  pour  tant, que  du  temps  de  nos  ancettres.  Or  nous 
fcauons  qu’il  y a allez  lôg  teps  qu’on  a faid  cette  plainte. 
V nde  habeat  <ju*rtt  ntmo,Jed  oportet  h.ibcre. 

C’ett  à dire. 

Chacun  dit  qu’il  en  faut  auoir, 

Mais  d’où, il  n’en  veut  rien  feauoir. 
Nousconfeflbnsaufli  que  ce  prouerbe  eft  ancien,  Lu. 
tri  honni  odtrjtx  rt  yialibct  y c’ett  à dite,  que  J’odeur  du 

h.i^ 
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gain  eft  bonne,  de  quelque  lieu  qu’il  vienne.  Par  où 
nous  congnoiflons  que  iamais  on  n’a  eu  faute  de  volon- 
té d’en  auoirmais  nollre  fiecle  auec  vne  plus  grande  vo 
lonté,  voire  vn  plus  ardent  defir,a  apporté  aulîi  des 
moyens  beaucoup  plus  gratis  : comme  ainfi  loit  que  les 
hommes  de  nollre  temps  ayent  premièrement  tenu  ce- 
lle réglé  pour  infallible,  que  pourdeuenir  riche  il  faut 
tourner  le  dosa  Dieu,&  l’ayentprattiquee  tresbien:ou- 
tre  ce  ayent  laid  leur  proufit  de  toutes  les  inuentions  de 
leurs  prcdecelfeurs,  finalement  ayent  employé  le  don 
fpecia!  de  leur  plus  grade  promptitude  & d’exterité  d’ef 
prit.  Ornefe  faut-il  efmerueiller  fi  de  tout  temps  plu- 
fieursfe  font  niellez  du  rnelher  de  larrccin,veu  que  ja- 
mais n’a  elle  homme  qui  n’ait  cerché  les  moyens  de  vi- 
urc:&  vne  grand  part  d’iceux  fe  voyant  deftituee(ce  luy 
fembloit)  de  tous  autres,  ait  voulu  auoir  recours  i ce- 
ituy-ci.  Mais  dont  vient  que  de  tout  temps  les  gros  lar- 
rons ont  efté  plus  efpargnez  quelespetis,  Voire  que  les 
gros  ont  ordinairement  pendu  les  petis,fèlon  le  prouer 
beancien?La  raifoneftalfezeuidente,  c’eftquele  petit 
larron  n'a  dequoy  fermer  la  bouchei  celuyqui  l’accu- 
fe,mais  le  gros  ha  toufiours  fes  manches  plenes  de  bail- 
lons. Et  fur  ce  propos  il  me  fouuient  de  ce  que  Pinatel 
qui  auoit  elle  premièrement  exécuté  par  iuûice  en  effi- 
gie,Si  depuis  lefut  en  propre  perfonne)difoitdmoy& 
a quelques  autres  en  la  ville  de  Gennes,  où  il  s’eftoit  re- 
tiré.qu’il  n’auoit  pas  peur  qu’il  ne  fift  fbn  appointeraient 
auec  le  Roy  par  le  moyen  de  la  grande  Senefchale,  la- 
quelle auoit  obtenu  fa  confifcation  : d'autant  qu’il  auoit 
moyé  de  luy  faire  vn  beau  prefent, outre  ce  que  luy  pou  ' 
uoit  valoir  ladicte  confifcation , & encore  demeurer  ri- 
che toute  fàvie.le  ne  nie  pas  toutesfois  qu’on  n’ait  veu, 

& qu’on  ne  voyequelquesfois  les  gros  larrons  pafler  le 
mefine  pas  qu’on  fait  palier  aux  petits: mais  ceci  aduient 
ordinairement  à ceux  qui  ont  etié  fi  mauuais  mefnagers 
qu’ils  n’ont  rien  garde  dequoy  ils  peuflent  embaillôner 
ceux  qui  voudroyét  crier  côtr’eux,  ou  graifler  les  mains 
de  ceux  qui  les  voudroyent  pré  dre.  Car  on  en  voit  beau 
coup  lefquels  ainfi  qu’ils  font  bien  toft  môtez  fort  haut, 
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’ defcendent  fort  bas  en  peu  de  temps:  ce  qui  aduienti 
1 ceux  entr’autres  qui  manient  l’argent  des  rois&  autres 
princesilequel  eft  (comme  dit  le  prouerbe  ) fiibieâ  à la 
: pince.  Et  pourtant  eut  bonne  grâce  le  roy  Louys  on- 

zième, lequel  voyant  vne  piece  de  tapiflerie  qu’auoit 
faiét  faire  vn  certain  perlonnage qui  d’vn  petit  clerc  de 
■ finances  eftoit  paruenu à grandes dignitez, &mefmc- 
mentà  auoir  la  foperintcndcnce des  finances:  où  ila- 
uoit  mis  vne  defcription  des  degrez  par  lefquels  il  eftoit 
en  la  fin  monté  fi  haut,&  mefmementy  eftoit  reprefen- 
téaflis  fur  la  roue  de  fortune.  Vous  deuiez  ( luy  diét 
le  Roy)  auoir  arrefté  cefte  roue  auec  vn  bon  gros  clou, 
de  peur  qu’elle  ne  tourne  tellement  qu’elle  vous  remet'» 
te  en  voftre  premier  degré.  Ce  qui  luy  fut  vne  vraye 
prophétie,  comme  l’experience  le  monftra  quelque 
temps  apres.  Etdevray  non  feulement  ceux  qui  ont 
telles  charges, mais  tous  generallement  qui  font  auprès 
des  princes  fèdoiuent  (buuent  réduire  en  mémoire  la 
comparaifon  de  Polybe,par  laquelle  il  dit  que  les  cour- 
tifàns  font  femblables  aux  iets  defquelson  vfè  pour  con- 
ter. Car  tout-ainfi  que  félon  la  place  qu’il  plaifti  ce- 
luy  qui  conte  de  donner  i tel  ou  d tel  iedt , il  vaut  quel- 
quesfois  dix,quelquesfois  cent,autres(ois  mille,  autres- 
fois  vn  feulemenrainfi  les  courtifàns, félon  que  la  fanta- 
fie  prend d leurs  princes,  font  hauffez  ou  baiffez  en  vn 
moment.!]  eft  vray  qu’il  y a vne  confédération  particu- 
lière quant  à ceux  qui  ont  lefiiictes  charges,  c’eft  que  les 
princes, apres  les  auoir  enyurez, font  biéaifesquelques- 
fois  de  leur  faire  rendre  leur  gorge.  Mais  pour  retour- 
ner i la  diftmdion  des  gros  & menus  larrons  , il  y a vno 
autre  chofè  notable  en  noftre  temps , & laquelle  luy  eft 
peculiere(en  ce  pour  le  moins  qu’elle  eft  plus  pratiquée 
qu’elle  ue  fut  onques)  c’eft  que  les  grans  larrons  def- 
robbentles  petis,ne  plus  ne  moins  que  les  petis  poif» 
fbns  font  mangez  p*r  les  grans.  Toutesfois  pour  cefte 
heure  ieneparleray  que  des  petis  l’arrons,  c’eft  à dire 
de  ceux  qui  commettent  des  larrecins  qualifiez , & auf. 
quels  l’executeur  de  iultice  ( par  tout  où  il  y en  a quel- 
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que  forme  ou  apparence)  met  le  colier au  col,  lequel 
puis  leur  fert  d’attache. 

Pour  venir  donc  aux  menus  larrons , voici  vne  nou- 
ueauté  entr’autres,  que  noftre  temps  nous  a apportée 
. quant  ieux:c’eft  que  depuifque  les  charlatans  d’/ralie 
ont  hanté  la  France,fo  font  trouuez  maints  coupeurs  de 
bourfesdefguifezen  gentils-hommes  quanti  l’habit: 
voire  ont  eftez  pendus  aucuns  portans  la  chaifned’or 
au  coI.&  me fèmble  l’auoir  ouy  dire  de  celuy  entr'au- 
tres  que  leroy  François  premier  de  ce  nom  ht  pendre, 
]’ayantapperceu(fàns  toutesfois  en  rien  dire  pour  l’heu 
re)s’approprier  la  bourfe  de  Monfieur  de  Ncuers.  Auffi 
elt  il  certain  que  le  iergon  par  le  moyen  duquel  ils  s’en- 
tretiennent, 8f  leurs  banques  s’entrerefpondent , ne  fut 
iamais  en  fi  grande  perfeéion.  Lequel  leur  ell  vn  auan- 
tage  par  deflus  tous  princes  quelques  grans  qu’ils  foyét. 
car  les  princes  par  faute  de  iergon  font  en  la  plus  grand’ 
peine  du  monde  d’inuenter  tous  les  iours  des  chiffres 
nouueaux,  & que  nonobstant  font  fouuent  déchiffrez 

J>ar  ceux  qu’ils  ne  voudroycnt:au  côtraire  ces  meflïeurs 
a,  fans  Ce  tant  tourmenter, ont  tellement  enrichi  depuis 
nolfre  temps  leur  language  iergone(que,&  l’ont  fi  bien 
cfiudié,  que  (ans. luoir  peur  d’eftre  defcouuers  par  au- 
tres que  ceux  de  leur  profeflion , Içauent  negotier  fort 
dextrement  enfemble.  Au  demourant  il  faut  venir  aux 
fubtilitez,il  eft  certain  que  Villon  ,quiena  autresfbis 
faici  leçon  à tous  ceux  de  fon  temps,  en  apprendroic 
plus  que  iamais  il  n’enafçeu,  du  moindre  des  noftres, 
le  ne  di  pas  toutesfois  qu'il  n’ait  elté  braue  homme  de 
fon  meftier  ( car  il  ne  foroitpas  feanti  vn  Parifien  de 
parler  autrement  de  luy  )&  qu’il  n’ait  monllré  qu’il  a- 
uottde  l’efprit:m.iis  depuis  que  nos  couppebourfesou 
happebourfès  fie  fi>nt  frottez  aux  robbesde  ceuxd’Ita- 
lie;il  faut  confefl’er  qu’on  a bien  Veu  d’autres  tours  d’ha- 
bileré  qu'on  n’auoit  accoutumé  de  voir.  Or  quand  ie 
parle  des  couppebourfcs,ie  pren  ce  mot  plus  générale- 
ment que  la  propre  lignification  ne  porte:  afçauoir  pour 
tpps  çeux  qui  fçauent  fi  bien  iouer  de  pafie~paflepar 
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quelque  feçon  que  ce  foie , que  fans  aucun*  violence  il* 
font  paffer  en  leur  bourfe  l’argent  qui  eft  en  celle  d’au- 
truy.Comme(pour  exemple)il  aduinta  Vcnile  en  1 ho- 
ftelerie  de  l'eftourgeon  il  y a enuiron  treze  ans,  qu’vn 
François  nouuellemcnt  arriué, fut  aduerti  par  v n ltalié»> 
lequel  y eftoit  aulîi  loge, qu’en  leur  pays  il  n’eftoitfeur 
à ceux  qui  auoyent  de  l'argent, de  monftrer  qu  ils  en  a- 
uoyent:&  pourtant  qu’vn’autre  lois  quand  il  auroit  des 
efeus à pezer, ou  quelque  fomineà  conter , il  ne  fiftplüss 
comme  il  auoitaccouftuiné,mais  qu’il  fermaft  lacham 
brefurfoy.  Le  François  prenant  ceft  aduertiffement 
commeeftant  procédé  d’vn  cœur  débonnaire,  le  remer 
cia  bien  fort,&  des  lors  fît  congnoilHince  auec  luy.  L’I- 
talien incontinét  qu’il  fentit  qu’il  y faifoit  bon, luy  vint* 
dire  que  s'il  luy  plaifoit  de  changer  des  efeus  au  foleil 
contre  des  efçus  piftolets,  il  feroit  ceft  efchâge  auec  luy. 
Et  au  lieu(difoit-il)que  vos  efeus  au  foleil  ne  vous  vau- 
, droyent  ici  non  plus  que  les  piftolets , ie  les  vous  feray 
valoir  quelque  chofe  d’auantage.  Le  François  luy^ayant 
faict  refponfe  que  c’eftoit  le  moindre  plaifir  qu’il  luy 
voudrait  faire , il  le  pria  de  fe  fouuenir  de  ce  qu’il  luy  a- 
uoit  dict  peu  deiours  auparauant,  quanta  tenir lecret 
l’argent  qu’on  ha.  Pourtant  (dit-il)  ie  ferais  d’opinion 
que  nous  nous  mi  filons  en  vne  gondole  ,portans  auec 
nous  vn  trebuchet,  & qu’en  nous  promenant  par  le 
grand  canal,nous  pe7.iflions  nos  elcus  & fiftions  noltre 
efehange.  Le  François  refpond  eftre  preft  à faire  tout- 
ainfi  que  bon  luy  femblcroit.  Le  lendemain  doc  ils  en- 
trèrent en  vne  go  ndole:&  là  le  François  defploy  e fes  ef- 
eus, lefqls  l’Italié  ferra, les  ayât  toutesfois  premièrement 
nezez,pour  faire  tât  meilleure  mine.  Apres  les  auoir  fer- 
rez,cepédât  qu’il  fait  femblât  de  cercher  la  bourfe  où  e- 
iloyét  ceux  qu’il  deuoit  bailler  en  efchige,fe  fait  mettre 
iborr  par  la  barquerolle,auquel  il  auoit  dôné  le  mot  du 
guet:&  d’autât  qu’il  aborda  en  vn  lieu  de  la  ville  où  il  y a 
force  petites  ruettes  d’vne  part  & d’autre, il  fut  fi  bié  pdu 
pour  ledictFrâcois  qu’il  ett  encore  pour  le  iourdhuy(çô 
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meiepenfé)  à euirdesnouuellesdeluy  & de  (es  cent 
efeus.  Orarriuay-ieen  celogistrois  ou  quatre  ioursa- 
près  que  ce  tour  eut  eftéioué.  Vn  autre  ayant  apperceu 
vn  François  qui  venoit  deftrrerlà bourfe  en  ion  fein, 
&ceJa  faidentroit  en  vne  gondole  pour  pafler  letra- 
ied  (comme  eft  la  coutume  1 Venife)  entra  apres  luy: 
mais  en  entrant,fe  ietta  û lourdement  & fit  tellement 
paricher  la  gandoleducoftéoùeftoit  ledijft  François, 
qu’il  le  fit  tomber  en  l’eau.  Alors  luyauflîs’y  iettanc 
viftementje  retira:  mais  ce  ne  fut  pas  ians  luy  tirer  tout 
d’vn  train  celle  bourfe  du  fein,  Ce  qu’il  fit  toutesfois  fi 
dextrement  que  luy  ne  s’en  apperceut  peinr,finon  quV 
lors  qu’il  n'y  auoitplus  deremede.  Ainfî  s’en  alla  l’I- 
talien emportant  labourlè,  outre  plufieurs  remercie- 
mens  qui  luy  auoyent  elle  faids  par  le  feu  maiftre  d’iccl 
le.Vn  autre  euft  encore  bien  pluftoft  faid:car  feignant 
luy  eftre  entré  vn  feorpion  dedans  le  dos  )pria  vn  autre 
Italien  d y regarder:&  cependant  qu’il  y regardoit,  prit 
fa  bourfe  qu’il  auoit  pareillement  dedans  le  fein.  le  con- 
teray  aufli  vn  tour  qui  fut  ioué  par  vn  de  ce  mefme  pays 

i vn  gentil- homme  François  arriué  nouuellement  en 
Italie  aoecOdet  de  Selue  embaflàdeurduroyi  Venife, 
Ce  gentil-homme  elèant  enl’hofteleriejregardoit  deux 
Italiensiouer  aux  cartes  : lelquels  s’entrentendoyent, 
comme  depuis  ils  monftrerent.  Car  l’vn  deux,comme 
n’ayant  plus  autre  argenta  iouerque  quelques  elpece* 
d’or  qui  elloyent  vn  peu  de  facheufe  mife,les  monilrad 
l’autre,  & n’ayant  peu  luy  perfùader  qu’il  iouaft  alen» 
contre  d’icelles , pria  lediût  gentil-homme  de  luy  prê- 
ter quelques  efeus  au  lieu  de  cescfpeces.  Ce  que  le 
gentil-homme  luy  ayant  accordé,  & ayant ouuert  la 
bourfe  pour  les  luy  prefter,ils  luy  feirent  elpancher 
tout  l’argent  qui  ellojt  dedans:  & puis  ayans  pris  gar> 
de  de  quel  collé  il  eftoit  tombé,  fouffierent  la  chandel- 
le. Or  pourroit-on  bien  mettre  de  celle  confrairie  vn 
certain  fèrgent  de  Paris,  lequel  ayant  efté  exécuté  iufi» 
quesà  la  paille  de  fon  lid,en  paîfimt  par  deuant  la  bou- 
tique d’vn  changeur , luy  ietta  du  fable  aux  yeux,  & 
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puis  prit  telle  quantité  en  faboifte  , qu'il  iugeaeftre 
fuffilântc.  Mais  pour  retourner  i ceux  qui  font  rea- 
lement  & de  faid  coupebourfès , qu’elle  habileté  pen- 
lons-nous  qu'il  y ait  en  aucuns  d’eux,  qui  auront  coupc 
quarante,  voire  cinquante  bourfes  ,auantqu’eftre fur- 
pris  ? Que  di-ie  quarante  ou  cinquante?  Aurresfois  m’a 
eftéfaîdvn  conte  d’vn  de  ce  meftier,  (qui  eftoit  natif 
de  Bourges,maiftre  clerc  d’vn  procureur  en  Parlement 
nommé  maiftre  Denis  Gron)  au  coffre  duquel,  apres 
qu’il  fut  fiirpris  & conuaincu  d'vn  tel  ade,furent  trou- 
uees  quatre-vingts  bourlès,  & enuiron  trois  mi  Ile  efeus 
en  or,Lequel  toutesfois(comme  ie  croy)  euft  obtenu  fa 
grâce  s’il  çufteua-faireaux  Lacédémoniens  : lefquels 
perraettoyent  le  larrecin  (comme  i’ay  did  ci-deflus) 
pour  rendre  leurs  gens  pins  habiles,  car  ils  leur  permet- 
toyent  i la  charge  qu’ils  n’y  fuflènt  pas  furpris:  linon,  ils 
en  failbyent  punition.  En  quoy  (comme  monftre  Xc- 
nophon  en  quelque  paflàge)  ils  auoyent  fort  bonne  rai- 
fon.  car  nul  ne  fe  doit  mefler  d’vn  meftier  lequel  il  ne 
feait  faire;  or  ceux  qui  font  fiirpris  en  larrecin, il  eft  cer» 
tain  qu’ils  ne  fçauent  pas  leur  meftier , & n’vfent  pas  de 
l’habileté  & dextérité  qui  y eft  requile.  Et  i ceci  eut  efi. 
gard  vn  duc  de  Bourgongne,  lequel  (ainfi  qu’on  dit)  a- 
yant  quelque  inclination  naturelle  au  meftier  de  défi» 
robber,  & l’exerçant  non  pour  le  gaing,  mais  pour  le 
plaifir  qu’il  y prenoit,  (d’autant  qu’il  s’y  voyoiteftre 
fort  adroid)  congnoiffoit  d’autant  mieux  ceux  qui  s’en 
mefioyent.Eftant  donques  aduenu  à quelcun  qui  eftoit 
de  ce  nombre,  de  defrobber  vne  couppe  d'argent  en  v- 
nccol!ation,ledidduc  l’ayant apperceu , n’en  did  mot 

Î tour  l’heure:  mais  vn  peu  apres  l’ayant  faid  appeler, 
uy  did,Remercie  bien  Dieu  que  mon  maiitre  d’noftel 
n’a  pas  veu  ce  que  i’ay  vçu:  car  iet’alfeurequetuferois 
demain  pendu.  Et  t’appartient-il  de  te  mefter  d'vn  me- 
iher  que  tu  n’entens-pas?Toutesfois  iete  laide  la  coup- 
pe,maisi  la  charge  que  tu  n'y  retournes  plus  (fur  peine 
d’eftre  chaftié)  puis  que  tu  n’y  feais  autre  chofè.  Voila 
comment  l’aduis  de  ce  prince  eftoit  conforme  à celuy 
des  Lacedçmoniens.  Mais  pourquoy  (me  demandera 
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quelcun)  auez-vous  opinion  cjue  iles  Lacedemoniens 
euflent  pardonné  à ce  mai ftre  clerc  eftant  fùrpris  , veu 
qu’ils  iugeoyent  ceux  qui  Ce  lailîoyent  furprendre,igno- 
rer  leur  mettier,&  eftre indignes  de  l’exercer?  le penfè 
que  la  grâce  qu’ils  luy  euflent  donnée,  eut  eflé  fondée 
fur  l’habileté  de  laquelle  il  auoit  vie  au  coupementdes 
precedentes  oétante  bourfes , d’autant  qu’il  n’auoit  efté 
fiirpris  qu’en  l’odante  & vnieme.  Car  il  n’en  prenoit 
pas  à ccftuy-ci  comme  i quelques  autres , auiquels  a- 
yant  efté  pardonnee  la  faute  en  laquelle  ils  ont  efté  fur- 
pris, y retombent  apres,  comme  il  ^duint  i vn  qui  eftoit 
natif  d’Yflnudun, nommé  Simon  Daguobert)  fils  d’vn 
qui  auoit  efté  aduocat  du  roy  en  ladide  ville  (lequel  a- 
yant  commis  vn  nombre  infini  de  larrecins,  & ayant  e- 
ftc  fouuent  menacé , en  la  fin  fut  condamné  à eftre  pen- 
du & eftranglé.  Mais  ainfi  qu’on  le  menoit  pendre,  ad- 
uint  que  moniteur  de  Neuerspaflà  par  là:  par  le  moyen 
duquel  il  obtint  fâ  grâce  du  roy:  pour  auoir  craché 

2uelques  mots  de  Latin,lefquels  (encore  qu’ils  ne  fufi- 
:nt  entendus)  firent  penlérquec’cftoit  quelque  hom- 
mede  feruice.  Etdefaid,commetel,apresauoir  eu  fa 
grâce, fut  enuoyé  par  ledid  roy  aux  terres  neuues , auec 
Roberual.  lequel  voyage  feruit  de  confirmation  de  ce  . 
que  nous  auonsci-deflus  allégué  d’Horace,  Calumnona- 
ttimum  mutant  qui  tram  mare  turrunt.  Car  eftant  de  retour  il 
pourfbyuit  plus  fort  que  iamais  fbn  meftier  dedefrob- 
ber  : tellement  qu’eftant  fùrpris  pour  la  féconde  fais , il 
pafl'a  le  pas  qu’il  auoit  ia  vnefois  failli.  Et  à dire  la  veri- 
téie  croyqueceftuy-cin’é  fut!  pas  efchappéi  meilleur 
marché  ni  par  deuant  lefdids  Lacedemoniens,  ni  par 
deuât  le  prince  duquel  i’ay  parle,  d’autant  qu’il  eft  vray- 
femblable  qu’il  auoit  efté  maintes  autres  foisfurpris: 
n’eftaot  pollible  en  faifànt  les  larrecins  par  douzaines, 
qu’il  procédai!  par  art  en  vn  chacun  d’iceux.  Car  fi  ia- 
maison  vit  homme  auquel  on  peuft  côfiderer  que  c’eft 
d’vue  nature  encline  à defrobber,  cetluy-ci  en  eftoit  vn 
tref-bcau  miroir,  ainfi  que  i’ay  entendu  d’vn  perfonna» 
ge  digne  de foy,  de  la  inefîne  ville,  qui  pour  ce  regard 
s'eftoitfbuuent  efforcé  de  le  remettre  au  bon  chemin* 
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& mefmement  auoit  quelques  fois  moyenne  fa  deliuran- 
ce  de  prifon.  Mais  pour  recompenfe  (ainlî  qu'il  m’a  af- 
feuré)  il  luy  emporta  vne  robbe  longuetouteneuuc 
(outrequelques  autres  hardes)  auec  laquelle  il  fiit  fur- 
pris,  l’ayant  reflue  j & encores  vne  autre  par  deflous, 
qu’il  auoit  pareillemét  defrobbee ailleurs.  Audi  luy  fu- 
rent trouuees  trois  chemiles,  veftues  femblablemenc 
l’vne  par  dellus  l’autre.  Et  bien  peu  anparauant  ilena- 
uoit  raid  autant  d’vn  Paye  de  velours  de  quelcun  qui  luy 
auoit  faid  ce  bien  de  le  loger.Mais  le  plusinfigne  larre- 
cin  commis  par  luy  en  matière  d’habillemens,  ce  fut 
quand  il  defrobba  tous  ceux  qui  auoyent  efté  faits  pour» 
vn  certain  eljioux  frerede  l’aduocat  du  roy  dePoidiere, 
& pour  Ion  efpoulè:  lefquels  luy  femblerent  valoir  bien 
le  prendre  pource  que  la  plus  part  elloit  de  foye.  Et  ce 
qui  failbirs'esbahird’auantage  de  ce  larrecin,eftoitque 
pour  tout  emporter  (comme  il  auoit  faid)  il  luy  auoit 
falu  faire  pour  le  moins  (îx  ou  fept  voyages.  Or  les  a- 
uoit-il  emportez  en  vn  logis  qu’on  luy  prelloit  au  rno- 
naftere  des  dames  de  fainde  Croix  de  ladide  ville  de 
Poidiers.  Auquel  logis  il  eftoit  lorsqu’on  vint  pour  luy 
faire  t endre  conte  defdids  habillemens,d’autant  qu’on 
n’auoit  loufpejon  que  fur  luy  ; mais  ayant  veu  par  la  fe- 
neftre  ceux  qui  le  venoyent  trouuer,  ne  les  attéditpas, 
ains  s’enfuit  ayant  tresbien  fermé  laporte.Neantmoins 
ontrouua  moyen  d’entrer  en  ce  logis  : auquel  outre 
ces  habillement  qu’on  cerchoit,  on  trouua  ce  qu’on  ne 
cerchoit  pas  , 4 Içauoir  enuiron  quarante  paires  de  lou- 
Jiers,  degrans,  petis,  moyens,  auec  vn  grand  nombre 
de  paires  de  chaufles:  aufïi  force  drap  taillé,  & d'autre 
en  piece,  auec  plulîeurs  Hures  lefquels  il  auoit  empor- 
tez aux  efcholiers.  Mais  ce  galand  aceoullra  bien 
mieux  fèfdides  ho  11  elfes  qu’il  n’auoit  faid  fes  hoftes. 
car  au  lieu  qu’il  ne  leur  auoit  emporté  que  quelques  ha 
bits , il  emporta  à ces  dames  leurs  plus  belles  reliques, 
pour  remerciement  & recongnoiflance  du  plai/ïr.Tou- 
tesfois  le  plus  notable  tour  que  l’aye  entendu  de  luy 
fut  le  larrecin  qu’il  commit  en  la  prilon  , en  laquelle 
etfant  logé  pour  le  piefine  crime,  ne  peut  toutesfoi$ 
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attendre  qu’il  en  fuft  fôrti  pour  retourner  à fon  meftier» 
mais  làmefme  empoigna  tresbien  le  manteau  du  geô- 
lier,& là  mefme  le  vendit, fayant  pafle  à trauers  des  treil 
lis  de  ladite  prifon,  qui  eftoyen*  fur  la  rue.  Qui  eft  aufli 
vn  tour  fur  lequel  on  doit  bien  remarquer  ce  que  i’ay 
tantoft  did,àfjauoir  que  c’eft  d’vn  naturel  enclin  à lar- 
recin:  de  venir  îufques  à vne telle liardiefle  de  delrob- 
ber  au  lieu  mefme  auquel  on  eft  detenu,&  qu’on  attend 
condcmnation  pour  auoir  defrobbé:&  encore  s’addref- 
fer  àvneperlonne  publicque,  comme  eft  vn  geôlier. 
Ce  qui  méfait  toutesfois  moins  eftonner  deceftaâe> 
eft  ce  que  i’ay  veu  aduenir  quelquesfois  à Paris , à fa- 
lloir couper  des  bourfès  auprès  d’vn  coupebourfe  qu’on 
pendoit. 

le  laifleray  ceft  archilarron  Daguobert  : & comme 
i’ay  tantoft  propofe  des  exemples  de  ceux  qui  ont  par- 
donné aux  larrons  apres  les  auoir  fiirpris,  voire  les  ont 
laifièz  polfelTeurs  paifibles  des  larrécinsâ’en  propolcray 
vn  aucontraire  d’vn  gentil- homme  qui  fit  luy-mefme 
la  punition  d’vn  fîen  larron , mais  la  fit  en  vne  forte  qui 
futcaufe  de  luy  faire  auoir  de  la  fafeherie.  Ce  gentil- 
homme pendant  qu’il  eftoit  vn  des  (peâateurs  du  Roy 
iouant  à la  paume  , (le  propre  iour  que  feu  Iean  du  Bel- 
lay prit  polkftion  de  l’euefc  hé  de  Paris)  lèntant  ce  lar- 
ron luy  couper  la  bourfe,ne  fit  toutesfois  lèm  blant  d’en 
rien  lèntir,  mais  l’ayant laifle  faire,  eut  puis  apres  l’œil 
fur  luy  : & en  la  fin  ne  fe  contentant  de  s’eftre  fâid  ren- 
drclàbourfe,  luy  coupa  l’oreille  fur  le  champ.  Mais  ce 
gentil-homme  ne  fut  pas  long  temps  fans  s’en  repen- 
tir, non  pas  de  l’auoir  puni,  mais  de  l’auoir  puni  de  tel- 
le forte.  Car  au  heu  que  s’il  luy  euft  donné  vn  coup  de 
dague,  il  n’en  euft  point  eftémoldlé:  pource  qu'il  luy 
auoit  coupé  l’oreille,  le  bourreau  de  Paris  forma  com- 
plainte contre  luy  , comme  eftant  troublé  en  là  pof. 
feflion. 

Mais  pour  retourner  aux  habiletez  qui  fe  trouuent  en 
noftre  temps  plus  queiamais  en  toutes  fortes  de  larre- 
cins,  pourroit-on  longer, ou  pourroit-on  demander  vn 
plus  habile  tour  eu  cas  de  larrecin  que  celuy  qui  fut 

ioué 
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ioué  à Paris  il  y a enuirô  fèize  ans?par  vn  qui  tint  fi  bon- 
ne mine  qu’il  fe  fit  aider  à charger  la  coutre  qu’il  auoit 
defrobee,par  celuy  melmes  auquel  elle  appartenoit?qui 
eftoit  vn  procureur  de  la  Cour  de  parlement , nommé 
\ Guerrier, demeurant  au  cloiftre  S.  Benoift.  Toutesfois 
ie.  ray  raconter  deux  adcs  de  larron  qui  ne  doiuent  rien 
d celtuy-ci:  maispluftoft  ceftuy-ci  deura  quelque  chofe 
de  retour  à r hacun  de  ces  deux.  Ce  larron  ayant  enuie 
de  defrobber  la  vache  de  fc>o  voifin, fè  leua  de  grand  ma 
tin  & deuantiour:  & eltant  entré  en  l’eftable  delà  va- 
Nche, l’emmcne, faifànt  lèmblantde  courir  apres  elle.Au- 
quel  bruit  le  voifin  sellant  efueillé,  & ayant  mis  la  teûe 
à la  feneftre , Voifin  (did  ce  larron)  venez-moy  aider  i 
prendre  ma  vache  qui  eft  entree  en  vollre  cour,pour  a- 
uoir  mal  fermé  vollre  huis.  Apres  que  ce  voifin  luy  eut 
aidé  i ce  faire,  il  luyperfiiada  d’aller  au  marché  auec 
luy.  (car  demeurant  en  la  maiftmillefuftapperceudu 
larrecin)En  chemin  comme  le  iour  efclairulîoit,ce  p® 
ure  homme  recongnoiflant  là  vache,luy  dit,  Mo  voifin 
voila  vne  vache  qui  relcmble  fort  à la  miéne.ll  eft  vray, 
dit-il:&  voila  pourquoyie  la  meine  vendrerpoureeque 
tous  les  foirs  voftre  femme  & la  miennes’en  débattent, 
ne  Icachans  laquelle  choifir.  Sur  ces  propos  ilsarriuent 
au  marché:  alors  le  larron  , de  peur  d’eftre  defcouuert, 
fait  femblant  d’auoir  à faire  parmi  la  ville,&  prie  fondit 
voifin  de  vendre  cependant  celle  vache  le  pins  qu'il 
pourroitduy  promettant  le  vin. Le  voifin  donc  la  vend, 
& puis  1 uy  apporte  l’argent. Sur  cela  s’en  vont  droid  à la 
tauerne,  félon  la  promefie  qui  auoit  eilé  faide.  Mais  a- 
près  y auoir  bien  repeu , le  larron  trouue  moyen  d'eua- 
der,lai(Tant  l’autre  pour  les  gages.  Delis’en  vint  à Pa- 
ris, & là  fetrouuant  vne  fois  entre  autres  en  vneplace 
du  marché  où  il  y auoit  force  afnes  attachez  (lèlon  la 
couftume)à  quelques  ferstenansaux  murailles, voyant 
que  toutes  les  places  eftoyent  remplies , ayant  choifi  Iç 

Î»lus  beau, monte  delTus,&  fe  promenant  par  le  marché, 
e vendit  rresbien  à vn  incognu.  Lequel  acheteur  ne 
trouuant  place  vuide  que  celle  dont  il  auoit  efté  ofté,  le 
rattache  au  lieu  mefine.  Qui  fut  caufe  que  celuy  qui  e - 
' ■ • doit 
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ftoitle  vray  maifttederafné,  & auquel  on  l’auoit  défi- 
robbe'j  le  voulant  puis  apres  dertacher  pour  l’emmener» 
groflfe  querelle  furuint  entre  luy  fit  l’acheteur: telle- 
ment qu’il  en  falut  venir  aux  mains.  Or  le  larron  qui 
î’auoit  vendu,  eftant  parmi  la  foule,  & voyant  ce  paffè-  I 
temps  , mefmement  que  l’acheteur  eftoit  par  terre» 
charge  de  coups  de  pomg,ne  le  put  tenir  de  dire , Piau- 
liez plaudez  moy  hardiment  ce  larron  d'afnes.  Ce  que 
oyant  ce  poure  homme, qui  efioit  en  tel  elfcat,  & ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  de  rencontrer  lùn  vendeur» 
l’ayant  recongnu  à la  parole,  Voila  (dit-il)  celuy  qui 
nie  l’a  vendu.  Sur  lequel  propos  il  fut  empoigné:  6c  tou- 
tesles  fufdictescliofes  auerees  parla  confefiîoo,fut  exé- 
cuté par  iuitice  comme  il  meritoit.  Or  ce  larron  nous 
apprend  deux  chofes  : premièrement , com biens  grans 
clprits  à noilre  fie  Je  & combien  fubtils  en  mefenan- 
ceté  : feconuemtnt,  quels  font  les  iugemens  de  Dieu  a- 
lencontre  des  mefehans: c’ellà dire,  comment  ceiuge 
des  iuges,&  roy  des  rois,  fait  pourfuite  contre  eux, alors 
que  les  hommes  n’ont  aucun  moyen  de  la  faire:  voire 
befongne  en  telle  forte  que  les  criminels  fe  viennent 
brûler  à la  chandelle,  comme  on  dit  en  commun  pro- 
uerbe.Car  de  larrons  fi  fubtils  que  ceftuy-ci,  ie  confefie 
qu’on  entrouuerapeu:  mais  de  larrons  qui  fe  foyent 
ainfiaccufez  de  leur  propre  langue,  & par  maniéré  de 
parler  fe  foyent  venus  mettre  Ta  corde  au  col,  on  en 
trouuera grand  nombre:  comme f^auenteeux  princi- 
palement qui  ont  des  offices  de  îudicature  : lefquels 
mefmement,  s’ils  font  vn  peu  accors,  font  par  leursin-  v 
tei  rogations  que  ces  galans  (quelque  bon  bec  qu’ils  a- 
yent)  tellement  vacillent , qu’en  la  fin  ils  fe  coupent  de 
leurs  coufteaux. 

Et  comme  ainfi  foit  qu’il  nf  ait  chofe  plus  digne  de 
la  méditation  des  Chreftiens  que  tels  iugemens  de 
Dieu,  i’efpere  de  gratifier  aux  lecteurs  fi  efianttombé 
fur  ce  propos, i’vfe  d'vne  petite  digreflion , en  alléguant 
deux  autres  exemples  defdicfcs  iugemens , Tvn  de  neftre 
temps, l’autre  anciennous  deux  conformes  à celuy  que 
ie  vien  de  reciter.Erafine  donc  raconte  ceci  eilrc  adue- 

nu  à 
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nu  à Londres,  en  vnemaifon  en  laquelle  il  demeuroir. 
Vn  larron  eftoit  entré  par  le  toiéf  en  ce  logis  pour  voir 
s’il  y trouueroit  point  quelque  bonne  auenture.Mais  le 
bruit  qu’il  mena  fit  aflembler  les  voiiîns. Ce  que  luy  vo- 
yant fe  méfia  parmi  la  foule,  comme  eftant  l’vn  de  ceux 

2ui  cerchoyent  1 e larron  : & par  ce  moyen  fe  garda  d’e- 
rc  defcouuert.Vn  peu  apres, voyant  le  bruit  appaifé,& 
qu’on  ne  cerchoitplus  le  larron, d’autant  qu’on  penfeit 
qu’il  futt  efchappé,  fe  délibéra  defortir  par  la  porte , ne 
craignant  aucunement  d’eftre  congnu.  Mais  par  faute 
d’eitre  maiftre  de  fa  langue,  il  le  donna  luymcimc  à con 
gnoiftre,&  le  mit  la  corde  au  col. Car  ainlï  qu’il  penfeit 
fortir,  ayant  rencontré  i la  porte  plufieursquidcui- 
fbyent  du  larron , en  le  maudifiant , vint  i le  maudire 
auffi  , difant  qu'il  luy  auoit  faid  perdre  fon  bonnet. 
Or  faut-il  noter  que  cependant  que  ce  rufiretafchoit 
i fe  làuucr , fuyanr  tantofi  5 à , tantôt!  là.  Ion  bonnet  luy 
eftoit  tombé:  lequel  on  auoit  gardé  en  elperance  qu’tl 
donneroit  des  enfeignes  du  larron.  Quand  donc  on  luy 
eut  ouy  dire  cela,  on  entra  incontinent  en  feulpejon: 
tellement  qu’il  fut  pris,  & ayant  confcfle,  fut  pendu. 
Il  fe  trouue  plufieurs  telles  hiftoircs  anciennes  es  au- 
teurs profanes  : mais  ie  me  contenreray  de  celle  mcfmc 
de  laquelle  Erafme  a accompagné  l’autre  que  ie  vieil  de 
raconter  : puis  que  ie  n’ay  promis  qu’vn  exemple.  Plu- 
tarque donc  eferit  qu’vn  certain  temple  de Pallas  qui 
eftoit  en  la  villedes  Laccdemoniens,  ayant  efté  pillé, 
ontrouua  au  milieu  d’iceluy  me  bouteille  vuide:  la- 
quelle mettoit  en  grande  admiration  tout  le  peuple  qui 
alloit  voir  ce  qui  auoit  efté  faid  en  ce  temple . car  per«\ 
fonnenepouuoitfonger  qu’on  auoit  voulu  faire  de  ce- 
lle bouteille. Mais  en  la  fin  quelcun  voyant  tous  les  au-  . 
très  fi  ellônez^S’il  vous  plaift(dit-il)m’efcouter,ie  vous 
diray  ce  que  ie  puis  coniedurer.  c’eft  que  ie  me  dout# 
que  les  facrileges  eftans  prefts  à exécuter  leur  entre- 
prife  ayent  beu  de  l’aconit,  (qui  ellvne  forte  de  poi- 
lon)  & puis  ayent  porté  du  vin  aucc  eux  en  celle 
bouteille , à fin  que  s’ils  venoyent  à bout  de  leur  entre- 
prife  fitns  eftre  defcouuats,  par  le  moyen  du  viu  qu’ils 
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beuroyent  apres  la  poifon , ils  fuflentgarentisdudan*- 

fer  d'icelle  : finon , qu’elle  les  feift  mourir  d’vne  mort 
eaucoup  plus  douce  que  celle  qu’ils  auroyentifouf- 
frir  s’ils  comboyent  entre  les  mains  de  la  iuitice.  Alors 
ceux  qui  oyoyent  ceft  homme  rendre  fi  bonne  raifort 
de  ceft?  bouteille, apperceuans  qu'il  en  parloit  non  cô- 
me  vn  homme  qui  deuinoit,  mais  qui  en  Içauoit  des 
nouuelles,  commencèrent  à l’interroguer  l’vn  apres 
l’autre,Holaqui  elles -vous, s’il  vous  plaill,qui  nous  con 
tezceci?  où  en  auez-vous  tant  appris?  quelle  congnoiA 
lance  auez-vous  en  celle  ville  ? Bref,  on  le  prefla  lî  fort 
x par  plufieurs  fortes  d’interrogations , qu’on  luy  fit  con- 
felfer qui auoit  mangélelard,  & qu’il  auoit  elle  delà 
partie.  Or  comme  il  fe  trouue  plufieurs  exemples  de 
tels  iugemens  de  Dieu  contre  les  larrons, aulfi  eii-il  ai* 
le  d’en  trouuer  contre  les  homicides,ainfi  que  nous  de- 
clarerons  ci-apres* 

Mais  pour  retourner  aux  habiletez  Iarroniques,en 
prenant  d’£rafme  au  liure  De  Ungna  l’exemple  du  lai* 
ron  Anglois,il  m’eilfouuenu  de  quelques  autres  con* 
tes  qu’il  fait  ailleurs,  de  quelques  tours  des  gens  de  ce 
mellier  : delquels  ie  choifiray  ceux  qui  me  fembleronc 
eftre  les  plus  notables , c'eft  à dire  auoir  elle  iouez  auec 
plus  grande  habileté, ou  fobtilité,  induftrie,  ou  dexte- 
rité^’ilell  licite  d’ain fi  parler.  Et  commencera^  par  vn 
conte  qui  eil  coufin  germain  de  celuy  que  iay  fai <51 
n’aguere,du  larron  qui  ioua  fi  bien  fon  perfonnage  ou’il 
le  fit  aider  d charger  for  fes  elpaules  lacoutre  d’vn  lid, 
par  celuy  mefmes  auquel  elle  appartenoit.  Il  eft  vray  q 
ie  me  difpenlèray  pour  ce  coup  de  la  promefle  que  l’ay 
faid  par  cideuant,de  ne  meller  point  les  vertus  eccle- 
fiailiques  parmi  celles  des  feculiers.  car  le  tour  que  ie 
veux  reciter  eft  d’vn  preitre  de  Louuain.  Ce  preftre  nô* 
nié  Antoine, ayant  conuiéidifner  deux  bons  compa- 
gnons lefquels  il  auoit  rencontrez  par  la  rue , & vo- 
yât  au  retour  qu’en  (à  maifon  il  n’y  auoit  rien  fi  froid 
que  l’atre , (comme  nous  parlons  à Paris)  & que  tous 
les  prifonnierss’eneftoyent  fuys  de  làbourfe,s’aduilè 
incontinent  de  ceft  expédient  pour  tenir  promefie  à 
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à ceux  qu’il  auoit  conuiez.  Il  s’en  va  en  la  maifbn  d’vn 
auec  lequel  il  auoit  quelque  familiarité , & en  l’ablènce 
de  la  chambrière  préd  vn  pot  de  cuyure  dedans  lequel , 
cuifoit  la  chair , & l’ayant  mis  (bus  (a  robbe , l’emporté 
chez  (b y.  Ellant  arriué  commande  d(à  chambrière  de 
Ver  fer  le  potage  auec  la  chair  en  vn  autre  pot  de  terre.& 
apres  que  ce  pot  de  cuyure  fut  vuidé  , l’ayant  faidtreti. 
bienefcurer,enuoyevngar(bn  i celuy  auquel  il  appar- 
tenoit,pour  le  prier  de  luy  prefter  quelque  fomme  d’ar- 
gent, en  retenant  ce  pot  pour  gage.  Le  garfon  rapporte 
bonne  relponfe  à meffire  Antoine,  à fjauoir vnepiece 
d’argent,  qui  vint  fort  bien  i point  pour  garnir  la  teble 
du  relie  qu’il  y falloit  : & vn  petit  mot  de  fcedule  par  la- 
quelle ce  créditeur  confefloit  auoir  receu  le  pot  de  cui- 
ure  en  gage  (ut  la  fomme.  Lequel  fe  voulant  mettre  4 
table  trouua  faute  d’vn  des  pots  qui  auoy  ent  efté  mis  au 
feu,  & alors fefuf  à crier.  La  cuifiniere  aflèurequede- 
puis  qu’elle  l’a  perdu  de  veue,  n’eft  entré  que  meflire 
Antoine.  Mais  on  fait  continence  de  le  fbufpeçonner 
d’vn  tel  ade:  toutefois  en  la  tin  on  va  voirtionl’ap- 
perceura  point  chez  luy:  & pource  qu’on  n’enoyoit 
point  de  nouuelles,  on  le  demande  à luymefme . Il  refc 
pond  qu’il  ne  fçait  que  c’eft.  Et  quand  il  fe  (èntit  pretie* 
d’autant  qu’on  luy  maintenoir  qu’autre  que  luy  n’eftoit 
entré  vers  Je  temps  qu’il  auoit  efté  pris , Il  eft  bien  vray 
(dit-il)  que  i’ay  emprunté  vn  pot,  mais  ie  l’ay  renuoyé 
à celujr  duquel  ie  l’auois  emprunté.  Ce  qu’ayant  efté 
nié  par  Je  créditeur  , Voyez  meffieurs  (did  meftire 
Antoine)  comme  il  le  fait  bon  fier  aux  gens  de  mainte- 
nant (ans  bonne  fcedule.  il  me  voudroit  incontinent 
aceufet  de  larrccin,  fi  ie  n’auois  fcedule  eferite  & li- 
gnée defa  main.  Alors  il  monftra  la  fcedule  que  le  gar- 
lon  luy  auoit  apportée.  Tellement  que  pour  payement 
le  créditeur  receut  de  la  moquerie  par  tous  les  endroits 
delavilledeLouuain,  le  bruit  ellant  couru  inconti- 
nentqu’vn  tel  auoit  prefté  argent  (ous  vn  gage  qui  e- 
ftoitàluy. 

Maintenant  apres  le  tour  larronicque  ioué  par  vn 
pteftre, c’eft  ration  que  nous  en  oyoos  vn  iouéi  Vn  pre- 
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lire»  pour  reHenche.  En  la  ville  d’Anuers,vn  bon  ga- 
land  ayant  remarqué  vn  prellre  portant  vne  bourfc 
laquelle  luy  fembloitauoir  vne  grofleapollume  (or  e- 
lloit  celle  bourfe  attachée  à la  ceinture,)  luy  ayant  faicE 
vne  grande  reuerence,  luy  did  iqu’il  auoit  charge  du 
curé  de  fa  parroifle  de  luy  acheter  vne  chappe.  Et 
pourtant(dit-il)monfieur, que ie  vous  voy  ettre  tota- 
lement de  là  llacure  > ie  vous  voudrois  prier  de  me 
faire  tant  de  bien  que  de  venir  auec  moy  iufques  en 
U boutique  d’vn  marchand.  Car  ielçay  bien  que  cel- 
le qui  vous  fera  bien  l'aide,  fera  bien  faidei  luy  aulfi. 
Ce  prellre  luy  ayant  accordé  aifeementceplailîr,  ils 
s’en  vont  en  vne  boutique  , où  on  leur  monllrades 
chappes.  Le  prellre  en  ayant  veftu  vne,le  marchand  dit 
qu’il  luy  fcmbloitqu’elie  luy  elloit  fort  bien  faide,  fit 
qu’elle  eftoitiullemcnt  de  la  forte  qu’il  la  luy  falloit. 
Le  rullre  qui  efpioit  l’occafion  de  louer  vn  tour  de 
fonmeftier  , apres  auoir  bien  contemplé  menfieur  le 
prellre  de  tous  collez,  did  enlafinqu’iiytrouuoitv- 
ne  faute , à fcauoir  que  la  chappe  elloit  plus  courte  par 
deuant  que  derrière.  Alors  le  vendeur  refpond  qu’il  ne 
tient  pas  à la  chappe  , mais  quelagroflè  bourfc  en- 
garde  quelle  ne  s’eftende  vniement  , fit  par  confc- 
quent  la  faictrouuer  plus  courte  par  deuant.  Le  preftre 
ode  là  bourtê,  fie  la  met  là  auprès. Ce  qu’ellant  faid , ils 
le  veulent  derechef  contempler:  mais  le  galand  pour 
acheuer  de  iouer  fon  rôle,  pendant  que  le  preftre  le  re- 
tournoit,  empoigna  tref-bien  la bourfe,6c  puis  monftra 
par  expérience  qu’il  n’auoit  pas  les  gouttes  aux  iambes 
maux  pieds.  LadelTus  le  prellre  crie  , Prenez  ce  lar- 
ron :&  le  marchand,  Prenez  ce  prellre:  le  galand.  Ar- 
rêtiez ce  prellre  qui  ell  enragé.  Et  de  vray  chacun 
qui  voyoit  ce  prellre  courir  par  les  rues  en  tel  equippa- 
gc>  ne  pouuoitiuger autre  chofc  de  luy.  Mais  cepen- 
dant que  le  marchand  fit  le  preftre  dilputent  enfemblc, 
le  larron  le  làuue.  • 

Il  en  conte  encoresvn  autre  qui  s’accorde  auecce- 
lluy-ci  quant  à l’habileté  des  pieds  : mais  au  demeurant 
a’a  pas  grand  elprit  : comme  autlilepays  dont  il  vient 
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ne  le  porte  pas,finon  que  ce  Coit  comme  par  miracle.car 
le  tour  duquel  il  ett  queftion  fut  ioué par  vn  Holandois 
en  vne  ville  d’Hollande  nommée  Leiden.  Ce  bon  com 
pagnon  en  fe  promenant  par  celle  ville,  entre  en  la  bou 
tique  d’vn  cordouânier:  le  maiftreluy  demande  s’il  y a 
quelque  choie  qui  luy  plaife  : & l’ayant  apperceu  ietter 
iaveuefurdes  bottines  qui  cftoyent  ü penduesjuy  de- 
mande s’il  auroitenuie  d’en  auoir  vne  paire.  Quand  il 
eutrelponduqu’ouy,  il  luy  choilït  celles  qui  luyfem- 
bloyent  le  mieux  venir  i fesiambes,&.lesluychauf* 
fa.  Quand  il  les  eut,  il  fe  lit  aulli  elTaycr  des  fouliers: 
lefquels  luy  femblerent  bien  venir  i fespieds  comme 
les  bottines  i fes  iambes.  Apres  ceci,  au  lieu  de  faire 
marché  & de  payer , il  vint  à demander  au  cordouânier 
par  maniéré  de  îaferie , Dites  moy  par  vollre  foy,  ne 
vous  aduint-il  iamais  que  quelcun  que  vous  auriez  ain- 
fï  bien  equippé  pour  courir^’en  foit  fuy  lins  payer  ? Ia- 
mais, dit-il.  Et  lî  d’aduenture  il  aduenoit,  que  feriez- 
tous?  le  courtois  apres,  dit  le  cordonnier.  Dites-vous 
ceci  à bon  efeient?  le  le  di  à bon  elcient , & ne  ferois 
point  autrement , refpondit  le  cordouannier.  Il  en  faut 
voir  l’expcrience , dit  l’autre.or  fus,ie  me  mettray  i cou 
t ir  le  premier:  courez  apres  moy.  Et  fur  ceci  commen- 
ça d fuir  tant  qu’il  peut.  Alors  le  cordouânier  de  courir 
apres,&  de  crier , Arrellez  le  larron , arreftez  le  larron. 
Mais  l'autre,  voyant  que  chacun  fortoit  des  maifons,de 
peur  qu’on  ne  mift  la  main  fur  luy,  faifant  bonne  mine, 
& comme  celuy  qui  ne  faifoit  ceci  que  pour  fon  paf. 
fetenips,  Que  perlonne  (dit-il)  nem’arrelle.  canlya 
grolfe  gageure.  Ainiî  s’enreuinr  i la  maifon  le  poure 
cordonnier  bien  fafché  d auoir  perdu  & Ion  argent  & 
encore  là  peine,  car  l’autre  auoitgangné  le  pris  quant 
icourjr.  Oray-ietraduid  bottines  ,pourcequ’Eralme 
dit  oxrtM  : & toutesfois  (de  quoy  i’ay  bien  voulu  aduer- 
tir)  encore  ne  faut-il  pas  entendre  des  bottines  faidet 
à la  façon  des  noitres,  puis  quelles  fe  mettoyent  en  dea 
fouliers. 

Mais  c’efl  allez  parlé  des  larrons  qui  fuyent  apresa- 
uoirtaid  leur  coup:  parlons  maintenant  de  ceux  qui 
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apres  l’auoir  &itt,  ne  bougent,  mais  font  bonne  mine. 
Voici  donc  qui  m’a  efté  conté  par  vn  gentil-homme 
Efcofl'ois:  que  quand  le  roy  d’tfcofl'e  laques  cinquième 
vint  en  France,  (qui  fut  l’an  i<%6)  les  contes  d’ A ram, 
d’Argail,&  de  Mora,  eftans  logez  en  la  rue  S.  Antoine! 
Paris,  vn  iour  qu’ils  auoycnt  teftoyé  les  dames  de  ladite 
rue;pédant  que  le  conte  d’Argail  regardoit  iouer  apres 
fi>uper,y  eut  vn  certain  galand  habillé  brauement  au 
poftible,  qui  comme  par  maniéré  d’esbat  deftacha  vint 
cinq  ou  trente  qu’angelots  que  nobles  à la  rofe,Iefquels 
eitans  ployez,  feruoyent  de  boutons  d’oraux  defchi- 
quetures  du  robbon  dudid  conte, â la  façon  d’alors.Le- 
quel  voyant  que  celuy  qui  luy  faifoit  ce  tour,  eftoit  fort 
richement  veftu,&  qu’il  y alloit  défi  bonne  grâce, com- 
me celuy  qui  ne  faifoit  cela  que  pour  rire,  luy  laifla  fai- 
re tout  ce  qu’il  vouloit.  Mais  quand  ce  ruftre  pcnlâ  que 
c’eftoit  allez, alors  monftrant  par  expérience  que  ce 
qu’il  au  oit  faid  c’eftoit  A bon  efeient,  fc  retira  peu  à 
peu  de  la  (aile.  Alors  ce  feigneur  qui  n’auoit  pas  voulu 
faire  femblant  de  rien  pendant  qu'on  fe  iouoitainfi  i 
fon  robbon,  conta  aux  autres  ce  tour, en  leur  monftrant 
dequoy.  Ce  qui  ne  fut  pas  (ans  les  faire  bien  rire , & ce- 
pendant receuoir  d’eux  (qui  fçauoyent  mieux  les  rufes 
de  tels  larrons)  vne  bonne  inftrudion,pour  s’en  donner 
garde  vne  autre  fois  : mais  pour  cefte-laluy  falutauoir 
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le  parleray  d’vn  autre  qui  eftoit  aufli  bô  maiftre  q ce- 
lluy-la,pour  le  moins,en  matière  de  defrobber  de  bon- 
ne grâce, c’eft  à dire  faire  bonne  mine  en  defrobbant.  Il 
aduint  du  temps  du  roy  François , premier  de  ce  nom, 
qu’vn  larron  habillé femblablement  en  gentilhomme, 
fouillant  en  la  gibbeciere  ou  grande  efcarcelle  du  feu 
cardinal  de  Lorraine , fut  apperceu  parle  Roy , eftant  A 
la  mefle  vis  A vis  dudid  cardinal.  Se  voyant  eftre  apper- 
ceu, commençai  faire  figne  du  doigt  au  Roy  qu'il  ne 
fonnaft  mot,&  qu’il  verroit  bien  rire.  Le  Roy  bien  aife 
de  ce  qu’on  luy  appreftoit  i rire, le  laifla  faire  peu  de 

temps  apres  vint  tenir  quelque  propos  audid  cardinal 
par  lequel  il  luy  donna  occafîon  de  fouiller  en  fa  gibbe- 
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ciere.Luyn’ytrouuantpluscequ’ily  auoit  mis,  com- 
mença às’eftonner,&  àdonnerdupafletemps  au  Roy, 
qui  auoit  veu  iouer  ccfte  farce.  Toutesfois  ledid  feignr, 
apres  auoir  bien  ri,  voulut  qu’on  luy  rendift  ce  qu'on 
luy  auoit  pris:  comme  auffi  il  penfoit  que  l’intention  du 
preneur  auoit  elle  telle.Mais  au  lieu  que  le  Roy  penfoit 
que  c’eftoit  quelque  honnefte  gentil-homme  & d’ap- 
parence, d le  voir  fi  refolu  & tenir  fi  bonne  morgue, l’ex*- 
perience  monftra  que c’eftoit  vn  trefèxpert  lai ro«.dc£ 
guifé  en  gentil-hômc,qui  ne  s’eftoit  point  voulu  iouer, 
mais  en  faifant  femblant  de  fe  iouer,  faire  i bon  efcisnt, 
suffi  bien  que  celuy  duquel  nous  venons  de  parler.Et  a- 
lors  ledid  cardinal  tourna  toute  larifèe  contre  le  Roy: 
lequel(vfànt  de  fon  fèrmct  accouftumé)iura  foy  de  gen 
til-homme  que  c’eftoit  la  première  fois  qu’vn  larron 
l’auoit  voulu  faire  compagnon. 

Or  viendra  bien  à propos  le  tour  larronicque  ioué 
en  la  prcfence  de  l’empereur  Charles  V,  apres  celuy 
que  ievien  de  raconter,  qui  fut  ioué  en  ljprefencedu 
Roy,  voire  i fa  propre  perfon  ne  en  partie.  L’empereur 
ayant  commandé  de  troufler  bagage,  ainfî  que  chacun 
•eftoit  bien  empefehé  à ferrer  fes  hardes,  entra  vn  bon 
compagnon  en  ta  fille  où  eftoit  ledid  empereur,  allez 
mal  accompagné , & preft  à monter  à cheual.  Eftant 
entré  & luy  ayant  faid la  reuerence,  fe  mit  incontinent 
apresà  deftacher  la  tapilîcrie,  faifant  bien  de  Tenhazé, 
& feignant  auoir  grand’ hafte.  Etcombié  quecenefuft 
fon  meftier  d'attacher  ni  deftacher  tapifferie,  il  en  vint 
fi  bien  J bout  que  celuy  qui  auoit  celte  charge,  venant 
pour  ce  faire ,trouua  qu’on  l’auoit  ia  releué  de  cefte  pei- 
ne de  la  deftacher,  & (qui  eftoit  le  pis)de  l’emporter. 
Voila  quelle  hardiefle  le  trouue  en  quelques  larrons  de 
noftre  temps. 

-•  Mais  la  lurdiefte  n’eftoit  pas  moindre  d'vn  larron  I- 
talien,  lequel  ion  a ce  tour  à Rommedu  temps  du  pape 
Paule-i  u.  Ayant  efté  faid  vnfeftinenla  maifon  d’vn 
certain  cardinal , & la  vaiffelle  d’argent  eftant  ia  ferree 
en  vn  bahu  qui  eftoit  en  vne  chambre  auprès  de  la  falle 
du  feftin  ; pendant  queplufieyrs  en  attendit  leurs  mai* 
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ftres  fè  promcnoy  ent  en  cefte  chambre  ( ou  anticame-t 
ra,  félon  le  langage  du  lieu)  entra  vn  homme deuant 
lequel  on  portoitvne torche,  habille  comme  vn  mai- 
ftre  d’hoftel3&  mermement  eftant  en  fàyon  : lequel  pria 
eeux  qui  eftoyent  aflls  fur  ledid  bahu3de  fè  Jeuer,  pour- 
ce  qu’il  en  auoit  befoin.  Ce  qu’eux  n’ayans  point  refu- 
ie de  faire , il  le  fit  incontinent  charger  par  des  faquins 
qui  lefuyuoyent.fct  futioué  cebraue  tour  apres  que  le 
maiftre  d'hoftel  & tous  les  fëruiteurs  de  la  maifbn  Ce 
furent  retirez  pour  fouppcr.  Pour  le  moins  eftiprefup- 
pofèr  que  s’il  eftoit  demeuréjquelcun  d’eux  en  l’an- 
ticamera,  (comme eftlacoyftume)  il  n’y  prenoitpas 
garde. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  hardiefle  d’vn  autre  lar- 
ron Italien,  qui  fut  pendu  à Boulongnelagrafleil  y a 
enuiron  onze  ans?  Ce  larron  ayantde  longue  mainfaid 
lén  apprentiflage  à Rorrrme  de  contrefaire  le.^efcritu- 
res  & les  fignets>&  mefmes  d’ofter  les  féaux  d’vne  lettre 
pour  les  appofer  à vne  autre  : ayant  auffi  ceft  auantage 
qu’il  refèmbloit  fort  de  traid  de  vifàge  au  cardinal  Ser- 
monette, s’en  alla  en  habit  & equippage  de  cardinal 
(hormis  qu’il  menoit  petit  train)  en  la  marke  d’AnçoT- 
ne&  enlaRomagne,  ayant  contrefaid  vue  bulle. par 
Jaquelle  le  pape  luy  bailloit  cômilfion  de  leuer  les  deci 
mes  decepays-lirOr  pour  n’eltre  def-Ouuert,  iln’apr 
jprochoit  point  trop  près  des  bonnes  villes:  toutesfois 
ayant  ia  commencé  à faire  tresbienfes  befongnes,  (d’au 
*an.t  qu’on. le  prenoit  pour  ledid  cardinal  Sermonette) 
.paflâjit  par  la  Romagrve  vint  aflezpres  deBoulongne. 
Ce  qu’oyant  le  vicelegat  du  pape^ui  eftoit  l’euefque  di 
Fermo,enuoya  vers  luy  vn  gentil-homme  qui  auoitau» 
tçesfois  eftéau  cardinal  Sermonette.  Ce  gétil-homme 
eftant  retourné  afleura  ledid' vicelegat  que  ceftuy-ci 
n’eftpit point  celuy  qu’il  le  difbit  eftre:  & ainfi  le  fit  en- 
trer en  quelque  foufpejon  touchant  ledid  galand:d’au- 
tatlt  me  finement  qu’en  fort  voyage  il  n’auoit  point  gar- 
dé quelques folennitezaccouftumees  aux  autres  cardi-r. 
naux. Pourtant  renuoya  vers  luy  le  gentil-homme  aucc 
YU nombre  de feddats,  luy  donnant  charge exprefle  de 
. fçfaifîç 
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lefaifir  deluy,  s’il  congnoiflbitalTcureemcnt  qu’il  ne 
fuit  pas  ccluy  qu’il  fe  dilbit  eftre , à fçauoir  le  cardinal 
Sermonette.  Mais  ce  galand  eftantiadefcouuertpour 
la  féconde  fois  en  plufieurs  maniérés  > fe  fit  encore 
mieux  defcouurir  par  vne  oreille  qui  luy  auoit  efteaur 
tresfois  coupee  par  iullice:  laquelle  il  monffra  fans  y 
penlèr,  en  offant  Ion  petit  bonnet  cardinalique.  Alors 
le  gentil-homme  commanda  îles  loldats  de  l'empois 
gneriluy  aucontrairenon  moins  hardi  & effronté  que 
auparauant,  leur  remonftra  qu’ils  s’en  deuoyentbien 
garder:  & mefmes  les  intimida  par  plufieurs  menaces» 
brauant  aulfi  bien  en  les  propos  qu’euft  peu  faire  le 
premier  cardinal  de  Romme  , auquel  on  euft  voulu 
faire  outrage.  Toutesfois  les  loldats  ayans  faid  fciu- 
pule  quelque  temps  de  mettre  la  main  fur  luy,  furent 
en  la  fin  perfuadez  par  leurcondudeur  de  ce  fair*:  & 
i’emmenerentàBoulongne,  auec  deux  feruiteurs  qui 
ne  Içauoyent  rien  de  là  tromperie  : les  deux  qui  la  l$a- 
uoyent,ayans  gangneaupied.  Là  fon  procès  luy  effant 
faictparledid  vicelegat,il  fut  pendu  deuant  la  porte  di 
làn  Petronio,en  habit  de  cardinal,  ayant  fur  la  telle  vne 
mitre  de papier,en  laquelle eftoitelcrit  ,11  re  de’ la- 
DRi.Et  luy  furent  trouuez  fix  mille  efeus  fur  luy:laquel- 
le  Ibmine  toutesfois  n’elloit  rien  cftimee  à comparaî- 
ion  de  celle  qu’on  difoit  que  lès  deux  leruiteurs  qui  s’en 
elèoyent  fuys,  luy  auoyent  emportée.  I’ay.  bien  voulu 
mettre  ce  conte  vn  peu  au  long, pource qu’il  eft  fort 
notable  & digne  de  mémoire.  Car  nous  oyons  parler 
de  plufieurs  qui  ont  pris  le  nom  & tenu  le  lieu  de  ceux 
aulquels  ils  re!èmbloyent,(commc  i’ay  dec  laré  en  mon 
Apologie  Latine)mais  c’elloit  de  ceux  qu’ils  Içauoyent 
eftre  morts,  ou  defquels  on  ne  pourroit  aifeementa- 
uoir  nouuelles.  Ce  qui  eftoit  autrement  de  ceftuy-ci: 
veu  que  le  cardinal  lequel  il  fe  feignoit  effre,viuoit  en-» 
core,  comme  il  fçauoit,  & effoit  fi  pi  es  qu’il  effoit  aile 
d’en  auoir  nouuelles  en  bien  peu  de  temps.  Or  puis 
que  ie  fuis  venu  iufques  au  roy  des  larrons  de  noftre 
tçps,(parleiugement  de  ceux  mefmes  qui  luy  ontfaid 
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lôn  pro^es^ilmefemblcquepourncluy  faire  tort,  ie 
ne  cîoy  palier  plus  outre,  pour  penfer  trouuer  quelque 
perfetf  ion  plus  grande. 

Et  toutefois  afin  que  ce  ray  des  larrons  ne  demeure 
feu!,&  auflî  qu’on  ne  peufe  que  l’Italie  feule  lôit  garnie 
de  hardis  larrons,  i’ay  penfé  que  ic  ferois  bien  de  pro- 
duire vn  François  & vn  Potrtonnois , qui  femblent  pour 
fëm  b labiés  a&es  (c’eft  à dire  partans  de  femblablehar- 
diefle)  non  feulement  mériter  d’eftre  de  fa  cour , mais 
de  fucceder  J là  couronne.  Le  François  eft  vn  natifde 
Saumur  fur  Loire , lequel  ayant  la  mefine  induftrie  que 
celuy  duquel  ie  vieil  de  parler , fceut  fi  bi en  contrefaire 
les  lettres  & féaux  du  Roy,que  par  ce  moyen  montrant 
des  commiflîons  extraordinaires  qu’il  diloit  auoirde 
luy , tira  grans  deniers  de  plufieurs  receueurs  : pareille- 
ment recueillit  grand  argent  de  la  vendition  de  quel- 
ques bièfhs eftans  du  domainedu  Roy,&  nommeement 
de  quelques  coupes  de  bois:iufquesice  qu’eftantdef- 
couuert,il  parta  le  mefme  pas  que  le  roy  des  larrons  fuft 
did:  & comme  ceftuy-Ia  fut  pendu  en  habit  de  cardi- 
nal, auflî  ceftuy-ci  en  habit  de  gentilhomme, à Paris, 
deuant  l’eglife  des  Auguftins,  du  temps  que  la  Cour  de 
parlement  s’aflcmbloit  en  ce  conuent,il  y a enuiron  fej- 
ze  ans. Or  ont  penfé  quelques  vns  que  ceftuy-ci  ait  efté 
celuy  mefme  qui  par  le  moyen  d’vn  fien  larrecin  fort  no 
table  & mémorable,  donna  des  aduertiflemens  au  roy 
François  premier  de  ce  nom, de  ce  que  tramoyent  l’em- 
pereur Charles  & le  roy  d’Angleterre  contre  luy:&  non 
feulement  luy  en  donna  des  aduertirtfeniens,  piais  luy 
apporta  les  mémoires  propres,  les  infîru&ions  & les  let 
très.  Car  ayant  rencontré  par  le  chemin  vn  gentiÇhom 
me  Flamcnd  allant  en  Angleterre,  & s’en  eftant acco- 
le , en  fe  difànt  eftrc  du  mefme  pays , picqua  auecques 
luy  iufques  au  lieu  où  il  falloit  paffer  la  mçr.Et  U le  Fla- 
naend  s’eftant  misa  repofer  en  attendant  la  commodi- 
té du  pillage , ce  François,  qui  en  auoit  le  premier  tenu 
propos,  & /âifbit  femblant  d’eftre  bien  endormi,  fe 
louant  tout  doucement  s’en  alla  faire  prouifion  d’v- 
pe  malette  pareille  à celle  du  Flamend , ( laquelle  il  a- 
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uoît  laiflee  fur  latable)&  l’ayant  tresbien  emplie  de  pa- 
quets de  beau  papier  blanc  lufques  1 l’égalité  du  poids 
de  l’autre, la  mit  en  la  place  d’icelle.  Ce  qu’ayant  faiit 
efueilla  le  Flamend , luy  difant  qu’il  auoit  oublié  quel-' 
que  affaire,  pour  lequel  il  luy  eftoitbefbin  détourner 
bride,  & qu’il  le  fupplioit  de  ne  prendre  en  mauuaifç 
part  s’il  luyrompoit  compagnie.Le  Flamend,  qui  n’en- 
troit en  aucun  foufpecon  pour  tel  changement  d’auis, 
mais  penfbit  qu'il  y allait  à la  bonne  foy , ne  feeut  faire 
autre  chofe  que  le  remercier  de  Ca.  bonne  compagnie» 
& apres  grandes  accolades  le  recommandera  la  garde 
de  Dieu:&  de  là  part  fe  remit  i dormir,  ne  lailTant  tou- 
tesfois  plus  fur  la  table,  fa  malette  (c’eft  à dire  vne  maleç 
te  qu’il  penfbit  eftre  li  fienne)  mais  l’ayant  faiét  mettre 
derrière  fbn  cheuet.  En  qtioy  le  poure  homme  refèm- 
bloit  celuy  qui  ferma  l’eftàble  quand  les  cheuaux  s’en  fu 
rentfuys.  Car  le  François  galopoit  cependant  en  toute 
diligence  auec  la  malette  laquelle  le  Flamend  deuoit  a- 
uoir  mife  (bus  Ibn  chcuet  auam  que  commencer  à dor- 
mir,ou  bien  encore  plus  feurement.'  Or  fi  le  Frauçois 
apporta  vn  prefent  aggreable  au  roy  de  France , encore 
que  ce  fuff  vn  larrecin,fî  au  contraire  le  Flamend  appor 
ta  piteufes  nouuelles  au  roy  d’A  nglererre,chaçü  le  peut 
aflez. penfèr.  Auncuns difent  qu’ifliiy  fit  trencher  la tç- 
fte,  difant  qu’il  le  vouloit  faire  feruir  d’exemple  à ceux 
qui  fe  meflerory  ent  des  affaires  des  princes, de  s y gouuer 
ner  plus  finement.  Voila  le  bon  tour  qu’on  dit  auoir  elté 
iouépar  le  mefmeperfbnnagc  duquel  nous  auons  tan- 
tôt deferit  le  mauuais  tour,tous  deux  iouezi  vn  mefme 
prince.Que  s’il  eftoit  ainfi,quelcunpourroit  p enfer  que 
çe  gentil  ouurier  de  larrecins  fe  vouloit  autant  porter 
deproufitauxdefpésdu  Royparfes  larreçinstderniers, 
comme  il  auoit  porté  de  proufit  audiét  feigneur  par  l’vn 
défis  premiers.Maisplufieurs  ont  opinion  que  les  deux 
tours  foyent  de  deux  boutiques.  Quoy  qu’il  en  foit,ie 
n’ay  pas  voulu  faire  moins  d’honneur  à l’vn  qu’à  l’autre, 
le  vien  maintenant  au  Poulonnois, nommé  Florian:  le- 
quel ne  doit  rien  à ceftuy-ci  en  matière  de  hardiefle.car 
parla  mefme  induftfie  que  nous  auoos  attribuée  aux 
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deux  füfdids  ayant  contrefait  les  lettres  & féaux  du  roy 
de  Poulongncjs’eu  alla  en  Angleterre  comme  ambaflà- 
deur  du  royroù  il  demouraaffc?.  long  temps, cftantrefpe 
Cté&  honoré  félon  que  meritoit  celuy  qui  tenoit  vn  tel 
lieu:&  Ji  il  noublia  d’employer  le  crédit  dudid  roy  (qui 
Je  faifoit  cercher  pour  le  faire  pendre)à  diuers  larrecins: 
comme  aufli  il  auoit  faid  deuant,&  fit  encore  depuis,a 
l’endroit  de  plufieurs  perfonnages  d’autorité. 

l’adioufteray  encores  vn  exemple  de  larrecin  (com- 
bien que  i’eufië  délibéré  de  faire  fin)  non  pas  comme  e- 
ftant  conforme  aux  trois  derniers  ottàquelcun  des  au- 
tres precedens,mais  aucontraire,  comme  n’ayant  rien 
de  commun  auec  aucun  d’iceux , & pour  cefte  raifbn  e- 
ftant  d’autant  plus  nctceflaire:afin  qu’on  voye  que  noftre 
temps  ne  fè  peut  pas  vanter  feulement  de  plufieurs  nou 
ueaux  tours  de  larrecins,  maisaufïi  de  tous  ceux  des- 
quels les  hiftoires  font  quelque  mention.  Car  ici  nous 
verrons  vn  exemple  d’vn  larron  defrobbant  J’autre.lly 
a vn  an  & quelques  moisqu’en  vne  hoftelerie de  Paris 
vn  marchand, ayant  mis  en  vn  buffet  vne  grofie  fômme 
d’argent, qu’il  auoit  eue  de  la  vente  de  fa  marchand  tfe, 
fut  appcrceu  par  vn  feruiteur  du  logis.  Lequel  ayant  e£ 
piél’occafion,  l’ouurit,  & luy  defrobba  deux  fàcs,l  vn 
plein  d’or,l’autrc  d’argent.Et  d’iceux  eftanc  chargé, s’en 
alla  enuiron  deux  lieues  par  dela  Paris,fur  lechcmin  de 
Montargis.  Eftant  arriué  le  foir  en  vne  hoftelerie  bien 
las, pria  l’hofte  de  luy  pouruoir  d’vn  cheual  pour  le  len-. 
demain  matin..  Aquoy  l’hofte  luy  ayant  faid  refponfe 
qu’à  grand’ difficulté  on  en  trouueroit , apres  plufieurs 
offres  promit  iniques  à vn  efeu  pour  le  louage  d’vn  che- 
ual iufques  à la  difnee  feulement.  Laquelle  offre  fi  libe- 
rale donna  foufpeçona  l’hofte.ioinft  qu’il  apperceut  les 
ûcs:tellement  qu’il  J’affeura  lors  d’vn  chenal  ppurle  lé- 
demain  matin.  L’ayant  donc  mis  à cheual  des  le  point 
du  ieur,&  d’auantage  l’eftant  aile  accompagner  iufques 
au  lieu  qui  luy  fembla  le  plus  propre  pour  l’arrefter,luy 
donna  fur  le  çhignon  du  col  vne  telle  baftonnjde,  qu’il 
le  renuerfa  par  terre  tout  eflourdi  : puis,  compofi  telle 
ment  aucc  luy(necriant  que  mifèricorde)  qu’ayantpris 
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telle  part  du  larrecin  qu’il  luv  pleut, s’en  retourna  rame- 
nant (on  cheual.  Or  aduint-il  que  l’vn  de  ceux  qui  a- 
uoyent  pris  la  polie  pour  courir  apres  le  larron,  fi  tofl 
qu’on  fe  fut  apperecu  du  larrecin,  trouua  ceftuy-ci  auec 
le  relie  de  fon  argent, tirant  contre  Montargis.&  l’ayâc 
recongnu  fie  en  telle  forte  par  douces  paroles  qu’il  le  fit 
venir  lufques  en  vn  village  prochain:auquel  il  le  mit  en 
tre  les  mains  de  la  indice, pour  eflre  mené  à Montargis. 
Auquel  lieu  eftant  conllitué  prifonnier,confeflalc  faid, 
& accufa  ledi  .i  hofte.lequel  on  fie  venir  pour  ellre  con- 
fronté.mais  déniant  le  fiid,&  ayant  elle  condamneà  la 
gehenne,en  appelai  Paris:ou  de  uis  on  dit  qu’il  fut  mis 
fur  la  roue,leferuiteur  ayant  efchappéi  meilleur  mar- 
ché:caril  ne  fut  que  pendu. 

i\pres  auoir  afiémblétant  d’exemples  de  la  fubtilité 
& de  la  hardieffe  des  larrons  de  noflre  temps,  il  m’ell 
venu  en  fantafie  d’alleguer  anffi  vn  exemple  ancien  pris 
deceluy,  i l’apologie  duquel  (c’eil  à dire  pour  lequel) 
ce  traidé  fert  de  préparatif.  Il  ell  vray  qu’en  ce  faifimt 
ie  confefleque  ie  pafieray  les  limites  du  prefent  liure, 
&antiçiperay  fur  l’argnmentdes  liures  fuyuans:  mais 
d’autant  que  ceci  fe  peut  faire  fans  aucun  preiudice  du 
Jedeur,&  pluftoft  i fon  auantage  qu’autremet , ie  m’en 
luis  aifèémetit  difpenfe.  Voici  donc  rhiiloire(dutour 
ou  plulloll  des  tours  d’vn  Villon,non  pas  natif.de  Fran.- 
ce,  mais  d’Egypte  : non  pas  mort  vn  peu  deuant  noftre 
fiecle , mais  oepuis  deux  mille  cinq  cens  ans,&  plusrlar 
quelle tiree  d’Herodote,fera  traduide  par  moy  auec  au- 
Xre  fidelité  qu’elle  nefc  trouue  ni  en  la  tradudion  Lati- 
ne de  Laurent  Valle  (telle  qu’elle  elloit  auant  que  ie  la 
raccouftraflé)ni  en  la.Frâçoife,  qui  eil  pour  le  iourdhuy 
en  liitntere. Voici  donc  qu’il  dit,Vn  roy  d’F.gypte  nom- 
mé Râpfinit,  ayant  enuie  de  mettre  en  feureté  fa  che- 
uance  d’or&  d’argent  ( laquelle  il  auoit  fi  grande  que 
reuxqui  depuis  eurent  le  mefine  titre  de  ce  royaume, 
n’énfceurenr  iamais  approcher)  édifia  vu  ballimentde 
pierresdetail!e,duqiieirvnedcs  murailles  ell  oit  du  co- 
llé extérieur  de  la  maifôn.  Mais  le  rnaflon  luy  voulant 
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iouer  vn  tour , s’auilà  de  faire  en  forte  qu’il  y euft  me 
pierre  qui  peut  eftre  tiree  aifèement  hors  du  mur  par 
deux  hommes, voire  par  vn  feul,en  vn  befoin.  L’edifice 
ellant  acheué, leroy  yferrafon  argent.  Quelque  temps 
apres, ce  maflon  voyant  fon  dernier  iour  approcherap- 
pelafesdeux  enfans.&  leur  conta  comment  pour  les  laif 
1er  bien  pourueus,8c  tellement  qu’ils  euflent  dequoy  fai 
re  grand’  cherc,  il  auoit  vfé  d’vne  finefle  en  baftiflant  le 
cabinet  du  threfor  du  roy.Et  apres  Ieurauoir  bien  don- 
i né  à entendre  tous  les  moyens  de  tirer  hors  la  pierre, 
leur  bailla  la  mefore  d’icelle, les  aduertiflint  que  lagar- 
dansbien,ilsferoyent  threforiers  des  finances  duroy.Le 
pere  ellant  décédé,  les  enfans  n’attendirent  gueres  J et 
fayer  ces  moyens  : mais  bien-toit  apres  vindrét  de  nuiéfc 
à celte  maifon  royale,&  ayans  trouué  la  pierre,  la  tirè- 
rent hors  fins  grand’ peine,  & pillèrent  grand’  fomme 
d’argent . Or  apres  ceci  le  Roy  y eitant  entré,quand  il 
vit  que  les  vaificaux  dedans  lefquels  eltoyent  lès  deniers 
n’eftoyent  pleins  comme  de  couftume,  fe  trouua  fort  e- 
ftonne:&  toutesfois  ne  Pceut  i qui  il  s’en  deuoit  prendre, 
veu  quetout  eftoit  feellé  comme  il  l’auoit  laifle,&  tou- 
tes les  portes  bien  fermées.  Mais  quand  y ellant  rentré 
pour  la  foconde  & troifieme  fois  il  vit  que  le  monceau 
fe  deminuoit  de  plus  en  plus  (d’autant  que  les  larrons  y 
prenoyent  lins  cefl'e)pour  y remedier , fit  faire  des  laqs, 
Jclquels  il  mit  alentour  des  vailfeaux  où  eftoit  l’argent. 
Les  larrons  donques  y ellans  venus  comme  de  couftu- 
me,  l’vn  deux  ellant  entré  auant  pour  approcher  d’vn 
des  vaifieaux, quand  il  fut  auprès,  fe  trouua  pris  au  laqs. 
Lequelayantcongnuenqtiel  malheur  il  elloittombé, 
foudain  appela  fon  frere , & luy  ayant  déclaré  ce  piteux 
cas  , l’enhorta  d’entrer  viftement  au  lieu  où  il  eftoit, 
pour  luy  couper  la  tefterrar  fi  ( dit-il  ) ie  fuis  ici  trouué 
& recongnu,ie  Peray  caufe  de  voltre  mort  aufli.  Le  fre- 
re approuuant  l’auis,&  citant  perlùadé , fit  ce  dont  il  e- 
ftoit  requis.  Et  apres  auoir  remis  la  pierre  bien  iufte- 
nientenfa  place, s’en  retourna  en  là  nuifon,emportant 
•la  telle  Je  fon  frere.  Si  toit  qu’il  fut  iour,  le  Roy  eftant 
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entré  en  ce  lieu, fut  tout  efperdu  de  veoir  le  corps  du  lar 
ron  pris  aux  laqs,làns  teftc>&  l'edifice  enticr,n’ayanr  ni 
entree  ni  yttue.  S’en  citant  donc  allé, voici  qu’il  fit:  Il 
commanda  qu’on  pendiitaux  murailles  ce  corps  du  lar 
ron:alentour  duquel  il  ordonna  des  gardes, auec  charge 
exprefle  que  s’ils  apperceuoyentquelcun  qui  monltrait 
paij)leurs,ou  autrement,  qu’il  en  auoit  compaifion , ils 
euflentà  luy  amener.  Or  la  merefe  tourmentant  bien 
fort  de  ce  que  le  corps  eftoitainfi  pendu,  vint  à ion  au- 
tre fils, requérant  deluy  d’auiter  quelque  moyeri  par  le- 
quel il  détachait  & emportait  le  corps  de  Ion  frere:  & le 
menaçant, que  s’il  n’accomplittoit  celte  requeite  fien- 
ne,elle  melmeiroitaduertir  leroy  qu’il  auoit  fache«an 
ce.Luy,apres  auoir  enduré  d’elle  plufieurs  reproches  & 
grottes  paroles , voyant  que  par  nulle  railon  qu’il  luy 
fçeult  alléguer, il  ne  la  pouuoit  diuertir,inuenta  telle  fi- 
nette. Il  accouitra  des  aines, & leur  chargea  des  outres 
pleins  de  vin:puis  les  touchant  deuant  Iby , quand  il  fut 
venuiulqûes  i l’endroit  où  eltoyent  les  gardes  qui  a- 
uoyent  la  charge  de  ce  corps  pendu,  ayant  lafehé  quel- 
ques liens defdids  outres,lailla  le  vin  s’elpancher:  5c 
puis  commença, en  iettant  grans  cris,fe  frapper  la  teite, 
comme  ne  lâchant  auquel  des  aines  il  deuoit  courir 
premierement.Les  gardes  voyans  que  tant  de  vin  le  per 
doit, accoururent  au  chemin  auec  des  vaittèaux , pélàns 
que  c’eltoit  autant  de  gain  pour  eux  delàuuercequilè 
perdoit.Mais  luy  feignant  eltre  fort  choleré,les  maudit 
foit  tous.  Toutesfois  eux  le  confolans,fitfemblantde 
s’appaiter  peu  à peu  & delaitterlon  courroux.  Et  en  la  fin 
il  retira  fes  aines  hors  du  chemin,  & raccoultra  leurs 
charges:  & entre  plufieurs  propos  qui  fe  tenoyent  ce* 
pendant, luy  ayant  eftéietté  vn  brocarda  qui  le  contrai- 
gnit de  rire, il  leur  donna  vn  des  outres.  Lequel  ayans 
receu,lè  delibererent  d’en  boire  trefbien,au  mefme  lieu 
&au  mcfmceftat  qu’ils  fetrouuoyent,  & de  faire  tant 

3u’il  voufilt  eltre  de  la  compagnie.  Ce  qu’il  leur  accor- 
a,&  ainfi  demeura. Or  en  beuuant,pour  le  gracieux  ac 
cueil  qu’ils  luy  faifoy  ent,il  leur  fit  derechef  prêtent  d’vn 
outre:tellemeht  que  ces  gardes  ayans  le  vin  en  fi  grande 
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abondance  en  beurent  tant  qu'ils  s’enyurerent,  & prefc- 
fez.  defommeil,s’endormirenten  la  mefme  place.  Lors 
ceftuy-ci,  eftant  ia  grand’ nuid, alla  deflier  le  corps  de 
fonfrcre:&  pour  rendre  les  gardes  infâmes,  leur  ralà  à 
tous  lesioues  dcxtres:puis  chargeant  ce  corps  fur  l’vn  de 
fes  afnes  , s’en  retourna  en  la  maifon , ayant  accompli  la 
commandement  de  fa  mere.  Le  roy,  quand  il  eut  enten- 
du que  le  corps  du  larron  auoit  elle  delrobbé , en  eut 
grâd  defpit:&  voulant  par  quelque  maniéré  que  ce  fuit* 
trouuer  celuy  qui  auoit  faict  laite,  vlà  du  moyen  qui  lèn 
fuit;ce  que  toutefois  ie  ne  puis  croire.  Il  commandai 
là  fille  de  s’aller  mettre  en  plein  bourdeau , & derece- 
uoir  tousvenans:mais  à la  charge  de  neleslaiflerauoir 
fa  compagnie  que  premièrement  ils  ne  luy  declaralfent 
quel  acte  ils  auroyent  faid  en  toute  leur  vie  le  plus  cau- 
teleux &mefchant:&  celuy  qui  raconteroit  ce  faid 
touchant  le  corps  de  ce  larron , qu’elle  ne  le  lailfall  for- 
tir,màis  le  retint!.  Cependant  donc  que  la  fille  execu- 
toitle  commandement  de  Ion  pere,  le  larron  , apres  a- 
noir  entendu  d quelle  fin  ces  choies  ce  faifoyent,  voulât 
môftrer  par  effed  qu’il  eltoit  encore  plus  fin  que  le  roy, 
donna  celle  tronfle à la  fille.  Ayant  coupé  la  main  d’vn 
qui  eiloit  mort  depuis  bien  peu  de  temps,  & la  tenant 
cachée  fous  là  robbejs’en  alla  trouuer  celle  fille  du  roy: 
laquelle  luy  ayant  faict  la  mefme  interrogation  qu’aux 
autresdl  luy  raconta  que  le  plus  mefehant  tour  qu’il  a- 
uoit  iamais  faid,  eiloit  d’auoir  coupé  la  telle  à fon  frere, 
qui  eiloit  pris  aux  laqs  dedans  le  cabinet  du  threfor  du 
roy:maisle  plus  cauteleux,  eiloit,  qu’ayant  enyuré  les 
gardes  il  auoit  delpendu  le  corps  de  fon  did  frere.  Elle 
ayant  ouy  ces  nouuelles,ietta  la  main  for  luy,lepenlànt 
prendre:maislegalandluy  prelènta  la  main  du  mort, 
d’autant  qu’on  a y voyoit  goutte,  de  forte  que  cepédant 
qu’elle  cuidoit  luyauoir  empoigné  la  main  & la  tenir.il 
s’enfuytpar  la  porte, luy  laüfant  faire  de  la  dicte  main  ce 
que  bon  luy  lèmbleroit.  Ceci  eilant  pareillement  rap- 

{>orté  au  roy, il  fut  ellonné  tant  de  la  finelfc  comme  de 
a hardiellc  de  l’homme:  & finalement  enuoya  méfia- 
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gers  par  toutes  les  villes, faifant  crier  de  par  le  roy  que 
non  feulement  il  donnoit  la  grâce  au  larron  : mais  luy 
luy  promettoit  gramprefens  s’il  fe  venoit  prefenteri 
luy.  A quoy  le  larrou  fe  confiant, le  vint  trouuer.Ram- 
pfînit  Tayant  en  grand’  admiration , luy  donna  fa  fille 
en  mariage,  comme  au  mieux  auiféde  tout  le  monde: 
d’autant  que  les  Egyptiens  emportoyent  l’honneur  par 
deftiis  tous  autres  hommes  [ en  cas  de  bon  efprit  ] mais 
l’uyl’êportoit  par  defius  tous  les  Egyptiés. Voila  l’hiftoi 
re telle  qu’ell’eft  racontée  par  Hérodote, autant  qu’il 
m’a  efté  poflîble  d’approcher  de  les  paroles, en  retenant 
la  propriété  de  la  grâce  de  noftre  langage,  qui  eft  vnc 
chofe  autant  malaifee  qu’en  aucun  autre  auteur  Grec, 


pas,c’eft  qu’en  traduifant  ce  pallage,i'ay  pris  garde  à plu 
iieurs  fautes  commîtes  en  la  traduction  d’iceluy  par  Lau 
rent  Valle,lelquellestoutesfoisien’ay  point  corrigées 
en  l’édition  d’icelle.  De  quoy  on  ne  fe  doit  beaucoup 
efbahir,  veu  que  l’ay  confefi’e  en  la  préfacé  mife  au  de- 
uant  de  ladifte  édition  que  i’auoislaifle  grand  nombre 
de  fautes  à corriger:  veuauflique  la  diligence  eft  lins 
comparaifon  plus  grande  i efpluchervn  texte  qnand  on 
le  veut  traduire  l«ymefme,que  quand  on  corrige  telle- 
ment la  traduction  d’autruy,qu’on-y'efforce  de  luy  làu- 
uer  Ion  honneur  le  plus  qu’on  peut-  & mefmemétquâd 
on  le  fait  i la  halte,  comme  plufieurs  fpauent  qu’il  m’eft 
aduenu.  Ettoutesfoisienenie  pas  qu’il  n’y  ait  quel- 
ques endroits  de  celte  hiftoire  en  la  traduction  defquels 
ie  n’ay  peu  me  làtisfaire  : & fcay  bien  qu'encorc  moins 
fitisferay-ieàceuxaufquelsDieuafaiift  la  grâce  d’en- 
tendre l’auteur  en  Ibn  langage  naturel.  Mais  ie  me  fie 
en  vne  chofe,  c’elt  que  ceux  qui  y feront  le  mieux  ver- 
fez par  confequent  appréhenderont  mieux  les  diffi- 
cultez  contre  lelquellesil  a fa!u  combatre,  feront  les 
plus aifèz  à contenter.  Au  demeurant  quant  il’argu- 
mentde  celte  hiftoire, il  eft  tel  qu’il  ih’afemblé  que  pla- 
ce luy  eftoit  deue  & quafiiataiCte  en  ce  lieu,  car  nous 
voyons  qu’elle  eft  eferite  d’vn  larron  auquel  l’auteur 
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attribue  ces  deux  fingularitezqui  nous  ont  eftéia  mon* 
Urees  es  exemples  precedents  en  ceux  de  noftre  temps, 
afjauoirtrefgrande  finefleauectrefgrande  hardiefle.tn 
quoynous  pouuons  congnoiftre  combien  fèrt  de  con- 
férer les  hiltoiresenlemble»  & notamment  celles  d’vn 
temps  auec  celles  de  l’autre.  Car  au  lieu  que  de  prime 
facelafinefle&lahardieflede  ce  larron  ancien  pour- 
royentfcmbler  incroyables  en  le?  conférant  auec  ce  qui 
a efté  diCt  des  fins  & hardis  larrons  de  noftre  temps, elles 
le  trouueront  n’eftre  dignes  de  grande  admiration.  Et 
au  regard  de  ce  qu’il  raconte  du  roy  qui  eut  bien  le  cou 
rage  de  proftituer  là  fille, ie  côfefle  que  c’eft  vne  narratiô 
fort  eftrange.-maispour  laquelle  toutesfois  on  ha  grand 
tortdeblafmertitHerodote(commei'ay  ouy  plufîeurs 
s’attacher  à, ce  partage  principalement)  veu  que  luymefi- 
me  protefte  qu’il  n’y  adioufte  pas  foy , mais  qu’il  la  don- 
ne pour  telle  qu’on  luy  a donne*.  Et  toutesfois  en  vn  be 
fbingi’efpererois  pouuoir  alléguer  des  hiftoires  lelquel 
les  ou  il  faudroit  tenir  pour  menfongeres , au  li  eu  qu’on 
les  tient  pour  véritables,  ou  confefler  cefte-ci  eltre  pa* 
reillement  vrayfèmblable. 

Or  en  mettant  par  eferiteefte  hiftoire  d’Hérodote^ 
m’eft  venue  en  mémoire  vn’autre,  d’vn  latronou  pluÊ 
tort  brigand, plus  hardi  fans  comparailon  que  celuy 
qui  ert  mentionné  par  lediCt  auteur,  & autant  pour  le 
moins  qu’aucun  de  ceux  de  noftre  temps  dont  les  actes 
ont  efté recitez  par  ci-deuant.  Voici  donc  que  raconte 
Dion  l’hiftorié  d’vn  larron  ou  capitaine  de  larrôs  qui  fut 
du  téps  de  l’empereur  Seuere,enuirô  cét  nonàtecinq  ans 
apres  la  natiuité  de  noftre  Seigneur.  Vn  Italien  nommé 
Bulas  ayant  a mafle  vne  troupe  de  iïxcents  larrons,  fie 
grans  brigandages  par  le  pays  d’Italie,  l’elpace  de  deux 
a»s,nonobftant  les  empereurs  & le  grid  nombre  de  gé^ 
darmerie  qu’on  y auoit.  Car  plufieurs  le  cerchoycnt,' 
d’autant  que  l’empereur  Seuere  auoit  fort  à cœur  ce- 
lle pourfuite:mais  luy  faifoit  en  forte  qu’en  le  voyant  oit 
ne  le  voyoitpoint,enle  trouuâtonneletrouuoic  point, 
en  le  tenant  on  ne  le  tenoit  point:tant  par  le  moyé  delà 
libéralité  de  laquelle  il  vfoit,q  des  finefles  qu’il  fjauoit 
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iouer.  Car  il  auoit  auertifl'emens  touchant vn  chacufl 
de  ceux  quifortoyent  de  Rome,  & abordoyeijr  i Bruu- 
dule,  (qu'aucuns  appellent  auiourdhuy  lirendis)  com- 
bien & de  quelle  qualité  ils  eitoy  ent,&  quelles  f’acul  tez 
ils auoyent:teilement  qu’il  donnoit  incontinent  congé 
«aucuns deux, apres leurauoir  pris  vne  partie  feule- 
ment de  ce  qu’il  leur  trouuoit:& quant  aux  artiCms  , il 
les  retenoit  quel  que  temps,  & apres  s’ellre  ferai  d’eux, 
leur  donnant  quelque  recompenfe  , les  killbit  aller.  Et 
vne  fois  ayant  entendu  que  deux  de  fes  gtnsdeuoyenfc 
eftre  expo  fez  au  beftes,s’en  vint  au  geulier,  & luy  ayant 
faiét  accroire  qu’il  eltoit  le  preuolè  du  lieu,  & pourtant 
auoit  belbin  de  quelque  nom  bre  de  tels  hommes , le  fit 
mettre  entre  les  mains  ces  deux.  Et  puis  citant  venu 
trouuer  le  capitaine  qui  auoit  la  charge  de  desfaire  luy 
& toute  fa  troupe,  s’accufa  luy-mefme,  comme  e fiant 
vn  autre  , & promit, s’il  le  vouloit  fuyute , de  luy  liurer 
le  larron.  Et  ainfi  l’ayant  amené  en  vne  certaine  vallée 
fous  efpefance  de  luy  faire  prendre  Philix,(car  ce  Ru  las 
edoit  ainfi  furnommé)felàifit  aifeement  de  luy  mefmes 
& puis  s’eftant  aflis  en  vn  fiege  iudicial , contrefaiûnt 
le  preuoft,&  ayant  appelé  ce  capitaine, te  tondit , & luy 
dict,  Aduerti  tes  maiftres  qu’ils  nourrillent  leurs  lcrfs, 
afin  qu'ils  ne  lôyent  point  larrons.  Car  il  auoit  grand 
nombre  des  ferfs  de  l’empereur , les  Vus  fans  gages , les 
autres  à petis  gages.  Lefquelles  choies  lediét  empereur 
Seuere  entendant  par  le  menu , fe  coleroit  fort  de  ce 
qu’emportant  la  vidoirede  fes  ennemis  en  Angleterre 
par  autresjuy  eftant  en  Italie  en  perfonne,eftoit  vaincu 
parvn  biigand-  Et  en  la  fin  donna  celle  commilfion  à 
vn  de  là  garde, enuoyant  auec  luy  grofle  caualene,  & le 
menaçant  bien  fort  s’il  ne  J’amenoit  vif.  Cefiuy-ci  ayât 
telle  charge,  apres  auoir  entendu  que  ledid  brigand 
éntretenoit  vne  femme , la  fit  perfuader  par  lôn  mari  de 
leur  vouloir  aider, auec  toute  alfeurance.  Et  par  ce  mo- 
yen fut  pris  ce  brigand  pendant  qu’il  dormoit  en  vne 
cauerne.  Lors  Papinian , qui  eltoit  gouuerneur  de  la 
prouince  Payant  interroguepourquoy  il  brigandoit,  Et 
vous,  (dit-il)  monfieur,  pourquoy  efies-vous  gouuer- 
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neur?  Et  apres  ceci  il  fut  expofé  aux  beftes.Et  fut  pareil- 
lement rompue  toute  fa  compagnie,  qui  eftoit  de  ux 
cens  hommesjComme  ne  pouuant  rien  fans  luy. 

E N c o r f.  s y a il  deux  fortes  de  larrons  defquels  il 
faut  parler  en  ce  chapitre , plultoft  que  les  garder  pour 

le  fuyuant:  qui  eft  referué  pour  ceux  qui  ne  font  pas  a- 
pertement  profelfion  de  deuobber , mais  couurent  ce 
meftier  d’vn  autre  me  (lier , ou  art , ou  vacation.  Et  font 
bien  , d dire  la  vérité , deux  fortes  non  de  petis  larron* 
/comme  la  plus  part  de  ceux  dont  nous  auons  parle  ci- 
deflus)mais  des  plus  grans  & gros:  à fjauoir  les  courfai- 
res  & les  banqueroutiers.  Et  premièrement  quant  aux 
courfairesjie  confefle  qu’ils  ne  font  de  maintenantes 
ouafi  de  toute  ancienneté  il  y en  a eu  : (comme  il  ap- 
pert par  les  vers  d’Homere  , du  tefmoignage  defquels 
Thucydide aufli  s’eii  aide)toutesfois  îe  di(St  penfe  dire 
vrav)  que  noftre  fiede  en  a eu  tat  pourtant  de  plus,cx- 
pers  qu’aucun  des  fiedesprecedens:  voirequi  ont  plus 
faid  de  mal.  Or  entre  autres  courfaires  anciens  elt  re- 
nommé en  cas  de  hardidfe  celuy  qui  eftant  amené* 
Alexandre,  & ayant  efté par  luy  interrogué comment 
il  ofoit  entreprendre  d e tenir  les  paflages  de  la  mer , & 
y exercer  cels  larrecins , Moy  (dit-il)  pource  que  le  fay 

cela  auecvr.feul  petit  vailTeau,  fuis  appelé  larron  :toy 

oui  fais  le  pareil  auec  vn  graiid  nombre  de  vai fléaux  , es 
aDPelé  roy.  A laquelle  refponfeon  dit  que  ce  roy  prit  fi 
grand  plaifir,  Sduy  en  fçeut  fi  bon  gré,  qu’il  luy  donna 
fa  vie.  Mais  il  faut  noter  que  le  propre  mot  pour  lequel 
i’ay  traduid  Larron  en  celte  hiftoire,  elt  Pirate  : qui  fi-, 
p0ifie  proprement  larron  de  mer,  que  nous  appelons 
courlàire  ,ou  efçpmeur  de  mer,  & neantmoinsic  n ay 
point  faid  difficulté  d’vfer  du  vocable  general , pource 
qu’il  s’accordoit  mieux  auec  l’autre  pareillement  ge- 
neral,Larrecins.Toutesfoisfoit  que  nous  vfions  du  mot 
general,  foit  que  nous  vfions  du  particulier , nous  auons 
ici  vnerefponfe  d’vn  merueilleufementhardi  larron,  & 
rnefmement  à l’endroit  d’vn  tel  prince qu’clloit  Ale- 
xandre : mais ic  m’afl'eure  que  qui  aura  bien  leu  & c°n- 
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fideré  tous  les  aftes  de  Dragut  courfàire  de  noftre 
temps»  on  trouuera  que  luy  feul  ni  en  hardiefie  ni  en 
fineHc  ne  deuoit  rien  non  feulement  i celtuy-la,  mais 
encores  à vne  douzaine  d’autres  des  plus  renommez  es 
hiftoires  anciennes.  Quant  aux  banqueroutiers  ie  ne 
diray  pas  le  mefme  que  i’ay  tantoft  diâ:  des  courfàires, 
i fjauoir  qu’ils  font  quafi  de  toute  ancienneté,  car  pour 
Je  moins  il  eft  certain  qu’ils  n’ont  pas  elle  de  lôg  temps 
apres  les  courfàires  : d’autant  qu’il  a falu  que  les  ban-  ' 
ques  ayent  elle  en  vlàge  auant  qu’on  ait  eu  des  ban- 
queroutiers. (car  il  n’y  a nulle  doute  qu’en  ce  terme  de 
banqueroutiers  on  n’ait  eu  elgard  à ce  qu’ils  n’entre- 
tiennent point  leurs  banques, mais  lesrompent:  ce  que 
les  Latins  ont  appelé  Foro  tedere.) or  fçauons-nous  qu’on 
a efté  long  temps  qu’on  ne  fjauoit  que  c’eftoit  de  ban- 
ques , à fjauoir  auant  que  les  trafiques  commençaflent 
a cftre  lî  grandes.Maintenât  comme  l’vfage  d’icelles elè 
plus  grand  qu’il  ne  fut  iamais, aulfi  voyons  nous  que  les 
banqueroutes  font  plus  communes, & qu’il  ne  fo  trouue 
guere  moins  de  banqueroutiers(cn  quelques  lieux)que 
de  bons  banquiers.  le  di  en  quelques  lieux , pour  exce- 
pter principalement  la  France:  à laquelle  ie  maintien 
ceft  honneur  eftre  deu  (non  pas  pource  que  e’edmon 
pays, mais  pource  que  la  vérité  eft  telle,  & que  l’expe- 
rience  lemonllre)  de  n’eltre  tant  pour  tant  fi  fobiettei 
celle  forte  de  larrccins  qu’aucuns  autres  pays , & nom- 
meement  l’Italie.  Comme  aulfi  il  eil  bien  raifontiable 

3ue  ceux  qui  nous  ont  apporté  premièrement  l’vlàge 
es  banques,  y entendent  plus  que  nous,  qui  fommes 
leurs  dilciples , & qu’ils  ayent  gardé  pour  eux  ce  fecret 
entre  autres , tant  qu’ils  ont  peu, touchant  le  moyen  de 
les  rompre  quand  on  s’ennuye  de  les  tenir.  Car  comme 
ie  confeife  que  ceux  qui  font  en  bonne  réputation , & 
delquels  perfonne  ne  fe  desfic, n’ont  grand  befoin  d’ha- 
bileté pour  les  rompre:  aulfi  d’autre  part  ieveux  dire 
que  ceux  qui  ont  ia  commencé  i perdre  leur  crédit , & 
lut  lefquels  on  a l’oeil , ne  les  rompent  pas  làns  plufieurs 
cautelles  & finefles  : & toutesfois  nous  voyons  auiouf- 
dhuy  ceux-ci  ioucr  plus  fouucntcc  tour  que  ceux-la 
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Or  eft-il  certain  que  le  prouerbe  qui  dit  qu’il  n’y  auroit 
point  de  larrons  s’il  n’y  auoit  point  de  receleurs, fe  peut 
& fe doit eftendreiufques aux  banqueroutiers:  & nief* 
me  nous  doit  faire  eongnoiftrc  de  combien  elt  plus 
grande  la  nufere  de  nollre  fiecle  que  celle  des  prece- 
dens,aufli  bié  en  ceft  endroit,qu’en  tous  autres  : auquel 
on  voit  ces  gros  larrons  non  feulement  demeurer  im- 
punis,mais  trouuer  me  fine  du  fupport  à 1 édroit  de  ceux 
aufquels  il  appartient  & qui  feuls  ont  le  moyen  d’én  fai 
re  la  pourfuite.Et  mefme  nous  voyôs  en  quelques  lieux 
d’Italie  les  eglifes  cftre  refuges  pluftoll  a tels  larrons  de 
cent  ou  deux  cents  mille  francs  , ou  autre  plus  grande 
fbrnme , qu’à  vn  qui  aura  coupé  vne  bourfe  où  il  y auoit 
vn  tefton.  Outreplus  la  couftume  eft  maintenât  de  leur 
accorder  incontinent  vne  quinquennelle,  voire  quin- 
quennelles  les  vnes  fur  les  autres:  pendant  lefquels  ter- 
mesjceux  qui  ont  efte  defrobbez  font  contrains  de  v oir 
leurs  larrons  faire  grand’  chere  à leurs  defpens,  fans 
leur  ofèr  mot  dire.Et  font  ces  refpis  vn  fi  grand  allcche- 
•ment  à aucuns' d’eux  , qu’il  inelouuientm’eftretrouué 
■en  v n lieu  auquel  ayant  efté  bruflee  vne  partie  de  la  mai 
fon  d’vn  riche  marchand,tenant  banque, le  bruit  courut 
que  luy  mefme  y auoit  mis  le  feu, afin  d’obtenir  honne- 
ftement  vne  quinquennelle  » en  laquelle  il  feroit  vingt 
fois  autant  de  proufit  que  le  feu  luy  auroit  porté  de 
dommage.  le  ne  nie  pas  cependant  que  les  refpis  ne  (o- 
yent  quelquesfois  neceffaires  , & qu’ils  n’ayent  eftéin- 
uentez  pour  bonnes  confiderationsimais  ie  parle  de  l’a- 
busqui  s’y  commet.  Lequel  propos  toutesfois  ie  laifTe- 
ray  pourfuyure  à ceux  qui  le  fjauront  mieux  faire:  & 
retournant  au  mien  , qui  eft  de  cefte  efpece  de  larrons 
qu’on  appelle  banqueroutiers , i’adioufteray  feulement 
ce  mot, que  combien  que  ie  n’aye  parlé  que  des  larrons 
banqueroutiers  félon  la  propre  lignification,  ie  ne  v eux 
pas  exclurre  les  autres  qui  font  compris  fous  ce  voca- 
ble , en  le  prenant  gcneralement , foit  qu’ils  facent  leur 
banqueroute  par  forme  de  ceflion,  foit  qu’ils  la  facent 
autrement. 

Qv  a n x aux  femmes  > i’ay  délibéré  delesrefer- 

uer 


«f 


L’  I V R E.  ’ 

ucr  à l’autre  forte  de  larrecin  duquel  ieparleray  c?-a- 
pres:  comme  d celuy  qui  leur  acquiert  beaucoup  plus 
grand  bruit  , c’eft  à dire  par  lequel  elles  font  plus  parler 
d’elles:  & mefine,  comme  eibnt  celuy  duquel  fi  non 
toutes  femmes  (à  Dieu  neplaifc)  ail  moins  femmes  dç 
toute  qualité  fe  meflent:  au  lieu  qu’on  ne  voit  quafi. 
que  de  poures  malotrues  fe  mefler  de  ce  ftuy-ci,&  prin- 
cipalement à Paris.  De  laquelle  ville  i’allegueray  deux 
exemples,  fuffifans  pour  faire  penfer  que  le  nombre  de 
celles  qui  y exercent  le  meftier  de  coupebourfès , ell 
bien  grand. L’vn  elld’vne  femme  qui  eftantfurprife  en 
coupant  vne  bourfe  par  la  rue,  quand  elle  vit  qu’on  l’al- 
loit  accufer  fi  elle  ne  la  rendoit , mena  celuy  auquel  cl- 
leauoitiouéletour,en  vn  coinàl’efcart,  & làluy  did 
priueement , l’ay  voirement  coupé  voftre  bourfe  : mais 
le  Pay  mefiee  en  mon  pannier  parmi  plufieurs autres, 
de  forte  que  ie  ne  la  puis  recongnoiltre;regardez  fi  vous 
larecongnoillrez  mieux  que  moy.  Alors  la  luy  fiteer-r 
cher  en  ce  pannier  qui  en  eftott  quafi plein,  lay  ouy 
auflî  conter  d’v.ne  vieille  qui  oyant  vne  poure  fille  (é 
defbler  de  ce  qu’on  luy  auoit  coupé  fà  bourfè,Ilya 
(luy  dit-elle)  bon  remede  : va  t’en  faire  comme  on  t’a 
faid.La  fille  creut  aifeementà  ce  confèil , & luy  aduint 
(ce  dit-on)  que  dedans  la  première  qu’elle  coupa,  elle 
trouua  lafienne. 

Mais  auant  que  venir  à celle  autre  forte  de  larre- 
cin,ie  veux  monftrer  vne  pitié  qui  eft  en  ces  pouresmi 
ferables  qu’on  pend  pour  larrecin , plus  grande  aufîl 
(commeie  croy)en  noftre  fiede  quelle  n’a  efté  es  pre- 
cedens:  c’eft  que  pour  vn  qui  a fentiment  de  fà  faute 
au  partir  de  ce  monde,  & en  demande  pardon  à Dieu, 
on  en  voit  dix  qui  meurent  n’ayans  non  plus  d’appre- 
henfion  ni  de  fa  iuftice,  ni  delà  mifericordc  ,que  belles 
brutes.  Et  mefme  de  combien  oyons-nous  parler  tous 
les  iours  aufquels  le  bourreau  a donné  le  &ut  pendant 
qu’ils  goffoyentencores?  L’vn  diteftantlà,  Meflieurs 
ne  dites  pas  à mes  païens  que  vous  matiez  veu  pen- 
dre: car  vous  me  feriez  enrager.  L’autre  , Dites  moy 
meilleurs  par  voftre  foy , penfez-  vous  que  fi  on  ne  me 
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euft  amené  iciji’yfufTe  venu?  L’autre  re/pond  au  beau» 
perequiluy  dit,  Mon  ami , bon  courage,  vous  irez  au- 
iourdhuy  en  paradis:  Ha  beau-pcre , il  fuffira  bien  que 
i’yfoye  demain  ivefpres.  L’autre,  à meflîre  Iean,  qui 
luy  dit,  Mon  ami  ie  vous  aflèure  que  vous  irez fbuper 
auiourdhuyauccDieu,  refpond.  Allez-y  vous  mefmes: 
carqultàmoyieieufhe:  Ou,Allez-y  fouperpour  moy, 
& i^payeray  voftre  efcot.  Vn.autre  eflâti  l’efchelle  de- 
mande à boire  : & puis  le  bourreau  ayant  beu  le  pre- 
mier, il  dit  qu'il  ne  beuraia  apres  luy  : pource  qu’il  a 
peur  de  prendre  la  verole.  Vn  autre  allant  au  lieu  du 
fîjpplice , dit  qu’il  fe  gardera  bien  depaflér  par  telle  ou 
telle  rue:  pource  qu'il  a peur  de  prendre  la  pefte.V n au-, 
tredit,  le  nepafleray  point  par  celte  rue-là:  car  i'y  doy 
de  l'argent,  & pourtant  ie  crain  qu’on  nem’arreiteau 
corps.  Vn  autre  dit  au  bourreau  eftant  prelt  à le  ietter, 
Regarde  bien  que  tu  feras:  car  fi  tu  me  chatouilles  en 
me  touchant,  tu  me  feras  treflaillir.  Mais  entre  autres 
contes  qu\fè  font  fur  ce  propos , ceftuy-ci  efl  fort  com- 
mun,du  Picard, auquel  ia  citant  à l'cfchelie,  on  amena 
vne  poure  fille  qui  s’eôoit  mal  gouuernee,  en  luy  pro- 
mettant qu’on  luy  fàuueroit  la  vie  s’il  vouloir  promettre 
fur  fâ  foy  & fur  la  damnation  de  fon  ame  qu'il  lapren- 
droit  à femme  : mais  entre  autres  chofcs  l’ayant  voulu 
voir  aller,  quand  il  apperceut  qu’elle  eftoit  boiteufe, 
fè  tourna  vers  le  bourreau, & luy  did,  Attaque  attaque, 
elle  cloque.  Or  me  fouuient-il  qu’vn  ionr  en  la  ville 
d’Ausbourg,foupant  en  la  table  du  feu  eucfque  de  Vien 
ne,CharlesMarillac,alorsambaffadeurpour  le  Roy,  ce 
conte  ayant  efté  farct , vn  gentilhomme  A lemand  qui 
eftoit  en  la  compagnief  nous  en  conta  vn  fort  fembla-* 
ble  d’vne  chofeaduenue  au  pays  de  Dannemarc  : dfca» 
uoir  d’vn  qui  auoit  efté  condamné  d'auoir  latefte  tren- 
chee,  & ia  eftoit  fur  l’cfchafFaut:  auquel  ayant  efté  ame» 
neepareillement  yne  fille  qui  auoit  efté  de  mauuais  gou 
uernement,  & luy  ayant  eltépropofee  la  mefmecondi-. 
tion,  apres  l’auoir  bien  regardee,apperceuanr  qu’elle 
auoit  le  nez  pointu  & les  loues  plates,  did  qu’il  n’en 
YPulpit  point,  & prononça  yn  certain  prouerbe  en  ri- 
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foe  de  Ion  langage:  la  fubftance  duquel  eft  que  fous  vq* 
nez. pointu  & ioues  plates  il  n’y  arien  de  bon.ll  me  fou-’ 
uient  aulfi  qu’en  ce  mefme  louper  on  concluoitpar  ces 
exemples  que  les  putains  eftoyent  le  temps  pafle  beau- 
coup plus  en  horreur  qu’elles  ne  font  maintenant.  Le- 
quel propos toutesfoisie lailferay  pour  cefte  heure,  & 
retournant  aux  gofleries  de  ces  poures  mifcrables,diray 
cemot,qucquandiln’yauroit  autre  choie  pour  mon- • 
ftrer  la  force  de  la  parole  de  Dieu  où  elle  eftprefehee, 
cela  feullèroitfuffifmt  pour  en  faire  preuue  , que  là  où 
on  touche  les  confciences  à bon  efeient,  on  ne  voit 
point  aduenir  telles  chofes.  pource  que  la  parole  du  Sci 
gueur  monftrequec’eftde  la  mort&  de  la  vie  éternel- 
le,& perçant  (comme  dit  l’Apoftre)  iulques  à la  diui- 
fion  de  l’ame  & de  l’elprit , fait  que  les  plusdefefperez 

fienlent  à eux-mefmes  à bon  efeient:  au  lieu  que  ce  que 
es  hommes  fo'rgentlbus  le  nom  de  religion,neferc  que 
à eitourdir  les  vns,&  faire  rire  les  autres. 

I e v i e n à l’autre  forte  de  larrecin  laquellei’ay 
referuee  aux  femmesû’enten  le  larrecin  par  lequel  elles 
font  porter  les  cornes  à leurs  maris.  Il  eft  vray  qu  ap- 
pelant ainli  l’adultere,  i’etifùy  la  couftume  du  langage 
Latin,  lequel  ordinairement  prend  furtum (c’eft i dire 
proprement  larrecin)  pour  adulttp*m>  qui  lignifie  a- 
dultere:  le  nommant  aulfi  pour  vne  melme  conltdera- 
tion  par  periphralèaucunesfbis/«m'«4  venin , aucunef» 
fois  furtina  volupt.u  , autresfois  fmina  gaudia  , autrek 
foiifitrtma  nox  ; lelquelfes  periphralès  ou  ferhblables 
fè  trouuent  aufli  en  Grec.  Et1  en  noftre  langue  meP- 
memeut  quelques-vns  appellent  vn  enfant  delrobbé 
qui  eftforti  d'adultere.  Et  à dire  la  vérité,  quand  tout 
fera  bien  conltderé,on  trouuera  qu’il  n’y  a point  de  lar- 
recin pareil  à ceftuy-ci.  veu  mcfmement  que  ce  qu’on 
dit  en  commun  prouerbe,  Toute  chofe  qui  eit  bonne 
à prendre  , eftre  bonne  à rendre,  n’ha  point  de  lieu 
2u  larrecin  duquel  il  elt  maintenant  queftion. car  com- 
ment peut  vne  femme  faire  rellitution  à Ion  mari 
de  ce  qu’elle  ne  prend  pas , rtiais  au  contraire  aliéné, 

i b.iiij. 
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& perd,  en  le  fe  laiflanr  prendre  ? Quelle  forte  d’amen-!- 
de  honorable  pourroit  amender  telle  faute?  Et  pour- 
tant a elle  bien  did  par  le  plus  ingénieux  de  tous  les 
poetes  Latins, 

- -nuü  t réparai  il  if  arte 

Ltfa  pUilicitia  efl:  dépérit  ilia  femel.  I.  equel  auffi 
par  vne  honnefte  façon  de  parler  n'exprime  pas  l'adul- 
tere  par  celle  façon  de  parler  feulement,  oufcmblable 
Udere  pudorem.  (qui  ügnifie  proprement  BJefler  la  honte 
pu  Faire  tort  à la  honte)  mais  aufü  par  autres  qui  em- 
portc:'t  lignification  de  larrecin  : comme  quand  il  dit 
aufene  pudorem, $c  râper: pudorem.  Exemple  de  celte  pre- 
mière façon  de  parler  eft  au  n.liure  de  la  Metamorpha- 
le, en  ce  vers, 

• Et (ilet,(y  hft  datjrgn*  rubore puioris. Exemple  de  la  fècoit 
deeft  au  vi-du  mefme  liurc, 

^4ut  linguarn  & oculos  & q u t tibi  mentira  pudorem 

^ébïhleruHt , ferro  rapiant.  Etau  premier,--  terni  tque 
fagampapu it cj ne  pudorem.  Et  en  l’epillred’Heleneà  Fa- 
ris  , Nec jpolium noîbri  turpe  pudortf  Italie.  Et  eft  ditl  ce  der- 
nier vers  d’vne  femme  mariee:  & de  celle  mefrae à pro- 
pos de  laquelle  a efté.profereepar  luy  ce fte  belle  fen- 
tence,efcrite  ci-deffus.  Or  deuons  nous  en  ces  façons 
de  parler,  prendre  garde,  entre  autres  chofès,à  ce  mot 
depudor;  c’eft  à dire  honte:  comme  fi  Iafemme*en  com- 
mettant tel  ade  , ne  perdoit  pas  feulement  fbn  hon- 
neur-, (comme  nous  dilons  en  François,  Olter  l'hon- 
neur à v-he  fille)  mais  perdoit  toute  honte-  Sur  quoy 
aufii  nous  deuons  noter  que  les  anciens , pour  exprimer 
bien  vn  eshonté  & impudent,  & combien  grand  vice 
ils eftimoyent  cftre l’impudence,  appeloyent  l’impu- 
dent , chien , Ht  l’impudente,  chienne.  Mais  comment 
prétendez.- vous  (dira  queicun)  d’accommoder  ces  e- 
xemples  de  ce  poete  Latin,  ou  autres  femblables , à ce. 
que  vous  auezdid  du  lirrçc'in?,  vçu  qu’es  pafiages  ou 
mention  n’eit  faicte  de  fil]es,mais  de  femmes,il  n’elè  pas 
dict  qu’elles  defrobbent  leurs  maris,  mais  q.u’onleur 
d.efrobbe  ce  qui  appartient  à leurs  maris?  Icrefpon  que 
les  femmes,  combien  qu’elles  nè  commettent  vne  telle 
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efpece  de  1 arrecin  d’elles  niefmes , ne  Iaiflent  de  méri- 
ter îenom  de  larronneflès,quâd apres  auoir  fruttré  leurs 
maris  de  l’amour  quelles  luv  ont  promis  par  fèrment,& 
l’auoir  tranlportéi  autres  ,el les  fë  prefcntentU  ceux- li 
niefmes  pour fè  faire  delrobber  ce  quiappartientà  leurs 
dids-  maris. 

le  di  notamment,elles  fe  prefèntent  : pour  faire  la  di- 
ftindionqui  eft  necefl'aireen  la  fèntence  ci-defiu.s  aller 
guee  touchât  la  pudicité  perdue,  entre  celles  aufquclles 
leur  plaifir  fèul,&  celles  à qui  la  force  a comtnandé.Car 
la  femme  qui  par  faute  de  tenir  la  bride  à fou  plaifir, s’eft 
abandonnée, il  eft  certain  qu’elle  a perdu  la  pudicité,  & 
eftvraye  larronnefle:  mais  celle  qui  pour  n’auoir  fçeu 
refifterà  la  force  accompagnant  le  mefehant  vouloir 
d’vn  hotnme  , ou  par  quelque  tromperie  s’eft  laifi’ee 
prendre  ce  qu’autrement  elle  n’euft  iamais  baillé,  il  n’y 
a point  de  doute  que  farefiftencenon  feulement  la  dé- 
claré innocente  de  celarreçin,maisauftî  luy  fauue  la  pu 
dicitéïCarquel  meilleur  gardien  peut  auoirvne  femme 
delà  pudicité  ( en  parlant  humainement)  que  l’amour 

Ju’elleporteà  Ion  mari?  Etlï  ceft  amour  fait  là  reli» 
ence  en  l’efprit(ou  au  cœur,  comme  les  autres  par- 
lent) non  pas  au  corps,  il  Icnlùit  que  pendant  que  l’ef- 
prit  n’eft  point  fouillé  aucc  le  corps,  la  pudicité  y eft  pa- 
reillement gardee  en  fon  entier  tic  là  ns  aucune  tache  ni 
macule.  Mais  quelles  enfeignes  aurons-nous  de 
l’efprit  qui  n’elè  point  fouillé  auec  le  corps?  Il  n’y  a 
point  de  doute  que  la  refiilence  que  fait  la  femme  con- 
tre vn  homme } n’en  rende  fufhlànt  tefmoignage.  Et 

3 U ainfi  foit  que  la  pudicité  doiue  eftre  conlideree  hors 
u corps,il  appert  par  la  façon  de  parler  vlîtee  en  plu- 
fïeurs  langues,  qui  eft,  que  celle  mefmc  qu’on  aura  ap- 
pelée vierge  pudique, on  l’appellera,eftant  mariée,  fem- 
me pudique.  Et  pourtant  la  poure  Lucrèce  ne  iugeoit 
pas  bien  delby,  quand  apres  auoirefté  ainfi  yiolee  elle 
fe  difôit  auoir  perdu  fa  pudicité;  veu  qu’il  eft  certain 
qu’il  n’y  a force  humaine  par  laquelle  la  vertu  puilîe 
eftre  rauie.  Et  pourtant  çe  qu’elle  adiouftç,  Que  fon 
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corps  eft  viole , mais  que  Ion  cœur  ( ou  fon  clprit)  n’eft 
point  coulpable, contrarie  i ce  qu’elle  venoit  de  dire,a- 
içauoir  qu’ell’auoit  perdu  fa  pudicité  : fiainfieftque  le 
fiege  decefte  vertu  foit  le  cœur, non  pasle  corps.Ce  que 
toutesfois  ne  fèmblent  auoir  bien  conlîderé  les  payens, 
qui  n’ont  pas  feulement  exeufè  l’ade  de  ceftefemme,en 
ce  qu’elle  fur  meurtrière  de  foymefme,  maisd’iceluy 
ont  prisoccafion  de  l’exalter  iufques au  ciel , comme  a- 
yantefté  vne  femme  magnanime,  & qui  a eu  le  cœur  en 
bon  lieu,en  ce  qu’ell’a  vengé  par  fâ  mort  l’outrage  fai  ét 
iUà  pudicité.  A ufquels  toutesfois  auantqne  rclpondre 
touchant  l’ourrage qu’ils  difent  anoir  efté  faict  à là  pu- 
dicité, ie  les  voudrois  prier  de  me  dire  comme  ils  enten- 
dent ce  mot  de  vengeance:  pource  qu’il  me  femble  que 
c’elt  vne  choie  cotre  toute  raifon , que  l’iniure Toit  ven- 
gee  par  la  mort  de  la  perlùnne  qui  la  receue , & non  de 
celle  qui  l’a  faide.  Surquoy  ie  leur  aileguerois  qu’elle 
mefme  ne  dit  yiS)  Mors -vltrixtcrit  ou  vindex,  c’elt  J dire» 
Ma  mort  en  fera  la  vengeance:  mais  Mors  tefiiserit , c’eft  i 
dire,  Ma  mort  en  rédra  tefmoignage.Comme  fi  elle  di-* 
/bit,  Mamorttefmoignera  aux  yeux  du  monde  ce  que 
ie  ne  puis  defcouurir  eltant  caché  en  ma  confcience;  a- 
feauoirque  tants’en  faut  que  mon  plaifir  m’ait  faid  cô- 
fentir  i vn  tel  ade , que  ma  vie  m’eft  delplailàntc  pour 
l’auoir  commis.  Mais  pour  venir  i la  refponfe  quanti 
l’autre  point, ie  di  que  pofe  le  cas  que  celle  mort  empor 
taft  vengeance, ce  feroit  vengeance  de  l’outrage  faid  au 
corps, ■&  non  pas  i l’efprit,où  eft  logee  la  volonté  pudic-l 
que. A quoy  aulîî  ayant  eQjard  vn  certain  auteur(le  nom 
duquel  S.  Auguftina  voulu  taire)en  vne  déclamation* 
adideebeau  mot  touchant  ce  quiauint  i ladideLu-' 
crece,  Chofe  merucilleufe!  il  a y deux  perlônnes,& 
toutesfoisl’vnefeulea  commis  adultère.  MaisIedidS. 
Auguftin  vient  puisa  faire  ceft  argument,  Si  ce  n’eft 
point  impudicité  pat  laquelle  cll’ha  la  compagnie  de 
ceft  homme  maugréfoy,  ce  n'eft  point  iuftice  par  la- 
quelle ell’eft  punie, veuqu’ell’eft  charte.  Car  il  eft  cer- 
tain que  tant  plus  on  exeufe  fadultere  ,.tant  plus  on  ac- 
eufe  i’homicidc:tatit  plus  on  acculé  l’adultere,  tant  plus 

on  ex-» 
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on  excufe l’homicide  (le  cas  pofé  toutesfois qu'il  fuft  li- 
cite à vne  perfone  de  le  desfaire  foymefme)  Et  le  incfme 
S.Auguftin,  qui  loue  la  rencontre  fufdide  decededa- 
mateur  ,femble  aufïi  auoirtreAbien  rencontré  en  ceft 
autre  argument(fi  toutesfois  ie  le  mets  comme  fïen  .)Si 
adultera,cur  l au  data}  fi  pudica  , curoccifa?  C’eftà  dire, Si  ell’a 
efté  adultéré, pourquoy  a ell’efte  louee?fi  ell’a  elle  pudie 
que,pourquoy  aell’eftétuee?Sur  lefquels  mots  vn  mien 
ami  fçauant  perfonnage,  & lequel  Dieu  a doué  de  beau- 
coup de  grâces, defquelles  les  fruitis  fè  Tentent  auiour- 
dhuy  en  diuers  liedx  de  la  Chreftiété  3afai&  depuis  peu 
de  iours  vn  epigramme  du  plaifir  duquel  i’ay  bien  vou- 
lu faire  le  lefteur  participant.  1 1 cil  donc  tel. 

Si  tibi  forte  fuit  Lucre! iagratus  aduhert 
Immerit  b ex  mérita  pramia  cade  petit: 

Sim  potitu  caflo  yit  eft  allata  pudori , 

Qtas  fiiror  tphofhi  crimine  y elle  mon? 

Truflra  igitur  laudem  capta*  Lucretia  nanque 
. V el furioÇa  ruu,yel  feelerata  tadis:  ? 

le  le  mettray  aufïi  en  François,  félon  qu'il  fufttraduiét 
fur  le  champ  par  vn  des  amis  de  l’auteur, 

Si  le  paillard  t’a  pieu, c’e  lia  grand  tort  Lucrèce 
Que  par  ta  mort  tu  veux,coulpable,  eftre  louee: 

Mais  fî  ta  chafteté  par  force  ft  violee, 

Pour  le  forfaidd’autruy  mourir  eft- ce  fagefle? 

Pour  néant  donc  tu  veux  ta  mémoire  eftre  heureufei 
Car  ou  tu  meurs  mefchante,outu  meurs  furieufe. 
Mais  (ans  venir  iufques  aux  Chreftiens,  ic  penfe  que 
pIufîeursphilofbphespayens>fionleur  euft  ainfi  pro- 

{>ofe  ce  faiét,en  euffent  donné  lemefme  ingement.ftour 
e moins  ne  doute-ie  nullement  que  Xenophon  n’en 
euft  prononcé  en  la  mefme  forte:  veu  qu’il  dit  en  deux 
endroits  que  la  raifon  pour  laquelle  il  eft  permis  aux 
maris  de  tuer  les  adultérés, eft  feulement  pource  qu’ils 
leur  deftobbent  l’amour  qui  leur  eft  deu  par  leurs  fem- 
mes. Et  qu’ainfi  fbit(diti-U)  s’il  auient  qu’vne  femme 
par  quelque  accident’ait  efté  violce,les  maris  ne  laiflent 
pas  d’en  tenir  autant  de  conte  qu’auparauant , pourueu 
qu’ih  voyent  l’amour  d’icelles  enuers  eux  eftre  déni  en? 
?é  çn  fbn  çntier.  Lcfquelles  paroles  de  Xcnophon  me 
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fcmblent  s’accorder  auflî  rres-bien  auec  ce  que  i'ay  diâ 
ti-deflus,afcauoirquele  meilleur  gardien  qu’vne  fem- 
me pourroit  auoir  de  fa  pudicité,  eftoit  l’amour  enuers 
fon  mari.  Or  ay-ie  bien  voulu  traiter  ce  point  pour  la 
conlblatiô  des  femmes  pudicques , lefquelles  nous  voy- 
ons ou  par  la  fureur  des  guerres,  ou  encore  hors  d’icelles 
par  la  violence  de  ceux  qui  (e  lèntent  les  plus  forts, eftre 
fubieftesdrinconuenient  auquel  tomba  Lucrèce:  à-fin 
qu  y eftans  tombées  de  la  mefme  forte,  elles  ne  fè  defe- 
fpcrent  auflî  de  la  mefme  façon:  mais  au  lieu  de  ietter  le 
manche  apres  la  congnee(comme  nous  difbns  en  com- 
mun prouerbe(ayçnt  efgard  aux  choies  fufdiétes,  & en . 
facent  leur  proufit.Duquel  delèfpoir  toutesfois  les  exé- 
ples  viennent  encore  tous  les  iours  à nos  oreilles  : donc 
îe  mettray  aucuns  au  chapitre  des  homicides,  s’il  m’en 
Ibnuient. 

Mais  (heîas)  pour  vne  qui  prend  les  matières  fi  à 
cœur  qu’elle  ha  befoin  de  telles remonflrances,iecroy 
qu’on  en  trouuera  cétpourle  moins  qui  ont  befoin  des 
autres aucontraire:  afçauoir  par  lefquelles  elles foyent 
induitesiconfidererquelliçn  eltceluy  de  mariage,  & 
* foyent  retirées  de  la  malhetireufo  opinion  duphilofo- 
phe,qui  renuerfa^t,entant  qu’en  luy  eftoit , tout  ordre 
de  nature  ,alleguoitaux  femmes  l’exemple  de  la  mai- 
fon  qui  n’empire  pas  pour  loger  autres,  que  fon  maiftre. 
Corne  auflî  hpi&ete(lequel  ie  penfe  auoir  efté  le  plus 
homme  de  bien  de  tous  les  philofophes,auec  Mufonius) 
nous  raconte  que  les  femmes  à Romme  faifoyentvn 
bouclier  de  ce  qu’à  eferit  Platon  eu  fa  Pojitie , afçauoir 
que  les  femmes  doiuent)  eftre  communes  :&  que  pour 
cefte  raifon  ordinairement  on  leur  trouuoit  ce  liure  en- 
tre les  mains.En  quoy  combien  que  Platon  fe  (oit  gran- 
dementoublié,fi  n’entendoit-il  pas  toutesfois  ce  pro- 
pos en  la  façon  qu’elles  le  prenoy  eut,  pour  en  faire  leur 
proufit, voire  en  faire  vn  bouclier, comme  i’ay  did.  Car 
il  ne  difoit  pas  qu’elles  deuoyent  promettre  la  foydvn 
homme, & contracter  mariage  auec  luy, pour  puis  fe  fai- 
re communesnnais  tendoit  à vn’autye  fin, laquelle  coin  - 
me  icconfefle  u’cltie  louable,  ni  aucunemét  receuable 

entre 
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entre  les  payens  mefme,ie  maintien  toutesfois  eftre  plu* 
fupportable  que  les  pitié?,  que  nous  voyôs  enfuyure  des 
adultérés.  Comment  qu’il  en  foit5  nous  congnoiflon* 
parcetefinoignage  qu’Epidete  rend  aux  femmes  Rom 
maines,qui  cfloyent  de  Ion  temps,  qu’elles  ne  s’amu* 
fbyent  gueres , ou  pour  le  moins  neprcnoyentguere  de 
plaifirâlirel’hiftoirede  la  ful'dide  Lucrèce,  carileft 
certain  qu’elles  n’eulfent  pas  tel  goull  à la  ledure  de  ces 
liures  de  Platon,  & notamment  des  pa/Tages  contenans 
lefdids  propos.  Or  combien  que  les  femmes  de  noftre 
temps  ne  voyent  pas  les  mefines  liures  , li  ne  laiflent  el- 
les pas  pourtant  de  pratiquer  le  contenu.  Dequoy  ie  me 
rapporte  aux  femmes  de  Paris  : auftjuelles ie  m’adrefle 
plullolt qu’à nulles autres  de  France, non  pource  que 
c’elt  la  ville  dont  ie  fuis  natif,  mais  pource  que  ie  fçay 
que.l’honneur  de  toutes  les  inuenrions  fubtiles  & caute 
leufes  par  lefquellcs  il  eltpoflible  de  faire  cocus  ceux 
qui  n’ont  pas  enuie  del’ellre,leur  appartient  par  deuant 
tous  iuges  droituriers  & de  bonne  confcience.  Lequel 
honneur  aufli  leur  donnoit  bien  celuy  auquel  ayant  e- 
fté  did  qu’on  le  verroit  vn  iour  cocu,&  qu’alors  il  feroit 
mocqué  comme  il  fe  mocquoit  des  autres, le  me  garde- 
ray  bien(did-il)de  l’ellre. Et  apres  s’ellre  plufieursfois 
faid  prier  de  déclarer  quel  preferuatifil  fjauoit  contre 
je  cocuage  , refpondit  qu’il  ne  fe  marieroitpasàParis: 
voulant  inférer  par  cela  qu’il  n’y  auoit  litu  où  ce  mal 
fuft  fi  ineuitable  qu’en  celle  ville-li.  De  ma  part  s’il  me 
falloit  dire  ce  que  ma  coulcience  porté  , comme  l’autre 

firotelloit, Platon  eft  mon  ami , mais  i’aime  encore  plu* 
a vérité, ainfi  ayant  premièrement  protéfté,  que  i’aime 
encore  plus  la  vérité  que  mon  pays,  îecônfeirerois  que 
combien  que  iaye  elle  en  diuers  pays,  & y aye  demeuré 
afiez  long  temps,  ie  n’ay  jamais  mis  le  pied  en  lieu  au- 
quel les  cocus  foyét  i meilleur  marché,ou  (pour  mieux 
dire)fe  facét  à meilleur  marché.  Les  v ns  le ibnt,&  font 
bien  contens  de  l’eftre  : qui  s’en  trouuent  bien:aucuns 
auflî  qui  ne  le  font  encores,attendent  l’occafion  de  le 
deueninles  autres  le  font  qui  n’en  font  guère  contens. 
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mais  ils  font  contrains  d’auoir  patience  de  Lombard: 
d'autant  que  s’ils  font  quelque  plainte  de  leurs  femmes» 
non  feulement  on  leur  fera  par  defpit  porteries  cornes 
encore  plus  longues , mais  au  lieu  qu’ils  défirent  de  les 
cacherais  les  feront  voirà  tout  le  monde,  comme  nous 
anons  parlé  par  ci-deuant  de  quelques- vns  qui  pour  tou 
tereçompenfe  de  la  pourfuite  faite  contre  leurs  fem- 
mes, n’auoyent  gangné  autre  chofe  linon  que  d’eftre  mô 
lirez  au  doit  par  vn  chacun,  difâns,  Voila  ceux  qui  le 
ibnt  faits  déclarer  cocus  par  arrell  de  la  court  de  Parle* 
mcnt.Enquoy  nons  voyous  vne  grande  différence  d’a* 
uec  le  temps  pafle,  auquel  (comme  Xenophon  mefine* 
menttefmoigne)la  loyelloitli  rigoreulè  contre  lésa'4 
dulteres  qu'eux feuls  entre  tous  autres  malfaiteurs  e- 
lloyent  tuez  par  fon  congé.  Et  làns  aller  fi  loing,notis 
Voyons  comment  encore  pour  le  iourdhuy  en  plufieurs 
lieux  d’Italie  on  permet  aux  maris  en  tel  cas  de  faire 
eux-mefmes  la  indice.  Voire  me  louuient  que  pendant 
que  i’eftois  à Naples  (bien-toft  apres  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  Siene)  auint  qu’vn  qui  elloit  fo* 
ruflito  (c’elt  a dire  banni)eltant  rentré  lècrettement  en 
la  ville  , tua  là  femme  qu’il  auoit  lurprilè  lùr  le  fait.  Et 
depuis  me  fut  dit  que  non  feulement  il  auoit  elle  ab- 
fouls  à pur  & à plein , mais  qu’on  elloit  apres  pour  met- 
tre vue  loy  que  tous  les  autres  forulfitsqui  rentrez, ain*  ■ 
fi  fecrettemeut , pourroyent  execurer  la  mefme  iullice, 
non  feulement  auroyent  impunité  de  pareil' acte,  mais 
rjeheteroyent  par  ce  moyen  leur  bannillement.  le  ne 
fcay  pas  toute.sfois  fi  celte  ordonnance  fut  pa(fee:ie  fcay 
bien  queiel’ouydela  bouche  d’vn  entr’autres  qui  e* 
Jloit  pour  lors  du  confeil,peu  de  temps  apres  la  mort  du 
viceroy.  Et  quand  il  n'y  aurait  autre  hilèoire  que  celle 
des  velpres  Siciliennes,  elle  nous  peut  allez  donner  i 
congnoillre  fi  on  faifbit  les  cocus  à fi  bon  marché.  Mais 
ie  crain  que  tout  ce  que  ie  pourrais  alléguer  lùrce 
point, ne  loyent  autant  de  paroles  perdues,  mefmement 
a l’endroit  de  celles  qui  fe  fient  en  la  niaife&  vraye- 
ment  coqualique  bonté  de  leurs  maris,  car  il  eft  certain 
qu’on  en  trouue  encore  pour  le  iourdhuy  plufieurs  des- 
cendus 
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cendusdelaracedeceluy  qui  fe  doutant  que  Ht  femme 
ne  couchoit  pas  feule  en  Ton  abfen ce, vint  vne  fois  pour 
lafurprendre  : & ayant  apperceu  deuant  le  lid  lesfôu- 
liers  de  celuy  qui  elloit  pour  lors  (on  lieutenant,  Voila 
( did-il)  de  bonnes  enfeignes  : ie  me  contente  d’auoir 
veu  cela.  Ce  qu’ayant  dtct  s’en  alla  tout  bellement, les 
laiilantacheuer  ce  qu’ils  atioyent  commencé. Le  lende- 
main matin  vint  trouuer  (es  parens  & amis,  & âpre* 
leur  auoir  conté  le  faid , Regardez(did-il  comment  la 
cholere  trapfporte  quelquestois  les  homnies  car  quand 
i’apperceu  deuant  le  lid  les  fouliers  de  celuy  qui  eftoit 
couchéauec  ma  femme , il  nes’en  falut  guere  que  ie  ne 
imlTe  ces  fouliers  en  mille  pièces.  Mais  pour  retourner 
imon  propos  ,ficc  di (cours  ne  fert  d'autre  choie, au 
moins  (eruira  il  de  preuue  que  celles  qui  en  quelques 
lieux  pour  (çauoir  bien  faire  venir  les  cornes  à leurs  ma 
ris, (ont  appelées  gaillardes,  ou  femme  de  bon  e(prit,ou 
de  bon  cœur,  ou  gençiles,  ou  plailântes , ou  qui  (cauent 
bien  leur  cour , ou  de  bon  entretien, ou  de  bonne  com- 
pagnie, (ou,  tout  au  pis, bonnes  commeres)  û doiuent 
appeler  félon  la  façon  de  parler  ancienne,  larronnelTes, 
& chiennes, ou  malèines  : outre  l’ordinaire  appellation, 
qui  ell  louues  . Or  eft-ii  temps  de  venir  aux  exemples 
des  tours  que  (cauent  iouer  les  femmes  à leurs  maris, 
fi  finement  que  cen’elilàns  caufe  que  le*  Latins  & les 
Grecs  les  ont  appelez  larrecins.  Car  combien  que  les 
adultérés foyent  larrecins, encore  qu’ils  ne  fuflènt  com- 
mis fecrettement  & auec  aftuce  & cautelle,fi  e(t-ce  qu’- 
ils méritent  beaucoup  mieux  ce  nom  quand  ces  choies 
y (ontadioindes. 

Pour  venir  donques  aux  exemples  des  finelTes  & rufes 
de  nos  femmes  en  tels  Jarrecins,beauceup  plus  grandes 
((elon  mon  opinion)  que  des  femmes  de  nos  predecef- 
feursjie  commenceray  par  vn  tour  lequel  il  me  (ôuuienr 
auoir  ouy  coûter  cent  & cent  fois  à paris,  & depuis  l’ày 
trouué  entre  les  conter  de  la  roine  de  Nauarj-e,'  derniè- 
re defunde:  & eft  tel  qu’il  fernble  merirer  le  premier 
lieu.Vn  valet  de  chambre  de  Charles  dernier  duc  d’A- 
lençon, citant  auerti  que  fa  femme  beaucoup  pltuieuner 
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que  luy, fe  laiHoit  entretenir  parviiieunegentil-hom-. 
mc,&  ne  l’ayant  voulu  croire  pour  le  commencement, 
en  la  fin  fe  délibéra  d’en  faire  l'experience.  ht  pourtant 
feignit  s’en  aller  en  quelque  lieu  pour  deux  ou  trois 
iours.La  femme  ne  voulant  perdre  fi  belle  occafiotr,  en- 
uoy  a quérir  Ion  ami  bien-toil  apres  le  départ  de  ion  ma- 
ridequelfims  leur  donner  le  loiiir  d’eltre  demie  heure 
enfemble,eftant  derctour  vint  frapper  bien  fort  à la  por 
te.Elle  qui  le  congneut,en  aduercit  fon  did  ami:  qui  fut 
lî  elpérdu  qu’il  euft  voulu  eltre  encores  au  ventre  de  fi» 
mere.  Mais  elle  luy  did  qu’il  s’habillait  feulement  en  di 
ligence,&  qu’il  n’eult  point  de  peur, d’autant  qu’elle  f$a 
uoit  le  moyen  de  le  faire  fortir  finis  aucun  danger.  Ce- 

Î tendant  le  mari  frappoit  à la  porte, & appeloit  fa  femme 
e plus  haut  qu’il  poyuoit.  Mais  elle  failoitlemblant  de 
ne  le  recognoiftre  point  à la  parole:  & pour  faire  mieux 
la  mine, vint  dire  a haute  voix  à vn  lien  fertiiteur,  Que 
ne  vous  leuez-vous , & allez  faire  taire  ceux  qui  foftt  ce 
bruit  à la  porte?  Eft-ce  maintenant  l'heure  de  venir  en 
la  niailon  des  gens  de  bien?Si  mon  mari  elloit  ici , il  les 
enuarderoit  bien.Ornonob  fiant  que  Ion  mari  criait  Ibu 
uenttant  qu’il  pouuoit,  Ma  femme  ouurez-moy,elle 
n’en  fit  rien  lulquesà  ce  qu’elle  vit  fon  ami  eltre  habil- 
lé & preit  i lortir. Alors  en  ouurat  la  porte  à Ion  mari  qui 
efioit  borgne, & faifànt(oupJuftoft  côtrefaifimt)vn  grâd 
accueil, côméca  à luy  dire,  O mô  mari  que  ie  fuis  aife  de 
voftre  venue:  carie  fai  lois  vn  merueilleux  longe,  &e- 
ltois  tant  aile  que  «mais  ie  ne  receu  vn  tel  côtentemët: 
pource  qu’il  me  (embloit  que  vous  auiez  recouuré  la 
veuë  de  voitreoeil.  Puis  enrembraflant&lebaifiint  le 
print  par  la  telle:  & en  luy  bouchant  d’vne  main  Ion  bÔ 
œil,luy  demâda.  Voyez-vous  point  mieux  que  de  cou- 
ftume?Et  cependant  qu’elle  l’amufoit  ainfi,  en  luy  oltât 
l’vlàge  de  la  veue,fit  lortir  Ion  ami  dehors.Celte  melrne 
princefle  raconte  aufli  delà  femme  d’vn  laboureur  la- 
quellelèntant  venir  Ibn  mari,fic  fauuer  monlîeur  le  cu- 
ré,fon  fécond  mari , en  vn  grenier . & couurit  la  trappe 
par  où  il  monta, d’vn  van  à vanner.  Mais  s’ennuyant  d’e* 
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Ure  li  fi  longuement , regarda  par  ladite  trappe , & ap- 
perceur  le  mari  dormant  auprès  du  feu  : mais  en  regar- 
dant il-s’appuya  lî  lourdement. fur  ce  van,  que  tous  daix 
tombèrent  à bas  auprès  du  bon  homme.  Lequel  s’eltant 
efueilléi  ce  bruit,  & ayant  demandé  d là  femmeque 
c’eltoit, Mon  ami  (dit-elle)  c’eit  voltre  van  que  le  curé 
auoit  emprunté:  il  vous  l'eit  venu  rendre.  Et  il  trouua 
celle  refponlè  allez  pertinente , hormis  qu’il  did , C’eft 
bien  lourdement  rendu  ce  qu’on  a emprunté. car  ie  pen 
lois  que  la  maifpn  tombait  parterre.  Elle  fait  aulfi  vn 
conte  d’vne  chambricre,  laquelle  poUr  iouyr  mieux 
d’vn  lien  ami,feruitenrenvnemelmemailôn(quieft 
par  elle  nommee)  auoit  trouué  moyen  de  chafler  d’i- 
celle la  damoilelle  (à  maiftrefle  (en  l’abfence  du  mari) 
en  luy  failànt  peur  d’vne  forte  d’efpfit  qu’on  appelle  lu- 
tin. Mais  le  mari  lion  retour,  qui  ne  fut  qu’au  bout  de 
deux  ans,  trouuant  fa  femme  auoir  changé  là  demeure 

f»our  celte  occafion , la  ramena  en  leur  logis  ordinaire: 
uy  dilànt  que  quand  ce  feroit  le  diable  mefmes:il  ne  le 
craindroit  point.Et  de  faid  k>ua  lî  bien  Ion  perlônnage, 
qu’ayant  la  première  nuid  receu  vn  fouffler  par  celt  ef- 
prit(c’ell  à dire  par  fa  chambrière  conu  efailànt  l’elprir, 
& entre  autres  chofes  anlfi  renuerfant  table , trelteaux, 
fcabelles)ils’en  vengea  tresbien  la  fécondé,  ayant  em- 
poigné la  main  de  1’efprit  qui  luy  auoit  derechefdonné 
vn  loufflet.  Lequel  conte  me  réduit  en  mémoire  vn  au- 
tre femblable  que  i'ay  ouy  fouuent  faire  à feu  mamerei 
d’vne  chambrière  de  lôn  pere  Ioce  Badius,  laquelle  pa- 
reillement pour  le  faire  quitter  la  place  où  elle  auoit  ac 
coultumé  de fe  venir  iouer  auec  vn  des feruiteurs delà 
mefme  mailôn , s’aduilà  de  contrefaire  l’elprit:  & ne  fut 
delcouuerte  la  tromperie  que  par  ledid  Badius, lôn  mai 
ftre , homme  de  bon  efprit  & de  grands  lettres , pour  le 
temps:ainlî  qu'il  a monltré  par  eftcd.Nous  trouuons  auf 
lîenBocace  des  efpnts,lutins  ou  autres, qui  on  feruiaux 
femmes  à iouer  leurs  mylteres.  Et  de'vray  quand  les  et 
prits  ont  celTé  de  venir  la  nuid, les  femmes  de  ce  meltier 
yont  beaucoup  perdu,  car  c’eltoit  ordinairement  leur 
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dernier  refuge.  Et  de  ma  part  i’ay  bonne  fouuenance 
d’vnetroufis  qu’vne  femme  de  Paris  ioua  dion  mari  par 
le  moyen  defdidseiprits,  pendant  que  i’eftois  encore 
ieune.  Duquel  tour  fut  faicte  vne  farce,que  long  temps 
depuis  i’ay  veue  iouer  aux  badins  de  Rouan.  Voila 
comment  les  moines  & les  femmes  on içeu  faire  leur 
prouffic  - voire  (comme  on  dit  en  parlant  priueement) 
faire  leurs  choux  gras  d’vne  opinion  ou  perfiiafion , de 
laquelle , depuis  que  le  pot  aux  rofes  a eité  defcouucrt, 
fe  font  moquez  ceux  mcfmes  qui  au  demeurant  ont  cô- 
batu  pour  plufieurs  autres  abus.  Car  nous  fçauons  quel» 
les  tragédies  les  lacopins  de  Berne  & les  Cordeliers 
d’Orléans  (entre  autres)  ont  faid  iouer  aufdids  elprits. 
Defquels  neantmoins  les  moines  & preftres  ne  s’ai» 
doyent  pas  4 l’endroit  de  leurs  chalandes,  pource  que 
l’opinion  qu’on  auoit  de  leur  faindeté , leur  fournifloit 
inuentions  de  plulieurs  autres  tours, (comme  nous  ver» 
ronsci-apres)  parle  moyen  defquels  toutesfois, depuis 
le  fufdid  defcouurement  du  pot  aux  rofes,ils  n’ont  feeu 
paflerpar tout,  comme  ils auoycnt accoutumé.  Et  le 
faut-il  donc  esbahir  fila  vrayereligion , qui  a laid  ou», 
urir  les  yeux  aux  hommes , voire  les  a faid  voir  fi  clair, 
n’a  point  de  plus  mortels  ennemis  que  les  preftres  fit  les 
putains?  Et  en  parlant  ainfi  (i  fin  que  les  moines  ne  fe 
plaignent  que  ie  les  aye  oubliez)  iecomprén  les moi- 
nes(foyent  noirs, foyent  blancs,foyent  gris)lous  le  uona 
de  preftres. 

Et  pour  retournera  ces  gens  de  bien , efeoutons  vn 
peu  comment  vne  certaine  dame  Sienoifc  feeutparv- 
ne  fobtileinuentionfauuer  enuers  Ion  mari  fon  hon- 
neur, & celuy  de  frere  Regnaud:  auquel  neantmoins 
elle  auoit  abandonne  vne  autre  forte  d’honneur,  non 
pas  vne  fois,  ni  deux,  ni  trois,  mais  fi  fouuent  qu’elle 
s’en  deuoit  bien  contenter:combien  qu’il  fuit  fon  corn» 

{»ere  d’vn  enfant  qu’il  luy  auoit  tenu  deuant  qu’ellre  re» 
igieux.ll  aduint  donc  vne  fois  entre  les  autres, pendant 
que  frere  Regnaud  eftoit  auec  celte  vilaine, & fon  com- 
pagnon auec  la  chambrière  d’icclle  , au  feite  de  la  mat- 
jôn,  que  le  mari  heurta  à la  porte,  & appela  fil  femme. 
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Elle  oyant  ceci,HeIas  (dit-elle)  ç’eft  faid  de  moy  : voi- 
ci mon  mari.  Puis  ayant  vn  peu  longé , adioufta,  Vellez 
vous  feulement, & ic  la  luy  bailleray  bonne.  Ayant  donc 
aduerti  frere  Regnaud  quel  pei  fonnage  il  deuoit  iouer, 
refpondità  fon  mari, qui  redoubloit,Ie  m’en  vay  à vous 
mon  ami.  Et  feleua  auflîtoft  apres:  puis  luy  ayant  ou- 
vert, vint  incontinent  à dire , (or  faut-il  noter  qu’elle  a- 
uoit  mené  Ion  petit  garçon  au  lieu  cù  ils  s’elloyent 
iouez)  Helas  mon  mari  vous  ne  fçauez  pasû’ay  veu  au- 
iourdhuy  l’heure  que  nous  auions  perdu  noftre  petit 
fils:  & (ans  frere  Regnaud  nollre  comperé  (que  Dieu 
nous  a enuoyé  au  befoin)  ie  croy  qu’il  ne  feroit  plus  en 
vie.Ce  fotmari,qui  de  prime  face  auoit  péle  euanouir, 
apres  auoir  vn  peu  repris  courage,  voulut  fçauoir  com- 
met cela  eftoit  aduenu.  Alors  celle  bône  dame  luy  viqt 
conter  parle  menu:  Au  commence  ment  i’ay  elle  toute 
esbahie  qu’vn  efuanouilîement  a pris  à ce  petit  garçon, 
lequel  a cfté  tel  que  ie  penfois  totalement  Je  voir  palfer: 

& nefçauoisoùi’eneliois.  Mais(comme  Dieu  a vou- 
lu) frere  Regnaud  nollre  compereeil  luruenu  en  ceft 
inllant:&  l’ayant  pris  entre  fes  bras,  m’a  did , Comme-  * 
re,  ce  font  vers  qu’il  a au  corps,  qui  s’approchent  du 
cœur  : & ne  faudroyent  de  le  tuer,  qui  n’y  remedieroit. 
Mais  n’ayez  peur,  car  ie  les  enchânteray  de  telle  forte 
qu’ils  mourront  tous  : & auaut  que  ie  parte  d’ici , vous 
verrez  voftre  enfant  auflî  làin  que  vous  le  villes  onques. 

Et  pource  qu’on  auoit  ici  belbin  de  vous,  pour  dire  cer- 
tainesoraifons,  & que  la  chambrière  ne  vous  a-feeu 
trouuer,  il  les  a faid  direà  Ion  compagnon  au  fellede 
lamaifon  :&  luy  & moylommes  entrez  ici,  & nous  y 
fommes  enfermez  : pource  qu’autre  perlonne  que  luy 
& la  mere  de  l’enfant  nepeutaflifter à vn  tel  myftere. 
Encore  l’a- il  entre  fes  bras,  & penfe  qu’il  n’att  end.au- 
tre  chofe  linon  que  fon  compagnon  ait  acheué  de  due 
les  orailbns  : & lors  tour  fera  faid.  car  l’enfant  ell  délia 
toutreuenu  à foy.  Cepouremari,  au  lieu  depenferi 
la  tromperie  de  fa  femme, iettaotvn  grand  foufpir,did 
qu’il  le  vouloit  aller  voir.  Mais  elle  craignant  que  fré- 
té Regnaud  ne  fe  ftill  pas  remis  encqresen  boneilafc 

l.ij. 
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& tel  qu’il  peuû  eftre  hors  de  tout  foufpeçon  , luy  did. 
N’y  va  point  encore  mon  ami  : car  tu  gaiferoistout  ce 
qui  a efté  faid.  demeure  vn  peu:ie  veux  voir  fi  tu  y peux 
aller  des  maintenant^  félon  celaiet’appelleray  .Frere 
Regnaud, qui  auoit  tout  ouy,  &s'elfoitreueltu  i loifir 
& à ion  aife , tenoit  l’enfant  entre  fes  bras  : & quand  il 
penià  eifre  temps,  il  appela,  Hau  commere,n’ay-ie  pas 
ouy  lecompere?  Le  poure  beneft  de  mari  rebondit, 
Ouy  moniteur.  Alors  frere  Regnaud  l'ayant  faite  venir, 
luy  did, parlant  en  grauité,  Tenez  voilre  filsfàin  parla 
grâce  de  Dieu  : au  lieu  que  ie  peniois  tout  à celte  heure 
que  vous  ne  le  verriez  vif  A vefpres.  Mais  f^auez-vous 
bien  qu’il  y a?  il  faut  que  vous  faciez  mettre  vite  effigie 
de  cire  de  fa  grandeur  à la  louange  de  Dieu , deuant  I ’i- 
mage  de  moniteur  S.Ambroiiè,  par  les  mérités  duquel 
noilre  Seigneur  vous  a faideefte  grâce.  Le  pere  ayant 
pris  ion  enfant  entre  fes  bras,  comme  celuy  qu’ilve- 
noitdetirerdelafoiîe,femiti  lebaifer  , & remercier 
foncontperedela  guariiôn.  Et  cependant  le  compa- 
gnon de  frere  Regnaud,  eftant  venu  en  bas,  & (pour 
s’accorder  à la  farce,  laquelle  il  auoit  entendue  d’vn 
lieu  où  il  s’efïoit  mis  fecrettement)ayant  dit,  Frere  Re- 
gnaud i'ay  did  toutes  les  quatre  orailbns  dont  vous 
m’auiez donné  charge:  le  poure  mari  fit  apporter  du 
vin,voiredu  meilleur, auec  force  côfitures:&  ainfitrai- 
da  frere  Regnaud, auec  fon  compagnon:  $c  puis  auec 
plufieurs  grands remerciemens,  leur  did  à Dieu,  les 
ayantconduitsiufqueshors  fàmaifon.  Et  puis  en  toute 
diligence  ayant  faid  faire  l’effigie  de  cire,  l’enuoya  at-  ' 
tacher  auec  les  autres,  deuant  l’image  de  moniteur  S. 
Ambroiiè. 

On  lit  aufli  de  plufieurs  femmes  qui  ont  ioué  de  mer 
ueilleufes  troufles  à leurs  maris,  par  le  confeil  & inftru- 
dion  des  preff  res  ou  moines  leiquelsy  auoyétintereft: 
mais  ie  les  garderay  (comme  la  raiiôn  le  veut)  pour  la 
legende  des  vertus  ecclefiailiques  prochainementfuy- 
uante:  à fin  qu’on  ne  die  que  par  trop  aimer  l’honneur 
des  femmes,  ie  leur  tranfporre  aufli  celuy  qui  efldeu 
aux  gens  d’eglife.Pourfuyuât  dôc  telles  hiltoires  (apres 
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Juoir  derechef  prié  les  le&eurs  me  pardonner  fi  i’en  ré- 
cité quelques  vnes au  long,  non  pour  autre  caufc  que 
pour  defcouurir  & faire  detefter  telles  & fîmefchances 
finefles,defquellesautremêtla  mémoire  mérité  d’eftre 
à iamais  enfeuelie)ie  cômenceray  par  l’aéte  d’vne fem- 
me Florentine  , duquel  nous  auons  tefmoignage  par 
deux  Florentins  qui  l’ont  couché  par  efcrit  prefques  en 
femblable  forte.  Pendant  que  cefte  Florentine  eftoit  a- 
uec  lôn  paillard,  arrioa  l’autre  auquel  contre fbn  gré, 
mais  pour  certains  refpeds,elle  complaifoit.  Ainfi  donc 

3u’elle  le  fentit  monter  les  degrez,  elle  priale  premier 
e le  cacher  en  la  ruelle  du  lift,  iufques  à ce  quecefè- 
cond  s’en  fuft  allé.  Auquel  toutesfois  n’ayant  peu  don- 
ner congé  comme  elle  deliberoit , auint  que  le  mari  re- 
tourna pendant  qu’ils  eftoyent  tous  deux  en  lamaifbn. 
Alors  fi  iamais  femme  fetrouuaempefchee  , futeefte- 
ci , d’autant  qu’elle  auoit  à refpondre  de  deux  hommes 
tout  i la  fois , qu’ils  venoyent  faire  à la  maifbn.&  quant 
au  fécond  il  ne  pouuoit  euiter  d’eftre  defcouuert,à  cau- 
fe  de  fà  haquenee  qu’il  auoit  taillée  en  la  cour,  comme 
celny  qui  penfoit  que  le  mari  fuit  bien  loin.  Comment 
fait  elle  donc?  voici  l’efchappatoire  qu’elle  trouue.Elle 
prie  le  fécond  dedefgainer  fun  efpee  toute  nue,&auec 
vn  vifâge  fort  courroucé  Si  troublé  -defeédre  en  bas  par 
les  degrez,8c  en  s’en  allant,  dire , le  fay  vœu  à Dieu  que 
ie  l’attraperay  ailleurs.  Luy  donc  ayant  faift  ainfi,  & 
n’ayant  rien  refponduau  mari,  qui  luy  demandoitque 
c’eftoitjfinon  qu’il  l’attraperoitaillcurs(en  aiouftant  vn 
grand  fèrment:)le  mari  monta  puis  en  haut,&  troauant 
fa  femme  au  defllis  de  la  montée , toute  defeonfortee 
8i  faifànt  l’efFrayee,luy  demanda , Queft-ceci  ? qui  eft- 
ce  qu’vn  tel  va  ainfi  menajeant?  EÏÏe  s’eftant  retirée 
vers  la  chambre  (à  fin  que  l'autre  qui  eftoit  caché  en  la 
ruelle  du  liét,l’entendift)  refpôdit,  Hclasien’eu  iamais 
en  ma  vie  telle  frayeur.  Car  il  vous  faut  entendre  qu’ici 
dedans  s’eltfàuué  vn  ieunehomme  que  iertecongnoy 
point,  eftantpourfuyui  par  vntçl  l’efpee  au  poing. Bref, 
cefte  femme  ht  fi  bien  par  Ton  babil , (auquel  s’accorda 
puis  le  galand  qui  eftoit  caché)qu’au  lieu  qu’elle  eftoit 
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vne  vilaine  qui  luy  faifbit  double  tort  envne  me/me 
fois;  elle  luy  perfuada qu’elle auoit fait honneftement 
& figement  d’auoir  engardé  qu’vn  tel  fcandale  n’aduint 
en  leur  maifon.  Luy  donc  -apres  auoir  donné  à fôuper  à 
celuyquis’elloitainfifàuué,  & l'auoir  bien  monté)  le 
mena  feurement  iufques  en  fa  maifon  à Florence.  Voila 
le  tour  ioué  par  vne  Florentinernous  en  orrons  mainte- 
nant vn  que  iotia  aufli  4 fbn  mari  vne  autre  non  delà 
ville, mais  d’auprès.  Lequel  tour  encore  que  déprimé 
face  ne  fèmble  pas  auoir  tant  de  fineffe  que  celuy  que  ie 
vien  de  reciter,  paflê  toutesfbis  plus  outre  non  feule- 
ment que  ceftuy-la,  mais  que  tous  lesprecedens.Sur 
quoy  ie  ne  me  puis  affez  efmerueiller  que  les  perfonnev 
de  leyr  cofté  ayent  efté  fî  fubtiles  & cauteleufes  pour 
cuider  fauuer  leur  honneur,  & cependant  fî  mal  auifèes 
àlehazarder.  Mais  la  prouidence  de  Dieu  en  cela  eft 
encoretrop  plus  admirable  fans  comparaifon, quand  el- 
le fait<q  uc  telles  fine/Tes  inuentees  pour  couurir  le  mal, 
onteftclesvrayéscaufèsdelefaire  congnoiftre  & pu- 
blier iufques  à la  pofterité  mefmes.  Ce  qui  nous  doit 
bien  enfeigner  de  cheminer  en  crainte  devant  la  face 
d’iceluy.  Cefte-ci  donc  ayant  faid  mettre  fon  paillard 
fous  le  lid, s’en  vint  incontinent  au  devant  de  fônamij 
qui  elloit  furuenu  à l’heure  qu’elle  ne  l’attendoit  pas:  & 
commença 4 le tançer bien  fort,  difànt  qu’il  fèmbloit 
qu’il  ne  demandai  autre  chofe  que  de  femettre  entre 
» les  mains  des  fergeans  : lefquels  ne  faifoyent  que  de  for- 
tir  delà  maifon , apres  l’auoir  cerché  par  tous  les  coins 
d’icelle.Ce  poure  nomme  tremblant  à telles  nouuelles, 
luy  demanda  cortfèil  (d’autant  que  les  portes  de  la  ville 
elloyent  fennecs.)  Elle  did  qu’elle  n’en  fçauoit  point 
de  meilleur  que  ceftuy-ci,  à fçauoir  qu’il  fecachatt  de- 
dans le  colombier- Et  quelque  temps  apres  l’auoir  14  en- 
fermé,& oie  l’efc  belle, pour  luy  faire  auoir  encore  plus 

f;rand’peur,  fît  contrefaire  lefèrgeant  parfbndid  pan- 
arde apres  auoir  mené  grand  bruit,  en  la  fin  s’en  alla 
coucher  auec  luy  en  fanreté,  tenant  en  prifon  celuy  du- 
quel elle  auoit  eu  crainte.  Mais  ce  fèroit  vnechofènon 
Içulemét  longue, mais  infinic»de  meure  par  eferittous 
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leurs  tours  defquels  on  aouy  parler  : fans  ceux  qui  s’in- 
uenrent  tous  les  jours:  voire  quand  il  ne  fau  droit  tenit 
conte  que  de  ceux  de  Paris:où  toutesfois  la  plus  part  des 
femmes  n’a  fi  grand  befôin  d’auoir  recours  à telles  finef 
fes  8c  telles  efchapatoires(veu  la  grade  liberté)  comme 
elles  ont  en  plufieurs  autres  villes.  Et  ainfi  que  nous  a- 
uons  parlé  des  larrons  les  vns  plus  fins  que  hardis,les  au» 
très  plus  hardis  que  fins, ainfi  fe  trouueront  là  exemples 
de  ces  deux  fortes  de  larronnefles,en  cas  du  larrecin  du- 
quel il  elt  maintenant  queftion.  Pour  le  moins  quanta 
la  hardiefle , i’en  fçay  vn  exemple  notable, d'vne  femme 
qui  m’a  ché  monftree  plus  d’vne  fois  à-  Paris  : laquelle 
oyant  fon  mari  heurter  à la  porte, pendant  qu’elle  choit 
couchee  auec  fon  adultéré  , ne  fe  daigna  bouger , voire 
garda  que  îeferuiteurdu  logis  (qui  auoit  d’elle  le  mot 
au  guet)  ne  luyallah  ouurir,  linon  apres  l’auoir  laiflc 
tremper  là  enuiron  vne  heure,  pour  commettre  cepen- 
dant tout  à loi  (îr  fa  vilenie.Dequoy  ce  poure  mari  ne  fe 
doutant  aucunement, continuoit  à crier, Ma  femme  ou- 
urez  moy.  Mais  plus  il  crioit,plus  elle  le  maudifloit,  ad- 
iouhant  qu’il  auoit  beau  faire , & qu’elle elloit  trop  fine 
pour  fe  biffer  tromper  à vn  tel  ruftre,  encore  qu’il  fceuft 
fi  bien  contrefaire  la  voix  de  Ion  mari:voire  iufques  à le 
menacer  que  s’il  nes’enalIoit,elîe  le  couronneroit  d’v- 
ne couronne  qui  ne  luy  feroit  guere  plaifante.  En  fin 
quand  il  luy  fèmhla  qu'il  eftoit  bon  d’ouurir, apres  auoir 
fait  cacher  l’adultere,elle  enuoya  ledit  feruiteur.  auquel 
toutesfois  (pour  faire  bonne  mine)  elle  crioit  par  la  fe- 
neftre,Mefchant  pourquoy  ouures-tu  à ce  ruffian^  tu  en 
refpondras.  Voila  vn  tour  qui  fut  ioué  à Paris  il  y a en- 
uiron dixfept  ans, lequel  eh  fèmblable  à vn  qui  a ehé  ci- 
deffiis  recité. 

Mais  comme  i’ay  ditt  par^ci-deuantjque  les  cfprits ne 
reuenans  plus  comme  de  couihume,  portoyent  grand 
dommage  aux.prehres,&  aux  femmes  defquellcs  main- 
tenant nous  parlons , aufïi  eh-il  certain  que  tant  les  va* 
que  les  autres  perdent  beaucoup  au  deferiement  des 
pèlerinages:  8c  celles  principalement  qui  ne  pouuans 
auoir  enfans  de  leurs  maris , alloyent  cercher  quelque 
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faindenaide.  Ileft  vray  qu’elles  ont  quelque  recours 
aux  procelfiôs,qui  font  encores  en  quelque  credit:mai$ 
les  pèlerinages  eftoyét  bien  autre  chofe.car  noftre-Da- 
. me  desvertus(entr’autres)ne  failloit  iamais  de  faire  des 
vertus  en  vne  forte  ou  autre,auant  qu'on  retournait  à lai 
maifon.  Maisàpropos  despreltres,  ilmcfouuicnt  d’vn 
tour  fubtilinuenté  par  vnc  femme  d’auprès d’Amboile, 
n’ayant  rien  de  commun  auec  aucun  des  precedens: 
mais  lequel  par  vne  vengeance  de  Dieu,retomba  fur  la 
telle  du  preitre  qui  en  auoit  eitc  auifé  par  elle. Ce  conte 
(qui  eft  notable  entre  cinq  cents  autres)eft  tel.  Le  curé 
d’Onzain,presd’Amboife,  perfuadé  parvnehoftefle, 
laquelle  il  entretenoit,  de  faire  lèmblant  (pour  oller  à 
l’aduenir  tout  foulpeçon  au  mari)  de  Ce  faire  chaltrer 
(qu’on  dit  plus  honncftement  tailler)  par  vn  nommé 
mailtre  Pierre  desforpens,natifde  Villantroisen  Berri: 
enuoya  quérir  lis  païens,  & apres  leur  atiuirdid  qu’il 
n’auoit  iamais  oie  déclarer  fon  mal , mais  qu’en  la  H n il 
fetrouuoit  reduid  en  tels  ternies  qu’il  luyeftoit  force 
d’en  palier  par  lirfît  fou  teflament  : & pour  faire  encore 
meilleure  mine,  apres  auoir  didà  ce  maiflre  Pierre 
(auquel  toutefois  il  auoit  baillé  le  mot  du  guet  de  ne 
faire  que  fcmblant,  & pour  ce  luy  auoit  donné  quatre 
efcus)qu’il  luy  pardonnoit  fit  mort  de  bon  cœur , fi  d’a- 
uenture  il  aduenoit  qu’il  en  mouruft:  Ce  mit  entre  Ces 
mains , & Ce  laifla  lier  & du  tout  accoultrer  comme  ce» 
luy  qu’on  voudroit  tailler  vrayemenc.  Or  faut- il  noter 
que  comme  le  preftre auoir  baillé  audid  maillre  Pierre 
le  mot  du  guet  de  ne  faire  que  feinblantjauili  le  mari  de 
fon  collé,  apres  auoir  entendu  celle  farce  y auoit  donné 
le  mot  du  guet  de  le  faire  à bon  efeient  : auec  promelïe 
de  luy  donner  le  double  de  ce  qu’il  auoit  receu  du  pre- 
llre  pour  faire  la  mine.  Tell^mentqueluy  perfuadé  par 
le  nuri,  & tenant  le  poure  mefïirc  Iean  en  là  puiflànce, 
apres  l’auoir  bié  attaché,lié  & garroté, exécuta  fon  offi- 
ce reglement  & de  faid  : & puis  le  paya  de  celle  raifon, 
qu’il  n’auoit  point  accoullumé  de  Ce  moquer  de  fon  me 
flier.Voila  comment  le  poure 'eu  ré  le  trouuade  l’inuen- 
tiô  de  celle  femme, & commet  au  lieu  qüe  fuyuât  celle 
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fineffe  il  fê  préparait  à trôper  le  mari  mieux  que  iamais, 
il  fut  trompé  luymefmed’vne  trôperie  beaucoup  plus 
preiudiciable a fà  perfônne.Et  cil  auenu  ceci  depuis  en- 
uiron  trentecinq  ans.  Or  me  fait  fouueAtr  ce  chaftre- 
raent  d’vn  autre  duquel  auffi  vne  femme  fut  caufè,  mais 
toutes  fois  par  vue  occafion  fort  differente.  Car  Poge  eP 
crit  qu’en  vne  ville  d’Italienômee  Eugubio,vn  qui  eftoit 
fort  tourmenté  de  ialoufie,  quand  il  vit  qu’il  ne  pouuoit 
congnoiftre  fi  fa  femmes’abandonnoitd  autre , l’ayant 
menaceede  luyiouer  vn  mauuaistour  ,fe  chaftra  fby- 
mefme, afin  quel!  elle  deuenoit  groffe  puis-après  , elle 
fuft  incontinent  conuaincued’adultere.  Et  comme  vn 
conte  attire  l’autre, en  recitant  ce  fécond  chaftrement, 
il  m’eft  louuenu  d’vn  troifieme , dont  auffi  vne  fempie 
fut  caufè, mais  par  vne  occafion  toutesfois  encore  diffe- 
rente àcelle  des  deux  autres  que  nous  venons  d’ouirle- 
quel(pour  eftre  fort  cftrange)te  ne  mettrais  par  efcrit,fi 
ie ne  le  tenois d’vn  homme  de  bien,  & nommeement 
qui  eft  ennemi  mortel  desmenfonges.  Le  conte  eft  tel: 
Le  baftard  de  lamaifôn  deCampois  près  de  Rommo- 
rantin,  apres  auoirfollicitc  vne  damoyfelle  l’efpacede 
deux  ans,&  l’auoir  en  la  fin  gangnee , e!lant  auenu  qu’d 
l’heure  qu’elle  s’eftoit  prefèntee  & abandonnée  <1  luy,  il 
ne  s’eftoit  trouué  difposàfà  vilenie, fè  retira  en  fon  logis 
d Chabris, fi  de/pité  contre  foymefme,  qu’ayant  pris  vn 
rafôir  chez  v%  barbier,il  s’en  coupa  la  partie  l’indifpo- 
fition  de  laquelle  l’auoit  fruftré  de  fbn  efperance , & du 
fruiéld’vne  fi  longue  attente.Et  l’ayant  coupée  l’enfer- 
ma en  vn  buffet.  Ce  que  i’enten  eftre  auenu  depuis  en- 
uiron  vintecinq  ans.Laquelle  hiftoirç  m’a  fèmblé  fi  no- 
table , poûr  monftrer  quelle  nouuelle  forte  cfenragez 
produit  noftre  fiecle , que  ie  n’ay  voulu  l’omettre  non 
plus  que  la pretedente.combien quelles facent  mentiô 
de  deux  chaflremens  qui  n’appartiennent  au  propos 
desfubtillesinuentions  &finefîèsdes  femmes,ainfi  que 
le  premiér. 

Ma  deliberation  eftoit  de  mettre  ici  fin  aux  exem- 
ples des  ftraragemesdes  femmes:  mais  il  m’en  eft  venu 
vn  en  mémoire  lequel  ie  n’ay  youIu  omettrCiÇombicn- 
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qu’il  ne  tende  i meCnefin  que  les  precedens:  hormis 
que  tous  font  (cutis  d’vn  mefme  efprit,ifçairoir  de  celuy 
qui  a de  tout  temps  accoutumé  de  faire  les  hommes  in 
iirumensd^Ieurpropreruine.  Voici  donc  vn  ftratage- 
me(puivquece  mot  Grec  depuis  quelque  temps  a trou» 
ué  lieu  au  langage  François)  autant  braue  qu’on  pour- 
roit(onger:duquel  vne  femme  d’Orléans*,  qu’on  peule 
eftre  encoresauiourdhuy  en  vie, v(à  pour  parueniràlbn 
intention,  quieftoit  d’attirer  à fa  cordelle  vn  ieune  et 
cholier  duquel  ell’eftoitamoureulè.  Ne  voyant  aucun 
moyen  par  lequelelle  lepeuft  auertir  de  la  bonne  affe- 
ction qu’elle  luy  portoit,vint  trouuer  (bn  confeflèur  de- 
dans l’eglife:&en  faifant  lamined’vne  femme  fort  de- 
lolee,Iuy  ayant  conté  fousprctexte  de  confeflîon , qu’il 
yauoit  vnieune  efcolierqui  la  pourchaffoit  inceflam- 
ment  de  (bn  deshonneur,  en  fe  mettant  & elle  aufli  en 
tre(grand  danger:(lequel  elle  luy  monftra,  comme  par 
cas  fortuitil  (èpromenoit  au  mefme  lieu, ne  penfant  au- 
cunement iel!e)le  pria  fortaffeétueûïèmcntde  luy  faire 
telles  remonftrances  qu’il  fçauoit  eftre  requifës  en  tel 
cas.Et  fur  cela,  comme  celle  qui  feignoit  tout  ceci  afin 
de  faire  venir  à (oy  celuy  qu’ell’acculbit  fauflementd’y 
venir, elle  difoit  quandetquand  à ce  pere  confeffeur  par 
le  menu  tous  les  moyens  defquels  Pefcholier  vfoit  : ra- 
contant qu’il  auoir  accouftumé  de  pafier  au  foir  pardef- 
Cis  vne  muraille,  à telle  heure , pource  qu’tHçauoit  que 
(bn  mari  n’y  eftoit  pas  alors  , & qu’il  montoit  fur  vn  ar- 
bre,pour  puis  entrer  par  les  feneftres:  bref  qu’il  fjifoit 
ainfi  &ain(i,&  vfoit  de  tels  moyens  qu’ell’auoit  grand’ 

Ï'eineà  fè defendr®.Lebeau-pere parle  à i’elcholicr, & \ , 

uy  fait  les  remontrances  qu’ri  penfc  cftre  les  plus  pro- 
pres.L’efcholicr  qui  fçauoit  en  fa  confcience  qu’il  n’e- 
Roit  rien  de  tout  ce  que  ccfte  femme  difoit , Sc  qu’il  n’y 
auoitiamaispenfe, fittoutesfors  femblant  dcreceuoir 
ces  remonftrances  comme  celuy  qui  en  auoit  befoin,  & 
eh  remercia  le  beau-pere.  Mais(comme  le  coeur  del’ho 
me  eft  prompt  au  mal)  il  eut  bien  de  l’efprit  iufque  là 
pour  congnoiftrc  que  Tceftc  fçmtnç  l’auoit  accule  de^  ce 
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qu*elle  defîroit qu’il  fift-.veu  mefme  qu’elle  luy  donnoic 
toutes  les  adrc/Tes  & tous  les  moyens  dont  il  deuoit  vlèr. 
Sur  laquelle  occafion  le  ieune  homme, allant  de  mal  en 
pis, ne  faillit  à tenir  le  chemin  qu’on  luy  enfeignoit  : de 
forte  qu’au  bout  3e  quelque  temps  le  poure  beau-pere 
quiy  auoitejléàlabonnefoy,fc  voyant  auoirellé ainfi 
trompé,ne  fe  peut  garder  de  crier  en  plaine  chaire,  Iela 
voy  celle  qui  a faid  fou  maquereau  de  moy. 

Or  ne  feroit-ce  iamais  faid  s’il  faloit  raconter  toutes 
les  fortes  de  leurs  finefiès  : ie  di  celles  particulièrement 
doqt  elles  vfentencell  endroit.  Mais  nousauons  vna 
choie  fort  digne  de  conlîderation  en  ceci , c’eft  cornent 
lafaufle  & idolâtre  religion, qui  c(t  es  faindes  lettres  ac- 
comparee  à la  paillardife,  realement  aufli  & de  faid  a e- 
fté  de  tout  temps  comme  la  principale  mere  nourriflê 
de  ce  vice.  Et  pourtant  les  gens  d’eglife(ainfi  qu'ils  Ce 
.font nommer)  non  pas  feulement  employé  leurs en- 
tendemens  à forger  des  rulès  tant  pour  eux  que  pour  cel 
les  dont  ils  vouloyent  abufer , mais  aulfi  ont  employé  d 
cela  ce  qu’ils  appellent  le  feruice  dinin,  & mefmcment 
laprincipalepiece  d’iceluy,ifçauoir  la  méfié.  Carc’eft 
vne  chofè  allez  notoire,  qu’ils  la  font  ordinairement  1èr 
uir  de  maquerelle.  Voire  font  bien  venus  iufqite  hi^  de 
faire  feruir'leür  mefle  de  minuid  i faute  d’icelle, 
leurs  matinesji  ce  que  feruoyét  quelquesfois  aux  payés 
ftcrabontdex.  Voila  comment  outre  leurs  mclchans 
tours, qui  eftoyentia  en  vfageentre  celles  qui  d’ailleurs 
eftoyent  desbauchees,ont  elle  inuentez  plulïeurs  voire 
infinis  autres,  par  le  confeil  de  ceux  qui  au-contraire  les 
deuoyent  remettre  au  bon  chemin, pour  dire  vray  geiu 
d’eghfe.Mais  ie  vouslaiflepcnferledeur,  commet  ils  le 
portoyent  en  fecret  quâd  ils  prenoyent  la  h ardiellè(ie  di 
ceux  d’entr’eux  quiauoyentapparenced’eflreplus  lion 
n elles  que  les  autres) d’approuuer  & fouftenir  publique- 
ment  les  bordeaux  ivoire  mefme  en  plein  fèrmon  deuâc 
le  peuple.Ce  qu’a  faid  entr’autres  Oliuier  Mail  lard, qqi 
afouuenteilé  allégué  ci-deflus.  Lequel  valTe  encore  bié 
plus  outre,  car  il  fait  bouclier  d’vn  paÜàge  de  S.Augu- 
ilin,&  veut  faire  a-croireàcc  vrayement  faiud  perfou- 
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nage  qu’il  a cfté  aufli  approbateur  de  telle  chofe  qui  par 
lespayens  mefmcment  a cfté  condamnée.  Et  à propos 
despayensjfi  nousfaifbns  comparaifôn  de  leur  gouuer- 
nement  en  ceft  endroit, auec  celuy  de  plufieurs  quis’at- 
tribucnt  le  titre  de  Chreftiens,nous  trouuerôs  que  plu- 
ficurs  payensfcgouuernoyent  Chreftiennement>&  au 
contraire  que  plufieurs  Chreftiens  fe  gouuernent  payé- 
nement,c’eft  à direprofanement.Car  nousfçauons  que 
les  payenspunifloyét  l’adultere  de  peines  fortgriefues, 
& pour  la  plus  part, de  mort:au  lieu  que  (côme  ie  mon- 
tre ailleurs)  plufieurs  Chreftiens  nes’en  fontquerire. 
Aulïî  qui  veut  tronuer  des  exemples  de  grande  pudici- 
té,il  les  doit  cercheres  hiftoiresanciennes,tat  des  Chre 
ftiens quedespayens,pluftoft  qu’es hiftoires de  noftre 
temps.Surquoy  il  mefouuient  qncBaptifte  Fulgefe,a- 
yant  raconté  vn’hiftoire  de  la  pudicité  d’vne  fille  d’Ale 
xandric  nômee  Prthomene,fait  vn’exclamatiô  de  la  dif- 
fcrccc  des  filles  de  fon  temps  auec  cefte-.la.Laquelleex* 
* clamatiô  ie  reciteray  apres  l’hiftoire,qui  eft  telle.  Cefte 
Pithomcnceftant  en  Alexandrie  efclaue  d’vn  citoyen 
de  Romme,eftoit  fi  belle  & fi  vcrtueufe  qu’il  en  deuint 
amoureux.Or  voyant  qu’il  ne  la  pouuoit  gangner  ni  par 
promeHè», ni  par  menaces, il  commanda  à la  hayr  autant 
qu’il  l’auoitaimee:& pourtant  l’accula  d'ellre  Chreftié 
ne, comme aufliell’eltoit.  Et  dleinonobftant,cela de- 
meura (î  ferme  en  là  deliberation  de  garder  fa  pudicité, 
que  pour  ce  faire  ell’aima  mieux  endurer  vne  trefcruel- 
le  mort,  àfcauoir d’ellre  mifecndela  poix  bouillante. 
Apres  ce  récit  Baptifte  Fulgofè  vient  à dire , Combien 
y-a-il  de  filles  maintenant  qui  deuroyent  auoir  honte 
en  lifànt  ceci?  entre lefquelies  nous  voyons  plufieurs  nô 
feulement  ne  faire  point  de  refiftencei  ceux  qui  leur 
veulentofterleur  honneur, alo’nis  qu’elles  ne  lapeuuent 
faire  fins  danger, mais  de  leur  bon  gré abâdonner  leurs 
parens  & amis  , & s’oublier  tellement  & eux  aufli , que 
pour  fàtisfaireà  leur  impudicité  elles  s’expofènti  tou- 
tes fortes  de  dangers, au  lieu  que  cefte-ci  s’ell  expofee  à 
la  mort  pourfàuuerfa  pudicité?  Cemefincauteurra- 
contc  des  hiftoires  qui  feroyent  auiourdhuy  trouuees 
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fort  eftranges  entre  ceux  & celles  qui  n’eftiment  l'adul- 
téré que  ieu. 

Il-y-a  encores  yn’autre  chofe  fort  digne  d’eflre  notee 
à propos  des  finefles  fufdides,  c’efl  côment  nous  voyous 
les  tnefmes  perfonnes  auoir  vn  vif  & agu  eforit , voire 
beaucoup  plus  qu’on  n’a  veu  es  fiecîes  precedens,en  tel- 
les mefchancetez:&  au-côtraire  non  feulement  n’auoir 
nul  e/prit, mais  eftre  côme  abbrutiesi  l’endroit  desbô-* 
nes&  louables  choies, voire  qui  concernent  leurfalut. 
Car  celles-ci  encore  maintenant  ne  leur  peuuct  entrer 
en  l’entendement, & à faute  de  ce  font  comme  enproye 
auxabu(èurs(ainiîque  nous  verrôs  amplemét  ci  apres) 
au-contraire  il  n’y  arufèpour  paruenir  à leurs  malheu- 
reux defleins  qui  leut  foit  difficile  à côprendre.  Que  di- 
ieà  comprendre?voire.l  pratiquer.  Or  n’enten-ie  point 
ceci  des  femmes  feulemét,(côbien  queie  n’aye  allégué 
des  exemples  que  de  leurs  tours)  mais  auffi  des  homes: 
lefquels  toutesfois  ne  font  G inuentifs  tant  pour  tant  de 
telles  aftuces:&  puisauffi(tantJa  corruption  eft  grade) 
fe  donnent  liberté  de  faire  au  fjeu  de  tous  & publique- 
mét  ce  qu’ils  condânent  es  femmes  : côme  fi  Dieu  auoie 
donné  vn’autre  loy  pour  vn  fexeque  pour  l’autre.  II-y-a 
encores  vneraifon  pour  laquelle  les  nommes  n’ont  pas 
fî  grand  befoin  de  finefles, c’ell  qu’ils  peuuent  a l’endroit 
de  plufleurs  vfer  de  force  & violence:  comme  on  voit  es 
rapts  tnefmemét,lefquel*atifli  nousfçauôs  auiourdhuy 
eftre  cômi^auec  plus  grande  impunité  que  iamais-l’ex- 
cepte  toutesfois  les  gens  d’eglife,quant  a ce  que  i’ay  did 
des  finefles.  car  comme  nous  auons  veu  qu’ils  ont  faid 
iouer  des  tours  fort  fubtils  par  quelques  poures  malheu- 
reufes  par  eux  desbauchees , auflx  en  ont-ils  ioué  eux- 
mefmes  fans  emprunter  le  nom  d’autruy.  Entre  lefquels 
tours eft  mémorable  celtty  du  Cordelier  qui  maria  vn 
fien  compagnon  à la  fille  d’vne  riche  damoyfelle  Ita- 
lienne vefue, comme  il  fera  raconté  ci-apres. 

Mais  pour  retourner  aux  rufes  & finefles  eflraoges  de 

iuelques  femmes, en  voici  vne  forte  que  mente  tresbié 
'eftre  côprife  fou*  le  titre  de  larrecin,ou  pour  le  moins 
efâufisté.  L’inuentionaeftétrotuieepar  aucunes  qui 
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fe  voyoycnt  fteriles, de  garnir  leur  ventre  de  force  lingé 
& petits  coufllnets:  ( toutefois  peu  à peu, pour  ne  faire 
croiftre  l'enfleure  que  par  meforc)de  contrefaire  les  de- 
goufteesjles  chagrines,les  cnuieufes,l es  pelantes  & mal* 
aifees:&  au  terme  de  neuf  mois  fuppofer  quelqu’en- 
fant, apporté  lécrettement  de  la  maifon  de  quelque  po- 
ure  voifine,ou(à  faute  d’autre)del’hoftel  Dieu. Ce  n’eft 
pas  tout:  car  comme  celles  qui  font  lkrileslè  font  fer- 
uicsdu  moyen  de  telles  fuppoficions,aufii  s’en  font  ai- 
dées aucunes  qui  au  lieu  qu’elles  defiroyent  auoir  vn 
fils  pour  plus  grand  contentement  de  leurs  maris,  voy- 
oyent  que  Dieu  leur  auoit  donné  vue  fille.  Comme 
on  fjait  alfei qu’il— y-  a enuiron  quinze  ans  qu’vne  dame 
de  Dauphiné  fe  voyant  e/ Ire  en  la  male  grâce  de  fon  ma 
ri  de  ce  qu’elle  ne  iuy  faifoit  que  des  filles, forgea  vne  ru 
fe  telle  pour  le  rendre  content:  c’eft  quelle  gangna  vne 
femme  de  baffe  condition,  des  le  commencement  de  la 
grofTefle  d’icelle, & la  fiuonfentird  Iuy  donner  fon  en- 
fant incôtinent  qu’elle  feroit  accouchee.Apres  laquelle 
pratiquetefte  dameayât  vfé  detoutes  les  mines ci-defo 
fus  métionnecs,rcquilcs  pour  côtrefaire  l’éceinte,en  fin 
pour  iouer  le  principal  & dernier  ieujincontinétqu’ell’ 
eut  entédu  que  la  fufdicte  ciloit  au  trauail  d’éfant,fe  mit 
au  lid,feignât  eflre  en  la  mefme  peine,  pédant  qu’ell’at- 
tendoit  qu’on  Iuy  apportait  l'enfant  de  cefte  femme  qui 
iuy  auoit  etié  promis.  Ce  oui  fut  faid:&  Iuy  fut  apporté 
par  certaines  iagefemmes  n fecrettement  qu’il  fut  receu 
du  mari  comme  forti  du  v entre  de  fa  femme:  tenu  auflî 
& repute  pour  tel  de  la  plus  part  du  peuple.  Surquoy  ie 
ne  veux  omettre  vn  exemple  notable  d’vn  iugement  de 
. Dieu,  car  la  mere,  qui  nepouuoit  naturellement  eftre 
induite  à porter  aucun  amour,ni  à donner  aucune  puifo 
fànccen  fa  maifon  à ceft  enfantfeombien  que  au  moyen 
de  ladide  fupDofition  il  eult  elle  lailfe  heritier  par  celuy 
qui  penfoit  elire  fon  pere  ) l’ayant  touiîours  en  mefptis 
de  plus  en  plus,en  fin  le  contraignit  de  feb’andercontr- 
elle,  & auoir  recoursàiultice,  pourfuyuantfes  droits, 
comme  fils  heritier,  iufques  d Iuy  vouloir  faire  rendre 
conte.Ce  qui  irrita tellemét  ladide  dame3qu’elle  poôr- 

- chaifil 
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chaflâ  là  mort  : pour  le  moins  a efiétenu  quelemeur- 
tre  commis  en  la  perfonne  de  luy,fut  par  la  lôhcitation 
d’elle.Mais  voici  vn  autre  tour  qui  fe  iouc  plus  fouuent, 
c’eft  de  celles  qui  elians  vrayement  grolfes  » mais  ayans 
defir  d'accoucher  d’vn  enfant  malle,  pour  eftre  mieux 
en  la  grâce  de  leurs  maris, font  cercher  au  temps  que 
leur  trauail  approche, quelques  poures  femmes  qui  auflî 
foyent  prochaines  de  leur  terme,  afin  d’auoir  par  quel- 
que bonne  compofition  les  enfans  malles  d’i  celles , & 
les  lùppolèr  en  la  place  des  leurs, s’il  auient  qu’elles  ayét 
enfante  desfilles.Or  n’entens-ie  pas  toutesfois  quectfie 
railôn  par  moy  alleguee  pour  laquelle  les  femmes  s’ad- 
donnent  à telles  fortes  de  finefles,lôit  feule  ains  ie  di  que 
célles  qni  vfent  de  ces  larromques  finelTes  pour  celle  rai 
Iôn,lont  plus  exculàbles(fi  exculâbles  peuuét  eftre)qu- 
aucunes  qui  en  vient  pour  l’autre  railôn,  àlçauoir  pour 
lùcceder  aux  biens  du  mari , en  fraudant  ceux  aufquels 
de  droit  appartient  l’hcritage.II  y en  a d’autres  qui  tout 
au-côtraire cachent  leur  grofleflè,à  (in  de  n’ellre  tenue* 
pour  autres  que  pour  filles,ou  femmes  de  bien  : ou  afin 
qu’on  ne  lâche  que  ceux  aulquclselles  le  mariét,eftoyct 
auparauât  leurs  paillards.  A quoy  leurs  font  fort  propre^ 
les  vertugales(muétiô  des  courtifanes)  lur  lefquellcs  ne 
rencontra  pas  mal  vn  Cordelier  prefehant  i Paris,  quâd 
il  dict  que  les  femmes  en  prenant  les  vertu  gales  auoycnt 
quitté  la  vertu,mais  que  la  gale  leur  efioit  demoiiree. 

Ici  iemettray  fin  ace  chapitre,  combien  qutie  lâ- 
che quel  argument  que  i’ay  entrepris  d’y  traiter,  s’e- 
llend  beaucoup  plusauant,&  que  i’ay  omis  plulîeurs 
points  à luy  appartenans . Mcfmement  entr’autres 
larrons  ie  confcflè  auoir  oublié  les  traiftres,  qui  lônt 
toutes  fois  la  plus  horrible  & dcteftable  forte  de  larrons, 
qu’aucun»  qui  ayent  efté  ci-deflus  mentionnez.  Et  à di- 
re la  vérité,  ie  ne  doute  point  que  quiconque  voudra 
coniîderer  de  près  quels  lônt  les  a&es  des  traiftres,  il 
ne  trouue  qu’ils  font  méfiez  & comme  compolèz  de 
toutes  façons  de  larrecins,  c’efti  dire  de  toutes  les  mef- 
chancetezquilè  commettent  en  toutes  les  autres  for- 
tes de  Urrecins.  Voire  i’olc  dire  , que  fi  nous  voulons 
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faire  l’anatomie  de  ce  crime  qu’on  appelle  trahilon, 
nous  y trouucrons  du  làcrilege:  fi  nous  ne  voulons  demé 
tir  ceux  qui  ont  didi  que  l’amitié  eftoit  vne  choie  fain- 
ite  & facrec,Si  pourtant  inuiolableiàlaquelletoutesfois 
premièrement  ilss’attachent.  Et  neantraoins  iepenfe 
qu’il  n’y  en  auoit  tant  de  demies  douzaines  ancienne- 
ment que  maintenant  on  en  pourroit  trouuer  de  douzai 
nés.  Bien  eft-il  vray  cjue  Dieu  nous  aide  en  vnechofe, 
c’ell  que  comme  le  nombre  destraiilres  eit  plusgrâd  en 
noilre  temps, auffi  eft  plus  grand  le  nombre  des  bons  eP- 
prits  & accorts  pour  les  defcouurir.  Dequoy  il  me  lou- 
uient  dauoirleuvn  exemple  digne  de  mémoire  en  vn 
liure  d’Erafme  qu’il  a intitulé  Ijngiwiifjauoir  d’vn  am- 
bafl'adeur  du  pape  Iule  II, de  ce  nom,  lequel  par  trois  ou 
quatre  mots  fut  delcouuert,  ou  pour  le  moins  donna 
occafion  de  Ibulpeçon, lequel  fut  caulè  de  le  defcouurir 
bien-toft  apres.  Voici  donc  le  conte  tel  qu’ileftli,en 
changeantfeulement  les  mots  Latins  en  Fran  çois.Pen- 
dant  que  i’eftois  en  Angleterre , vint  au  Roy  vn  Italien 
afnbaflideur  du  pape  Iule  [ deuxieme  de  ce  nom]  en- 
uoyé  pour  animer  ce  Roy  à faire  la  guerre  aux  François. 

Or  apres  auoir  expole  fa  légation  au  conlèil  priué  du- 
di&prince,  luy  ayant  eftérefpondu  que  là  maieftée- 
ftoit  en  bonne  deliberation  d’embrafler  Ibn  parti:  mais 
qu’il  luy  fcroit  difficile  d’aflembler  fi  (ôudain  forces  fuf- 
fifântes  pour  combatrevn  Roy  fi  puiflànt,  d’autant  que 
le  royaume  d’Angleterre  fous  vne  longue  paix  auoit 
difcontinué  l’exercice  des  armes*.  vn  mpt  luy  efchapa 
duquel  il  fè  pouuoit  bien  pafler.  car  il  vint  à dire  que 
défia  il  auoit  remonltré  cela  audiâ  pape.  Lequel  pro- 
pos fit  entrer  en  foufpeçon  les  (èigneursquieftoyent'U, 
que  combien  que  ce  perfonnage  fuft  ambafiadeur  du 
pape, il  portoit  toutesfois  quelque  faueur  au  roy  de  Fran 
ce.  Et  on  veilla  fi  bien  fur  luy,qu’ilfutapperceu  com- 
muniquer de  nmâ  auec  l'ambaflàdeur  dudiCt  roy  de 
France.  Dont  il  fut  mis  en  prilon , & perdit  tous  lès 
biens  : comme  auffi  il  euft  perdu  la  vie  s’il  fuft  tombé 
entre  les  mains  de  fon  pape.  Et  ce  propos  qui  ainfilot- 
tement  efcbapa  à celt  amballadcur,  fut  caufe  que  le 

roy  4 


i 


1 1 V R é.  rrt 

toy  d’Angleterre  fe  hafta  de  faire  la  guerre,au  lieu  qu’é 
la  retardât  il  euft  parauéture  mis  la  paix  entrée  «s  deux 
princes.  Voila  l'hiftoire  telle  qu’Erafme  la raconte,par- 
Iânt  (corn me  nous  oyons  ) d’vnechofe  auenueaw  pays 
d'Angleterre  pendant  qu'il  y eftoit,  & de  laquelle  par 
confèquenti!  pouuoit  dire  bien  informé:  comme  nous 
fjauons  que  fo n crédit  eftoitfort  grand, ea  la  cour  de  ce 
Roy  /pecialement.Or  ay-ie  bien  voulu  reciter  celle  hi- 
ltoire  comme  en  paflant feulement,  pourcc  qu’elle  me 
fembloit  contenir  vn  exemple  allez  rare  , touchant  les 
traiftres  aufquels  on  rongne  ou  pluftott  on  arrache  les 
dens  auant  qu'ils  puilîent  mordre:fuyuant  ce  que  i'auois 
did  du  defcouurement  d’iccux.  le  di  que  ie  l’ay  voulue 
reciter  comme  en  palfant  feulement,pource  que  ma  de- 
liberation n'clt  pas  de  m'arrefteri  ce  propos  des  trai- 
ftres,pour  le  pourfuyure  au  long  : mais  me  contenter  de 
ce  que  i’en  ay  did,&  laifler  cercher  au  ledeur  les  exem- 
ples qu’il  verra  s'y  pouuoir  commodeement  appliç. 
quer.  (Ce  que  toutesfois  ne  luy  donnera  grand’  peine 
veu  que  les  hirtoircs  de  noftre  temps  en'  font  quafî  plei- 
nes.) Et  cependant  ie  viendray  d luy  enfeigner  & quafi 
monftrerau  doigt  autres  mefchancetez,  dôc  larecerche 
ne  leur  feroit  li  aifee , le.'quelles  doiuent  auflî  participer 
du  titre  de  Jarrecins.  Car  combien  que  ie  mette  fin  ice 
chapitrc(lequel  ie  confefle  dire  e^cdfiusment  grand) 
ie  ne  donne  pas  pourtant  epeore  congéi  toutes  fortes 
de  larrons. 


lartecins  des  marchands , & autres  gens 
de  diuers  eftats. 

V 

CHAP.  ÏVt 

APres  auoir  parlé  de  ceux  qui  commettent  d<?  laf 
recins  qualifiez, & defquels  ellans  furpris  le  procès 
eft  tout  faid,de  forte  qu’on  les  voit  incontinentcn  aller 
rendre  conte  au  gibbet,  par  toutou  la  iuftice  eft  bien 
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adminiftreeûl  eft  temps  de  parler  de  ceux  qui  couurene 
leurs  larrecins  de  quelque  trafique  de  marchandife  , ou 
de  quelque  office  ou  charge  à laquelle  ils  font  appelez, 
ou  de  quelque  forte  de  vacation  que  ce  fuit:  ou  (pour 
donner  mieux  à entendre  mon  dire)  qui  ne  defiobbent 
pasenqualité  de  larrons, mais  de  marchands, ou  de  gés 
de  tel  eftat,ou  tcl.Orauant  qu’entrer  en  ce  difcourss  ie 
prieray  meflïcursaufquelsleur  confidence  rend  tefmoi- 
gnage  qu’ils  ne  font  du  nombre  de  ceux  à qui  les  prefen 
tes  sadre/fent  > de  ne  fe  vouloir  formalizer  pour  les  au- 
tres qui  fe  fentirontici  gratez.car  ieprotelle  que  ie  n’é» 
ten  qu’aucune  chofe  foit  diète  ici  pour  aucunement  in- 
terefl'er  l’honneur  de  ceux  qui  cheminent  droitcment 
en  la  vacation  à laquelle  Dieu  les  appelez, & qui  y ver- 
fent  comme  deuantluy. 

Et  pour  commencer  par  les  marchands,  leur  prouer- 
eft  elt,  Ou  marchand,  ou  larron:  duquel  plufîeurs  fem- 
blentvl'er  comme  d’vn  preferuatif  pour  n’cftre  dcfcou- 
uerts  en  leurs  larrecins.  Les  autres  iurent  qu’ils  perdent 
en  b .iljant  leurs  marchandife  à tel  ou  à tel  pris:&  cepen 
dant  fc  difpenfent  de  ce  ferment,côbien  que  lelon  qu’ils 
veulent  qu’on  l’entende, il  foit  taux  : pource  qu’il  leur 
fèmbleque  c’eftaflez  qu’ils  s’entendent, & que  ce  qu’ils 
difènt,foit  vray  au  fins  qu’ils  le  prennent.  Car  il  y-avn 
autre  prouerbe  qui  dit,  Marchand  qui  ne  gangne,  perd: 
auquel  prouerbe  ils  rapportent  le  ferment  qu’ils  font 
quand  iis  iurent  qu’ils  perdent  à telle  ou  telle  marchan 
dtfè.I’ay  aufli  quelquesfoisouy  parler  d’vn  efehappatoi 
re  que  trouuoyent  quelques-vns  quand  ils  iuroyent  qu’- 
ils auoyentr^fufé  tant  ou  tantd’vne  telle  marchandife. 
Mais  ie  laide leurs  paroles, & vien  à leurs  faiéts:  car  le  re- 
mede  contre  leurs  paroles  elt  aifeic’cft  d’auoir  toufiours 
en  mémoire  le  prouerbe  Italien, Non  tifidar,  & non  fe- 
rai gabato. 

Ôr  comme  ainfi  foit  que  leurs  larrecins  qu’ils  com- 
mettent en  leurs  marchandées, confident  eji  ce  qui  cô- 
cerne  la  quantité  ou  la  qualité,  i’ay  délibéré  de  parler, 
premièrement  de  la  quantité , qui  confifte  es  poids  & 
mefures.Ie  confefTedonc  que  i’aurois grand  torr,&  que 
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ic  parlerais  contre  ma  confcience  fi  ie  difois  que  les  niar 
chands  de  noifrc  temps  eulfent  oublie  la  Icience  du  cour 
de  la  balance  en  pezant,ou  du  tour  du  pouce  en  aunant. 
car  tant  s'en  faut  qu'ils  ayent  oublié  ces  deux  tours  d’a- 
bUetéjqu’ilspourroyentfaireleçôà  ccuxdefquels  par- 
le Oliuier  Mailiard,de  plufieurs  autresfiibuiitezjirmen- 
tees  depuis  pour  pezer  & auneri  leur  auantage.  Car 
quant  à la  balance,  aucuns  la  font  iouer  tel  ieu  qu’il  leur 
plaifl,lans  qu'ils  lèmblent  y touchée:  quant  à l'aunage* 
ce  n’eii  pas  maintenant  le  police  feulement  qui  ioue  fort 
tour,  mais  on  a appris  l’in uention  de  faire  aufli  iouer  i 
l’aune  le  fieh.  Et  fins  encore  s’aider  de  ces  rufcs,on  a bié 
fçeu  trouuer  le  moyen  de  venir  à Ion  conte  : tefmoins 
ceux  qui  ayans  du  draplafché&  mal  foulé  par  la  lifiere' 
(ce  qu’on  voit  en  petis  draps  principalement  ( fè  gardét 
bien  en  Tannant,  d’entrer  tant  (oit  peu  auant  dedens  la 
pièce, mais  l’aunent  par  la  lifiere  bordibord.Voila  quel 
ques  excples  de  ceux  qui  manient  fubtilement  les  poids 
& les  mefures.  Car  fi  ie  voulois  m’amufer  i parler  dé 
ceux  qui  font  bien  aux  acheteurs  bon  poids  &4>onne 
mefure,  mais  four  bon  poids  i leurs  poids  , & bon- 
ne mefure  à leur  mefure,  ayant  faiét  falfifier  l’vn  & l’au- 
tre:outre-ceque  ie  parlerais  d’vue  choie  de  laquelle  il 
n’eft  pas  iulques  aux  petis  enfans  qui  n’en  ayentouy  par-  a 
1er, & qui  eli commune  à nollre  fieclcauec  les  prece- 
dens,ic  parlerais  d'vn  larrecin  lequel  ne  Tequiert  aucu- 
ne fubtilitéi  Aulfi  ne  veux-ic  parler  de  ceux  qui  faifins 
acroire  de  vendre  au  grand  poids , vendent  au  petit  : ou 
donnans  à entendre  qu’ils  pezent  au  poids, ou  mefiirent 
à la  mefure  d’vn  tel  lieu,pezent  & melurent  au  poids  8c 
à la  mefiire  d’vmautre.  Oxappamennent  tes  deux  cho^ 
resilaquà«tité,coinrae  nous.auoas  diét.  i , , 

Quant  à la  qualité  ,e’elld  dire  quant  aux  larreciils 
qui  fe  commettent  en  falfifiartc  laqualite  .des  marchait* 
difd,c’efi  vn  propoi  qui  ne  ferait  feulement  long , mais 
lequel  vrayenjent  ne  pourrait  iamais  trouuer  fin..  Car 
premièrement  nous  ne  pouuons  douter  que  plüfieurs 
tromperies  ne  fefiiye ne  commîtes.  par  ci-deuatuen  ht 
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falfification  des  marchandifes,  & qu’il  ne  s’en  commet- 
te iournellcmcntlefqutlles  ne  (ont  encore  defcouner- 
tes:&  puis  outre  celles  qui  ont  elle  pratiquées,  ou  qu’on 
pratique  , il  elt  certain  que  tous  les  iours  s’en  forgent 
de  notiuelles,  pour  pratiquer  quand  on  ai.ra  defcouuert 
les  autres,  loindqu’vn  pays  vfed’vne  fubtilité,  l’autre 
d’vn  autre.Or  quand  ie parle  de»  marchandifes,  i’enten 
toutes  c h ofes-defq uelles on  fait  traffique:-  comprenant 
Por  & l'argent  monneyé,  comme  métaux  defquels  auffi 
on  trafique, outre-ce  qu’ils  donnent  moyen  de  faire  traf 
Equede  toutes  autres  marchandifes.  Et  d’autant  qu’en- 
tf’autres  exemples  de  falfification  i’ay  délibéré  d’alle- 
guer  celuy  de  ces  deux  métaux, ie  leur  donneray  le  pre- 
mier lieu, comme  ils  le  fèmblcm  bien  mériter  : veu  que 
non  feulement  toutes  autres  chofes  qu’on,  fçauroit  dire 
mais  auflî  l’or  & l’argent  font  falfifiez  pour  gangnerde 
l’or  Sc  de  l’argent.Ie  di  donc  premièrement  que  la  falfi- 
fipation  de  l’or  & de  l’argent  elt  fort  ancienne,  comme 
nous  congnoilfons  mcfmement  parles  termes  Grecs  & 
Latinsfcruans  à exprimer  diuerfes  maniérés  de  cclVe 
tromperie.  le  di  en  apres  que  comme  la  coultumede 
falfifier  les  métaux  eft  ancienne, auflî  elt  ancien  le  moyé 
d’efprouuer  lafalfification  : & particulièrement  de  l’or, 
» par  la  pierre  de  touche,  dont  mefine  nousfçauonseftre 
venu  ce  prouerbe,  lequel  i’ay  veu  eltre  fort  commun  i 
Paris, Il  eft  de  bas  or,il  craind  la  touche.  Mais  auiour- 
dhuy  combien  voit-on  de  pièces  d’or  fi  fubtilement  fal 
flfiees, qu’elles  contreuiennent  J ce  prouerbe  en  ce  qu’- 
elles ne  craignent  aucunement  la  touche?  Combien  en 
voit-on  qu'il  faut  buriner, voire  bien  auant,  (principale 
ment  les  Portugalo:fes,&  quelques  autres  pièces  valans 
demies  Portugaloifes,  comme  celles  de  Saltzbourg) 
«fautres  qu’il  faut  fondre  pour  defcouurir  la  tromperie? 
Item  on  a veu  le  temps  qu’entre  les  pièces  d’or  on  ne  te- 
noicfufpeélesd’eftreiegeres,quecelles  qu’on  apperce- 
uoit  eltre  rongnees:  maintenant  bous  voyons deuât nos 
yeux  les  plus  beaux  8c  les  plus  grans  efeus  au  foleil , & 
qui  ont  toute  la  lettre,  eltre /ôuuent  les  plus  légers , par 
l’induflrie  de  ceux  qui  leur  ont  faicfclaiflcr  leur  quinte 
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eflence  dedans  l’eau.  Nous  Içauons  nufTî  qu*i!  n’y  a pas 
long  temps  qu’on  pouuoit  ailcements’apperceuoir  d’v- 
ne  pièce  loudee  ou  chargée:  maintenant  nous  en  voyôs 
qui  le  (ont  fi  fubtilement  qu’il  faut  dire  bien  expert  en 
telles  chofes  pour  n’y  eftre  point  abufé.  Et  puis  au  lieu 
que  par  ci-deuantvn  efeu  faux  n’eftoit  tellement  faux 
qu’il  ne  valuft  enuiron  les  deux  tiers  de  fbn  pris, pareil- 
lement les  pièces  d’argent,les  moyens  ont  elle  trouuez 
de  lier  fi  bien  les  métaux  enfemble,  qu’on  fait  des  efeut 
qui  ne  valent  pas  des  teftons,&  des  tellons  qui  ne  valent 
pas  deux  fols. le  fjay  bien  qu’il  y a encore  plufieurs  au- 
tres fubtilitez  inuentees  de  noftre  temps  pour  la  falfifi* 
cation  de  ces  metaux:mais  il  me  fembleque  i’en  ay  allez 
did  pour  donner  à congnoilîre  combien  celle  lorte  de 
larrccineft  plus  grande  maintenant  qu’elle  n’eftoit  du, 
temps  de  nos  predecelïenrs.  Dequôy  ie  penfe  que  l’ai— 
quemie(laquelle  nous  voyons  auiourd’huy  auoir  com- 
me enlbrcelé  plus  de  perfonnes  que  iamais,voire  iufi. 
ques  i quelques  princes  (fetrouueroiteftrecaufe  ,fion 
faifoit  la  reccrchc  telle  qu’il  appartient.  Car  tonie  nous 
liions  que  ceux  qui  auoyent  perdu  beaucoup  de  temps  i 
pourchaffer  le  moyen  de  iouir  de  Penclopé , en  la  fin  fe 
contentoyent  de  iouir  de  Tes  chambrières  : ie  ne  doute 
pas  que  pareillement  ceux  qui  n’ont  peu  par  le  moyen 
de  leur  Mercure  Heuenir  fi  grans  feigneurs  qu’ils  le  pro- 
ipettoyent,ne  le  foyent  contentez  de  deuenir  faux  mon 
noyeurs,&  en  ce  bel  eftat  employer  les  fecrets  qu’ils  a- 
uoyent  appris  en  lôufflantplufieurs  années. 

Apres  auoir  parlé  de  la  falfification  des  deux  métaux 
defquelson  achette  toute  lotte  de  marcbandife,&  dont 
quelquesfois  on  fuit  trafique  & marchandée,'!  fera  bon, 
félon  mon  iugemenr,de  traiderdes  thofes  delqnelles 
la  trafique  eltla  plus  neceflaire  pour  la  conferuation  de 
la  vie  humaine.  Qui.font  elles?  Il  n’y  a point  de  doute 
que  ce  ne  lovent  celles  qui  lèruent  i nous  nourrir  & ve- 
ftir.  Mais  comme  ainfi  foit  que  le  nombre  tant  des  vnes 
que  des  autres  loit  bien  grand  & prefque  infini  , d’en- 
tre les  choies  qui  concernent  la  nourriture  du  corps,ie 
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Çhoifiray  celles  qui  revendent  par  lesapothiquaires  : & 
d’entre  celles  qui  feruét  à le  veftir,ie  çhoifiray  les  draps 
de  laine  & defoye.  Mais  à quel  propos  (dira  peut  eftre 
quelcun)  vous  voulez-vous  attacher  aux  apothiquaires 
furce(larticle:veu  que  la  plus  part  de  ce  qu’ils  vendent, 
çft  nourriture  extraordinaire, & plus  pour  gens  malades 
que  pour  ceux  qui  font  en  fanté?  le  c-onfefie  que  les  mar 
châdi fès  des  apothiquaires  ne  (ont  qnafi  que  pour  les  ma 
Jades, ou  pour  les  frians  qui  (ont  en  lanté:riiais  ie  les  choi 
fi  toutesfois  pourtant  que  ce  font  celles  e/que  11  es  la  fal— 
fification  eft  plus  dangereufe  qu’èn  toutes  autres.  Carie 
tjueleft  le  plus  danaereux?defal(jfier  la  viande  d’vn  hô. 
niefain,ou  la  viande  d’vn  qüi  eft  malade?  Il  eft  certain 
que  chacun  co.nfefl'era  que  le  danger  eft  plus  grâd  en  la 
perfonne  malade.Que  fi  quelcu  argue  que  toutes  les  dro 
gués  que  fotirniflent  lesapothiquaires  pour  l’vfagedes 
malades, ne  fontpas  viâdes:&  que  mefme  les  médecines 
fc  tournât  en  nourriture  leur  font  fort  pcrnicieufes:cela. 
ne ferapoint  cotre  moy,ains  pluftoft  pour  moy.Car  fi  les 
médecines  ne  febaillét  pour  nourriture,  mais  cômecon 
çrepoifon  de  la  maladie  qui  eft  comme  vn  venin, côbien 
plqs  grand  Ranger  y a il  en  la  falfification  d’vne  contre- 
poifon  qued’vne  viande?  Orfcay-ie  bienque  ceftdfc 
long  temps  qu’on  a commencé  J crier  contre  les 
çw  d’apothiquaires:&:  mefme  nousauonsQuyparcide- 
uant  ce  qu’en  a diét  Oliuier  Maillard,  alléguant  le  pro-r 
uçrbe  quicouroitalorv.mais  ie  di  que  J’abus  commis  en 
telles  chofes  es  fîecles  precedens,  ne  fut  jamais  fombla- 
bleàceluy.quifo  commet  nu  nofire,  non  partant  fauti 
de  bon  (falloir  ( comme  nous  deuons  imputer  à igno- 
j;ancela  plus  p.1rr  dé  tels  erreurs  commis  par  nosprede- 
cefteurs)que. faute  de  bonne  confoience.  Car  il  eft  cer- 
tain que  ios  drogues  tant  fimples  que  çôpofee  n’eftoyenç 
fi  bien  cpngnues  au  téhips  desfofdidh  prefeheurs  qu’el-, 
les  font  au  nojlre:mais  que  feroent  lés  liures  qui  appren-i 
nentà  les  congnoifttejfion  ne  lçs  veut  pas  lire?  que  fer- 
Utnt  les  maiftres  qui  les  çnfeignenr,fi  on  ne  tient  conte 
de  les  efcoyter?»  que  fort  à vivpoure.malade  quelesiar- 
dinsde  tels  ou  tels  voifins, qui  reeerchenrcuneufemét 
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les  fimples,(c>yent  pleins  de  celuy  qui  luy  fait  befoin  , fï 
l’apothiquaire,nonobllant  cela, luy  en  apporte  vn  autre> 
qui  luy  ferapeut-ellre  autant  pernicieux  comme  ceftuy 
la  luy  euli  elle  proufitable  ? Que  fert  auflî  la  commodi- 
té de  trafique  que  nous  voyons  eftre  maintenant  plus 
grande  qu’elle  ne  futoneques,  fi  lesapothiquaires  ne 
font  point  confcience  d'apporter  aux  malades  les  dro- 
gues pourries  & moifies,  & pendant  qu’il  leur  relie  de 
celles-ci, ne  tiennent  conte  d’aller  à l’emploite  des  fraif 
ches.;’Que  lèrt  aufii  d’auoir  vn  fçauant  médecin  & heu- 
reux en  pratique,  s’il  enuoye  larecepreà  vn  apothi- 
quaire  qui  ne  la  fâche  pas  lire?Car  ie  croy  que  les  apo- 
thiquaires  m’accorderont  qu’il  fetrouue  plufieurs  en-* 
tr’eux  qui  font  fort  empefehez  quelquesfois  à lire  les  re- 
ceptes  des  medecins.De  ma  part  i’ay  bonne  fouuenan- 
ce  que  nie  trouuant  vn  iour  en  quelque  lien  où  i’oyois 
vn  apothiquaire  lire  larecepre  d’vn  médecin  ,i’apper- 
ceu  qu’il  difoit  vne  chofe  contraire  à ce  que  i’auois  peu 
deiours  auparauant  appris  en  vne  leçon  de  moniteur 
Syluius  & ayant  elle  faiéte  gageure  entre  nous  deux  tou 
chant  le  mot  fur  lequel  ie  fo  reprenois,  nous  en  rappor- 
tafmesau  médecin  duquel  eftoit  l’eferiture.  Lequel 
ayant  demandé  à ceft  apothiquaire  s’il  auoit  point  hon- 
te de  douter  de  ce  que  ie  difoye,adiouih  bien  d’auanta 
ge,alçauoir  que  lamedecine  ainfi  accoullrce  comme  il 
hfoit,eulf  faict  perdre  mille  vies  au  malade,  s’il  leseuft 
eues.il  m’a  auflî  elle  conté  par  vn  apothiquaire  fort  ex- 
pert & fort  homme  de  bieiijcfu’il  a veu  aueniràBlois, 
qu’vn  médecin  ayant  eforit  agarici  optimi,  mais  pour  0- 
ptirni  ayant  mis  opuauec  vn  titre  par  deflus  (comme  on 
fait  pour  abbreger(l’apothiquaire  leut  agdrui  opÿ , & de 
fai  et  méfia  tellement  de  celt  opium  parmi  la  medecine 
que  fi  le  médecin  voyant  l’opération  d’icelle  contraire 
icelle  qu’il  efp.'roit.n’e  lit  defcouuert  celle  faute,le  ma 
ladeeufteftcpourladerniere  fois  malade.  Orpourcc-. 
que  quand  on  leur  obieite  leur  Quiproquo.,  ils  dilent 
qu’ils  fuyuent  l’exemple  des  anciens,  & que  c’eftainfi 
^ comme  quand  en  l’abfence  du  curé  on  s’adrefie  i fon 
yiça.ire,ielespriedemerelp6dre  lequel  de  tous  les  an- 

' m.iiij. 


A 


184  PREMIER 

ciens  Grecs , Latins,  ou  Arabes  ils  enfuyuent  : & coni- 
ment  laur  comparaifon  peut  auoir  lieu  quand  pour  vnV 
herbe  ou  drogue  chaude  ils,vfent  d’vne  froide,&  reci- 
proquemennd’vne  qui  ha  vertu  deficcatiue  , pourvne 
qui  hume&e>&  réciproquement:  d’vne  laxatiueaulieu 
d’vne  qui  reftreind.  Car  nous  fçauons  bien  que  les  an-» 
ciens  médecins  Grecs  ont  laifle  des  catalogues  des  dro- 
gués  quipouuoyent  en  vn  befoin  fupplier  au  defaut  des 
autres:mais  ce  n’a  pas  efté  /ans  bien  examiner  1a  corres- 
pondance dec-qualitez  d’icelles,  ce  que  ceux-ci  ne  font 
pas. Et  qu’ainfi  /oit,qu’ils  refpôdent  à Matthiol,  qui  leur 
nomme  par  nom  &furnomvn  fi  grand  nombre  de  fim- 
pies  qui  fuppofent,&  de  drogues  qu’ils  falfifient  & fophi 
liiquent  par  leurs  mefiinges  & brouillemens.Mais  voici 
comment  il  en  va.Ies  apothiquaires  du  tout  ignorans  fe 
garderont  bien  de  répliquer  : & fe  contenteront  de  dire 
qu’ils  font  comme  ils  ont  veu  faire:  les  autres  qui  ont  e- 
ftudiéà  lacongnoiflàncedesfimplesj(encorequecefoit 
bien  peu)  n’auront  point  de  honte  de  s’cgaleri  vn  tel 
per/onnage  que  celuy  que  ie  vien  de  nom  mer, voire  au- 
cun* de  fe  préférera  luy,  fous, couleur  de  quelques  (im- 
pies qu’ils  fe  vanteront  congnoiftrç  mieux  que  luy  & les, 
autres:&de  dire  qu’ils  ne  font  rien,  en  mettant  leur.* 
Qmpro quo, dcc[uoy  ils  ne  puiflent  rendre  raifo».  Brefils 
couurent  leur  négligence  ou  auarice, ou  toutes  deux 
cnfcmble  , de  petites  queftions  qu'ils  font  fur  les  fitiy- 
ples,  &de  quelque  expérience  peculiere  qu’ils  s’attri-, 
buenndelaquellecependant  (bntappelans  tant  depo- 
ures  patiés,aufquels  il  ne  iaifiepas  de  coufter  beaucoup 
pour  mourir  entre  leur  mains. 

Mais  ie  laifieray  ces  Quipro  <jho  aufquels  ils  trouuent 
quelques  couuertures(côbien  quelles/oyent  telles  que 
on  peut  dire  qu'ils  fe  couurentd  vn/ac  mouillé)  & par- 
lerai d’autres  abus,  qui  ne  fe  commettent  par  vn/î 
grand  nombre,  nuis  (ont  tels  que  ceux  qui  y font  fur-’ 
prit.fe  peuuent  bien  attendre  que  leur  procès  efttout 
faictjs’ilsfontcnbeuoù  iuftice  régné.  Iecommencç- 
ray  par  le  faflfran, touchant  lequel  nous  oyons  la  plain- 
te d’Oliuier  Maillard*  4c  ceux  qui  lç  faifoyent  ramoi- 
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tir  afin  qu’il  pefàft  d’auantage,  & de  «eux  auflî  qui  y 
mcfloycnt  de  l’huyle  : Fueillct  66. col.  3.  Nunquidponttit 
oleum  in  croco  ad  dandum  fti’i  colarem  & pendus  ? Et  aupara- 
uant  il  auoit  parle  de  ccfte  mefehante  coullume  de  fai- 
re ramoitir  non  feulement  les  bal  les  de  fàffran,mais  aufc 
fi  celles  de  gingembre,  de  poyure,  de  canelle,  au  Fueil- 
letiy.coLi,  Et  v»s  qui  ponilts  \esba\\esgingibcrn,pipervi 
(rociicaneUte,((Zr  fie  de  ali.' aromatios  rebu*)  infra  tautam  fuper 
terram,-vt niants ponderent.Et  les  mots  précédons  font, Et  roi 
apothecari]  qui poniti* ght^iber adfacimdum (pecies,  nunquid con 
filium  datif feruitorihut  ■veihuitafaàindi  ? Et  en  l’autre  pafi- 
fige  que  x’auois  premièrement  allégué,  il  dit  for  ce  raef 
me  propos,  Habetisgingihtr  nunquid  permutant  cum  cane  lia  ad 
faci,ndum (paies  ? Voila  (fi  i’ay  bonne  mémoire)  les  plus 
grandes  plaintes  que  fait  ce  prefeheur  contre  les  apo- 
thiquairesou  efpiciers  d’alors:  mais  helass’ilreuenoit 
maintenant  voir  comment  aucuns  d’eux  fèg^uuernér, 
il  auroit  bien  iufte  occafion  de  dire  qu'il  Ce  plaignoit  a- 
lors  de  faine  telle, comme  on  dit  en  commun  prouerbe. 
Car  qu’eft-ce  que  cela  au  pris  de  ce  quenous  voyons 
auiourdhuy?  & principalement  depuis  que  la  couflume 
eft  venue  par  tout  de  vendre  les  fàchets  d’efpices  bat- 
tues enfèmble?  Qui  nefçait  qu’on  y puluerize  parmi  le 
refte,de  l’ocre  ou  des  morceaux  de  brique  pilee?&  quel 
quesfois  qu’on  y méfié  du  ris, ou  de  la  coriandre , ou  de 
la  crou  lie  de  pain,  en  leur  donnant  la  couleur?  Et  afin 
que  pour  telles  mutions  les  efpeces  ne  perdent  leur  for 
ce  & acrimonie, on  y met  du  poyure  de  guinee.  Et  par- 
ticulièrement auec  le  poyure  batu  on  y méfié  la  moitié 
de  la  grainequ’on  appelle  de  paradis  : & auec  lefaffran 
des  amandes  pilees,  La  feammonie  aufii  fe  falfihe  en 
plufieurs  maniérés.  Et  quanti  la  thériaque  (dicte  tria* 
cle)plufieurs  pour  en  faire, prennent  les  premières  dro- 
gues pourries  de  leur  boutique  qui  leur  vieunent  aux 
mains:&  apres  les  auoir  bien  puluerizees,  pour  donner 
la  couleur, y mettent  de  l’encre-Bref,il  n’ell  pas  iufqucs 
au  mufc&  à l’ambre  qu’on  ne  falfifîe.  Mcfmes  en  quel- 
ques onguens  ils  mettent  des  herbes  chaudes  au  lieu 
dçs  froides.  Mais  ie  laifieray  defehiffrer  les  autes  ta  1 fi  fi- 
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cations  ou  fophiftications  à ceux  defquels  i’ay  appris 
celles-ci  : & me  contenteray  d’en  auoir  did  aflez.  pour  y 
faire  prendre  garde. 

C’eft  auflî  vn  dangereux  ÇW  proquo  quand  ils  met- 
tent la  dofed’vnédrogue pour  la  dofè  d’vn  autre:  com- 
mequand  au  lieu  de  fix  drachmes  de  la  droguemoins 
laxatiue,&  deux  de  celle  qui  l’eft  d’auantage  , ils  met- 
tent tout  J rebours. 

le  vien  encoresà  vne  autre  forte  de  ç?w/>r<><7«o,laquel- 
leeft  plusen  vfàge  denoftretemps  (comme  ie  penfe) 
qu’elle  n’eftoitautémpsde  nos  pred*cefleurs:veu  mefi- 
mes  qu’Oliuier  Maillard  n’en  fait  aucune  mention. Qui 
eft  ce  pro  quo?  C’eft  celuy  par  lequel  ils  baillent  d 
l’homme  la  medecine  ordonnée  pour  la  femme  , & re- 
ciproquement:auieune  la  médecine  du  vieih&au  vieil 
Ja  medecine  du  ieune:J  celuy  qui  eft  hydropique,  la  me 
decine  du  pthifique,S£  réciproquement.  Dequoy  fçau- 
roitbien  dire  quelque  chofe  vn  ieune  homme  de  Sa- 
uoye , auquel  le  iour  de  fes  noces  on  bailla  le  bretiuage 
ordonné  pour  vn  qui  auoit  quelque  heure, au  lieu  de  ce-' 
luy  qui  auoit  elle  ordonné  pour  luy  afin  de  le  rédre  plus- 
di fpos  : de  forte  qu’eftant  couché  auprès  de  fbn  efpoufe 
il  luy  falut  toute  la  nuid  faire  des  operations  contraires 
à celles  qu’il  penfôit  faire.  Mais  encore  n’en  eut  fi  bon 
marché  celuy  de  Lyon  auquel  vn  barbier  bailla  vne 
bouteille  pleine  d’eau  forte,  qu’il  auoit  lefùir  tirée  d’vn 
buffet, au  lieu  d’vn  autre.car  eftant  beuepar  luy , fit  vne 
operation  mortelle,en  moins  de  vingtquatre  neures,  il 

Î-aenuiron  vingUix  ans.  Que  fi  on  me  demande  quel 
arrecin  commettent  lesapothiquairesen  Enfant  telles 
chofès,  ie  refpondray  que  tout  homme  qui  fe  méfiant 
d’vn  meftier  n’en  fait  pas  le  deuoir  , & toutesfois  prend 
l’argent  âuffi  bien  que  s’il  s’eu  acquitoit  comme  il  ap- 
partient,!] eft  larron:  foit  que  le  defaut  vienne  d’infuf- 
fifmce  & parn’auoir  le  fçauoir  & l'expérience  telle  que 
il  fèroit  requis:foit  qu’il  vienne  de  nonchalance, proce- 
dante  d’vne  trop  grofle  confcience.  Or  ay-ie  opinion 
qu’iln’eft  befbin d’en  dire  d’auantage:  (Sccequei’en 
ay  didjie  n’enten  qu’il  preiudicie  à i’honneur  de  ceux- 
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qui  verfènt  comme  il  appartient  en  leur  art:  ains  les  fait 
eftre  de  plus  grande  rcquelle  à l’endroit  de  ceux  qui 
craindront  de  tomber  es  mains  des  fufdits)  pourprou- 
uerquenoftrc  fiecle  auiïi  bien  en  ce  larrecin  qu’es  au- 
tres mérité  d’emporter  le  prix. 

]’  a y crainte  que  ie  ne  fois  fufpeéi  d'auoir  intelligen- 
ce auec  les  médecins,  fi  ie  ne  di  mot  d’eux  , apres  auoir 
tant  parlé  des  apothiouaires.  Pour  donquesobuier.i  vn 
tcIfoufpeçon,ie  parlcray  aufli  des  medecins:&  cômen- 
ceray  mon  propos  par  vn  conte  recité  vn  iour  en  la  vil- 
le deParis  en  la  maifnn  de  feu  mon  pere  en  tref- bonne 
compagnie , par  vn  qui  eftoit  docteur  en  médecine,  & 
qu’on  auoiten  bône  réputation:  mais  de  laquelle  il  per- 
dit beaucoup  à l’endroit  de  tous  ceux  qui  furent  audi- 
teurs de  fon  conte.  le  penfbis  (dit-il)  vn  gros  abbé  , & 
en  auois  fi  bien  faiét  mon  deuoir , qu’en  peu  de  iours  ie 
l’auois  remis  debout  : or  apperceu-ie  qu’au  lieu  qu’e- 
llant  au  fort  de  là  maladie  il  me  promettoit  chiés  & oi- 
feaux  , alors  qu’il  commença  à reuenir  en  conualefccn- 
ce  il  fembloit  ne  me  voir  pas  de  bon  oeil,&  ne  faifbit  au 
cune  métion  de  me  eôtenter  de  mes  peines.Voici  donc 
le  moyen  duquel  l’vfày  pour  me  faire  payer:  le  luy  don- 
nay  à entendre  que  ie  craignois  fort  vne  rencheutepire 
que  la  maladie,  & *que  i’en  auois  ia  de  grandes  conie- 
âures:  & pourtant-  qu’il  luy  faloit  prendre  encores  vne 
medecine.Laquelleie  luy  fi  fairetelle,qu’enuiron  deux 
heures  apres  l’auoir  prife  , il  trouua  qu’il  auoiccôté  fans 
fonhode,  & qu’il  auoit  plus  grand  bcfbin  de  moy  que 
iamais.  Se  trouuant  donc  en  tel  eftat  enuoye  mefiagers 
les  vns  fur  les  autres  vers  moy:mais  comme  auparauant 
il  auoit  faiét  de  l’oublieux  quant  i mécontenter,  aufï» 
fâifois-ie  alors  de  l’empefché.En  fin  m’enuoya  vn  ferui-? 
teur  qui  me  garnit  tref  bien  la  main,  & puis  me  dit  que 
fon  maitlrc  me  prioit  pour  l’honneur  dcDieu  que  ie 
l’allafle  vifiter:&  qu’iln’enpenfbitpasrefchapper.  Ce 
fèruiteur  donc  ayant  vfé  du  vray  moyen  pour  faire 
ceflcrtous  mes  empefehemens,  fit  tant  queie  l’allay  vi- 
fiter,  8c  au  bout  de  trois  iours  le  rendi  guay  comme  Pé- 
rot:au  bout  defquelsi’eu  derechef  la  main  garnie.  Vol- 
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la  le  conte  quafi  mot  pour  mot  commeil  fut  faift  par  v* 
médecin:  qui  ne  penfôit  par  iceluy  faire  fi  grand  tort* 
là  réputation  comme  depuis  il  s’apperceut  l'auoir  faiâ: 
voire  fi  grâdqu’il  euft  voulu  s’eftre  mors  cinquâte  fois 
la  ligue  pluftoft  qu’il  luyenfuftefchappé  vn  mot:  mais 
d’autant  que  les  auditeurs  qu’il  auoit , ne  vouioyent  pas 
tous  les  biens  du  monde  aux  moines,  il  fe  fioit  fur  cela 
qu’on  neremarqueroit  point  en  ce  conte  la  mauuaife 
confcience  de  laquelle  il  auoit  vfe  à l’endroit  de  ceft  ab 
bé,  & qu’on  ne  s’en  feroit  que  rire.  Mais  Dieu  permit 
que  le  tefmoignagequ’ilportoitcontreÆ>ymefme,ne 
tomba  pas  à terre, ams  fut  tresbien  recueilli.  Or  la  def. 
fus  ie  vous  laifle  penfer  lecteurs , en  combien  de  dan- 
gers tombent  les  poures  patiéns,  quand  ils  tombent  es 
mains  de  telles  gens.  Car  fi  en  appliquant  tout  ce  qu’ils 
ont  de  bon  fçauoir  en  leur  art,  fie  tout  ce  qu’ils  ont  de 
bonne  confcience,  bien  louuent  penfans  bienfaireils 
font  mal-  & nes’apperçoiuent  de  leur  faute  finon  apres 
quelesperlonnesontiapaflelepas,  que  fera-ce  quand 
de  propos  délibéré  ils  hazardent  la  vie  de  ceux  qu’ils 
ont  entre  leurs  mains , pour  voir  l’experience  de  quel- 
ques paradoxes  receptes  qu’ils  ontforgeeslanuiâ?  & 
(qui  eft  bien  pis)quand  il  leur  prend  enuie  de  fe  venger 
de  ceux  qu’ils  ont  en  leurpuiflance,aufli  bié  que  le  bar- 
bier à ceux  aufquçls  il  tient  le  rafbir  fur  la  gorge  ? Mais 
ie  laifléray  ce  propos,  comme  appartenant  plnftoft.au 
titre  des  homicides  que  des  larrecins:  & me  fuftira  de 
parler  de  ceux  lefquels  tant  plus  font  les  cemetieres 
bofius , tant  plusgrofies  apoftumes  font  venirà  leurs 
bourfes  : qui  couurent  leur  ignorance  d’outrecuidance 
& impudence.  Carié  croy  que  noftre  fiede  & fon  pro- 
chain voifin  fourniront  des  exemples  d’auarice  & d’i- 
gnorance plus  grande  en  aucuns  médecins  qu’aucun 
des  precedens.  Ht  premièrement  quanti  l’auarice,où 
en  hfons-nous  vne  pareille  à celle  d’vn  nommé Petrut 
ou  Pétrin  de  *4pono, lequel  eftant  profefleur  de  me 
decine  i Boulongne  la  gratte, toutes  & quantes  fois  qu’il 
foi  toit  de  la  ville  pour  aller  vifiter  quelque  malade , fe 
faifoit  payer  cinquante  elcus  par  iour:&  ayant  elle  vne 
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fois  mandé  du  Pape  , auanc  que  partir,  fît  marché  i 
quatre  cens  efcus  pariour.  Sur  lequel  propos  il  me  fbu- 
uient  de  ce  que  raconte  Philippe  de  Commines  d’vn 
médecin  nomme  naaiftre  lacqttcs  Cottier , auquel  le 
roy  Louys  onzième  donna  cinquâtequatre  mille  efcus 
contant,  qui  eftoit  à raifon  de  plus  de  dix  mille  efcus 
pour  mois:&  outreplus  donna  l’euefché  d’Amiens  pour 
fon  neueu , & des  offices  & terres  pour  luy  & fes  amis. 
Et  pour  toute  recompenfc  faifoit  dudid  roy  comme 
d’vn  fîen  efclaue,luy  vlantde  fi  outrageufes  paroles  que 
vn  maiftre  ne  les  diroit  telles  i vn  fien  valet.Mais  ie  met 
tray  les  propres  paroles  de  ceft  hiftorien , que  nous  f$a- 
uons  eftre  renommé  par  defius  tous  autres  defi]uels 
nous  auons  les  hiftoiresFfanjoifes , voire  eftre  eftimé 
vn  fécond  Thucydide  en  Ion  endroit.  Voici  donc  fe» 
propres  mots, au  chapicre  auquel  il  defcrit  comment  ce 
roy  peu  auant  (a  mort  fe  desfioit  & auoit  toutes  gens  en 
fulpicion.  U auoit  (dit-il)  fon  médecin  appelé  maiftre 
laques  Cotrier , i qui  en  cinq  mois  il  donna  cinquante- 
quatre  mille  efcus  contant,  qui  eftoit  à la  raifon  de  dix 
mille  efcus  pour  le  mois,  & quatre  mille  par (defiu9. 
&l‘euefché  d’Amiens  pour  fon  ncucu  , & autres  offi- 
ces & terres  pour  luy  & pour  fes  amis.  Ledid  méde- 
cin luy  eftoit  fi  très  rude  que  l’on  ne  diroit  point  i vn 
valet  les  outrageufes  & rudes  paroles  qu’il  luy  difoit.Et 
fi  le  craignoit  tant  ledid  feigneur  qu’il  ne  l’euft  ofé  en- 
uoyer  hors  d’auecques  luy:  & fi  s’en  plaignoit  àceuxi 
qui  il  en  parloit.Mais  il  ne  l’euftofe  changer, comme  il 
faifoit  tous  autres  feruiteurs'.pource  que  ledid  médecin 
luy  difoit  audacieufèmenr,  lefjay  bien  qu’vn  matin 
vous  m’enuoirez  comme  vous  faites  d’autres:  mais  (par 
vn  grand  ferment  qu’il  iuroit)  vous  ne  viurez  point 
huidioursapres.Ce  mot  l’efpouuantoittresfort,&  tant 
qu’apres  ne  le  faifoit  que  fiater , & luy  donner  : qui  luy 
eftoit  vn  grand  purgatoire  en  ce  monde:  veu  la  grand* 
obeiflance  qu’il  auoit  eue  de  tant  de  gens  de  bien  & de 
grands  hommes.  Voila  que  raconte  ceft  hiftorien  de  ce 
médecin  : lequel  notamment  en  deux  autres  paffages 
fait  mention  de  fes  gages  de  dix  raille  efcus  par  mois. 
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Or  ces  deux  exemples  nous  garderont  de  nous  esbahir 
de  ce  que  Froifl.irt  raconte  d vn  médecin  nommé  mai- 
ftre  Guillaume  de  Harfèly,  qui  guérit  le  roy  Charles 
fïxieme,&  luy  fitreeouui  er  le  fens de  la  lânté : à fçauoir 
qu'on  luy  trouua  apres  là  mort  iufques  à trente  nulle 
fiancs.Maisi  ay  délibéré  de  mettre  paieillemét  les  mots 
de  ceft  hiftorien:pource  qu’en  cepalïàgeil  parle  tant  de 
l’auance  des  médecins  en  gcnerah'que  dudiét  Guillau- 
me en  particulier.  Apres  donques  auoir  parlé  de  celle 
belle  cure  faidte  par  ce  medecin,ildit,Or  fut  regardé  & 
auifë  qu'on  retiendroit  ce  maiilre  Guillaume  de  Harle- 
ly,è»  qu’on  luy. donoeroit  tant  qu’il  s’en  contenteroic. 
Car  c’elt  la  fin  où  médecins  tendent  toujours  que  d’a- 
uoir  grands  fâlàires  & proufits  desfetgneurs&  des  da- 
mes,de  ceux  & celles  qu’ils  vifitét.  Si  full  requis  & prié 
de  demeurer  delez  le  roytmais  il  s’exculà  trop  fort:&  dit 
qu’il  efèuitvn vieil  homme, foible  6t  impotent, & qu’il 
ne  pourroit  IbufFrir  l’ordonnance  de  la  Cour:  & que 
briefuement  il  s’en  vouloit  retournera  la  nourrifTon. 
Quand  on  vit  qu’on  n’en  auroit  autre  choie  , on  ne  le 
voulutpastenir;ainsluyaionn.--on  congé.  Mais  à fôn 
departement  on  luy  donna  mille  couronnes  d’or:  & fut 
efèrit  & retenu  i quatre  t heuaux, toutes  &.  quantes  fois 
qu’il  luy  plairoit  venir  à l’hollel  du  Roy.  le  croy  qu’on- 
ques  puis  n’y  retourna,  car  quand  il  fut  venu  en  la  cité 
de  Laon, où  plus  communeementil  fe  ter.pit,  il  mourut 
ireÊiiche  homme,&  auoitbien  en  finances  trenteiml- 
le  francs.  £t  fut  en  Ion  temps  le  plus  efehars  qu’autre 
qu’on  feeuft  : & ellort  toute  là  plailànce  tant  qu’il  vel- 
quit,d’alTembler  grand’  foifon  de  liorins.&  en  là  mailbtl 
il  neddpendoittouslesiours  deux  lois Parilis:  mais  al- 
loit  boire  & manger  ùl’auantage  où  il  pouuoitè  Détel- 
les verges  lont  batus  tous  médecins* 

Mais  s’il  faut  parler  d’vn  médecin  qui  ait  furmôté  en 
auarice  non  pas  feulement  tous  les  médecins  qui  ont  ia 
mais  ellé,  mais(peut-ellre)  tous  les  auaricieux  delquels 
on -a  iamais  ouy  parler,  il  ne  nous  faut  point  aller  li 
loin,  mais  parler  d’vn  qui  e U mort  depuis  neuf  ansfeu- 
lciuentjou  enuiromnomme  lacobus  Syluius,de  l’auari- 

cedu- 


LIVRE.  191 

■ce  duquel  ie  declareray  vnfèulrraid, qui  pourra  faire 
penfèr  à plufîeurs  autres.  Dieu  auoit  donné  à ce  perfon- 
nage  vn  trefgrand  & trefprofond  fçauoir  en  l'art  de  mé- 
decine^ fpecialement  l’auoit  doué  d’vn  boutehors  ad 
mirable  pour  fe  faire  entendre  en  langage  Latin  autant 
bô  Si  pur  que  l’art  le  peut  porter  : & pour  le  faire  court, 
ce  médecin  auoit  telles  grâces  fpeciales  en  la  théori- 
que, que  s’il  les euft eues  pareilles  en  la  pratique, on  le 
>ouuoit appeler  vnfècôd  Galien:mais  il  auoittellemét 
aille  l’auarice  gangner  fur  loy , voire  elle  luy  auoit  tel— 
cmentfaid  oublier  Dieu,  qu'au  lieu  que  pour Thôneur 
d’iceluy,en  mémoire  des  grandes  grâces  qu’il  auoit  re- 
ceues  de  luy , il  deuoit  inltruirc  particulièrement  & en 
priué  quelques  poures  efcohers , il  n’enduroit  ellant  en 
chaire  que  cinq  ou  fîx  poures  d'entre  eux  ouyiient  fà  le- 
çon gratis,&  fans  auoir  payé, encore  qu’ils  fu fient  parmi 
deux  cents  ou  trois  cents  autres  qui  auoyent  payé  cha- 
cun leur  tefton  pour  mois:  mais  prenoit  cefte  matière  S 
fort  à cœur  qu  vn  iour  à Paris  au  college  de  Tricquec 
(dedans  lequel  il  fouloit  faire  leçon  auant  qu’il  fuit  le- 
cteur du  Roy)  apperceuant  deux  poures  efeoliers,  les- 
quels il  feauoit  n’auoir  point  payé,  leur  commanda  de 
fortir:&  voyant  qu’ils  ne  le  vouloyent  faire, did  aux  au- 
tres auditeurs  ques’ilsnechafloyentcesdeux-ü,ilne 
continueroit  pas  fa  leçon.  Ce  que  ie  ne  raconte  point 
pour  l'auoir  ouy  dire, mais  pour  l’auoir  veu.  Et  fut  trou- 
uécetourfîeftrange,que  bien  toft  apres  fut  faid  vnee- 
pitaphepar  vnEfcoflois, afin  qu’il  ne  l’attendit  quand  il 
voudroit  mourir  (ce  qui  n’aduint  toutes  fois  que  Ion  g 
temps  depuis)  en  ces  deux  vers  qui  font  defortbenna 
grâce, pour  exprimer  combien  pour  fon  auaricc  il  eftoit 
de  mauuaife  grâce: 

Syluiiu  hic fit  us  tfi^ratis  qui  nil  deditynquam: 

MortUHt& gratis  quod  legts  isîa,dolet. 

C’ell  à dire(ainii  que  ie  l’ay  traduid,) 

Ici  gift  Syluius, auquel  onc  en  fà  vie 
De  donner  rien  gratis  oe  prit  aucune  enuie: 

Et  ores  qu’il  eft  mort  & tout  rongé  de  vers, 

Encores  a delpit  qu'on  lit  gratis  ces  vers. 
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Ce  mefine  perfônnage,  outre  l’auarice  de  laquelle  il' 
brufloit,auec  celte  maiheurté.qu’j)  portoit  cnuieàtous 
ceux  qui  eftudioycnc  en  ceft  art  duquel  il  failbit  profef- 
fion,&  fembloit  les  en  vouloir  dégoutter.  Dequoy  pour 
roit  rendre  encore  bon  tefmoignage  l’oraifon  qu’il  fit 
en  la  première  leçon  apres  eltre  creele&eur  du  Roy,ou 
en  la  fécondé.  Car  il  me  fbuuient  qu’outre  ce  qu’il  vou- 
loit  donner  à entendre  qu’il  n’y  auoit  aucune  fcience  de 
laquelle  fe  peuft  pafler  celuy  qui  vouloit  exercer  la  mé- 
decine, & qu’il  eftoitaufti  totalement  neceflaire qu’il 
fuit  d’vnç  tref-bonne  température  : il  adioultoit  que 
c’eftoit  vne  grande  folie  i ceux  qui  eftoyent  poures , de 
s’ad  Jonner  à celte  eftude:  alléguant  entre  autres  chofes 
cepafTagède  luuenal, 

Haudtemere  cmergunt  quorum  -virtutibui  obTtat 
Ats  lut^usia  domi.  comme  eiiant  beloin , pour  plu- 
fieurs  raifons3queceUx  quis’applicquoyent  à cafte  eftu- 
de , euflent  trel-bien  dequoy.  Mais  c’eltalferparlé  de 
ceft  homme.  Pour  retourner  donc  à l’auaricedeceux 
de  là  profeflion,  il  eft  certain  que  nous  la  voyôs  conioin 
te  auec  vne  arrogance  qui  lèmble  incroyable,  en  cerne 
decin  duroy  Louys onzième, au  palfage  de  Philippe  de 
Commines  ci-deifus allégué.  Laquelle  toutesfois  fera 
creueaifeement  par  ceux  qui  auront  leu  l’hiltoired’vn 
médecin  de  Saragofe  en  Sicile,  nommé Menecrat:  le- 
quel n’auoit  point  honte  en  efcriuanti  quelques  rois, 
de  mettre  en  fes  titres,  Menecrat,  autrementle  dieu  lu- 

f>iter.&  mefmementefcriuit  au  roy  Philippe,  perc  d’A- 
exandre  le  grand,  ce  qui  s’enfuit,  Tu  es  le  roy  du  pays 
de  Macedome  , & moy  le  roy  de  l’art  de  medecine: 
tu  peux, lî  bontefemble,  faire  mourir  ceux  qui  fepor- 
• tentbien,&  moy  ie  peu  làuuer  la  vie  à ceux  qui  font 
malades , & faife  que  ceux  qui  font  difpos , paruicnncnt 
à vieiilelTe  fans  tomber  en  aucune  maladie.  Et  pourtant 
tu  as  les  Macedoniéspour  tes  fiibie&s , & moy  i’ay  pour 
les  miens  ceux  mefmes  qui  feront  par  ciapres.  Car  moy 
Iupiter  leur  donne  la  vie.  Or  luy  futfai&elarcfpon- 
fe  bien  à propos  pour  ce  roy,e  n vn  fcul  mot:  lequel  tou- 
tefois traduid  en  François  n’auroit  pas  fi  bonne  grâce. 
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car  toute  fâ  lettre  ne  fut  qu’vne  (Illutation,  de  laquelle 
les  Grecs  auoyent  accoultume  d’vlcr  quand  ils  eferi- 
uoyent  à quelcun,  en  leur  fouhaittant  bonne  finté: 
comme  qui  diroit , Philippe  [fouhaitte]  à Menecrat  e- 
ftre  bien  fain,  ou  fe  bien  porter.  Mais  il  equiuoquoit  en 
celte  fàlutation,  rapportant  à la  fauté  dcrefpritcequi 
fembloit  eftre  dict  (félon  la  coultume)  delafàntédu 
corps.comme  s’il  luy  eulKfcrit,Iete  mande  pour  toute 
refponfe  que  tu  n as  pas  le  cerueau  bien  fai&.  Mais  ef- 
coûtons  vne  autre  lorte  de  brauade  de  laquelle  vfoit  ce 
diable  de  médecin  qui  fefaifoit  appeler  Dieu.  Pource 
que  luy  fèul  (comme  il  difoit)  fjauoit  guérir  de  certai- 
nes maladies  eltimees  in  curables,  il  fe  faifoit  palfer  obli 
gation  par  ceux  qu’il  penfoit,  qu’apres  qu’ils  feroyent 
guéris, ils  luy  obeiroyeju  comme  lès  fèrfs  & efclaues,  & 
de  faiél  quand  ils  eltoyent  venus  en  conualefcence,l’vn 
portant  l’habit  d’vn  Hercules,  l’autre  d’vn  Apollo,l’au- 
tre  d’vn  Mercure,  l’autre  d’vn.AEfciilapius , l’autre  de 
quelqu’autre , fuiuôyent  ce  gentil  médecin  habillé  to* 
talement  en  guife  de  Iupiter.Mais  ce  roy  Philippe, com 
meilluyauoit  donné  vne  refponfe  de  laquelle  il  eftoit 
digne, aufïï  luy  fçeut-il  bien  iouer  vne  troufle  laquelle 
il  meritoit  par  celt  aéte.Car  l’ayant  conuié  à vn  foupper 
auec  tous  les  dieux  qu’il  menoit  en  (à  compagnie,  au 
lieu  de  leur  faire  feruirà  table  des  viandes  qu’on  feruoit 
aux  autres  qui  eftoyent  au  mcfme  foupper,  il  leur  fit  pre 
Tenter  fur  leur  table  (fur  laquelle  eftoit  vn  autel)  te  lies 
offrandes  qu’on  auoitaccouftumé  de  prefenter  à ceux 
qu’on  tenoit  pour  dieux:les  faifànt, entre  autres  choies, 
perfumer  de  force  encens  & autres  odeurs.  Ce  que  vo- 

Î 'ans  ces  nouueaux  dieux  gangnerent  au  pied  l'vn  apres 
’autre,  bien  honteux  & ayans  les  dents  bien  longues. 
Nous  liions  auffi  en  Ctefîas  d’vn  médecin  qui  prefuma 
tant  de  foy  que  de  faire  fà  paillarde  de  la  fille  d’vn  roy 
des  Perles,  fous  couleur  de  la  penfer  malade.  Pareille- 
ment nous  liions  de  quelques  vnsquiont  commisadul 
tereauec  des  princefles  Rommaines  fous  ce  mcfme  pré- 
texte. Et  ie  laifTepenferauxledeurscombiendebons 
petfonnages  en  noilre  temps  font  faits  cocus  par  ce  tno- 
■ i ■ ‘ »•> 
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yen.ïl  eft  vray  qu’vn  coufturier  de  Florence  fjeutbien 
auoirfii  reuenche  d’vn  médecin  qui  luy  auoit  iouéce 
mauuaistour.Car  ayant  trouué  au  retour  fa  femme  pieu 
rant&fc'defconfortant  de  l’outrage  qui  luy  auoit  efté 
faid  par  ce  médecin  qu’il  auoit  enuoyé  versellepour 
donner  quelque  remedei  fit  maladie,  ne  fit  pasfèmblât 
au  médecin  d’en  auoir  rien  fi^eu  : mais  enuironhuiét 
iours  apres  ayant  efpié  l’heure  qu’il  eftoit  abfent  de  la 
maifon,  prit  vne  fort  belle  piece  de  drap , & l’apporta  à 
la  femme  d’iceluy,!uy  fai  Tant  accroire  qu’il  auoit  char- 
ge de  luy  prendre  la  mefure  d’vne  cotte , (que  nous  ap- 
pelons aufli  vn  corfetjà  Paris)Elle  donc  s’ellant  retirée 
auec  ce  coufturier  pour  fedefueftir , receut  par  luy  Je 
mefine  outrage  qui  auoit  elle  faid  par  ion  mari  à la  fem 
me  d’iceluy.Mais  pour  retournera  l’auance,  quieftl’v- 
ne  des  deux  vertus  par  lefquelles  i’ay  commencé  ce  pro 
pos , 11’eft-ce  pas  grand  cas  qu’en  noftre  temps fe  loyent 
trouuez  des  médecins  fi  tranfportez  d’auarice , qu’ils 
n’ont  point  eu  honte  de  foliciter  ceux  qu’ils  penlbyent 
(quand  ils  fe  portoyent  encorcs  alfcz  bien)  combien 

3u’ils  ne  leur  attouchafient  d’aucun  degré  de  parenté, 
e les  faire  heritiers?Voire  n’eft-cepas  encore  plusgrâd 
cas, qu’ils  ayent  fçeu  fi  bien  engeoler  quelques  malades 
qu’ils  ayent  gangné  cela  fur  eu>  ? 

Or  vien-ie à 1 ignorance  de  plufieursfe  difims  méde- 
cins , laquelle  nous  fçauons  eftre  fi  grande  qu’elle 
pourroit  fournir  de  matière  à vn  bien  grand  & bien 
gros  volume,  & (qui  plus  eft)  eftre  commune  i noftre 
fïecle  auec  les  precedens:  mais  ie  di  qu’elle  eft  (peciale- 
nient  d’autant  plus  efinerueillable  & dautat  moins  ex- 
cufàble an  nollre  qu’en  celuyqui  l’adernierementpre- 
cede, que  l^clairté  eft  plus  grande  maintenant  lànscô- 
paraifbn:  ou  pour  mieux  dire,  que  les  ordes  tenebres 
d’alors  nous  font  changées  en  belle  clarté.  Car  s’il  y a 
aucune  fcience  laquelle  on  trouuepouremcntaccou- 
ftree, voire  vilenee  es  bouquins  d’alors , il  n’y  a point  de 
doute  que  cefte-ci  ne  le  /oit  par  deifus  toute  autre:  & au 
contraire, s’il  y a fcience  laquelle  on  ait  richemét  paree 
& remife  en  honneur  de  noftre  temps , cela  fe  peut  af- 

feurer 
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feurer  de'cefte-ci  principalement,  depuis  qu’on  eftve*- 
nui  puifèr  des  claires  fontaines  ce  qu’on  puifoitaupar- 
auantdequelquesruifi'eaux  troubles,  & queplufieurs 
n’ont  eu  befoin  de  truchement  pour  entendre  ceux  par 
lefquels  ils  deuoyenteftreenfeignez.  Et  quelle  honte 
doncques  efi-ce  maintenant  (ie  fuis  moymefmchon- 
teux  de  le  dire)  qu’on  oye  foi  tir  de  la  bouche  d’aucuns 
médecins  ce  mot  criltere?  Si  ce  mot  fied  mal  i vn  poure 
artifin  qui  ne  vit  iamais  ni  A ni  B , & prononcé  par  luy 
oflfenfe  les  oreilles  de  ceux  qui  ont  vn  peu  appris  à par-* 
1er:  quelles  font  lesoreilles  (finon  qu’on  empruntait 
celles  d’vn  afiiç)  qui  puilTent  porter  ce  vocable  ainlt 
fonné  par  ceux  qui  font  profclfion  de  celle  fcience,  & 
en  fçauent  trefbien  prendre  le  prouffit  fît  l’hbnneur? 
Orie  vouslaiflépenlér  lecteur  que  font  es  autres  mots, 
ceux  qui  font  barbares  en  ceftuy-ci  qui  ell  fi  commun, 

& comment  ils  les  manient  à tors  & i tnuers.  Mais  que 
me  chaut-il(diraquelcun)fi  vn  médecin  ignore  les  ter 
mes,pourueu  qu’il  n’ignore  point  le  faidt?Ie  côfefie  que 
tel  le  ignorance  des  termes  feroitfupportable  : fi  ainfi  e- 
ftoit:  mais  ie  di  qu’ordinairement  ceux  qui  font  barba- 
res es  termes  de  la  medecine,  l’exercent  aufii  barbare- 
ment.  (toutesfois  quad  ie  parle  de  la  barbarie  qui  elt  au 
langage,  ien’y  compren  pas  celuy  des  Arabes,  pour- 
ueu  qu’il  demeure  en  fon  entier,  & qu’il  ne  foit  point 
corrôpu.)  Et  mefme  d’autre  part  comment  pourroy  eut 
bien  exercer  la  medecine  ceux  qui  non  fèulcinent  igno 
rent  les  termes,  mais  aufii  ignorent  les  chofes  de  leur 
art  figniiîees  par  iceux?Car(pour  exéple)quand  v n rue- 
decin  ne  fçauroit  nommer  corredement  vne  telle  ou 
telle  herbe,il  n’y  auroit  pas  grand  danger, pourueu  qu’il 
lafjeuftcongnoiltre&  lamonitrer  en  vn  befoin  à l’i- 
gnorant apot  hiquaire.Mais  comment  ceux-la  feroyent 
ils  le  tour , quand  plufieurs  de  ceux  mefme  qui  fjauenc 
trePbien  les  noms  des  fimples  , (defquels  par  raifon  * 
ondeuroit  auoirplus  grande  efperance)  le  contentent 
que  les  apothiquaires  les  congnoifl'ent  ? & au  lieu  qu’ils 
deuroyent  contreroler  les apothiquaires  en  ceci,  font 
le  plus  foauent  contrerolez  par  eux?£ncorcs  y a-il  biep 
> ‘ n.i> 
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d’auanrage,c’eft  que  quelques-vns  font  fi  impudésque 
de  dire  que  b congnoiflance  des  fimplesn’eftde  leur 
eftat,  fie  qu’il  s’en  faut  fier  aux  apothiquaires.  En  quoy 
ils  me  fomblent  faire  tout  ainfi  que  celuy  qui  donneroit 
vn  bon  confeil,mais  en  laifieroit  l’execution  au  premier 
venu, fans  pouuoir  congnoillre  s’il  auroit  les  moyens  & 
foroit  fuffifânt  pour  l’executer.Car  il  n’y  a point  de  dou- 
te qu’vne  bonne  recepte  d’vn  médecin  nefoit  vn  bon 
confeil  qu’il  donne  au  mal  ade  : mais  quelle  pitié  eft-ce 
s’il  faut  qu’il  s’en  fie  à vn  apothiquaire,  fans  pouuoir  iur 
ger  s’il  execute  bien,ou  mal?fâns  pouuoir  congnoillre  n 
au  lieu  de  s’adrefler  à tels  & tels  fimples,de  b faueur  des- 
quels on  le  veut  aider,  il  s’adrefle  point  à autres  qui  font 
ennemis  mortels  > Or  leur  demanderoy-ie  volontiers 
(fi  iepenfois  qu’ils  me  deufl'ent  refpondre)  quand  ils  fc 
font  feparez.  d’auec  les  fimpliciftes  ou  herboriftes,&des 
anatomifles,quel  nom  il  leur  fomble  qu’ils  méritent  au 
iugement  des  plus  competens  iuges  qui  ayent  iamais  e- 
llé,  à fçauoir  Hippocrat  & Galien.  Car  fi  défia  ancien- 
nement on  troaüoit  effrange  de  feparer  la  chirurgie  de 
la  medecine  (veu  que  le  chirurgien  proprement  & fé- 
lon l’etymologie  du  mot,n’eft  autre  chofe  qu’vn  méde- 
cin qui  befongne delà  main)  que  fera-ce  des  médecins 
qui  ne  veulent  fçauoir  ni  quelle  eft  la  fabrique  & ftru- 
éture  du  corps,  ni  auiïi  quelle  etl  la  matière  de  laquelle 
font  compofez  les  remedes  qu’ils  ordonnent  pourice- 
luy?  mais  biffent  la  charge  de  l’vn  à ceux  qu’ilsappellét 
anatomiftes,b  charge  de  l’autre  i ceux  qu’ils  nomment 
fimpliciftes?  Lefquelles offices  toutesfoisie  Içay  n’eftre 
en  vfàge  par  tout  : mais  ie  croy  que  ceux  qui  voudront 
confeflèrverité,confefferont  que  par  tout  (ou  peu  s’en 
faut)  fe  trouuent  plufieurs  faifans  profeffion  de  l’art  de 
medecine  qui  auroyent  befoin  d’auoir  ordinairement 
tels  officiers  pendus  à leur  queue:  s’il  eft  licite  d’vfer  ici 
de  cefte  façon  commune  d e parler. 

le  vien  i quelques  autres  façons  de  faire  de  ces  igno- 
rans  médecins , non  moins  pernicieufos  qu’impuden- 
tes. Aucuns  pratiquent  auecles  apothiquaires  de  leur 
garder  les  receptes  de  quelques  fçauans  médecins, & de 

marquer 
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marquera  chacune  pour  quelle  forte  de  maladie  elle  a 
efté  baillee:puis  fans  regarder  lï  la  maladie  de  li  perfon 
ne  qu’ils  ont  k penfer,eft  procedee  d’vne  mefme  caufc, 
fi  la  perlonne  eft  d’vne  mefme  téperature,  & d’vn  mef- 
me aa ge,8t  fi  elle  vfe  d’yne  mefine  façon  de  viure , vow 
re  mefme  fans  regarder  fi  elle  eft  du  mefme  fexe,luy  toc 
aualer  la  mefme  medecine.Les  autres  fe  feruent  des  re- 
ceptes  des  anciens  médecins  fans  auoir  efgard  à la  ré- 
gion & i la  maniéré  de  viure  totalement  differentes. 
Les  autres  fuyuent  leur  appétit  quant  i commander  ou 
defendre  quelque  viande  aux  malades:  tellement  que 
celuy  qui  naturellement  aimera  ou  hayra  telle  ou  telle 
viande,  l’ordonnera  ou  la  défendra  aux  malades  qu’il 
penfe.  Les  autres , craignans  de  perdre  leur  réputation, 
ordonnent  incôtincnt  qu’ils  ont  regardé  vne  vrine,  fins 
demander  dequoy  le  patient  ou  la  patiente  fe  plaind: 
combien  que  plufieurs  bons  médecins confeffent  qu’on 
. ne  le  doit  gueres  affeurcr  fur  les  indices  que  donnent  les 
vriftes , mais  feulement  s’en  aider  en  lesadiouftantaux 
autres.  Que  fi  les  fçauans  ne  voyent  guere  clair  aux 
Vrines,  panfeur  confeiïion  mefme,  que  penlons-nous 
qu’y  voyent  les  ignorans  ? Il  eft  i prefumer  qu’ils  n’y 
voyent  du  tout  goutte:&  toutes  fois  lont  ceux-la  qui  a- 
pres  auoir  ietté  les  yeux  fur  vne  vrine, mettront  incon- 
tinent la  main  k la  plume  pour  ordonnerrfims  s’enqire- 
rir  des  choies  qui  les  peuuent  conduire  1 la  congnoiffan 
ce  de  la  maladie.Pour  le  moins  deuoit  bien  confeflër  de 
n’y  voir  goutte , ou  d’auoir  mal  chauffé  fes  lunettes , vn 
’ certain  médecin, auquel  ayant efté  portée  l’vrine  d’vn 
homme, & luy  ayant  efté  dit  qu’elle  elloit  d’vne  femme 
qui  le  doutoit  d'eftre  groffe , refpôdit  qu’il  congnoifloit 
bien  à l’vrine  qu’elle  î’eftoit,  & qu’elle  s’en  deuoit  tenir 
toute  affeuree. 

le  laifleray  leurs  autres  tours  i ceux  qui  auront  meil- 
leur loifir  d’y  penlèr:  & diray  vn  mot  des  barbiers  aulfi 
& des  chirurgiens:non  rien  de  nouueau  toutesfois,  ains 
ce  que  nous  oyons  tous  les  iours  eftre  reproché  i plu- 
fieurs d’eux, à Içauoir  qu’ils  gardent  pour  le  vimicme 
ou  trentième  appareil  ce  qu’ils  pourroyent  faire  des  le 
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troifiemeou  quatrième,  éntretenansles  playes, voire 
les  rafraichiflàns  quelquesfois,au  lieu  de  les  confohdcr: 
& que  leur  vilaine  ignorance  elf  Ibuuent  caule  qu’il  faut 
couper  le  bras,  ou  iaiambe.  -Au  demeurant  quant  à 1* 
barbarie,  i’aurois  tort  fi  ie  ne  leur  en  attribuois  autant 
pour  le  moins  en  leurendroi.tqy’^yx  medecinsdefquels 
i’ay  tantoft  parlé.  Sur  quoy  il  me  fotiuientd’vn  barbier 
lequel  m’ayant  ventoufe  par  l'ordonnance  du  médecin 
pour  me  diuertir  vn  catarrhe,  me  demanda  fi  iç  voulois 
point  eftrelàtrifié.  Conunent,‘di~ie,facrifié?  le  méde- 
cin vous  a-il  parlé  de  cela  ? Nenni  (me  refpondit-il) 
mais  i’ay  làcrifiéplufieurs  autres  qui  s’en  font  bien  trou 
uez.  Alorsayantvnpeupenféàmoymefmc,  luy  vins  A 
dire, vous  vous  abufez  :&  dites  làcrifier  pour  fcarifier, 
Pardonncz-^moy,  monfieur , (me  repliqua-il)  i’ay  toufi» 
iours  ouy  appeler  cela  làcrifier  :inais  de  foarifier  ie  n’en 
ouy  iamais  parler  que  maintenant.  Bref , ie  ne  luy  fçeu 
iamais  olterdc  la  telle  que  ce  ne  fuft  l'office  des  bar-» 
biers  de  làcrifier  les  perfonnes:  & onc  depuis  ne  vi  hom 
me  entre  les  mains  d’vn  barbier  qu’il  ne  me  fouuint  de 
celàirificateur.Or  comme,ainfi  foit  que  par  telles  fau- 
tes leur  ignorance  puiflé  eftre  aflez  defcouuerte,  ie  ne 
pourfoyuray  point  plus  auant  ce  propos:  mais  repeteray 
cwne  i’ay  did  par  cideuant,que  ie  mets  au  nombre  des 
lam>ns  tous  ceux  qui  eftans  ignoraps  de  leurmeftier, 
ne  font  confoience  de  prendre  le  làlaire  de  ceux  qui  le 
fçauent  bien.  Et  à dire  la  vérité,  fi  nous  confinerons  la 
chofo  de  près, nous  trouuerôs  qu’ils  ne  font  point  fim- 
plement  larrons,  veu  que  par  leur  ignorance  ils  delrob- 
bentenfin  lavieàceux  aufquels  ils  ont  defrobbe  l’ar- 
gent. LefqueU  proposi’enten  deuoirredonderau  prou 
fit  de  ceux  qui  aucontraire  font  expers  en  leur  art,  & 
l'exercent  fidèlement  (tant  médecins  que  chirurgiens, 
& barbiers, &auffi  apothiquaires)ù  fin  que, comme  i’ay 
did,on  les  cerche  tant  plus  fongneufement , & aucon-r 
traire  on  le  donne  tant  mieux  garde  d es  autres. 

Qv  a n t à 1 autre  partie,  à fçauoir  quant  aux  mar- 
chandifes, qui  feruent  pour  vell  ir  le  corps , les  fubtilitez 
{le  falfificatiés,qu’on  y a inucntees,  ne  font  ni  en  fi  grâd 
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no.nbre,nî  défi  grand  danger.Or  comme  i’ay  reftreint 
la  matière  precedente ,aufli  reftreignant  ceile-ci , ie  ne 
feray  mention(comme  i’ay  dit) que  de  quelques  fauû'e- 
tez.  qui  fè  commettent  es  draps  de  laine  & es  draps  de 
foye:  pour  monHrer  feulement  que. noftre  fiedepour- 
roitapprendre  quelque  tour  à celuy  d’Oliuier  Mail- 
lard en  ceft  endroit  aulïi  bien  qu’es  autres.  le  di  donc 
qu’il  ne  fuffit  pas  à plufieurs  marchands  de  gangner  fur- 
la  mefure  par  leurs  fubtiles  façons  d’auner , trientiônees 
ci-  de/fusj  mais  outre  cela  ont  trouue  l’inuention  de  fal- 
fifierledrap  quant  à la  matière,  en  mettant  delà  bour- 
re pour  de  la  laine  : tellement  qu’au  lieu  qu’on  penfe  a- 
uoir  du  drap  dépareille  laine  par  dedans  qu’on  la  voit 
par  dehors, on  trouueapres  l’auoir  vn  peu  porté, qu’on  a 
du  drap  em bourré.  Mais  quand  ie  parle  des  marchands, 
ie  compren  les  drapiers  drapans,  vlant  de  ce  mot-la  gé- 
néralement. & quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  , le  pro- 
uerbe  commun  dit  qu’il  fait  aflez.  qqi  fait  faire.  Telle- 
ment que  quand  ie  viendrois  à parler  des  falfifications 
qui  (e  commettent  en  lateinture,ienepenferoispoint 
faire  de  tort  aux  marchàds  fi  ie  les  en  chargeois.Car  en- 
core que  tous  les  teinturiers  qui  falfifient  les  teintures 
n’ayent  pas  le  mot  du  guet  des  marchands,  fi  eft-ce  que 
côme  s’il  n’y  auoit  point  de  receleurs, il  n’y  auroit  point 
de  larrons, amfi  fi  les  marchands  ne  receuoyent  point  de 
marchandé quinefuft  loyale,  il  elt  certain  qu’il  ne 
s’en  feroit  point  d’autre.  Que  fi  quelques  marchans  me 
refpondent  qu’ils  y font  les  premiers  trompez,  ie  leur 
repliqueray  que  s’ils  ne  fçauent  pas  leur  meftier,ils  doi 
uent  fermer  leur  boutique.  le  parleray  d’autre  chofe: 
que  me  refpondront-ils  de  cefte  nouueliç  inuention 
qu’ils  ont  trouuee , d’auoir  mis  en  auant  dc-s  façons  de 
parler,  &auoir  tant  fait  qu’elles  foyent  en  vfàge,  fous 
couleur  defquelles nous  côfeflions  receuoir  d’eux  meil- 
leure marchandé  que  nous  ne  receuons  pas?I 'allégué- 
ray  pour  exemple  ce  qu’on  appelle  large  de  Florence, & 
en  parleray  comme  d’vne  chofe  que  i’ay  apprifeà  mes 
dd^ens.  Il  n’y  a enuiron  que  dix  ans  que  quand  on  par- 
loit  de  farge  de  Florence , on  parloit  de  celle  qui  reale- 
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ment  & de  faid  eftoit  de  ce  lieu , y ayant  cfté  feide , & 
en  ayant  efté  apportée:  les  marchands  depuis  ont  aui^e 
d’en  faire  faire  à la  façon  de  celle-ci  ,&  l’ont  appelée  au 
Commencement  large  à la  façon  de  Florence:  en  la- 
quelle maniéré  de  parler  perlonne  ne  pouuoit  élire  de- 
ceu)  mais  peu  i peu  la  couftume  ell  venue  d’ofter  ces 
mots  A la  façon, & de  dire  feulement  Sarge  de  Floren- 
ce, comme  par  maniéré  d’abbregement.  Mais  c’eft  vn 
abbregement  qui  tourne  à trop  grand  auantage  au  ven- 
deur  j & delâuantage  i l’acheteur  : ie  di  quand  vn  mar- 
chand de  grolTeconlcience  rencontre  vn  acheteur  qui 
n’a  point  en  cores  elle  delieuné  de  ce  nouucau  ilyle.  Ce 
que  ie  côfefle  m’ellre  aduenu  (&  c’eft  pourquoy  i’ay  dit 
que  i’en  parlerais  comme  d’vne  choie  que  i’auois  ap- 
prife  à mes  defpens)  au  commécement  que  celle  façon 
de  parler  vint  en  vfage.  Car  ayant  autrefois  acheté  de 
celle  de  Florence  i Florence  mefmes,  & fçaehant  que 
c’eftoit  vne  tresbonne  & tresbelle  marchandée , i’eu 
toujours  depuis  enuie  de  m’en  pouruoir  & non  d’au-* 
tre, quand  i’en  pourrois  recouurer. Ayant  donc  rencon» 
tré  vn  marchand, lequel  me  trouuoit  Florence  en  Fran- 
ce, iç  m’accorday  aifeementaupris  , encore  qu’il  fuft 
grand, & m’en  allay  bien  ioyeux.  Mais  la  rencontre  fut 
pour  luy,&  non  pourmoy.  car  aprps  auoir  vnpeupor-, 
té  la  cappe  que  i’en  auois  faiél  faire,  ie  congnu  bien  que 
je  n’auois  pas  trouué  Florence  en  France  : & alors  Dieu 
fçaitliiefumuet,  oulîi’eu  le  filet  quand  ilfutqueftion 
dereprocherà  mon  marchand  la  troufle  qu’il  m’auoit 
iouee.  Lequel  voyant  ne  me  pouuoir  nier  cp  que  ie  di- 
lôis,  n’vfa  iamais  d’autre  defenle  linon  que  c’eftoit  la 
maniéré  de  parler.  Et  que  faudroit-il  dire  ici  pour  par» 
1er  Maillardiquement?  yidtrigint^ mille dhtbolot talent  rwo- 
dnm  loquendi.  Or  combien  que  ie  n’aye  amené  que  l’e-î 
xemple  de  la  large,  fi  eft-ce  toutesfois  qu’il  n’eftpas 
lêul,&  que  ie  Içay  bien  que  pour  Je  moins  les  feutre* 
d’Elpagne  luy  pourront  faire  compagnie.  Car  il  n’en 
pren  d pas  de  ces  marchandées  comme  des  autres  qu’ils 
difent  auoir  ellé  apportées  de  cunt  ou  deux  cents  ou 
\ rpis  cents  lieucs,iaçoit  qu’elles  ay ent  ellé  faites  à trois 
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ou  quatre  matons  près  ; mais  ils  iouentà  bonne veue: 
d’autant que  s’ils  difent,C’elt  large  de  Flore  ce,àvn  qui 
ne  s’y  congnoiflc  pas, elle  demeurera  farge  de  Florence: 
s’ils  le  dilènt  d vn  qui  s’y  entende,  ils  ont  leur  relponce 
toute  prefte,quec’eft  la  façon  de  parler.  Ainfieftil  des 
feutres  d’Efpagae. 

Ettoutesfbison  auroittort(i  mon  iugementCdedire 
que  ceux  qui  le  méfient  des  draps  de  foye  n’eullentau- 
tantd’efprittjue  ceux  qui  fe  méfient  des  drapsde  laine, 
car  au  contraire  ie  croy  que  d’autant  que  les  fils  que  ma- 
nient ceux-là  font  plus  déliez  que  ceux  qui  font  manies 
par  ceux-ci,  leur  efprit  auffi  eit  plus  délié  & fubtil  poür 
trouuerdesfinefles&  tromperies.  Et  premièrement 
comme  les  marchands  de  drap  embourrent  le  drap,aufi- 
filçauentbien  ceux-ci  ti  aimer  leur  velours  de  filofele, 
qui  eft  quafi  en  la  lôye  ce  qo’eft  la  bourre  en  la  laine. 
Voire  ay-ie  entendu  qu’aucuns  ne  font  traimes  que  de 
fil.  Mais  ils  ont  vn  auantage  queles  faifeursde  drap  de 
laines  n’ont  pas:c’ell  que  par  l’eau  qu’ils  leur  donnent, ils 
les  font  fembler  auoir  beaucoup  plus  de  corps  qu’il* 
n'ont.  Et  s’ils  fçauent  bien  faire  leurs  befbngnes  alen- 
tour du  velours  par  le  moyen  de  l’eau,  encore  mieux  les 
fçauent  faire  autour  du  latin.  Quant  au  tafetas,on  ne  luy 
baille  pas  feulement  l’eau  qui  fait  qu’on  y foit  trompé, 
maison  trouue le  moyen  de  faire  que  celuyà  deux  fils 
lèmble eftre  de  quatre, celuy  de  quatre  paroilfe  dç  fîx:  ce 
luy  de  fix,de  huideeluy  de  huidt,de‘douze:de  forte  que 
pour  dix  aunes  de  tafetas  qui  ell  vrayemét  à gros  grain, 
faidcom’il  appartient, s’en  vendent  dix  pièces  de  con^ 
trefaid.  Auffi  faut  noter  que  comme  nousauons  did 
que  la  large  de  Florence  qui  fe  vend  ailleurs, à ceux  qui 
ne  s’y  congnoilfent  point , lignifie  large  de  Florence^ 
ceux  qui  s y entendent,  lignifie  large  fai  de  à la  façon  de 
Florence:  ainfi  le  latin  qu’on  appelle  de  Bruges,  eltvne 
hapelourde  pour  ceux  qui  n’en  ont  de  long  temps  ma- 
nié iamais,ou  nes’en  fouuiennét  plus,  car  à ceux-ci  c’eft 
fatin,aux  autres  c’eft  fatin  de  Bruges.  Mais  ce  peu  d’ad- 
uertiflèmentfuffira  pour  mettre  en  train  ceux  qui  feau- 
ront  mieux  defçouurir  telles  impofiurçs  pour  efire  eux-» 
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mefmesdu  meftier.Car  ie  fçay  qu’entre  ceux  d’vnmeP* 
me  ellat&d’vne  mefme  vacatiôilyatoufiours  desvns 
& des  autres:  & qu’ainfi  lbit , il  a bien  falu  que  ie  me  lois 
adrefleàdesgensdebienpour  defcouurir  plusieurs  fe- 
crets  de  leur  art.  Et  pourtant  ie  protefte  n’auoir  enten- 
du de  parler  en  general  en  ce  que  i’ay  ditt  ci-defliis,  & 
pareillement  de  ne  l’entendre  ainfi  en  ce  que  ie  diray 
ci- apres. 

Qy  o y qu’il  en  foitjie  me  garderay  bien  d’oublier  les 
vfuriers, de  peur  qu’on  ne  die  que  ie  tienne  leurparti.il 
«Il  bien  vray  qu’au  commcncementquand  ioyoisdeMe 
not&  de  Maillard  fi  grand  nombre  de  leurs  fubtilesin- 
uentions,il  me  fèmbloit  qu  a peine  y pourrois-ie  rien  a- 
iouiter:mais  quand  ie  luis  venu  à ce  point , il  n’a  falu  al- 
ler loing, ni  longtemps  cercher pour  trouuer  leurs  fiib- 
tiliter  nouuelles.  Entre  lefquelles  aura  le  premier  lieu 
(non  pour  eftrela  plus  fine  , mais  pour  cflre  plaifante) 
celle  d’vn  vfurier  de  Vincence,  lequel  importunoit  fou- 
uent  vn  prefeheur  du  lieu  de  crier  fort  & ferme  contre 
les  vfuriers:  & ce  prefeheur  luy  avant  vn  iour  demandé 

{>our  quelle  rnifon  il  Jefolicitoittantde  crier  contr’eux, 
a raifon  eft,monfieur(dict-  il)que  i’efpere  qu’i  force  de 
vous  courroucet  contr’eux,&  leur  dire  des  iniures,vous 
leur  ferez  venir  l’enuie  de  quitter  leur  mefiier:&  alors 
eftanttoutfèuljou  pour  le  moins  ayant  peu  de  compa- 
gnons ,feray  biennies  befongnes,  au  lieu  que  mainte- 
nant ie  ne  puis  rien  gangner  parmi  fi  grand  nombre  d’âq 
très  de  mon  mellier.Mais  parlons  des  fubtilitez  plus  pre 
iudiciables  que  cefle-ci , ifjanoir  defquelles  ils  rfenta- 
l’endroit  principalement  des  mauuais  mefiiagers.  Com 
me  nous  voyons  ordinairement  que  le  refuge  de  ceux 
qui  ont  commencé  d'eftre  mauuais  mefnagers,c’cft  vers 
les  vfijriersicomme  ne  leur  filant  plus  que  cela  pour  les 
acheuer  de  peindrejainfi  qu’on  dit  en  commun  prouer- 
be.Voici  donc  vntourqui  (e  ioue  auiourdhuy  en  quel- 
ques lieux:  c’eftqu’vn  riche  marchand  qui  le  mefle  de 
cemefiier,s’adrefiantàluyquelcun  pour  auoir  del’ar- 
gentjdira  n’en  auoir  point:  bien  auoir  de  la  marchandi- 
iéj  laquelle  il  ell  content  de  luy  prellerpour  en  tirer 
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argentrmais  qu’il  doit  bien  faire  fon  côte  d’y  perdre  s’il 
veuttrouuer  promptement  acheteur.  A lors  ce  marchid 
l'adreflera  luymefmei  quelque  acheteur(auec  le  quel  il 
haintelligence)lequel  n achètera  que  cinqoufix  cents 
efeus  Ja  marchandife  qu’on  luy  fait  entrer  pour  mille, 8c 
defquels  mille  on  le  fait  obliger  comme  receus  reale- 
ment  8c  manuellement.Et  ce  tour  tontesfoiseft  fort  ap- 
prochant de  ce  que  nous  difent  les  fiifdids  prefeheurs. 
Mais  voici  qui  eft  bien  plus  eftnnge,  8c  dequoy  aufli  ils 
n’ont  laid  aucune  mention  c’eft  que  quelquesfois  cefle 
marchadife  ne  ffrbaille  qu’imaginairemét,  n’eftât  point 
en  nature:&  preftant  feulement  fon  nom  pour  feruir  de 
moyen  de  faire  faire  vne  fcedule  de  deux  fois  autant  qu’ 
on  baille  d’argent, ou  à peu  près.  Outre  plus  s’exercent 
auiourdhuy  des  vfuresauec  vne  procedure  de  laquelle  il 
eft  certain  que  les  fijfclids  n’ont  ouy  parler  non  plus , 8c 
eft  vrayfemblable  quelle  loi  t depuis  peu  de  temps.  Car 
ieljay  quelques  pays  où  les  moyens  de  ronger  iufqucs 
•aux  os  ceux  qui  empruntent  de  l’argét  font  tcls.Premie- 
rement  faut  noter  qu’il  y a ceux  qui  font  meftier  de  pre- 
fter,£c  ceux  qui  font  meftier  de  refpondre.  Quand  donc 
ons’eftadrefleiquelcü  de  ceux  qui  ont  accouftumé  de 

r>refter  à cinq  pour  cent,  8c  qu’auec  grande  difficulté  on 
uy  a faid  dire  le  mot, (8c  qu’on  y a faid  côfentir  (à  fem- 
me par  le  moyen  de  quelque  beau  prefeht  ) à condition 
de  luy  donner  vn  refpondant  bien  foIuab!e,il  en  faut  al- 
ler gangner  quelcun  par  le  moyen  aufli  de  quelque  pre 
fënt:auec  lequel  toutefois  encore  ne  fait-on  rien  finon 
qu’on  l'afleure  de  quelque  hypotheque  qui  vaille  deux 
tiers  d’auantage,ou  à peu  près. Et  quâd  encores  on  en  eft 
venu  iu(ques-ici,ce  n’eft  pas  tout,  car  il  faut  que  ce  pié- 
gé ou  fîâce  baille  vn  conjreplege,  qu’ils  appcllét  arrière 
fîancedacjuelle  aufli  il  faut  que  celuy  qui  emprunte  l’ar- 
gent,pratique  par  le  moyen  d’vn  prefent.  Et  quand  il  a 
faid  tout  ceci(n’efpargnâtcependât  rien  en  banquets,) 
il  s’oblige  entr’autres  chofes  de  donner  quelque  nom- 
bre de  ceux  qu’ils  appellent  oftages , au  bout  du  terme, 
au  cas  qu’il  faille  au  payement.  Auenant  donc  qu’il  y 
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faille,alors  trois  ou  quatre  hommes,  fous  ce  nomd*ofta- 
ges,(plus  ou  moins,  félon  qu’il  a efté  accordé)  Ce  mettét 
en  l’hoftelerie,y  fai  fans  grand’  chere  aux  defpens  d’ice- 
luy,&  outre  ce  gangnans  par  iour  certains  gages  mentio 
nez  au  contrait , qui  paflent  fouuent  le  double  de  leurs 
defpens.&  y demeurent  iufques  à ce  qu’il  y vienne  don- 
ner ordre  : c’eft  i dire,  que  premièrement  il  fàtisface  i 
l’holte  de  tout  ce  que  ces  ollages  ont  defpendu,  & qu’il 
leur  paye  leurs  gages:&  puis  que  par  le  moyen  de  nou- 
ueauxprefens  il  face  nouuel accord  tancauecle  crédi- 
teur qu’auec  les  fiances, pour  auoir  vn  autre  terme,  (car 
le  terme  ellant  expiré, il  faut  que  le  deteur  les  acheté  de 
rechef,  ou  qu’il  en  trouue  d’autres  agréables  au  crédi- 
teur^ ainficonfequemment:  iufques  à ce  que  la  terre 
ou  la  maifojou  ce  qui  aura  efté  baillé  pour  hypotheque. 
Ce  trouue  chargé  fi  auant  que  le  deteur  n’ait  moyen  de 
leracheter.Maislepiseft  qu’encore  n’attendent-ils  pas 
qu’il  foit  autant  deu  que  la  piecevaut,  mais  fouuenteP- 
fois  pour  quatre  ou  cinq  cents  efcusfe  font  adiugervne 
pièce  de  quinze  cents, voire  de  deux  milles,  de  laquelle 
ils  iouirôt  iufques  à ce  qu’ô  la  retire  de  leurs  pattes, cou- 
rant toufiours  l’vfure  de  cinqpour  cent  iufques  alors,ou 
qu’à  la  requefte  d’autres  créditeurs  la  piece  foit  fubha- 
flee,pour  auoir  la  preualence,  c’eftà  dire  le  pardefliis 
qu’elle  peut  valoir.  Encores  auient-il  le  plus  fouuent  en 
telles  fubhaftations,que  le  pays  ellant  poure  de  foy , 8c 
les  créditeurs  puiilans,  les  pièces  fè  vendent  la  moitié 
moins  qu’elles  valent,n’ofànt  ou  ne  pouuant  perfonne  y 
mettre  l’enchere. Mais  outre  tout  ceci,  il  faut  noter  que 
fur  la  fomme  baillée  premièrement  par  le  créditeur,  il 
aura  faiél  entrer  telles  pièces  d’or  & d’argent  qu’il  luy 
aura  pieu, de  poids  ou  non , auec  cheuaux  ou  poignards 
d’argent, ou  autres  telles  drogues , pour  tel  pris  qu’il  luy 
aura  ferablé  bon.  Que  direz- vous  lecteur  de  cefte  façon 
d’vfjre,penfez>vo  is  que  quand  les  diables  fè  voudroyét 
mefier  de  ce  meftier,  ils  en  peuflent  faire  d’auantage? 
Quant  à moyie  noie  penfe  pas.  Et  toutesfois  la  pitié 
eft  encore  plus  grande  en  l’vfure  qui  s’exercea-l’endroit 
des pourcs gens:  lefquels  les vfuriers n’apouriffent pas 
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ainfi,(veu  qu’ils  (ont  défia  poures)  mais  leur  coupent  la 
gorge, en  leur  oftant  le  boire  & le  manger, par  leurs  mo- 
nopoles:defquels  auffi  on  voit  que  ces  malheureux  trou 
uent  tous  les  iours  inuentions  nouuelles'.  iufques  à aller 
audeuant  des  charrettes  & des  bafteaux  qui  apportent 
desviures,  & corrompre  les  chartiers  St  les  bafteliers 
pour  les  faire  retarder.  Voire  ay  fouuenance  de  m’cftre 
trouué  en  lieu  où  on  difoit  que  tels  monopoleurs  aueyéo 
faid  emmener  les  chcuaux,fàlfàns  femblint  d’en  auoir 
befbin  pour  quelque  affaire  que  depuis  on  s’eftoit  apper 
ceu  oue  leur  intention  eftoit  de  les  ofter  aux  baftelters- 
qui  deuoyent  palier  par  là , afin  que  n’en  tronuans  pour 
tirer  leurs  bafteaux, ils  fùflent  par  ce  moyen  retardez. 


%Dcs  larrecins  & de  P iniufiiee  des  gens  de  infli- 
ge de  nojhre  temps. 


CHAP.  xvir. 
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QV  a n T aux  larrecins  des  gens  de  iuftice,&  de  ceux 
principalement  qu’on  appelle  chiquaneurs,  com- 
bien qu’ils  loyent  plus  gros  & en  plus  grand  nombre 
qu’ils  ne  furent  iamais,&  que  les  procez  foyent  plus  ek 
picezqu  ils  ne  furent  onques(non-ob'ftant  toutes  les  po 
liées  qu’on  y apenfé  mettre)fî  eft-eeque  iettouue  leurs 
larrecins  plus  pardonnables  que  cetrx  de  leurs  predecef 

(èurs.Car  fi  -volent!  & «mfentientinmfo  iniuria,  & finoltn" 
tem  qui feruat, idem  facit  occidenti,  quel  mal  font  les  chiqua- 
neurs d’ouurir  leurs  bourfes  à ceux  qui  ont  eriuie  de  les 
remplir, à la  charge  de  leur  dôner  lepaffetemps  devoir 
mille  & mille  galanteries  & gentilefles  chiquaniques? 
Or  défia  du  temps  du  Roy  Louysonzieme  il  (è  trouua 
vn  euefque  fi  amoureux  de  ce  déduit,  que  ce  Roy  le  vou 
Jant  defpeftrer  d'vne  infinité  de  procès,  il  lefupplia  fort 
affedueufement  de  luy  en  laifler  au  moins  yint  cinq  ou 
trente  pour  fes  menus  plaifirs.  Mais  cefte  humeur  eft 
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auiourdhuy  encore  beaucoup  plus  commune,  & rtieP- 
mesa  pris  tel  accroiflement , qu’il  (è  trouue  des  perion- 
nés  qui  non  feulement  y prenent  quelque  plaifir , mais 
du  tout  n’ont  autre  plaifir  en  ce  monde:  tellement  que 
viure làns  plaider, ne  leur  feroit  que  demie  vie.  Seroit- 
cedoncraifon  que  meilleurs  de  la  pratique  leur  four- 
niflent  gratis  d’vn  fi  grand  efbat,ou  qu’ils  fiifiènt  las  de 
prendre  auant  que  les  autres  de  donner?  le  croy  biett 
que  du  temps-qu’on  les  appeloit  pragmaticiens  (en  rere 
nant  l’origine  du  mot  ) les  chofes  alloyent  autrement: 
mais  depuis  qu’on  leur  a retrenché  vne  fyllabede  leur 
nom, en  les  appelant  praticiens,  ils  ont  bien  f jeu  le  rc- 
compenfer  de  ce  retrenchement  fur  les  bourles  de  ceux 
qui  en  eftoyentcaufe.Ioirtftauflî  que  ces  termes  de  pra 
tique  & praticiens  leur  font  venus  bien  à- propos  pour 
leur  faire  lôuuenir  de  ce  qu’ils  ont  à faire  à l’endroit  de 
leeux  qui  v eulent  pafler  par  leurs  mains.  Et  qui  plus  eft, 
il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  n'ayent  meilleur  moyen  de 
pratiquer  auiourdhuy  des  efeusquepar  ci-deuantdes 
relions:  d’autant  qu’au  lieu  que  le  temps-pafie  le  Poite- 
uin  ne  forgeoit  qu’vn  procès  fiir  la  pointe  d’vn’aiguille, 
maintenant  il  en  forge  demie  douzaine:  le  Norrnid  qui 
(buloit fe  mettre  fur  l’cau(faute  de  cheual)  & enuoyer 
fon  procès  à pied  par  terre  ( pour  plus  grande  feureté) 
maintenant  trouue  le  moyé  de  fe  faire  porter  luy  & fon 
procès  p3r  vn  cheual,  ou  pour  le  moins  vneiument.  Et 
qui  ne  dira  qu’il  efl  railonnable  que  les  pratiques  foy  ent 
plus  groffesauec  les  gens  de  cheual  qu’auec  les  gens  de 
picd?Mais  pour  parlera  bon  efcienr,  ie  ne  doute  point 
qu’entre  ceux  qu’on  appelle  gens  de  iuftice,il  n’y  ait  au- 
iourdhuy de  beaucoup  plus  grâds  chiquaneurs,  pipeurs, 
mangeurs, rongeurs,efcorchcurs  (principalement  où  la 
religion  Romaine  eft  en  vogue)  & qu’il  ne  s’y  trouue  de 
plus  grandes  rufes  & cautel les, plus  grandes  tromperies, 
plus  grandes  concuflions,&  toutes lôrtes  de corruptiôs, 
que  parcideuant.  Mais  ie  plaindrois  plus  noftre  fiecle 
(auquel  les  hommes  lont  plus  addonnez  1 plaider  qu’ils 
«ont  iauiais  efté  ) s’il  faifoit  bon  plaider , que  ie  ne  le 

plain 
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plain  de  ce  qu’il  fait  fi  mauuais  plaider.  Carcommeil 
eft  certain  que  puifque la  mereiîantainfi  terrible  & fa- 
rouche trouue  neantmoins  force  chalans,eH’auroit  bié 
plus  grande  chalandifè  fi  elle  venoit  à eitre  amiable  & 
gratieufe,voire  que  pour  vnell’enaui  oit  cent:  ne  plus 
ne  moins  fi  la  pitié  des  pl  aideurs  eftant  fi  grande,ne  def 
courage  point  les  autres  de  prendre  ce  trainjque  feroit- 
ce  fi  les  plaids  n’eftoyent  coniointsauec  tant  de  mife- 
res?il  eit  certain  que  le  Poitcuin  qui  anciennement  ne 
forgeoit  qu’vn  procès  fur  la  pointe  d’vne  aiguille, main- 
tenant(comme  i’ay  did)en  forge  demie  douzaine  , en 
forgeroit  vn  quarteron  pour  le  moins.  Bref  (lèlo  mon  o- 
pimon  ) il  feroit  expédient  pour  le  ioulagement  du  po- 
ure  monde, que  les  procès  fiiflcnt  fi  elpiccz  & fi  lalez  qu’ 
il  n’y  euft  homme,  non  pas  diable,  qui  en  peufiaualer. 
Toutesfois,  comme  quand  vn  mefchantelituépar  vn 
autre  qui  ne  vaut  guere  mieux , nous  recongnoiflons  en 
cela  la  main  de  Dieu  * exécutant  fes  iugemens  deuant 
nos  yeux,&  ce  nonobftant  nous  n’approuuôs  pas  le  faiéfc 
du  meurtrier.ainfi  quand  nous  voyons  ceux  mefmequi 
ont  grand  tort  de  plaider  & qui  s’en  pourroyent  pafler, 
eitre  tourmetez  en  iultice  par  toutes  fortes, encore  qu’- 
ils r ejoiuent  le  falaire  qu’ils  méritent  par  vn  iulic  iu ge- 
mentdeDieu,fieil-ce  que  nous  ne  deuons  approuver 
ceux  qui  leur  font  tel  payement.  Voyons  donc  fi  de  no- 
ilre  temps  les  chiquaneurs  trai&ent  mieux  leurs  hoftes 
ou  leurs  chalans,quedu  temps  d’Oliuier  Maillard  & de 
menot  : & pour  auoir  pluftoft  faidjefeoutons  ce  qu’en 
dit  le  plus  gentil  des  premiers  poètes  François, 

Là  J csplusgranslespluspetis  deftruifent. 

Là  les  petis  peu  ou  point  aux  grans  nuifent. 

Là  trouue  l’on  façon  de  prolonger 
Ce  qui  le  doit  & (è  peut  abbreger:  , 

Là  fans  argent  poureté  n’ha  ration:  ,• 

Là  fè  deltruit  mainte  bonne  maifôn. 

Là  biens  fans  caufe  en  caufes  fe  deipendenn 
Là  les  caufeurs  les  cauless’entreuendene. 

Là  en  public  on  manifefte  & dit 
La  mauuaiftié  de  ce  monde  maudift, 
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Qui  ne  fçauroit  (bus  bonne  confcience 
Viure  deux  iours  en  paix  & patience. 

Vn  peu  apres, 

* Etceftuy-la  qui  la  telle  defcoeure,  ^ 

En  plaiderie  a faiét  vn  grand  chef  d’ceuure. 

Or  il  a tout  deftruict  fon  parentage. 

Dont  il  eft  craint  & prifé  d’auantage. 

Et  puis  parlant  de  diuerfes  fortes  de  proces,qu’iI  accom 
pare  à diuerfes  fortes  de  ferpens. 

Et  ce  froid  la, qui  lentementfe  traine. 

Par  fon  venin  a bien  fçeu  mettre  haine 
Entre  la  mere  & les  mauuais  enfans. 

Ce  qui  eft  bien  à propos  de  ce  que  Menot  reprend  fou- 
uent,ifçauoir  que  les  enfans  plaidoyent  contre  leur  me- 
re. Ce  poete  adioufte  aufli  comment  les  gens  d’eglife, 
qui  deuroyét  garder  les  autres  de  plaider,y  font  les  plus 
efchauffezjdifont  ainfi, 

Pas  ne  diront  qu’impoflible  leur  fomble 
D’eftre  Chrellien  & plaideur  tout  enfemble: 

Ainçois  feront  eux-mefmes  i plaider 
- Les  plus  ardans. 

Mais  pour  auoirpluftoft  faiâ,il  faut  prendre  tout  ce  que 
dirent  les  prefcheurs  fufdifts  de  la  malheurté  de  leurs 
plaids,  & puis  tripler  tout  cela, p,ourauoir  la  fomme  des 
maux  & miferes  des  noftres.Quantaux  prefensque  preti 
r?entlesiuges,lepoure  Menot  ne  s’en  deuoittant  rom- 
pre la  tefte, comme  s’il  y euftdeu  gangner  quelque  cho 
lè.car  il  y a tant  de  centaines  d’ans  qu’ils  ont  appris  cefte 
leçon, & latrouuans  plaifante,l’ont  lî  bien  retenue, qu’- 
ilsne  la  peuuent  oublier.  Et  mefmes quand  il  n'yauroit 
autre  choie  que  le  longtemps  depuis  lequel  ils  cômen- 
cent  à iouir  paifiblement  de  ce  pnuilege , il  eft  certain 
que  par  prefeription  il  leur  appartient.le  di  fi  long  tëDS, 
pource  que  fi  nous  confiderons  bien  ce  que  difont  Salo- 
mon &le  poete  Hefiode,  nous  pourrons  aifeement 
juger  que  défia  celle  luftice  qu’on  peind  fans  yeux  & 
fans  mains, eftoit  bannie  du  monde.  Mais  combien  qûfc 
cefte  façon  de  faire  foit fort  ancienne,  fi  elt-ce  que  ie 
ne  doute  point  que  noftrefiede  n’emporte  le  pris  quat 
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à la  théorique  <Ticellc,&  encore  plus  quârila  pratique. 
Car  on  ne  s’eft  point  contenté  de  noftrc  temp»  de  pren- 
dre  des  prefèns  beuuables  ou  mangeables:  (comme  fça- 
uent  les  ronfleurs  de  Paris,  auec  lefquels  traffiquoycnc 
meilleurs  qui  auoyent  peur  que  la  grand'  quantité  de 
gibbier  qui  pleuuoit  en  leurs  maifons  tout  en  vn  coup, 
ne  Ce  guaftaftauant  que  venir  fur  tab!e)on  ne  s’eft  point 
contenté  de  laiflTerembraceler  ou  encliaincrou  emba- 
guer  (a  femme>fùns  taire  feinblanr  d’en  voir  rien,  on  ne 
s’eft  point  contenté  de  faire  prendre  par  Tes  l'etuiteurs, 
pour  puis  butiner  auec  eux  : on  eft  venu  turques  à dire. 
Or  ja,&quandetquand  tendre  la  main:voire  (faUfl’hô- 
neurduprouerbe  qui  defend  de  regarder  en  la  bouche 
du  cheual  donné)on  eft  venu  à le  fbnner  & pczer,auant 
que  vouloir  dire-Or  donc.  Et  encore  ne  s’eft  ont  point 
contenté  de  cela:  car  on  ell  venu  iufques  à fe  faire  don- 
ner par  le  poure  Nabot  la  vigne  de  dix  arpens  pour  luy 
faire  iuflice  de  la  vigne  de  cinq  ou  fix  arpens.  On  a en- 
core pafle  plus  outre:car  on  eft  venu iufques  i demider 
cequ’onfcaitnefepouuoir  ni  félon  Dieu,  ni  félon  lea 
• hommes, prefter, ni  vendre, ni  engager:  ce  dont  la  perte 
eft  beaucoup  plus  grande, & n’eft  moins  irréparable  que 
de  la  vie.on  eft  venu(di-ie)iufques  i Vouloir  faire  ache- 
ter la  iuftice  d’vn  payement  qui  eftnon  feulement  con- 
traireitoure  honnefteté  &iuftice,  mais  duquel l’infâ-» 
mie  redonde  fur  ceux  quûfbnt  encores  à naiftre.Etpour 
parler  en  termes  non  ambigus  , de  noftre  temps  s’eft 
trouué  dedans  Paris  prefident  qui  a voulu  eftendre  fes 
droits iufquesli,de demander  à vne  damoifelle  hono- 
rable qu’elle  lqypreftaftfon  deuant,à  la  charge  qui  luy 
preftcroit  audience.  le  me  garderay  bien  de  nommer 
ce  prefîdent:mais  ie  ne  feray  pas  confidence  de  dire  que 
ce  fut  celuy  qu’on  vit  depuis  metamorphozé  en  abbé:8c 
qui  eftant conftituéen  cefte  dignité,  compofà  vn  cer- 
tain liure  contre  les  Luthériens, lequel  il  dédia  au  pape: 
mais  fon  ftyle  fè  trouua  fi  dur , que  le  Pape  en  ayant  par 
cas  fortuitporté  vn  fueillet  à fes  affaires  >s’e  -.  tfcorcha 
tout  lefàinét  fiege  Apoftoliquc.liref,c’cft  celuy  duquel 
le  nez  fut  enchaflfé  en  plufieurs  beaux  épitaphes  en  at- 
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tendant  que  le  Pape(qui  eftoit  lors  bien  etnpefché)euft 
loifir  de  le  canonizer.il  eft  vray  que  fi  tfamnis  trrorfatùtM , 
& eft  permis  à vn  prefident  ce  qui  eft  permis  à autres, 

les  aduocars  de  ceftuy-ti  pourront  alléguer  des  exem- 
ples d'auefis  qui  n’ont  pas  fai&  mieux,  & d’aucus  mefme 
ment  qui  ont  faiét  beaucoup  pis.  Entre  lefquels  mérité 
d’auoir  le  premier  lieu  le  preuoft  la  Voufte,poirr  ce  tour 
mémorable  qu’il  ioua  à vne  honnefte  dame.  Elle  eftant 
venue  vers  luy  auec  quelque  efperance  d’intercéder 

I»our  Ion  mari,  qu’il  detenoit  en  prifon  , fut  requife  par 
uy  du  plaifir  d vne  nuid,à  la  charge  de  luy  ottroyertour 
ce  qu’elle  demandoit.  Celte  femme  fc  trouuant  fort 
empefehee  , ( & qui  eft  la  femme  aimant  Ion  mari  d’vn 
ardent  amour, qui  ne  l’eut  eité  ) d’vn  cofté  regardant  la 
foy  qu’elle  rôproit  à Ion  mari, d’autre  cofté  la  vie  qu’el- 
le luy  fauueroit,fe  conduifit  fort  fagement  en  ccft  affai- 
re.çar  combien  qu’ell’euftprislàrefolution  de  preferer 
la  vie  defon  mari  à fon  honneur,  toutesfois  luy  voulut 
premièrement  communiquer.  Luy  donc  l’ayant  ailèfc- 
ment  difpenfee(comm\l  eft  vrayfcmblable)  elle  donna 
d moniteur  le  preuoft  le  plaifir  duquel  il  eftoit  defireux, 
fe  tenant  toute  alfeuree  qu’il  luy  tiendroit  promefle. 
Mais  au  matin  ce  mefehant, (voire  trimefchantiflîme,fi 
dire  le  pouuoit)  apres  luy  auoirfaiét  pendre  & cftrau- 
glerfon  mari,Ie  vous  auois(dit-il)  promis  de  vous  ren- 
dre voltre  mari:ie  ne  le  garde  pas>ie  le  vous  ren.  Si  nous 
confiderons  la  différence  qui  doit  eftre  entre  lesChre- 
ftiens  St  payens,trouuerons' nous  que  les  mefchançetez. 
de  Verres, (pour  lefquelles  nous  le  voyons  eftre  ainfi  ca- 
nonné, voire  foudroyé  par  l’eloquence  Ciceroniane)  a- 
yent  approché  de  cent  lieues  près  d’vne  telle  mefehan- 
cetéjcommife  toutesfois  i la  veue  de  tout  le  monde?l’ay 
ouy  conter  louuent  vn  autre  traict  du  mefine  preuoll, 
quel  mérité  bien(comm’eftant  âufti  à propos  de  Ion  in- 
tegrité(d’eftrc  accouplé  auec  l’autre,  pour  dire  mis  en- 
lemble  en  ces  chroniques.  Pendant  qu’il  eftoit  apres 
pour  faire  pendre  vn  homme,  lequel  eftoit  iai  l'efthel- 
le, on  luy  vint  dire  à l’oreille  que  s'il  le  vouloir  deliurer, 
on  luy  donnéroit  cent  efeus  contaut.  Aufquelles  nou- 
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Uelles  ayant  pris  gouft,fit  figue  au  bourreau  qu'il  atten- 
dift:&  puis(ayant fongé  vn’efchappatoire  ) s’approcha, 
& dict  tout  haut, parlant  fon  barragouin.  Regardas  mcf 
leurs  en  quai  dangié  me  metio  aqueft  malhurous.  Car 
el  a courone,&  non  m’oudifio  pas.Lo  mal  de  terre  te  vi- 
re.Dauala,dauala:  tu  feras  menât  deuanr  lofficial  ton  iu 
ge.Mais  encore  fcay-ie  bien  vn  autre  tour  plus  eftran- 
ge,ioué  par  vn  ayant  le  mefineofficc.  Ceftuy-ci,  d vne 
part  defirant  fàuuer  la  vie  à vu  larron  qui  elloit  tombé 
entre  fes  mains, à la  condition  qu’il  participeroit  au  bu- 
tin (comm’auflî  ils  en  eftoyent  d’accord.)  d autre  part 
confiderant  que  le  murmure  feroit  grand  s’il  n’en  faiffiic 
iuftice,&  rnefme  qu’il  fe  mettoit  en  grand  danger , vfà 
de  ce  moyen  x’eft  qu’il  fit  pendre  vn  poure  bon  homme, 
auquel  il  diét  qu’il  y auoit  Jongtéps qu’on  le  cerchoir,# 
que  c’eftoit  luy  qui  auoit  fai&  vn  tel  attc  & vn  tel.  Ceft 
homme  ne  faillit  à luy  nier  fort  & ferme, cômeceluyqui 
auoit  la  côfcience  nette  de  tout  ce  qu’on  luy  mettoit  a - 
fus.Mais  ce  preuoft  eftant  refolu  de  palfer  outre, luy  fit  re 
monfirer  qu’il  gangneroit  bien  mieux  de  confdlèr,puis 
qu’au fli  bien  :infi  qu’en  ça  il  luy  faloit  perdre  la  vie  : & 
que  s’il  confefloit,  Je  preuoft  s’obligeroit  par  fon  fermée 
de • luy  Lire  tantchanter  de  tnclTes  qu’il  pourroit  eftre 
alléure  d’aller  cii  paradis  : au  lieu  qu’en  ne  çonfelfant 
point,  il  nelailléroir  d’eftre  pendu, & fi  iroitàtous  les 
diables, d’autant  qu’il  n’y  aurait  perfônne  qui  fift  chiter 
^vne  feule  méfie  pour  luy.  Ce  poure  homme,oyant  par- 
ler d’eftre  pédu,&  puis  aller  à tous  les  diables , fe  trouua 
fort  eftonné,  & aima  mieux  eftre  pendu  & puis  aller  en 
paradis.  Tellement  qu’en  la  fin  il  vint  à dire  qu’il  ne  fe 
fouuenoit  point  d’auoir  faict  ce  dequoy  on  le  chargeoit: 
toutesfoisque  fi  on  s’é  fouuenoit  mieux  que  luy,  &fion 
en  eftoit  bien  afleuré  , il  prendroit  la  mort  en  gré:  mais 
qu’il  prioit  qu’on  luy  tint  promeffe  touchant  les  méfiés. 
Et  n eut  pluftoft:  dict  le  mot  qu’on  le  mena  tenir  la  pla- 
ce de  l’autre  qui  auoit  mérité  la  mort.  Mais  quand  il  fur 
iTcfchelle, il  entraeu  des  propos  par  lefquels  il  dont 
noie  à entendre  qu’il  f^repentoit,  nonobftantlc  para- 

• °4  . 


HZ  1>  R E M I E R 

dis  qu’on  luyauoit  promis.  Pour  iquoy  remédier,  ce 
preuolt  Ht  ligne  au  bourreau  qu’il  ne  le  lai/lad  acheuer. 
Etainû  tutfaid.  Or  comm'ellantpar  celte  hiltoire  ve- 
nu au  conble  de  la  melchancete  de  telles  gens,  ie  chan- 
-geray  de  propos. 

Au  demeuiantdonquess'il  faut  que  ie  parle  desfeta- 
mes  des  gens  de! J iultice,aulïi  blé  que  Maillard  & Me- 
not  en  parlent, il  elt  certain  qu’elles  ns  fe  contentétpas 
maintcnant(en  quelques  lieux)d  auoir  des  robbes  tein- 
tes au  fàng  des  poures  gens,  ni  d’en  gangneràlafueur 
de  leur  corps,ainfi  que  celles  dot  parlent  lesprefeheurs 
fufdids:  mais  font  bien  mieux  leurs  befongnes.  car  au 
lieu  que  celles-Ia  ntfgangnoycnt  à telle  fueurque  des 
habits lômptueux,&  des  bagues  pricieuf^jcelles-ci  ou 
tretouteelay  gangneotaum  des  offices  pour  leurs  ma- 
ris. Et  que  difent  ces  honneftes  damoilèlles,<p.<:/ârn<nt 
placitum  domiiii  ,tlb..tis,domini  epif(opi,domini card  nuits  (coin 
me  parle  Menot)  quand  elles  voyent  leurs  maris ainfî 
efltuez  par  leur  moyen?qu’tl  fait  bon  auoir  la  faueurde 
gransfeigneurs,&qu’on  nefeait  où  on  en  peut  auoir  a- 
faire.  Mais  fi  Menot  ou  Maillard  reuenoyent,il  elt  cer- 
tain qu’ils  leur  refpondroyent  en  vn  mot(s’iIs  n’auoyent 
oublié  leur  Latin)dd omnes  d ia bêlas talem f.tuorem. 

Orguifqu’ainlieftjileftbien  force  que  ce  qui  aue- 
noit  défia  du  temps  de  Menot, (comme  nous  conenoiC 
tons  par  les  plaintes  qu’il  en  fait)  auiéne  encore  plus  du 
no^«-..ir$-auoir  queplufieursdesgensde  iuftice  preltét 
leuAonfciente  aux  grans  feigneurs.  Car  puifqu’on  ha 
d’eux  les  offices.»  fi  bon  marché  ,(c’eftà  dire  par  leur  fa- 
ueur)à  moins  ne  peut-on  (ce  femble  à ceux  qui  ont  les 
confciences  larges  comme  les  manches  d’vn  cordelier: 
que  les  autres  appellent  confciences  d pont-leuis  ) que 
de  leur  faire  gangner  leur  caufe,  quâd  ils  auroyét  le  plus 
grand  tort  du  môde.Te  ne  di  pas  toutesfois  de  tous  ceux 
qui  eftans  mariez  font  auancez  parles  grans  feigneurs, 
que  leur  auancemét  doiue  eftrc  imputé  a leurs  femmes: 
mais  feulement  que  ce  moyen  entr’autres  ou  eft  nou- 
ueau  , ou  pour  le  moins  elt  beaucoup  plus  commun  & 
ordinaire  qu’il  ne  fut  iamais.  Quoy  qu’il  en  Ibit,  noltrc 
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fiecle  eft  plein  d’exemples  de  telles  gens  deiuftice,  qui 
. aux  defpens  de  leur  confcience  ( fi  toutesfois  ils  en  ont 
v ne)  veulent  monftrer  aux  grans  feigneurs  qu’ils  ne  (ont 

E oint  ingrats:  mais  ont  bonne  fouucnance  du  bien  & 
ôneur  qu’ils  ontreceu  d’eux,  & qu’ils  leur  font  en  tout 
& par  tout  trefàffe&ionnez.  feruiteurs.  Toutesfois  ie  ne 
daignerois  prendre  la  peine  d’amener  exemples  de  ceux 
qui  fur  vue  telle  querele  ne  fè  damnent  qu’eux  thefraefî 
mais  i’en  ameneray  vn  fort  notable  d’vn  lieutenant  ci- 
nif,  auquel  ie  ne  penfc  faire  non  plus  de  tort  en  le  cou- 
chant fur  mon  papier, qu'on  luy  fit  à Paris  l’an  1557  de  le 
coucher  00  eiferrdre  alentour  du  pilori;  Ce  venerable 
lieutenant  voulant  môftrer  mieux  êncores  que  iamais, 
qu’il  eftoit  mufnier  en  matière  de  confcience,auflï  bien 
que  de  nom  ( ce  qui  foit  ditl  neantmoins  fimstou- 
chcr  à la  bonne  renommee  des  mufnicrs  qu’on  trouuc» 
ra  gens  de  bien)&  voulant  monftrerà  vn  grlJ  fèigneur 
combien  il  eftoiti  fon  commandement, ( v oire  voulant 
faire, tomm’il  eit  croyable , beaucoup  plus  qu’on  ne  luy 
commandoit)ne  fe  contenta  pas  d’auoir  ia  donné  fon  a* 
me  à tous  les  diables  pour  celt  effeCf , mais  v(à  de  telle 
rethoriquea-l’endroit  de  plufieurs  perfonnes,  qu’il  leur 
perfuada  d’y  enuoyer  les  leurs , pour  faire  compagnie  A 
la  fienne.Car  il  fut  fi  afpre  a lapourfuite  d’vn  procès  cô-) 
tre  la  comtefle  de  Senigan(Iaque!le on  chargeojt  i tort 
d’auoir  faidefchapper  le  duc  d’Afcot,prifonnierau  bois 
de  Vincennes)  qu’il  vint  iufques  àfubornervngt^nd 
nombre  de  telmoins  contre  icelle,  s’aidant  en  ceci  a vn 
commifl’aire  nommé  Bouuotnnais  l’vn  & l’autre efthap 
pâsi  bon  marché, apres  auoir  efté  condamnez  pour  cri- 
me de  faux  commisà  l’inftru&ion  du  procès  contre  la- 
dite dame, firent  amende  honnorable,puis furent pilo- 
riez  aux  lules,&  reléguez.  Orne  font-ce  point  tels  pe- 
tis  compagnons  feulement  qui  employent  leur  confcië- 
ce  pour  lev  feigneurs  à la  deuotion  defquels  ils  font:tef- 
moin  ce  que  diét  vn  chancelier  en  mourant,  Ha  cardi- 
nal tu  nous  fais  tous  damner.  Ce  que  toutesfois  foit  diét 
ünspreiudicier  à l'honneur  de  Ion  fuccefleur , lequel 
(comme  chacun feait)  conioindàfon  grand  ftuoirvnc 
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li  grande  intégrité, qu’il  pourra  feruir  d’vn  exemple  rare’ 

À la  pollerité. 

Mais  pour  retourner  aux  faux  tefmoins  & à lafubor' 
nation  d’iceux(afin  d’en  parler  plusamplemenr)ie  con- 
fcfl'e  que  celle  mefchanceté  cil  fort  ancienne , voire  de 
toute  ancienneté.mais  toutefois  ie  •penlè  que  iamais  au 
parauantonne  l’auoit  veue  montée  à vn  fi  haut  degré 
qu’on  la  vene  en  noftre  fiede.  Dequoy  femblepouuoir 
faire  fi>y  entr’autres  choies  vne  refponfe  qui  depuis  ell 
venue  comm’en  prouerbe:  ifçauoir  de  celuy  qui  ellant 
interrogué  de  quel  mellier  il  elloit , refpondit  qu’il  c- 
ftoi$du  mellier  de  tefmoin.  Car  il  ell  certain  que  cyile 
refponfe  ne  peut  ellre  efehappee  à autre  qu’à  celu/qui 
elloadu  lieu  où  plufieurs  faifoyent  mellier  & marphan 
difeme  tefinoigner.Bien  ell-il  vray  qu’on  doit  prelùmer 
que  lès  compagnons  n’eu  fient  pas  refpo/idu  tant  à li  bôi 
ne  foy.Ie  me  doute  toutesfo is  d’vne  obietion  que  qyel- 
cun  me  pourra  faire, àfçauoir  qu’il  ell  vrayfembJablèvle 
nombre  des  faux-tefinoins  n’ellre  fi  grand  pour  le  iouY- 
dbuy  qu’il  elloit  il  y a quelques  années,  pource  qu’on 
n’en  voit  pas  tant  pendre. Mais  ie  Iuy  nieray  incontinét 
confequence.car  nous  voyons  par  expérience  en  quel' 
ques  lieux  où  il  fc  commet  moins  de  forfaits,  ellre  ex  e* 
cutez  plus  de  gens  par  iullice  qu’en  autres  où  il  s’en  co- 
rnet beaucoup  d’auâtage.  dont  fenfuit  que  par  les  exccu 
tions  que  fait  la  iullice  d’vn  lieu  Ibuuent  ou  rarement, 
nQUsjiedeuonspasiuger  du  grand  ou  petit  nombre  des 
malfaiteurs,  à côparailon  decehiyqui  ell  ailleurs,  ains 
feulement  de  la  vigilance  & droiture  de  ceux  aufquels 
ell’eilcomniife  .Si  quelcun  répliqué  qu’encore  que  le 
non^bredes  faux-tefmoins  (oitaulTi  grand  qu’il  a elle 
par  atieuanr,la  punition  plus  rare  qui  s’en  fait , ne  vient 
d’vrAnipunité  plus  grande,  mais  d’vne  difficulté  plus 
grîejfe  qui  ell  à les  defcouurir, d’autant  que  maintenant 
ceux"qui  les  fubornent,  leur  rccordent  mieux  leur  le- 
çon, 8c  eux  auffi  la  retiennent  mieuxue  refpondray  qu’- 
au côtraire  on  oit  parler  tous  les  iours  de  faux-tefmoins 
fe  dclcouurans  euxmefmes,  & fe  coupans  de  leur  cou- 
ftcau  auffi  bien  que  parauant.Et  qu’ainfi  lbit,entr’autres 

e\ew- 


LIVRE.  iis 

exemples  notables  de  depofitions:faides  depuis  quel- 
que nombre  dans  par  faux-tefinoins  ayans  vilainement 
oublié  leur  leçon  > on  allégué  volontiers  eeftuy-ci , de 
quelques  tefmoins  qui  fui  ent  fiibornez  par  vn  fèigneur 
de  Berrj  contr’vn  de  Bourges  nommé  Boyuerd  > qu’on 
chargeoit  d’auoir  commis  vn  meurtre.  Car  au  lieu  que 

Îiour  vne  des  meilleures  m rques  pour  rccongnoiftre 
edid  Boyuerd, on  leur  auoit  dict  qu’il  auoit  vn  nezfaiâ: 
i manche  de  rafoir , interroguez  fepareement  par  le  pre 
fident  à quoy  ils  le  recongttoiftroyent,  refpondirét  tous 
d’vn  mcfme accord  qu’ils  le  pourroyeat  recongnoiftre 
aifeement  à vn  coup  de  rafoir  qu’il  auoit  eu  fur  le  nez. 
Tellement  que  leur  e liant  confronté  lediét  Boyuerd  co- 
tre lequel  ilsentendoyent  depofer, dirent  que  ce  n’eftoit 
pas  ceftuy-la,pource  qu’il  n’auoit  point  de  cicatrice  fur 
le  nez.Etainfi  eftans  defcouuerts, furent  pendus:&  leiu 
bornateur&  faux  accufateur  fut  décapité,  & mis  en  qua 
trtftjuartiers.mais  en  eiïigie.qui  fut  vn  grand  auantage 
pourfaperlônne.  Voici(di-ie)vn  des  exemples  nota- 
bles qu’on  allégué  fur  ce  propos , quand  on  parle  de  ce 
quieftauenu  depuis  enuiron  vint  ans.  Et  penfonsnous 
qu’on  n’en  trouueroit  pas  bié  de  fraifche  mémoire  quel 
ques-vns  auflî  notables  que  ceftuy-la  ? Pour  le  moins 
plufieursfeauenteequi  eftauenti  depuis  fept  feptmai- 
nesàdes  faux- tefmoins  produits  contr’vn  qui  d’Orleâs 
auoit  efté  mené  i Paris  lié  & garroté  : c’eft  que  ces  me£ 
chans  oublièrent  tellement  leur  leçon,qu’au  lieu  de  di- 
re que  celuy  contre  lequel  ils  depoloyent,  eftoitrouf. 
feau , dirent  qu’il  eftoit  homme  noir,  & portant  barbe 
noire.Or  quelle  bonne  iuftice  s’eft  enluyuie  de  tels  ga- 
lans,ie  laifleray  la  charge  au  ledeur  de  s’en  informer: 
cela  fcay-ie  bien  (&  qui  eft  celuy  qui  ne  le  fiche?)  que 
pendant  les  derniers  troubles  qui  ont  efté  en  France , & 
pendant auflî que  les  mangeurs  5t  mangeufes  detfbnfif- 
cations  auoyentla  vogue>ce  malheureux  meftier  s'exer- 
çait auec  auflî  grande  impunité  que  iamais  auparauant 
ni  en  noftre  fiecle,ni  au  precedent. 

Et  des  gens  deiufticequi  prennent  ab  hoc  & ah ba<£ 
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ou àdextrù  & àpnejhrit,  comme  parle  Maillard,la  race  en 
eft-elle  fai  lIie?H  clos  pieu  (la  Dieu  feule  ment  cju*elle  ne 
fuit  augmentée,  & quelespetisenfans  (commeon  dit 
en  commun  prouerbe)n’en  allafl'ent  point  à la  mouftar- 
de.Ce  que  toutesfois  ne  me  gardera  d’en  alléguer  vn  e- 
xemple,  lequel  feul  nous  cfclarciracefteiolie  maniéré 
Se  procedure.  L’aduocat  de  Mô/ïeur  de  Beau-ieu,  heri- 
tier de  Miltf  d’hylierseuefque  de  Chartres  (lequel  ad- 
uocat  eft  encores  pour  le  iourdhuy  viuant,s’il  n’eft  mort 
depuis  peu  de  temps  en  ça  ) ayant  receu  dudid  Mon- 
iteur de  Beau-ieu  vn  prêtent  d’vne  maifon  alîîfle  a Pa- 
ris en  la  place  Maubert  ( de  laquelle  on  dit  qu’il  eult 
trois  ou  quatre  raille  francs  argent  contant)  pour  les 
bons  & agréables  Pcruices  qu’tl  promettoit  en  foufte- 
nant  Je  droit  d’iceluy  : au  lieu  de  ce  faire  , Je  trahit  vilai 
nement  & malheureufèment  eauers  fçm  aduerlè  partie, 
qui  eftoit  le  feigneur  de  Beaumont  La  ronce,fous  efpe- 
rance  d’vne  piece  de  lîx  mille  francs  que  celtuy-ci  luy 
auoitpromite. 

Quant  aux  rufes,fubtilite7.,cautelles,  finefles  de'plai- 
doyerie  , plcult  à Dieu  que  nous  n’en  euilïons  que  le 
quadruple, & qu’vn  appréti  de  noftre  temps  n’en  fçeuft 
qu  autant  qu’vn  des  meilleurs  maiilres  du  lîecle  prece- 
dent. Defquelles  toutesfois  ie  ne  donneray  pour  ce- 
fie  heure  que  deux  exemples,  mais  qui  en  vaudront 
bien  deux  douzaines  d’autres.  Le  premier  eft  d’vne 
fincHe  fondée  fur  la  rigueur  des  formalitez  de  iuftice 
(i  propos  de  ce  que  nous  liions  en  Terence,  Summum 
■ uu  fumnutfzpe  intima  ejl(8c  eft  tel:  Le  procureur  & con- 
feil  d vn  cert  un  feigneur  demandeur  en  retraid  ligna- 
ger, corrompus  & ayans  intelligence  auec  le  conlçil  & 
procureur  de  la  partie  aduerfè, firent  faire  le  rembourfe- 
ment  manuellement  & de  faittpar  ledit!  demandeur.* 
mais  ce  ne  fut  pas  lins  Juy  rendre  frauduleufèment 
la  clef  de  la  bougette  en  laquelle  eftoit  la  Pomme:  afin 
qu’auenant  puis-après  (comme  il  auint)  que  le  de- 
fendeur fe  prefenrall  pour  eftre  rembourlë  au  dedans 
du  terme  limité, & que  le  depofîtaire  luy  refjjondiii (co- 
rne il  fjt)  qu’il  ne  pouuoit  bailler  l'argent  fur  l’heure, 
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mais  qu’il  falloit  attendre  qu’il  eult  retire  la  clef, il  pro- 
tellali  comme  de  refus , & fuit  dict  la  confignation  n’a— 
uoir  pointefté  deuement  t'aide  : ü par  confeqticnt  que 
ledid  demandeur  fuit  débouté  de  ies  côclufion*.  Com- 
me aufiî  il  aduint.  L’autre  exemple  ert  d'vne  ru(ê  rner- 
ueilleufe,  inuentee  pour  (àuuerla  vie  à vn  criminel  : & 
eit  tel.  Guilla*  .ne  Parenteflantcondamnéparrafléf- 
feur  de  i’oidierj  d’eilre  bouilli  en  l’huile  comme  faux- 
monnoycur , & l’appel  interietté  ayant  clic  mené  à Pa- 
ris , vn  iour  deuât  que  les  v int  tefmoins  lu'y  fullcnt  con- 
frontez, auerti  par  ion  procureur  Belucheau , & l’ayant 
prié  de  luy  enuoyer  vn  crocheteur  qu’il  iugeroit  eitre 
de  bon  efprit  (auquel  il  promettoit  dix  efeus)  luy  don- 
na celte  inltrndioii  par  la  bouche  dudid  crocheteur: 
ifçauoir  qu’il  fè  trouuaft  le  loir  au  logis  defdids  tef- 
moins  en  habit  de(guife,&  faifànt  (èmblant  d’eltre  atiflt 
tefmoin  : & qu’en  fouppant  auec  eux, mil!  ce  propos  en 
auant  que  Parenr  contre  lequel  ils  eitoyent  venus  , cf- 
chapperoit  auffi  bien  celte  fois  côme  il  auoitplufieurs 
autres.  Ce  qu’ayant  elté  faidain/i  par  ledid  procureur, 
tous  bien  efçhauffez  voulurent  gager  contre  itiy  le  con- 
traire & defaidgagercnt-chacun  vn  telton.Dcquoy  le- 
did procureur  prit  ade  de  deux  notaires,  qu’il  auoit  fe- 
cretementattitrez  poureelt  effed.Lequcl  ade  bien  au- 
thentique il  fittenir  audid  Parent:  qui  le  lendemain  i 
la  confrontation  de  festefmpins,ain(î  cju’pn  luy  denun 
doit  à la  façon  accouftumee , s’il  les  tenoit  pas  pour  gés 
de  bien,&  s’il  en  vouloir  reprocher  qudcun,fit  refpon- 
l è qu’ils  eitoyent  tous  aufll  gens  de  bien  entiers  luy  com 
me  Iudas  entiers  Iefus  Chnlt.  Car(dit-il)ils  ont  iuré 
ma  mort:&  qu’ainfi  (bit,  voila  dequoy.  Or  comme  cha- 
cun me  confeflera  que  celte  rufe  elt  des  plus  (iiblines 
(comme  on  parle  auiourdhuy)  auflî  ic  croy  qu’on  ne 
me  niera  pas  que  combien  que  le  criminel  en  ait  auifé 
le  procureur,  elle  nepoiretoutesfois  la  marque  de  cel- 
les qui  fe  forgent  tous  les  iours  es  boutiques  des  gens  de 
iuftice,&  pourtant  puiflèauoir  lieu  ici. 

Mais  fi  d’auenture  il  y aquelcun  qui  ne  (è  conten- 
te des  maux  fufdids , & auquel  il  fembJe  que  noltre  (ie- 
çlc  ait  trop  bon  marchai ’en  adioufleray  deux,  lefquels 
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à mon  aduis  fuffiront  pour  faire  le  comble:&  fbnt(c.om- 
meiepenfe)denoftrecreu,  pour  le  moins  n’ont  point 
efté  mentionnez  par  les  prefcheuçs  fufdids.  L’vn  eft, 
qu’au  lieu  que  le  temps  pafle  les  arrelts  faifoyent  arre- 
fter  les  procès  (car  i’enfui  la  commune  orthographe  en 
ce  mot,  d’autant  qu’elle  eft  conforme  à la  prononcia- 
tion) maintenant  on  a trouué  l’inuentipn  qu’au  lieu  de 
les  arrefter,ilsle  fonr  tant  mieux  courir.car  nous  voyôs 
des  procès  fur  lefquelsont  efté  donnez  ia  dixarrells,& 
toutesfois  c’eft  encores  à recommencer.  L’autre  mal 
cft,  que  pour  vnetefte  qu’on  aura  coupee  à vn  procès, 
on  luy  en  fait  relbrtir  autant  pour  le  moins  qu’ancicn- 
nement au  ferpent  nommé  hydra  : & pour  dire  en  vn 
Dior, au lieu  que  nos  predecell'eurs  fe  plaignoyent  feu- 
lement delà  longueur  des  procès,  (car  ie  confeffeque 
ce  n’eft  pas  d’auiourdhuy  qu’on  a did,L« litem ferit) nous 
auons  maintenant  itifte  occafton  de  nous  plaindre  de 
leur  immortalité. 

Toutesfois  s’il  cft  befoin  d’adioufter  encore  quelque 
particularité  a ce  que  nous  auons  did  du  defôrdre  qui 
s’eft  veu  en  noftre  fîede  au  faid  de  la  iuftice,  nous  en 
trouuerons  vne  touchant  vne  façon  de  faire  fort  eftran- 
ge,mais  laquelle(t)ieu  merci)  a efté  peculiere  à vne  fai 
fbn,&  n’a  duré  qu’aurât  que  le  crédit  & autorité  de  ce- 
Juy  qui  en  eftoit  auteur  a efté  de  duree.  Et  qui  a-il  efté? 
Celuy  qui  fut  célébré  par  vne  farce  iouee  au  pays  d’ A r- 
tois:en  laquelle  entr’autres  chofès  il  eftoit  did,Bertran 
ditelechon.Ilnefçémiefelechon.  Par  me  foy  il  luy 
faut  bailler  fur  fes  feifes.  Non  non, il  eft  trop  grand  pour 
auoir  fur  fes  feffes:  il  vaut  mieux  luy  bailler  les  féaux. 
(De  perfonnage  (lequel  ie  ne nômeray  point autremet) 
ne  fecontentoit  pas  de  feeller  indifterémét  tout  ce  de- 
jjuoy  il  eftoit  requis  par  les  gratis,  mais  s’eft  veu  quel- 
qücsfois  en  plaidant  en  Parlement  que  chafque  partie 
auoit  lettres  à fôn  intention  , anec  lettres  reuocatoires 
l’vne  fur  l’autre, iufques  au  nombi  e de  lix, voire  fèpt.  Et 
qui  cft  le  fîecle  qui  fe  pourra  vanter  d’auoir  veu  cela? 

Que  s’il  faut  paffèr  plus  outre  , & venir  iufques  i la 
fôui  çe  dç  ces  maux  , il  eft  certain  qu’on  la  trouucra  fi 
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grofle,  qu’on  s’esbnhiricommenr  encore*  ils n’eri  dé- 
coulent en  plusgride  abondance.  Car  finouscenfide- 
rons  qu’elle  elt  auiourdhuy  l'impunité.  & licéce  de  ceux 
qui  abufènt  du  maniement  & de  l’admrniftration  de  iu- 
ftice,  nous  aurons ôccafion  de  nous  efimefueiller  com- 
ment  ils  nefont  Jixfois  pis.  Que  li  on  auoit  vne  fois 
veu  exemple  de  chailiement  femblable  a celuy  qui  elt 
defcrit  par  Hçrotf6te,&  qu’on  eu ft  faict  afiloir  le  fils  lur 
la  peau  paternelle  jfuccedantd  l’office  de  (ou  pere,  qui 
auroit  elté  mauvais  iugc  , on  fe  doit  totalement  aflfeurer 
qu’alorson  les  feroit  mieux  penficrà  leurs  confidences» 
& qu’ils  ne  (eroyent  fi  efichaéffez  apres’îèfc  offices.  Sur 
quoy  ie  me  doute  d’vne  refponfe  que  me  feront  tels 
meffieurs  de  laiuflice  : que  du  temps  de  celte  punition 
du  iuge  defcrite  par  Hérodote, on  ne  veudoit  pas  les  of- 
fices, (&  mefmeque  la  coultumen’en  elt  venue  ici  que 
depuis  bien  peu  detemps)&qu’alors  les  officiers  auoyët 
rai fii n de  regarder  déplus  près  à l’exercice  de  leurs  offi- 
cesimais  maintenant  que  la  halte  qu’ils  ont  de  fe  rem- 
bourfer  des  deniers  qu’ils  ofitdeübourlèz  pour  leurs  of- 
£ces,e(t  en  caufe  que  leur  confidence  quelquesfoiss’ou- 
blic.  Et  puis  ils  pourront  alléguer  qu’au  lieu  que  nous 
oyons  en  Hcrodote  v ne  fillette  de  huiét  .1  nfcuf an* , dire 
d(bn  pere,  Gardez-vous  mon  pere, autrement  celt  hom 
me  vous  corrompra  par  fies  prefien$:eux  auconrraire  par 
leurs  femmes  & enfans,  par  leurs  paï  ens  & amis  (ont  fi>- 
. licitez  de  les  prendre.  Mais  quand  bien  les  homes  pren- 
droy ent  celte  exeufe  en  payement,  la  queltion  fieroit , d 
(çauoir  fi  celuy  deuant  le  throne  duquel  ilsdoiuentvn 
iour  rendre  conte , l’acceptera.  Il  elt  bien  certain  que 
non.  Or  pour  retournera  l’impunité  que  i ay  dicte,  on 
ne  s’efimerueillera  point  de  la  voir  telle,  fi  on  confidere 
combien  auffi  elt  changé  le  train  de  ceux  aufiquels  il  ap 
partient  d’y  reinedier.  Car  par  où  faudroit-il  qu’ils 
commençaient  â faire  punition  de  ceux  qui  peraertik 
fient  l’ordre  de  iuftice?  le  lesenfayiugeseux-rnefmes. 
Et  quand  bien  ils  puniroyenc  les  autres  , quelle  ap- 
parence y auroit-il  de  punir  ceux  aufiquels  ils  baillent 
fecrettement  le  mot  du  guetjde  ne  riea  faire  de  ce  qu’ils 
•e 
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leur  commandent  par  leurs  lettres  touchant  ledeuoi1' 
de  iuftice?  Lequel  propos  ie  ne  pourfuyuray  plus  auant* 
nie  côtentant  d’auoir  did  vn  mot  aux  bons  entendeurs. 
Maisi’accompagneray  (pourcôclufion  de  ce  chapitre) 
l’ancienne  hiftoired'Herodote  touchée  ci-deflusjd’vne 
moderne, laquelle  iêmble  la  féconder  quanta  vneleue- 
nte  de  milice  bien  ellongnee  de  l’impunité  qu’on  voit 
pour  leiourdhuy.  Elle  eltprifede  Froiflârt,rccitant  vn 
ade  du  roy  de  Turquie  Baiazet , lequel  du  nom  du  pere 
il  nomme  Amorabaqmmduquel  ade  furent  fpedateurs 
quelques  feigne urs  de  France,  qui  l’accompagnoyent, 
(ayansellénouuellement  deliurez.  par  le  moyen  delà 
rançon  qu’ils auoyent  payee)du  temps  du. roy  de  Frâce 
C harles  fixieme.  Voici  les  propres  mots,  Encoresauint, 
le  comte  de  Neuers  & les  barons  de  France  eftans  eu  la 
route  & compagnie  de  l’Amorabaquin,  qu’vne  femme 
vint  à plainte, pour  auoir  droid  & iuftice  d’vn  des  var- 
ias dudidroy.  Car  fouueraincment  & Ipecialement  il 
vouloitque  iuftice  fuit  tenue  Si  gardeeen  toutes  fes  fei 
gueuries.Si  Ht  la  femme  (à  plainte, en  difant , Sire  roy,ie 
ic  m adrcfte  à toy,  comme  d mon  lôuuerain:  & me  plain 
d’vn  des  \arlets  de  ta  chambre,  fi  comme  iefuisinfor- 
mee.il  ell  huy  Si  n’agueres  venu  & entré  en  ma  mailbn: 
& le  laid,  de  ma  cheure  (lequel  i’auoyepourueu  pour 
moy  Si  pour  mes  enfans  palier  la  »ournee)il  m’a  beu 
& mangé  outre  ma  volonté.  Bien  luy  ay  didques’il  me 
failbit  tels  outrages,ic  m’en  plaindroyei  toy  : Si  fi  tre- 
ftoft  que  i'ay  eu  did  la  paroi  le , il  m’a  donné  deux  pau- 
mées. & ne  s’en  voulut  pas  déporter  pour  le  nom  de 
toy.Sire  roy  tien  iuftice(comme  tu  l’as  iuree  tenir  à ton 
peuple)  parquoy  ie  foye  contente  & decemesfaitfa- 
tis farde , & que  toutes  gens  congnoiflent  que  tu  veux 
tenir  ton  peuple  en  iuftice  & en  droidure.Leroy  enté- 
dit  aux  paroles  de  la  femme, & did,  Volontiers.  Adonc 
fit-il  venir  le  varlet  Turquois,&  amener  deuant  luy , & 
la  femme  aulfi , Si  fitüadide  femme renouuçîer fa  cô- 
plaintc.  Le  varlet  (qui  douta  fort  le  roy)  le  commença 
moutfortàexcufer,  Si  dire  que  de  tout  ce  iln’elloit 
fien.La  fçinme  (qui  caufc  auoit)parla  bien  fagement  & 
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afîeureement  : & afferma  que  fes  paroles  eftoyent  véri- 
tables. Adonc  leroy s’arrefta, & dit, Femme aiufe toy  : fi 
ie  treuae  à bourde  tes  paroles , tu  mourras  de  mauuaife 
mort.  La  femme  refpondir,&  dit , Sire  ie  le  vueil.^Car  fi 
ce  ne  fuit  vérité,  ie  n’auroye  nullecaulè  de  me  mettre 
entaprelènce.  Et  tien  iuftice.  ie  ne  te  demande  autre 
chofe.  le  la  tiendra)  (dit  le  Roy)  car  iel’av  iureeitout 
homme  toute  femme  en  mes  feigneuries.  Adon  fît 
tantoft  prendre  le  varier  par  les  autres  varletsi  ce  or- 
donnez.^ luy  fitouurir  le  ventre. Car  autremét  ne  pou- 
uoit-il  fjauoir  s’il  auoit  beu  & mâgé  le  laid.  On  trouua 
qu’ouy.  Car  tncores  il  n’efioit  pas  tourné  au  ventre  du 
varlet  à digeltion.  Quand  le  roy  vit-ce  , & entendit 
par  les  minières  que  la  querele  de  la  femme  eftoit  bon** 
ne,  fi  di&à  la  femme,  Tu  as  eu  caiife  de  toy  plaindre,  or 
t’en  va  quitte  & deliure.tu  es  vengee  du  mesfait  qu'oit 
t’a  faitt.'Et  luy  fit  deîiurer&  recouurer  tout  Ion  dôma- 
ge  : & le  varlet  fut  mort  qui  ce  delict  auoit  faid.  Ce  iu- 
gement  de  l’Amorabaquin  virent  les  feigneurs  de  Fran 
ce , ijui  pour  lors  fe  tenoyent  & elloyent  en  là  compa- 
gnie. Voila  quelle  cil  l'hilloire  dont  i’ay  voulu  accom- 
pagner cefte-la  d’Herodote:  pource  quelles  me  fem- 
bloyent  aucunement  conformes  en  lèueritc, encore  que 
les  faicts  foyent  differens,&  la  qualité  des  perlonnes  en- 
uers lefquels lalèueritéa elle  exercee.  Bien  eft  il  vray 
que  celle  de  ce  roy  Amorabaquin  femblc  mériter  le  no 
de  cruauté  & témérité,  d’autant  que  le  larrecin  du- 
quelil  fait  punition3eftoitleger&  nonaueré'.maisilcll 
vray-fèmblable  qu’il  regardoiti  efpouuanterlcs  autres 
par ceft  exemple. Or  pourrois-ie  bien  amener  plufieurs 
autres  éxéples  de  rigueur  & fèuerité  de  milice  exercee 
par  les  iuges  contre  leurs  proches  parens  mefmemét:  & 
làns  aller  loin,  on  pourroittrouuar  en  nos  chroniques 
des  princes  qui  auroyentfaiét  le  tour:  mais  ce  qui  de- 
uroit  encore  plus  efmouuoir  les  princes  à faire  iulfice 
(s’ils  ne  veulent  auoir  efgard  i celuy  qui  leur  en  fera 
rendre  conte  vn  iour)  eft  l’exemple  dé  ceux  qui  par  fau 
te  d’icelle  ont  premièrement  ruiné  & puis  perdu  leur 
pays.  Que  fi  nous  voulions  regarder  combien  le  chan- 
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gemcnt  efi  grand  aulfi  bié  en  ceft  endroit  qu*cs  autres* 
nous  aurions  fort  grand’occafion  d’eftre  eftonnez.  Car 
jl  elt  certain  que  cinquante  grâces  fe  donnent  auiour- 
dhuy  plus  ailèement  que  ne  fe  donnoyent  cinq  il  y a en 
uiron  doux  cents  ans.  Et  mefme  nous  oyons  parler  d’vn 
iuge  de  Paris, qui  a efté  depuis  noftre  fiecle  , lequel  s’ai- 
doitpour  faire  exercer  la iuftice , du  mefine  propos  du- 
quel on  vfe  auiourdhuy  pour  garder  qu’elle  ne  le  face. 
Car  au  lieu  qu’on  did  d’vn  malfaicteur  qui  èft  ieune, 
C’eftvn  ieune  homme, en  fleur  d’aage:  ce  (eroit  dom- 
mage de  le  faire  mourir  : car  on  en  peut  tirer  encore 
beaucoup  deferuice.Sc  d’autre  patt,C’eft  vn  vieil  hom- 
me, qui  aulïi  bien  n’a  plusguereàyiure:ce  feroit  grande 
pitié  de  luy  auacer  fon  dernier  iour,  qui  cil  fi  prochain: 
au  lieu  (di-ic)  que  ceux  quifupportentlcsnulfaidcurs 
vfentainfi  de  ce  langage, luy  aucontraire  diloit  du  ieune 
qui  fe  trouuoit  auoir  dclerui  la  mort, Pendez  pédez  il  en 
feroit  bien  d’autres  : & du  vieil  qui  auoit  aulïi  mérite  la 
mort.  Pendez  pendez, il  en  a bien  faid  d’autres.  Et  ce  q 
diloit  ce  iuge  des  ieunes  gens, qu’on  les  pcdift,&  qu’au- 
trement  ils  en  feroyent  bien  d’autres, me  réduit  en  mé- 
moire ce  qu’on  raconte  auoir  vne  fois  eftéobiedéà  vn 
roy  de  France,  rcfulànt  la  grâce  à vn  qui  la  demandoit 
de  Ion  fixieme  ou  lèptieme  meurtre,  que  cefluy-ci  n’en 
auoit  commis  qu’v  n,&  que  les  autres  luy  deuoyent  eftre 
i mputez, d’autant  qu’il  n’euft  pas  commis  les  derniers  lî 
le  roy  ne  luy  euft  point  odroyé  la  grâce  du  premier* 
Ce  qui  s’accorde  tref-bienauec  ce  qu’a  did  vnpayen, 

V eteremferendo  iniuriam, imitas  nouant,  Er, Inuit at  tulp.m  qui 
p«wt«wpr.cfoif.Aufquelles  lèntencesdoiuent  bien  pren 
dre  garde  ceux  qui  fauorifènt  à l'impunité  des  malfai- 
deurs:comme  aulfi  à cc(\e~ci,  £ont.<  noett  <jnifquts  pepererrit 
malif . Et  fi  les  payens  ont  eu  ces  confiderarions , ie  vous 
prie,lefteur,  quelles  confiderarions  doiuent  auoir  les 
Chreftieqs?  Or  cependant  ie  ne  veux  pas  nier  que  d’au 
tre  collé  ne  le  loyent  trouuez  des  iuges  prenans  occafiô 
de  cruauté  de  ce  dont  les  autres  ont  accoutumé  de  pren 
dre  occafion  de  faillir  au  deuoir  de  iuftice.  Comme 
(pour  exemple)  i’ay  ouy  raconter  pendant  queiede- 
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meuroisà  Padoue,d’vn  quiauoiteftélàpoteftat  depuis 
quelque  nombre  d’ans,  lequel  ür  bailler  deux  traicts  de 
corde  dauantage  i vn  efeolier,  pource  qu’il  elloit  fils  . 
d’vn  de  lèsamts,au  moins  de  (à  côgnoifiancc.  Car  quâd 
l’efirolier  ayant  ia  enduré  quelque  nombre  de  traiéis  de 
corde, luy  eut  diét  qu’il  eftoit  fils  d’vn  tel , Puis , dit-il, 
que  tu  esfilsdeceftuy.la  qui  eft  de  mes  amis  , tu  auras 
deux  traicts  de  corde  d’auantage.  • 


Des  homicides  de  noîlrc  temps* 

C H A P.  X V 1 1 r. 

QV  a N T aux  homicides, Menot  crie  bien  haut  pour 
peu  de  chofe  quand  il  reproche  auec  grandes  ex- 
clamations qu’on  ne  s'efmouuoit  point  de  voir  tuer  vn 
homme  d’apparence  en  pleine  rue.  le  di,peu  de  chofe, 
non  pas  la  confiderant  en  foy,mais  à comparaifon  de  ce 
qui  elt  auiourdhuy  ordinaire.  Car  depuis  que  la  France 
a eu  appris  le  ftyle  d’Italie  et»  matière  de  tuerie, & qu’on 
a commencé  à marchander  auec  les  aflâ(fins(car  il  afa- 
lutrouner  des  termes  nouncaux  pour  la  nouuelle  mef- 
chancetc)d’aller  couper  la  gorge  à tels  & tels,  corne  on 
feroit  marché  de  quelque  befongne  auec  vn  maflon  ou 
vn  c harpentier,qui  eft  celuy  qui  doiue  trouuer  cela  que 
dit  Menot, aucunement  elirange  ou  nouueau  ? Ains  fe- 
roit grande  nouueauté  devoir  pafler  quelques  iours  (ans 
que  telle  chofe  auint,au  heu  que  parauéture  en  toute  (a 
vie  il  ne  l’anoit  pas  veu  auenir  dix  fois. Mais  ie  vous  prie, 
qu’euft-il  dit  s’il  e'.iil  veu  vn  meurtre  qui  fut  fait  à Paris 
il  y a enuiron  fix  ans, en  la  rue  où  l’ay  efté  né, dide  rue  S. 
lean  de  Beaiuiois?Vn  gentil-homme  difnanten  la  mai- 
fbn  qui  eft  visd  vis  le  tcple  dudiétS.lean,  eft  prié  de  (or 
tir  i la  porte  pour  parler  vn  mot  de  quelque  chofe  d’im 
portance.  U fort  de  table((àns  fe  douter  de  rien) de  vient 
à la  porte, ayant  encore  la  feruiette  (ùr  l’efpaule.  Là  il  eft 
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incontinét  chargé  par  quatre,  lefquels  il  n’auoitiamais 
veus,  & fi  bien  chargé  qu’il  demeure  en  la  place.  Les 
meurtriers’s’eh  retournent  en  plein  midi, à la  veue  d’vn 
grand  peuple, qui  s’eftoit  là  aHemblé,  fans  qu’il  leMr  foit 
diâ  mot.  Or  quantàceftacte,ienel’ay  pas veu:  bien 
l’ay-ieouyafleureri  gens  de  bien , qui  difbyentl’auoir 
veu.  Mais  i’en  raconteray  vn  autre  duquel  iefuisteP- 
nioin , non  pas  toutesfois  à propos  d’aflaffineurs  & tu- 
eursàg3ges(commeertoyentceux  dtTquels  ieviende 
parler)  mais  à propos  de  l'impuni^e  que  nous  voyons 
auiourdhuy  eÛre  donnée  generalement  à tous  meur- 
triers en  plufieurs  pays.  Il  aduint  pendant  que  i’eftoisi 
Romme  du  temps  du  pape  De  monte , di&  Iule  troific'* 
me,  qu’vn  Italien  rencontrant  vp  autre  par  la  rue,  luy 
demâde  quand  il  le  vouloit  payer,  lefquels  propos  i’ouy 
en  pafl'ant,  fans  m’urrefter.  Mais  ie  n’eftois  pas  à dou- 
2.e  pas  loin,  qu’oyant  grand  bruit,  ie  retourne , & com- 
me i’arriïie,  celuy  qui  auoit  demandé  de  l’argent  à l’au- 
tre,tombe  mort  d’vn  coup  de  dague.  A l’inftant  furuié- 
nét  les  gens  du  barifel,  qui  ne  fè  doutoyent  de  telle  cho 
fe  : mais  au  lieu  de  leur  voir  faire  le  deuoir  de  iuftice,ie 
leur  vi  faire  vn  aéte par  lequel  ils  ne  differoyét  non  plus 
du  meurtrier  qu’il  y a de  différence  entre  vn  receleur  & 
vn  larron.carau  heu  de  mettre  la  main  fur  luy  pour  l’al- 
ler coffrer , ils  luy  dônerent  paffage  & moyen  d’euader. 
Et  quand  i’en  parlay  à quelques  vns  de  ma  congnoifl*an 
ee:ie  n’eu  autre  refponfè  finon  que  c’eftoit  la  couftume. 
Or  me  fait  fouuenir  ceci  decequei’ay  ouy  touchant 
vn  pendart  de  Bourges,  duquel  la  plus  feure  retraite 
eftoit  la  prifon  (par  le  moyen  de  l’intelligence  qu’il  a- 
uoitauecle  geôlier)  de  forte  que  cependant  qu’on  e- 
ftoitbien  empefehé  à le  cercher  par  toute  laville  toutes 
& quantes  fois  qu’il  auoit  ioué  quelque  tour  de  fbn  me- 
ilier,  il  eftoit  iaau  lieu  auquel  on  l’euft  voulu  mener  fi 
on  l’euft  trouué  : mais  il  y eftoit  en  autre  qualité  & auec 
autre  traitement  qu’il  n’y  euftefté.  Toutesfois  encore 
s’en  faut-il  beaucoup  que  cefoit  chofe  fi  merueilleufè 
devoirvneoudcuxperfbnnes  qui  font  du  corps  de  la 
iuftice,donaer  retraite  à vn  mefehant,  comme  de  voir 
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cela  eftre  faiél  par  tu  commun  accord  de  toute  vne  cô- 

Sie:ce  queie  vien  demonftrer  auoir  efté  pratiqué  a- 
Iroitde  ce  meurtrier  i R omme.  Mais  nous  voyons 
en  ce  mefme  pays  eftre  pratiquée  vne  façon  défaire 
quant  à quelque  forte  de  meurtres,  laquelle  aufliferoit 
en  beaucoup  d’autres  lieux  trouuee  fort  eftrange.Car  il 
fe  cornet  des  meurtres  à l’endroit  defquels  la  iuftice  nV* 
le  pas  feulement  de  conniuence , mais  les  auoue  totale- 
ment, voire  quelquesfois  leur  propofe  falaire.C’eft  quâd 
vn  prince  ou  vne  république  fait  proclamer  que  le  ban- 
ni qui  pourra  tuer  vn  autre  banni  qui  fera  rentré  au 
pavs,rachetera  fon  bannillement:  St  aucuncsfois  outre 
cela  adiouftc  quelque  promefte  de  ûlaire.  Laquelle  pro 
clamationil  mefouuientauoirouy  faireà  Venifeil  y a 
enuiron  douze  ans:&  le  lendemain  la  vi  mettre  en  exe* 
cution  telle  que  fenfuit.  Vn  banni  qui  eftoitarriué  fè- 
crett-ement  en  la  ville  le  loir  dont  ce  cri  auoit  efté  fatà 
Je  matin, incontinent  qu’il  en  fut  auerti,ne  fut  parefieux 
de  s’informer  où  il  pourroit  trouuer  quelcun  de  ceux 
qui  eftoyent  niables  par  ceftedid:  & ayant  fçeu  oùilr 
en  auoit  vn,  l’efpia  iufques  aufoir.&  luy  avant  failli  le 
coup  au  fortir  de  la  maifon, le  pourfuyuit  iulques  dedâs 
vn  canal  où  il  s’eftoit  ietté , & li  luy  dôna  vn  coup  mor- 
tel. Etie  fçay  bié  les railons qu’ils alleguét  de  ceftefaçô 
de  faire  : donc  cefte-ci  eft  la  principale , que  c'eft  vn 
moyen  dercndre  les  bannis  fufpeétel’vn  i l’autre,  & par 
confequent  de  les  garder  des’alTembler  :maisil  eft  cer- 
tain que  les  Chreftiensdoiuent  lailfer  telles  conftdera* 
tions  à vn  Platon  ou  vn  Ariftote  efcriuât  fes  politiques, 
comme  nous  (çauons  qu’ils  en  ont  plulieurs  lefquelles 
tant  s’en  faut  quelles  puillent  auoir  lieu  entre  les  Chre- 
ftiens,  que  mefmçs  fans  horreur  elles  ne  pourroyenre- 
ftre  proférées.  Quoy  qu’il  en  foit , i’adioufteray  à cefte 
hiftoire  vn’autre  fur  ce  mefme  propos , d’v  ne  cnofè  qui 
aduint  pendant  auffi  que  i’eftois  limais  laquelle  toute» 
fois  ie  ne  puis  dire  auoir  veue  comme  la  precedente. 
C’eft  que  lesfaffidu  lieu  reuilîtisen  vne  barque  (com- 
me la  couftume  elt)fi  quelcun  apportoit  point  quelque 
narchandife  de  contrebande  ( car  ainfî  appellent  île 
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belles  qu’il  eft  défendu  d’apporter  fur  peine  d’eftre  con- 
^fquees  ) vindrent  eu  fin  à deux  Cordeliers,  au  moins  d 
deux  hommes  portans  tel  habit , pour  leur  faire  ouurir 
leur  caillé.  Ce  qu’eux  ayansplufieui  s fois  refuie,  en  fin 
fut  ouuerte  par  force.mais  la  marchandife  qu’on  trouua 
dedans,furent  deux  telles  d'hommes  franchement  cou- 
pees.Toutesfois  ces  Cordeliers, ayans  di&  quelque  mot 
en  l’oreille  des  falïi,il  n’en  fut  pas  faiât  grand  bruiç  : ains 
fut  ceci  tourné  comm’en  rifee,dc  en  vne  plaifante  difpu 
te,af$auoir  fi  ces  deux  telles  elloyent  marchandife  de 
contrcbande.Or  penfoit-on  bien  toutesfois  qu’on  en  fe 
roit  grande  pourfuite  : mats  le  bruit  cftoiteuanouy  au 
bout  de  deux  iours.  ,Ce  qui  donna  j penfer  qu’il  y auoit 
de  l’intelligence  ou  d’vne  forte  ou  d autre.  Ii  me  (ouuiët 
aufli  qu’alors  qu’ô  parloit  de  ceft  aéte,i’ouy  racôter  que 
fuyuant  la  licence  donnée  par  vn  edkt  pareil  i celuy  du 
quel  l’ay  t.mtoll  parlé, on  auoit  veu  quelquesfois  le  trere 
apporter  la  telle  du  fntre.Et  que  pétôns-nous  qu’euflent 
dict  Maillard  & Mcnot  d’vne  telle  police,  fi  police  fe 
doit  appeler?Mais  quelque  nom  que  nous  l»y  donnions, 
ie  prieray  le  lecteur  en  auoir  mémoire  , pour  en  temps 
& lieu  la  confronterai!  l’occafion  fe  prefente)  auec  quel 
que  loy  ellrange  mentionnée  en  Hcrodote. 

; Et  pour  retourner  aux  alfafins  & tueurs  i gages , il  eft 
certain  qu’en  ceci  la  pitié  ell  encore  plus  grande  en  Ita- 
lie qu’autre-part.Car  il  auientfouuentque  ces  mefehis 
ont  fi  grand’  halle  de  faire  leur  coup  pour  toucher  de- 
niers,que  faute  de  bien  remarquer  les  perfonnages  de  la 
mort  defquelsilsont  faid  marché, par  les  enfeignes  qu'- 
on leur  a données, au  lieu  d’eux  tuent  fouuent  ceux  qui 
leur  refemblent,&  appelle-on  cela  en  lâgage  Italien, A- 
maflar  in  fallo.l’ay  ouy  parler  auflî  de  quelqucs-vns  qui 
ellans  mafquez,ont  elle  tuez  au  lied  d autres— Et  toute 
la  recompenfe  à ceux  fur  lefquèls  on  a chargé  en  pêlâne 
charger  fur  des  autres, voire  chargé  tellement  qu’ils  en 
font  aux  derniers  abbois,c’ell  Ne  vous  deplaifé,  ie  vous 
ay  pris  pour  vn  autre.ou,Pardonnez-moy.Mais  quant  d 
ceux  qui  font  mafquez  , l’ordinaire  ell  qu’on  leur  com- 
mande d’oiler  le  mafque  pour  voir  s’ils  font  ceux  qu’on 
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cerche:&  fîon  trouueque  ce  foyent  tls,on  les  releuede 
peine  de  le  remettre. 

le  n’avtoutesfois  délibéré  pour  le  prêtent  de  traiter 
flnon  de  meurtres  qui  font  puniffables  par  tout  ,auflî  bié 
félon  lalov  humaine,que félon  la  diuine,&  Icfquehort 
punit  au fli  de  faiâ.l’our  venir  donc  aux  deux  principal 
les  efpeces  d’iccux,nous  fçauonsqu’il  y a des  meurtres 
quife  commettent  par  vengeance}  & d’autres  qui  font 
commis  parauarice.  Ht  entre  ceux  que  le  defïrde  ven-^ 

Î'eance  incite  à c'fre  meurtriers,  les  yns  font  Je  coup  de 
eur  main, les  autres  le  font  faire  par  ceux  aufquels  ils 
Ijauent  que  l’auarice  commande  iufquesla:  foyent 
aifafîns  ordinaires  ( comme  ceux  dont  nous  auons  faid 
mention  ci-defTus)ou  autres.  Encores  y a il  deux  autres 
confîderations  à l’endroit  de  ceux  qui  font  menez  du  de 
/îr  de  vengcance.car  les  vns  la  font  chaudemét,ou  pour 
Je  moins  ne  la  gardent  point  longtemps,  comme  les  Frâ 
çois  : les  autres  la  gardent  fort  longuement,  comme  les 
ltaliensentr’autres.Etquanti  l’execution  d’icelle, ily  à 
aufïî  deux  points  à noter:car  les  vns  en  exécutant  la  ven 
geanc  e de  leur  enneiqi  pratiquent  cefte  feotence  de  Vir 
gtle, (fans  mefme  confiderer  que  cepayen  parle  debtïle 
non  pas  de  inimico)dol<u  an  yirtm  quif  in  bofte  rtquirat}  (dc- 
quoy  la  nation  Italienne  eft  praticienne  par  defliis  tou- 
tes celles  defquellesonoitparler)les  autres  regardent  à 
l'executer  oiiuertemem,&  de  bonne  guerre, comme  on 
dit  : àfçauoir  en  ne  prenant  point  fon  homme  au  defo 
pourueu,ou  autrement  à fon  auantage,(ce  qu’on  appel- 
le auiourdhuy  fuperchcrie)mais  l’auertilTant,&  luy  don 
nant  loifir  de  mettre  la  main  aux  armes  : & mefme  font 
confcience  de  fe  mettre  deux  iairaillirvn.  Ce  que  nous 
fçauons  s’eftre  pratiqué  anciennement  en  France  plus 
religieutement  qu’en  pays  quelconque,  & fe  pratiquer 
encores  auiourdhuy  partons  vrays  François .-c’ell  à di- 
re qui  ne  degenerent  point , & ne  changent  leur  natu- 
relle maniéré  de  faire  à cene  des  autres.  De  laquelle 
toutesfois  iefjay  bien  que  i’ay  fouuentouy  les  Italien» 
fe  mocquer  : mais  il  ne  s’en  fautefmerueiller , veu  quc> 
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comme  i’ay  di&,ils.fontprofeffiondc  l’autre  façon  qui, 
eft  totalement  contraire  à cefte-ci.Car  dcpuifqu’ils  ont 
vne  fois  ferré  le  bout  du  doigt  entre  les  dents  par  mena- 
ce,chacun  fçait  que  s’ils  prennent  leur  homme  parde- 
uaiîr;celèra  faute  delepouuoirprendre  par dcrriere:& 
qu’ils  le  garderont  bien  de  dire  Defen  toy, encore  mieux 
de  l’aflaillir, qu’ils  ne  fè  Tentent  beaucoup  plus  forts,  & 
tellement  accompagnez,  qu’ils  fbyent  pour  le  moins 
deux  contr’vn.  Et  quand  bien  æefmes  ils  auront  efté 
dix  contr’vn  à exécuter  leur  vengeance  de  leur  ennemi, 
ils  ne  tailleront  de  ci  ierVittoriavittoria.  Encore  le  pis 
eft  qu’outre  tous  ces  auantages  qu’ils  tafehent  d’auoir 
fur  leurs  ennemis,  & outre  la  trahifbn  de  laquelle  ils 
s'efforcent  d’vfer  en  faifant  leur  coup, ils  font  leurs  pré- 
paratif* par  le  moyen  d’vne  traiftreflè  diflimulatioa.Tef 
moin  SimonTurqcnlavilled’Anucrs,  qui  tua  ou  fit 
tuer  en  fa  prefencc(il  y a enuiron  quinz’ans)vn  autre  I- 
talien  dedans  vne  chaire  faiéte  a.ucc  vne  trefmalheu- 
reufè  ingeniofité, apres  auoir  diflîmulé maintes  années 
l’inimitié  & rancune,  &auoirnionftré  plufieurs  fignes 
de  réconciliation.  Tefmoin  aufli  ( enuiron  ce  mefine 
temps  (l’Italien  qui  tua  lecheuaJier  duguetdid  Vau- 
dray,  à Paiis,en  larue  S. Antoine, dedans  le  propre  logis 
d’iceluy.  Car  ayant  ia  de  longue  mainfaiét  acroired  ce 
gentilhomme  François  qu’il  auoit  oublié  toute  l 'inimi- 
tié du  temps  paffé, vint  vne  fois  en  fi  maifon  à l’heure 
qu’il  difnoit.  Etayant  efté receu  comme  ami  qu’il  fè 
difèit  eftre,tua  ce  poure  gentilhomme fè  leuant  de  ta- 
ble pour  luy  donner  l’accolade.  Audi  enuiron  deux  ans 
auparauant  le  lieutenant  criminel  de  Rouan, eftant  mô- 
téfur  fa  mule  & s’en  allant  d la  Cour,  fut  tué  par  vn  Ita- 
lien,qui  luy  donna  fi  fubtilement  vn  coup  de  dague  de 
dans  le  fein,quefès  gens  n’en  virent  rien,  & ne  l’apper- 
ceurent  mort  que  ce  meurtrier  ne  fuft  ia  bien  loin,  eftâs 
monté  fur  vn  cheual,  par  la  viftefte  duquel  il  fè  fiuua. 
Mais  pource  que  ie  fçay  qu'il  fe  trouue  tant  d’autres  e- 
xemplcs  de  femblabics  actes  ( voire  de  beaucoup  plus 
fraifehe  memoire)que  quicôque  voudra  s’en  enquerir,il 
luy  fera  fort  aiféd’en  entendre, & mefinement  que  ceux 
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qui  ont  demeuré  en  Italie, en  doiuentauoir  les  oreilles 
batues,ie  parleray  d’vn  homicide  de  noftre  temps , au- 
quelfe  monftre  vnplusenorme  defirde  vcgeance  qu’- 
on penfe  eftre  Jamais  venu  en  l'entendement  de  créatu- 
re du  môde.C’eft  d’vn  Italien,lequel  garda  vne  rancune 
TeTpace  de  dix  ans,faifimt  femblat  cepédit  d’eftre  recô- 
cilié&  vn  iour  qu’il  fepromenoitauec  celuy  auquel  il  la 
portoit,fe  trouuant  en  vn  lieu  à l'efcartjle  prit  par  derrie 
re&  le  renuer(à:puis  luy  ayant prefenté  la  dagueàlagor 
ge,luy  vint  à dire  que  s’il  ne  renioit  Ton  Dieu  , il  le  tue» 
roit.Ceftuy-ci  apres  auoirfâiél  grande  difficulté  de  tel- 
le chofe,tnutesfois  en  la  fin  s y accorda,  pluftoft  que  de 
mourir:  tellement  qu’ilrenonça  Dieu, & leslâin&s,  & 
toute  la  kyrielle, ainfi  qu’on  parloit  en  ce  temps-la.  Mais 
le  malheureux, ayant  ce  qu’il  demandoit,  luy  mit  dédis 
la  gorge  la  dague  qu’il  luy  tenoit  de/Tus:  & puis  le  vanta 
des’eftrevengédela  plus  belle  vengeance  que  iamais 
homme  auoit  eue,  d’autant  qu’il  luy  auoit  faiét  perdre 
l’ame  aufli  bien  que  le  corps. 

le  vien  maintenant  aux  meurtres  que  l’auarice  fait 
entreprendre^  di  que  les  vns  fe  commettent  pour  le 
filaire  que  donnent  ceux  par  Iefquels  on  efté  mis  en  be- 
lbngne,(fuyuantcequia  eft  diéî  ci-deflus  desaflàfins) 
les  autres  pour  auoir  plus  feurcment  la  defpouille  de 
ceux  qui  paflent  leur  chetnin:&  tels  meurtriers  s’appel- 
lent brigans,ou  voleurs.  Mais  des  afl'afins  nous  en  auons 
allez  parlé.  Quant  aux  brigâs,ou  vouleurs,pleufti  Dieu 
qu’iln’yen  eut  pointtant  d’exemples  par  tout.  Etde 
faitt,que  noftre  fiecle  ait  efté  plus  malheureux  en  ceft 
endroit  que  les  precedens,il  appert  que  la  nouuelle  for 
te  de  punition  qui  commença  a eftre  en  vlàge  du  régné 
de  François  premier  de  ce  nom , & ce  par  vnediéfc  ex- 
près d’iceluy.  Car  quand  on  vit  que  les  autres  fupplices 
ne  les  elpouuantoyent  point,  onauifa  de  les  mettre  fur 
la  roue, & les  y laifler  languir  apres  qu’ils  feroyent  rom- 
pus. Et  toutesfois  celle  peine  n’a  efté  luffilânte  pour  fai- 
re laifler  le  mettieri  plulieurs , ni  pour  garder  plulieurs 
de  s’y  mettrç:commeont  monftrétant  d’executions  qui 
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çnontefléfai&c>  depuis,principaIementiPari$.  Entre 
lelquelles  on  tient  pour  mémorable  celle  d’vn  gentil- 
homme nommé  Villieuineuf , qui  elloit  du  comté  de 
Tonnerre, lequel  auoit  vn  (eruiteur  luy  fèruant  d’aflom- 
meur,qui  fut  aufli  exécuté  auec  luy:auoit  aullî  vn  ieune 
gar(ôn,qui  eftoit  (bn  laquaysdeqnel  il  vit  foueter,&  l’af- 
lommeur  brufler  vifi&  apres  ce  (peétacle , fut  mis  (ur  la 
roue.  Orme  fait  ceft-aflbmmeur  fouucnir  d’vn  voleur 
Italien, mais  exerceant  fes  voleries  ( fi  voleries  Ce  doi-r 
ueut  appeler)dedans  les  villes, & meliiie  dedans  les  mai 
fbns:  au  lieu  que  le  plusfouuent  les  autres  les  exercent 
aux  champs,par  les  chemins.dont  nous  voyons  que  vo-* 
leurs  & guetteurs  de  chemins  Ce  prennent  pour  fynony- 
mes.C’ell  Italien  nommé  Franci(quino,apres auoir  deT 
tneuré  quelque  tempsàBouIongne  la  gratte,  en  l’vne 
des  bonnes  mailôns  de  gentils-hommes  qui  (bit  U,  & a- 
uoir  efté  tenu  pour  quelque  honnette  feigneur&  de 
bon  lieu, veu  les  magnificences  defquelles  il  vfoit,  fut 
en  fin  dcfcouuert  mener  le  train  que  (enfuit.  C’elt  que 
fous  pretexte  de  tenir  le  brelan  de  tous  ieux  de  cartes  &. 
de  dez,(commeon  fçait  aflczceci  eflre  l’ordinaire  de 
plufieurs  gentils  -hommes  de  ce  pays  là,  mais  plus  en  au 
cunesvilles  qu’es  autres)&  fous  couleur  aulïi  d’eftrefort 
defireux  d’atioir  touliours  nouuelle  compagnie,  &fe 
môiber  m.ignifique,ilfe  faifoit  vifiter  par  ceux- mefines 
qui  efloyent  nouuellement  arriuez  en  la  ville.  Et  fitolè 
qu’ils  eftoyent  entrez,  apres  leur  auoir  fai  & les  carefles 
accouftumees  au  lieu, il  fe  mettoit  à iouer  auec  eux,com 
mandant  qu’on  appreftaft  cependant  le  difner  ou  le  foup 
per, ou  la  collation, félon  l’heure  qu’il  eftoitmiais  au  lieu 
d’apprefier  cela , ceft^flommeursappreftoit  pour  leur 
bailler  le  coup,  quand  fbn  maiftre  Francifijuino  luy  fe- 
roit  figne.Et  continua  ce  train  fi  longuement, qu  on  dit 
que  quand  ils  furent  pris , & qu’ils  eurent  tout  confefle, 
ontrouua  en  des  priuez  quatorze  ou  quinze  corps  de 
ceux  qui  auoy  eut  ellé  ainfi  tuez  tant  par  cell  alfommeur 
que  par  fon  maiftre  Francifquino.  En  fin  leur  fupplice 
fuç  tehç’eft  qu’apres  aüoit  elle  tenaillez,  on  leur  fendit 
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la  poidrine,  & au  deflbus:puis  on  leur  tira  hors  (oudaine 
ment  le  cœur, lequel  on  leur  monftra.Mais  pour  retour- 
nera la  France,#.  au  propre  mcflier  de  voleurs  , on  ra- 
conte aufli  pour  vn  ade  mémorable, en  cas  de  hardiefle 
principalement, celuy  des  deux  freres  natif  d’vn  lieu  en- 
tre Niuernois  & Bourgongne,  près  de  Vezelay  : qui  fu- 
rent empalez  il  y a cnuiron  quinz’ans  , pour  auoir  volé 
l’argét  du  Roy  versBriare.  Surlefquels  il  y a vne  chofe 
fort  digne  d'eilre  noteetc'efi'qu’ils  verifierét  ce  prouer? 
bC}Conue»iimt  re^itt  rumina JœptfHU.  car  leur  nom  elloit  La 
tro,c’eftà  dire  larron  : & comme  ils  l’efioyent  de  nom, 
ils  monflrerent  l’eflre  aufli  de  faid.  On  dit  que  quand 
la  iuftice  vint  pour  les  prendre  au  lieu  où  ils  s’eftoyent 
fauuez,ils  fe  défendirent  fort  vaillamment.de  forte  que 
Tvn  ne  fut  pris  que  mort.  Leur  complice  nommé  Ville- 
pruné  fut  exécuté  à Romme,du  temps  de  pape  Paul  troi 
fleme,  auquel  le  roy  François  auoit  enuoyé  le  procès 
faid  contre  iceluy. 

Etqu’efl  il  befoin  d’exemples  pour  monftrerque  no- 
ftre  flecle  emporte  le  pris  aufli  bien  en  ceftemelchan- 
cetf  qu’en  toutes  les  autres  : quand  nous  voyons  les  in- 
ftrumens  propres  à ce  malheureux  meftier  non  Seule- 
ment auoir  elle  inuentez  bien  peudeuant  noftre  temps^ 
mais  à prefènt  eflre  de  iour  en  iour  comme  renouue-» 
lez  par  nouueaux  artifices?  • Car  en  faueur  de  qui  prin- 
cipalement le  diable  defguifé  en  moine  auroit-il  r uen 
télés  baftonsà  feu  ( qu’on  appelle  ) finon  en  faueur  des 
brigans  & voleurs?  Et  qu’ainfi  foir,  depuiique  les  ha- 

3uebutes  ont  cité  tenues  pour  le  vieil-ieu  (ain(î  qu’on 
itcn  commun  prouerbe  ) & qu’on  eft  venu  aux  piflo- 
les  & pillolets  de  tout  qualibre , qui  ont  etté  les  pre- 
miers qui  ne  fefont  contentez  d’en  porter  iufques  a fix 
& i huid  alentour  des  Telles  de  leurs  cheuaux , mais  en 
ont  farci  leurs  manches  & leurs  chaudes?  Et  mcfme 
dont  penions-nous  ellre  premièrement  venu  l’vfage 
decesgrolTes  chauffes  (qui  femblent  petis  tonneaux) 
finon  de  ceux  qui  cerchoyent  place  commode  à lo- 
ger telle  droguerie?  Or  d’autant  plus  que  nous  fjau'ons 
f’Aflêmagneêftrç  renomnjee  par  deflustout’autre  na- 
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*ion  en  la  fabrique  de  ces  inftrumens,  d’autant  moins 
nous  denons-nousCfmerueilJer  que  Je  nombre  de  ceux 
qui  les  appliquent  J Ja  mefchancetc  fufdi&e,  foit  grand: 
encor  que  depuis  quelques  années  par  Ja  trefiouable 
prouidence  & vigilance  des  princes  du  pays,il  foi  t beau 
coupamoindri.  De  ceci(di-ie)ne  fe  fautefmerueiller, 
non  plus  que  de  ce  qui  nous  eft  par  les  anciens  racortté 
des  Chalybes, premiers  forgerons,ou  pour  le  moins  les 
plus  experts  en  ceft  art.Mais  il  eft  certain  que  la  fubeili* 
té  des  brigans  Alemâs  n’eft  fi  grande  que  des  François. 
Quant  à ritalie  ( car  ie  ne  parleray  pour  le  prefent  des 
autres  nations)ie  l’ay  toufîours  ouye  eftimer  moins  fiib- 
iecie  au  danger  des  brigans  qu’aucun  autre  pays.  Et  do 
faid3en  l’e/pace  d’enuiron  trois  ans  & demi  quei’y  ay 
demouré, employant  vne  partie  de  ce  temps  j me  promè 
ner  dé  ville  en  ville, i’ay  bien  peu  ouy  parler  de  voleries. 
Etmefôuuientqu’en  vn  difner  ayant  propofë  cefte  que- 
ftioni  monfieur  Odet  De  fèlua , pour  lors  ambaftâdcur 
duRoyàVenife,  nous  demeurafmes  d’accord  en  cefte 
conclt:  fion,que  Mu  quidem  trat  animmjed no»  Çdtu  erat ani - 
tni.  C’eft  à dire, qu’ils  auoyent  bien  le  courage  & la>o« 
Jonter de  l’entreprendre, mais  qn’ils  eftoyent  de  trop  pe* 
tit  courage  pour  l’execufer.  Car  de  vray  fi  on  confidere 
quelles  gens  font  ordinairement  ceux  qui  Ce  méfient  de 
ce  malheureux  meftier,on  trouuera  qu’il  n‘y  a gens  au 
inonde  plus  defelperez&  hazardans  plus  franchement 
Ieûrvie:quand  mefm^  nous  oyons  parler  Ibuuentesfois 
que  dix  aurôt  aftailll  vint, voire  vintcinq.Or  qu’ainfi  lbi( 
que  les  Italiens  naturellement  ne  lôyent  point  fi  defefpe 
rez,Sç  fi  promts  i abandonner  leur  vie, je  m*en  rapportç 
i larefponiè  que  fit  vn  gentilhÔme  Italiéàfon  ennemi 
qui  eftoit  d’autre  nation.  Ce  gentilhomme  voyant  qu’il 
ne  pouuoit  euiter  honneftemét  le  combat  finon  qu’il  aû 
leguaft  quelque  raifon  peréptoire,l‘auoit  accepté  : mais 
s’eftant  depuis  repenti , n’alleguaft  autre  railbn  quand 
l’heure  du  côbat  fut  venue,  finô  qu’il  dit  à ion  ennemi 
(qui eftoit  prêt!  à côbatre,&  l’attendoit  en  grande  deuo 
tipn)T u es  defefperé  toysmoy  ie  ne  le  fuis  pas:  & pour  - 


/ 


LI  VR  E. 


*3? 


tant  ic  megarderay  bien  de  combatre  contre toy.  Il  ell 
bien  vray  que  quelcun  me  pourra  relpondre  que  par  vn 
il  ne  faut  pas  faire  iugement  de  tous:  & que  lî  cela  auoit 
lieujon  pourroit tournera  blaimeàtous  les  Françoisce 
qui  fut  did  par  vn  Picard , rendant  tefinoignage  de  là 
prouefle.  Car  fe  vantant  d’auoir  eÛé  quelques  années 
à la  guerre  fànsdefgainerfbn  efpee,&  tftantinterrogué 
pourquoy,  Pource  (dit-il)  que ie  n’entrois  mie  en  co- 
lère. Mais  toutes  & quantes  fois  qu’on  voudra  confefier 
vérité,  on  dira  haut  & clair  que  les  Italiens  ont  plus 
fouuent  porté  les  marques  des  François  colerez,  que 
les  François  n’ont  porte  les  marques  des  Italiens  d eicf- 
perez:&  que  quâd  il  n’y  auroit  vn  feul  Picard  qui  fceull 
entrer  en  colere,  pour  le  moins  lesGafconsy  entrent 
allez  (voire  y font  quelquesfois  allez  entrez)  pour  faire 
trembler  les  Italiens  dix  pieds  dedans  le  ventre,  s’ils 
l’auoyent  lî  large  : combien  qüe  fept  ou  huift  ineptes  & 
lots  termes  de  guerre  que  nous  auons  emprunté  d'eux, 
mettent  en  danger  & les  Galcons  & ceux  de  toutes  les 
autres  contrées  de  France  d’eftre  reputez parla pofte- 
rité  plus  poultrons  que  les  poultrons  naturels  : comme 
fi  ce  que  nous  aurions  feeu  du  faiét  de  la  guerre,  nous 
l’aurions  appris  à l’efcole  de  ceux  delquelsnoûre  lan- 
gage retient  les  mots.  Toutesfois  pource  qu’en  vn  autre 
hure  i’ay  amplement  defehargé  mon  cœur  touchant  le 
tort  que  nous  nous  failbns  en  cell  endroit,  vendans 
noftre  honneur*  ceux  desquels  nous  empruntôs  quel- 
ques malheureux  petis  mots , ie  ne  pourfijyuray  pour 
le  prelènt  plus  auant  ce  propos  : mais  retournant  au 
mien,  diray  que  foitpourlarailbnalleguee,foitpour 
autre  (car  on  dit  volontiersque  de  toute  taille  bons  le- 
uriers  ) la  commune  opinion  eft  que.  les  brigandages 
font  plus  rares  en  Italie  quailleurs.  Ce  que  difanr,i  en- 
ten  par  brigans,  les  larronsquinefèfianspoint  d leur 
fubtilité,mais  feulement  à leur  force  & d l’adrefle  qu’ils 
ontaux  armes, conjointe  à vnehardieflé  & grand  cou- 
rage,vont  alTaillir  les  paflàhs,  en  intention  de  perdre  la 
vie, ou  degangnei  du  butin.  Car  en  toutes  autres  fortes 
dçlarreçins  ie  ççmfefle  que  les  autres  nations  ne  Içs  pal-  ^ 
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fent  point:  ains  pluftoft  qu’eux  les  patient  en  quelques 
fortes,  & notamment  en  fubtilitez  d’aflfrontcmens , lefc 
quels plufieurs François arriuans  nouuellemét  appren- 
nent à leurs  defpens.  Ce  que  toutefois  ie  di  des  larre* 
cins,  ie  ne  veuxpasqu’il  foit  entendu  de  tout  ce  pays 
egalement,  car  ie  confefie  qu’allant  de Rommeà Na- 
ples, & aufli  retournant  auec  le  courrier  ordinaire,  que  % 
on  appelle  le  procaccio,  ie  voyois  faire  vn  tour  à plu- 
fieurs, de  peur  tyu’ilsauoyent  des  larrons,  lequel  ie  n’a- 
uois  point  veu  faire  en  autre  part  d’italie.c’efi  que  bien- 
tôt! apres  cfire  arriuez  à Phoftelerie  , ils  defl'elloyent 
leurs  cheuaux, & emportoyent  les  folles  en  leurs  cham- 
bres, en  lieu  où  ils  les  peuvent  toüfiours  auoirdeuant 
les  yeux, pédant  qu'ils  prenoyent  leur  repas.  En  laquelr 
le  peine  n’eftant  point , ni  auflï  quelques  miens  compa- 
gnons ( car  pour  vn  efcuque  chacun  de  nousdonnoit 
audiét  courrier  par  iour, comme  eft  l’ordinaire  ,ils  nous 
montoit  & faifoit  les  defpens)  ie  ne  laillois  pourtant  d’a 
uoir  pitié  de  ceux  quei’y  voyois  efire.  Et  m’aduint  vne 
fois  entre  autres  de  due  qu’ils  imaginoyent  le  danger 
plus  grand  qu’il  n’efioit, félon  mon  opinion-  comme  n’e 
fiant  vrayfemblable  qu’il  fe  trouuafilarronrantprefu- 
mantde  fa  fubtilité  qu’il  ofalt  entreprendre  vn  tel  lar- 
recin.  Lequel  propos  (fans  que  l’y  cufle  penfé à mal) 
porta  grand  dommage  à vn  Flamend  qui  eftoit  cnla 
compagnie,  car  s’efiant  laiffepar  iceluy  perfiiader,  nç 
voulut  le  lendemain  faire  comme  les  autres  qui  empor 
toyent  les  felles  de  leurs  cheuaux:  mais  auffi  apres  le  dif 
ntril  ne  la  retrouua  comme  les  autres.  Et  alorsiecon- 
felfay  que  ces  diables  de  larrons  efioyent  plus  noirs  que 
ie  ne  les  efiimois.Mais  ce  voyage  m’a  faict  fouuenir  d’v 
ne  obieétion  laquelle  on  me  peut  faire  fur  ce  que  i’ay 
dick  des  brigandages  d’Italie,  à fçauoir  qu’ils  efioyent 
plus  rares  qu’ailleurs.  Car  on  me  pourra  obieder  qu’ils 
font  fi  grans  fur  ce  chemin  dç  Rommeà  Naples  que 
c’efi  l’occafion  pour  laquelle  on  efi  contraint  de  fe  mec 
tre  en  la  compagnie  dudicfcôurrier  : lequel  ne  fe  tient 
aifeuré  qu’il  ne  voye  fà  troupe  efire  pour  le  moins  de 
cinquante  à foixante  cheuaux.  ((itoutesfoiscefte  cou- 
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/lu me  a continué  depuis.)  A celaierelpon  quecesfuo- 
rufotijc'ell  à dire  bannis, iefquels  tiennent  les  pafl'ages, 
ne  méritent  tant  d’honneur  que  d’eltre  rois  du  rang  des 
braues  brigans  ou  voleurs  qui  (ont  ailleurs,  fit  laraifon 
elt,  pource  qu’au  lieu  que  ceux-ci  ordinairement  ne 
craindront  d’aflail  iir  vn  plus  grand  nombre , ces  fuorit- 
fciti  aucontraire  n’aflaillent  pas  volontiers  (ainlique 
i'entendois  a!ors)qu’ils  ne  loyent  deux  contre  vn.Tou- 
tesfois  à eux  foit  le  debat.de  ma  part  ie  protefte  que  tant 
s’en  faut  que  ie  voufifle  porter  enuie  à l’Italie  de  ce  que 
elle  auroit  force  braues  brigans, que  pluftoll  ie  luy  iou— 
haiteroye  tous  ceux  qui  pourront  eure  en  France  & en 
Allemagne entreci  & dixans. 

Sortant  donc  d’Italie , (en  laquelle  ie  fuis  entré  plus 
auant  que  ma  deliberation  n’eftoit)  ie  reuien  à ma  Fran 
ce:de  laquelle  eltend.it  le  nom  iufques  aux  pays  circon- 
uoiiinsjie parleray  d’vn  gentil-homme  Sauoyen  é'er- 
çeant  fes  brigandages  dedans  ou  auprès  de  fa  maifon 
qui  eftoit  entre  Lyon&Geneuc:  du  nom  de  laquelle 
maifbn  on  l’appeloit  moniteur  d’Auençhi.  Et  ie  parle- 
ray de  luy  comme  ayant  quelque  humeur  particulière 
entre  plusieurs  autres  brigans, & mefmcs  ellant  brigand 
de  meilleure  grâce  que  le  commun  d’iceux(s’il  eft  lici- 
te d’ainlî  parler)& tenant  quelque  choie  de  cellarchi- 
brigand  mentionné  ci-dellus , (au  titre  des  larrecins  de 
noltre  temps)  qui  fut  du  temps  de  l’empereur  Seuere. 
Car  entre  autres  choies  il  auoit  ceci  de  meilleur, qu’il  fe 
contentoit  (ouuentesfois  de  partir  auec  ceux  lelquels  il 
deürouûoit , quand  ils  fe  rendoyeot  de  bonne  heure,  & 
fans  attendre  qu’il  fe  fuit  misencolere.  Mais  ce  dont 
au  contraire  on  luy  vouloit  le  plus  de  mal  pour  lors, 
c’efloit  qu’il  en  vouloit  fort  aux  moines  & moincfles, 
& prenoit  Ion  partetemps  à leur  iouerplufieurs  tours, 
qui  eftoyent  (comme  on  die  en  prouerbe)icux  de  prin- 
ces, c’ell  i dire  , ieux  qui  plailènti  ceux  qui  les  font. 
Toutesfois  ie  me  tairay  de  ce  qu’il  fit  à quelques  non- 
nains^  à celles  de  fainéie  Claire  de  Geneue,  entre  au- 
tres: & parleray  feulement  de  deux  liens  attes  (ou  plu- 
i|oit  d’vu  diuifé  en  deux  parties  ) par  lqfquels  U rendit 
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deux  Cordefierspremieremét  bien  ioyeux,&  puis  bien 
faJchez.  Ayant  rcceu  ces  deux  Cordeliers  en  Ion  cha- 
Acau,&  leur  ayant  faid  bonne  chere,Ieurdid  que  pour 
paracheuer  le  bon  traitement,  il  leur  vouloit  donner 
des  garlesji  chacun  la  fienne.Dequoy  eux  ayans  fait  re- 
fus au  commencement , il  les  p|ùa  de  fe  monftrer  priuez. 
en  Ion  endroit, d’autant  qu’il  confideroit  bien  qu’ilse- 
ftoyent  hommes  commeles  autres  :&  en  fin  les  enfer- 
ma enfemblc  en  vne  chambre , où  les  retournant  trou- 
uer  au  bout  d’vne  heure,ou  enuiron,leur  demanda  com 
ment  ils  s’eftoyent  portez,  en  leurnouueau  mefnage.Ec 
ayant  entédo  qu’ils  auoyent  fait  execution,  Comment, 
mefchans  hypocrites  (dit-il)  eft-ce  ainfi  que  voüs  fur- 
montez  la  tentation?Et  la  defTus  furent  ces  poures  Cor- 
deliers defpouillezmuis  comme  quand  ilsvindrentdu 
ventre  de  leurs  meres  :&  apres  auoir  elle  tant  fouettez 
que  les  bras  de  monficur  & de  lès  valets  pouuoyent  por 
ter,furentrenuoyezainfi  nus, pour  leur  apprendre  à cô- 
batre  vneautre  mis  plus  vaillamment  J tentation, ou  ne 
s’en  mefler  point.Or  lî  cela  leur  eftoit  bien  employé  ou 
non,i’en  laide  ladecilion  au  prochain  Concile. 

Mais  iefjay  bon  gré  d ce  brigand  de  ce  que  Ces  ades 
m’ont  faid  louuenir  de  ce  qui  elt  recité  par  Potanus,  de 
quelques  brigans  Arabes:  chofe  autant  mémorable  en 
ion  endroit,  & d’exemple  aulfi  rare  qu’on  puiifetrou- 
uerfcomæe  iè  penlè)en  hirtoire  G recque,Latine, Fran- 
çoise, ou  Italienne.  Car  en  ce  récit  nous  voyons  d’vne 
part  vntraidd’vnc  merueilleufè prudence  en  vn  hom- 
me tombant  fôudairvemcnt  & au  defpourueu  entre  les 
mains  des  brigans,  & d’autre  part  vn  traid  de  grande 
humanité  pour  gens  qui  fe  mellent  deceft  horrible  me 
Hier  de  brigandage.  Ceftuy-la  eftoit  vn  qui  s’appçloit 
Robert  Sanfeuerin,  fort  vailüt  capitaine  en  fontemps: 
lequel  en  tirant  au  montSina  (pour  accomplir  ladeuo- 
tion  d'vn  vœu  faid  par  luy , félon  la  grande  fuperftition 
qui  a elle  deuant  & auffi  vn  peu  depuis  cent  ans) 
ayantapperceu  quelque  nombre  de  chenaux  qui  le  ve-« 
noyent  rencôtrer, demanda  i ceux  qui  le  conduilôyent 
parle  faufcondqid  qu’il  auoit  du  Sultan,  quelles  gens 
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c’eftoyent.  Quand  ils  eurent  relpondu  en  tremblant 
que  e’eftoyent  Arabes,les  plus  hardis  & dangereux  bri- 
gands du  monde , luy,  fans  fc  monftrer  aucunement  ef- 
frayé, & au  contraire  donnant  courage  à (à  compagnie, 
leur  did  qu’il  falloit  defployer  là  le  bagage,  à fin  que 
ceux-ci  qui  venoyent  ttouualfenc  Je  difner  prell  incon- 
tinent qu’ils  feroyent  arriuez:duquel  ils  aaroyent  grand 
beloin  , veu  la  tàfcherie  que  la  poudre  & la  chaleur 
leur  auroyent  donnée.  Et  cependant  que  fes  gens  fai- 
loyent  ce  qu’il  auoit  commandé,  s’en  alla  au  deuantj 
lesfalua  d’vnefajonfort  gratieufe,  (eftant  aulfi  natu- 
rellement beau  petfonnage  & de  taille  & de  traid  de 
yiiàge  ) & enleurlouriant  leur  did  qu’ils  eftoyent  le» 
bien  venus  : adiouilant  plufieurspetispropos  (par  le 
moyen  des  truchemens  qu’il  menoit)  en  lescareflànt, 
& monürant  n’auoir  aucune  deffiance  d’eux.  JLefquels 
propos ayausellé agréables  à ces  brigands  Arabes,  il» 
acceptèrent  volontiers  l’offre  qu’il  leur  failôit:tellemét 
qu’ils  difnerentauec  luy  ioyeulçment:  & apres  auoirre 
ceu  quelques petis  preléns,  s’en  allèrent, ayans oublié 
toute  leur  cruauté  barbarique,&  au  contraire  auec  plu- 
fieurs  remercie  mens  de  là  bonne  chere.Voilal’hiftoire 
dontie  vousay  ci-deffusfaidfigrand’fefte,ledeur:  de 
laquelle i’ay  elperance  que  ne  receure.z  moindre  con-, 
tentement  que  in . y.  Car  à dire  la  verite,ie&is  grande- 
menttrompés’iln'yaiciiufte  caufe  d’ellre  raui  en  ad- 
miration : & principalement  fi  on  confidere  par  le  teA 
moignage  d’autres  niftoires,  combien  horribles  brigàs 
font  ces  Arabes  par  deffus  tous  autres , & femblans  re- 
tenir en  cruauté  du  naturel  de  leurs  lions  & leurs  au- 
tres belles  làuuages.  De  forte  que  ie  croy  que  les  poetes 
n’eulTcnt  donné  gucre  moins  de  louange  à ce  capitaine 
qu’ils  donnoyent  à Orpheus  d’auoir  fçeu  par  les  doux 
Ions  de  fa  harpe  amollir  les  cœurs  des  belles  làuuages 
& cruelles.  Et  de  faid  on  a veu  des  exemples  de  fi  gran- 
de cruauté  en  quelques  brigans,  qu’on  auroit  meilleur 
marchéde  tomber  entre  les  mains  d'vne  troupe  de  ti- 
gres ou  de  lions  que  de  tomber  es  mains  de  telles  gens. 
Car  ce  qui  a efté  did  par  Ouide  3 Qttfaw itm  tigréftue 
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domat  rabictofque  leoncs,Çe  voit  tons  J es  iours  par  expérien- 
ce. Et  ce  qu’il  a ditt  en  vn  autre  pallàge, 

Corpora  mugnanimo Jatis  eftproTinifle  leoni , 

Pugna^tum firtem  quum  i-uethoitit , habit-,  ne  peut  eflre 
mis  en  doute  par  ceux  qui  ont  leu  la  defcription  du  na- 
turel de  celtebelle,ou  qui  eux-mefmesontconfideré  ' 
les  façons  de  faire:  comme  i’ay  coufideré  autrefois  en 
vnlion  celle  manière  qu’il  auoit  de  pratiquer  ceprece- 
ptede  Virgile,  conienant  le  deuoir.des.vaillans  Si  gé- 
néreux hommes,  Parcerffuhiertù & deltllarejuperbos:  c’eft 
qu’il  careflbit(fi  on  peut  ainlî  dire)  lespetis  chiens  que 
on  luy  mettoit  déliant,  & les  mignardoir.&  au  contrai- 
re les  grans  qu’on  luy  prefèntoit  cependant  mefme  qu’il 
Je  îouoit  despetis.il  lesdeuoroit  incontinent,  les  met- 
tant par  pièces.  Et  mefmès  au  regard  de  ce  que  nous  li- 
ions de  la  harpe  d’Orpheus,  parle  moyen  de  laquelle  il 
amolirflbit  les  cœurs  des  belles  làuuages,  combien  que 
cela  loit  ditpoetiquement.vk  le  doiueou  pour  le  moins 
fe  puifle  entendre  de  l’eloquence  par  laquelle  il  gan- 
gnoitles  cœurs  des  hommes,  quelques  barbares  qu’ils 
fuflenr,  fi  ell-ce  que  quant  au  lion  pourle  moins,  nous 
ne  pouuons  nier  qu’il  ne  prenne  plaifir  aux  fons  des  in- 
llrumens  de  mufique.  Dequoy  l’ay  veu  l’experience  en 
vn  tort  grand  lion  qui  elloit  en  la  tour  de  Londres.  Car 
pendant  que  moy  & quelques  autres  le  regardions, arri- 
uavn  de  ceux  qui  vont  par  les  maifons  iouans  du  vio- 
lon (comme  le  nombre  de  telles  gens  eft  grand  en  ce 
pays-la)  lequel  n’eull  pas  plulloll  commencei  lonner 
que  celle  belle  taillant  la  chair  qu’elle  mangeoit,  com- 
mença auflî  à tournoyer,  comme  vfànt  d’vne  façon  de 
danfe.  Et  autant  de  fois  que  luy  laifioit  de  lonner , celle 
belle  cefloitauflî  de  tournoyer, & rçprenoit  là  chair:au- 
tant  de  fois  qu’il  retournoitàfonner,ellerecommen- 
çoit  auflî  festournoyemens.  Ce  que  iene  meconten- 
tay  d’auoir  veu  vne  fois,  mais  y retournay  encore  de-  * 
puis,  y menant  quelques*.vns  aulquels  i’en  auois  faict  le 
recitjlàns  leur  pouuoir  perfuader:menant  auflî  vn  hom- 
me exprès  qui  iouoit  de  quelque  autre  forte  d’inllru- 
ment.  Et  autant  en  fît  celle  belle  que  la  première  fois: 
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il  eft  bien  vray  qu'elle  ne  tenoit  point  de  chair  alors. 
Voila  comment  (attendu  auflî  ce  que  plufiaursauteurs 
nous  en  racôtent)il  eft  à prefuppofer  qu’il  y a plus  d'hu- 
manité & d’honneftete  genereulc  en  aucunes  de  ces  be 
ftes  fauuagcs,  qu’enaucuns  hommes,  lôyent  brigans, 
ou  autres.  Pour  le  moins  la  pitoyable  hiftoire  du  voya- 
ge des  François  en  l’ifle  des  Indes  dite  vulgairement  la 
Floride, -{qui  fut  l’annee  dernièrement  paffée)rend  & 
rendra  à tout  iamais  cetefmoignage  de  quelques  Elpa- 
gnols.  car  là  nous  liions  entre  mille  autres  traiftrefles 
cruautez,que  ceux  qui  aimèrent  mieux  s aller  rendre  à 
la  merci  des  Efpagnols  qu'à  la  merci  des  belles  fauua- 
ges,furent  miferablement  efgorgez  par  eux:au  contrai- 
re ceux  qui  aimerét  mieux  s’abandonnera  la  merci  des 
belles  làuuages  & à vne  infinité  d’autres  dâgers,efchap- 
perent.  Or  d’autant  plus  grandè  voyons  nouseftrela 
cruauté  dequelques  hommes,  & mefme  d’autant  plus 
cruels  nous  eftimons  e ftre  naturellement  tels  brigands 
Arabes,  d’autant  plus  elmeriieillable  doit  ellre  trouuee* 
l’htftoire,  le  récit  de  laquelle  m’a  faid  vn  peu  laifler  le 
droid  fil  de  mon  argument. 

L e e L pourfuyuant,  ie  di  que  comme  il  y a 
grande  différence  entreàes  inceftes  & la  paillardife  fiin 
pie,  auflî  nature  nous  apprend  que  le  meurtre  commis 
en  la  perlonne  d’vn  parent noftrc,  ou  allié,  ell crime 
beaucoup  plus  horrible  que  celuy  qui  feroit commis 
en  la  perlonne  d’vn  qui  ne  nous  attoucheroir  point , & 
encore  plus  celuy  qui  eft  commis  en  la  perfonne  de  pè- 
re ou  mere , femme  ou  enfans , frere  ou  lœur  : ou  bien 
par  le  pere  ou  la  mere  en  la  perlonne  de  l'enfant,  & 
ainfi  confequemnient  par  réciproque.  Mais  toute;fois 
fi  nous  voulons  dire  la  vérité,  il  nous  faut  confelfer 
que  depuis  que  le  meflier  d’aflâffins  eft  venu  en  vfage, 
que  nollre  lîeclc  n'ell  moins  fertile  de  meurtres  ordi* 
naires  & extraordinaires  qu’il  eft  de  ces  deux  fortes 
de  paillardife.  Mais  ie  ne  fay  nulle  doute  que  les  ho- 
micides en  la  perlonne  des  parens,  voire  des  freres, 
voire  des  pere  & mere  , n’ayenteftéplus  efehauftez  du 
temps  des  Guclphes  & des  Gibelins  qu’ils  n’auoyent 
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oncques  efté  entre  ceux  qui  fe  dcinnoyent  Je  titre  de* 
Chreftiens*  Laquelle  chaleur  ou  pluftoft  fureur  a du- 
ré en  Italie iufques dedans noftre  liecle,  tant  pour  ce* 
ftemclme  querelle,  que  pour  autres  partialités,  com- 
me déclarent allez  les  hirtoires  de  cepays-li:  & com- 
me encore  pour  leiourdhuy  on  enten  d plus  particuliè- 
rement quand  on  eft  fur  les  lieux. Comme  (pour  exem- 
ple) allant  moy  troifieme  de  Florence  à Siene  deux 
iours  apres  quelle  fut  rendue  au  duc  de  Florence  au 
nom  du roy  Philippe,  i’entendipar  le  chemin  choies 
effranges  d’vn  vieillard  qui  eftoit  natif  d’auprès  de  Sie- 
ne , lesquelles  font  bien  d ce  propos , & pourtant  méri- 
tent d’eftre  ici  racontees.Ce  vieillard, ainfi  que  nous  luy 
demandions  qui  eftoyét  les  choies  les  plus  dignes  d’e- 
ftre remarquées  en  Siene , Helas  (difoit-il)  mes  en- 
fans  que  penfez  vous  voir  maintenant  à Siene?  Sie- 
ne n’eft  plus  Siene:  vous  n’y  verrez  que  l’horribleven- 

feance  de  Dieu.  Luy  ayans  demandé  dequoy  il  enten 
oit  cefte  vengeance,  I’ay  veu(relpondir-il)  maintes  & 
maintesfois  de  ces  deux  yeux-ci  lesparensenlànglan- 
tez  dq  làng  les  vns  des  autres , voire  aucuns  du  làng  de 
leurs  propres  freres:  pour  des  qtiereles  qui  eftoyent  qua 
fi  de  néant.  Et  puis  il  adioufta  que  la  couftume  eftoit 
de  tremper  Tes  mains  au  làng  de  ceux  qu’on  auoit  tuez, 
& apres  s’en  eftrc  frotté  le  vilàge , s’aller  prefenter  à lès 
compagnons  auec  cefte  belle  marque.  Lclquelles  cho- 
ies & autres  lèmblables  ce  bon  vieillard  aagé  de  plus 
de  quatre  vingts&  dix  ans  ne  nous  racontoit  fans  iet- 
ter  force  larmes  : & toutesfois  d’autre  codé , remer cioit 
Dieu  qu’il  luy  auoit  faid  la  grâce  de  le  laifler  tant  viure 
qu’il  en  reift  faire  la  vengeance.  Carilm’eftquelquefo 
foi  s auenu(difoit-il)de  douter  s’il  y auoit  vn  Dieu  pour 
ce  queievoyois  desadesîî  horribles  demeurer  impu- 
nis. Voila  le  bon  rapportque  ce  vieillard  nous  faifoit 
de  fon  pays.  Mais  pleuft  à Dieu  qu’il  nous  falluft  aller 
iulques  là  cercher  des  exemples  de  telles  pitiez,  & que 
nos  guerres  ciuiles  ne  nous  eufTent  point  releué  de  cefte 
peine,  nous  en  fourniflans  de  tant  qu’on  ne  Ijauroit  par 
quel  bout  on  deuroit  commencer  ce  piteuk  i ecit.Tou- 
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tesfois  nous  trouuons  auflî  ailleurs  des  exemples  plus 
qu’ilnefèroitifôuhaitter.Etmefmedelîaparcideuant  > . 
i’en  ay  allégué  quelques-vnsespages73  &74,  aucha- 
pitre  par  lequel  iepreten  prouuerque  le  (îecle  prece- 
dent auoit  eu  des  mefchancetez  encore  plus  grandes 
que  celles  qui  eftoyent  déclarées  par  les  prefeheurs 
mentionnez  ci-delîùs.  Aux  exemples  dnqucl  fieclei’a- 
ioufteray  encores  vn(auant  que  venir  d ceux  du  no- 
ftre)  pris  du  mefme  auteur  dont  i’ay  extrait  quelques 
autres,  i fçauoir  de  Pontanus.  Et  en  choiiiray  vn  lequel 
notamment  vienti  propos  decequei’ay  diéldesmeur 
très  qu’on  a veus  en  Italie  entre  les  parère:  pour  des  par- 
tialitez.  II  nous  elt  donc  racontépar  cetthonnefte& 
ffauant  perfonnage,  que  Tes  aucellresayans  efté  con* 
trains  d’abandonner  leur  pays  pour  les  troubles  &e£ 
motions,  & s’eftans  retirez  en  vne  place  qui  eftoitlur 
leurs  terres , laquelle  ils  auoyent  fortifiée , il  aduint  vne 
fois  que  les  ennemis  la  gangnerent  par  fui  prife , ayans 
elpié  l’heure  qu’elle  eftoitmal-gardee.  Apres  laquelle 
fur  prife  iis  vindrent  aflfai  1 lir  vne  tour  qui  efloit  au  mef* 
me  lieu  : où  il  y auoit  vne  femme  entre  autresdbyfàyeuJe 
dudid  Pontanus , c’ett  à dire  mere-grand  de  là  mere- 
grand.  A elle  s’addreflerent  fes  deux  propres  freres  qui 
tenoyent  le  parti  contraire,  flclafomrnerentdeferen- 
dre.  Ce  quelle  leur  accorda,  mais  i condition  qu’ils 
x n’ofFenfei  oyent  point  fes  deux  petis  enfans.hux  n’ayans 
voulu  luy  ottroycr  (à  demande,  mirent  le  feu  à cefté 
tour:  & ainfi  fut  brufleeceftepoure  femme  Scies  deux 
poures  petis  enfans  par  les  propres  freres  Sc  les  propres 
oncles  , pour  l’affe&isn  enragee  qu’ils  poitoyent  i 
[ ' leur  parti. 

Mais  pour  venir  aux  exemples  de  noftre  fiecle:  pre- 
mièrement quant  aux  meurtres  commis  en  la  person- 
ne du  frété,  nous  eneufines  l’an  1545.  vn  fort  notable  ’ - 

& pitoyable  exemple  en  vn  Efpagnol  nommé  Iean  Dia 
ze, lequel  i’^y  veu  & congneu  a Paris,où  toutes  gens  de 
bien  & de  bonnes  lettres  l’auoycnt  en  autant  bonne  e- 
IHme  qu’eftranger  qui  euft  mis  le  pied  enFrance  depuis 
long  tcmps:au  demeurant  d’vne  débonnaireté,  & dou-» 

q.j.  . • 


W 


i4»  PREMIER, 

ceur  telle  qu’il  reprelèntoit  totalement  rn  Abel  : or 
nous  orrons  comment  il  trouua  ion  Cain.  Ertant  donc 
natif  ce  Iean  Diaze  d’vne  ville  nommée  Cuence,cn  EP 
pagne  au  royaume  de  Toletc , depuisqu  il  eut  tresbien 
eltudié  es  lettres  fondes,  & nommeement  qu’il  eut  ac- 
quis la congnoin'ance  delà  langue  Hébraïque  ne  peut 
prendre  aucun  gouftdla  religion  Rommaine  > au  lieu 
qu’auparauant  il  y auoitefté  plongé  iufques  aux  oreil- 
les jàl’Efpagnole:  (en  exceptant  toutesfois  les  marra- 
nes.) Lequel  changement defpleut tant  à fonfrere  Al- 
phonfe  Diaze, (demeurant  à Rôrae , où  ia  par  plufieurs 
années  il  auoit  efté  chiquaneur  en  coùrd'Eghfe)  que 
depuis  l’auoir  entendu  il  n’eut  iamais  de  bien  ni  de  re- 
pos,mais  s’en  vint  en  porte  le  trouuer  en  vne  ville  d’Al- 
lemagne nommée  Neubourg } qui  eft  au  conte  Pala- 
tin : Tayaut  premièrement  cerché  à Reinsbourg.  Ceft 
Alphonfe,  apres  auoir  communiqué  alfez  longtemps 
auec  fon  frere , voyant  qu’il  luy  elèoit  impoflïble  de  le 
diuertir  ni  par  menaces , ni  par  promefies,  ni  par  aucu- 
ne forte  de  retnonftrancesjfaitfemblant  d’eftre  au  con- 
traire conuerti  peu  à peu  par  les  propos  de  ion  trere.  Et 
parcefte  rufe  tafehe  de  l’emmener  auec  foydTrente, 
où  le  tenoit  le  concile , pour  de  là  aller  à Rommè  , puis 
i Naples:  luy  remonftrant  qu’il  pourroit  porter  beau- 
coup plus  grand  proufit  ertant  en  ces  lieux,que  demeu- 
rant en  Allemagne.  Lequel  conléil  combien  que  Dia- 
z.e  approuuaft,&  fuit  perfuadé  d’y  obtempérer , toutef- 
fois  n’ayant  rien  voulu  entreprendre  fans  l’auis  de  plu- 
fieurs bons  & feauans  perfonnages,  députez  & ordon- 
nez pour  le  colloque  de  Reinsbourg,  (du  nombre  def- 
quels  elloit  Martin Bucer)  en  fuft  totalement  deftour- 
né  par  eux  tous  d’vn  commun  accord  , pource  que  le- 
did  Alphonfe  leur  eftoit  fufped  : & fe  doutoyent  que  la 
conuerfion  de  laquelle  il  le  vantoit,  ne  fuit  que  hypo- 
crifie.  Ertant  donccelt  Alphonfe  fruftré  de  fes  defleios, 
pria  fon  frere  Ica  de  luy  taire  au  moins  compagnie  iuf- 
ques à Ausbourg.  Dequoy  aürtï  ayant  elté  dilluadé  le- 
did  Jean, Alphonfe  fe  délibéra  de  s’en  aller  fans  luy , nev 
menant  auec  loy  qu’vn  homme, qui  luy  fèruit  depuis  de 
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bourreau,  comme  nous  orrons  tantoft.  Et  pour  le  faire 
court,  A Inhôfe ayant  laifi'c  fon  frere  i Neubourg  (apres 
l’auoir  exnorré  àperfeuerer  conftamment  en  laprofef- 
fîon  de  la  vraye  religion  , & luy  auoirmonftré  tous  li- 
gnes d’amitié  fraternelle  en  prenant  congé  de  luy,  mcf- 
mes  apres  J’auoir  contraint  de  prendre  quelque  ar- 
gent duquel  il  luy  faifoit  prefent)  s’en  alla  à Ausbourg, 
auec  celuy  que  iay  diét.  De  laquelle  rille  Alphôfe  ayât 
incontinent  repris  fon  chemin  vers  Neubourg,  y ar- 
riua  le  lendemain  au  matin , auec  celuy  que  iay  diét  : & 
ayanslaiilë  leurs. cheuaux àl’entrce  de  la rillcà  vn  au- 
tre troifieme  lequel  ils  auoyent  fait  demeurer  auec  eux, 
entrèrent  dedans,  &s’e.i  allèrent  au  la  maifbn  où  efloit 
logé  1 rdiét  lean,  le  iour  comr  • ejiçant  feulement  à poin 
dre.Celuy  donc  quemenoit/  1 ’iicnfè,  frappa  à la  por- 
te, & demanda  à vngarfon  qui  vint  ouurir  , où  eltoit 
leanDiaze,  auquel  il  difùit  apporter  des  lettres  de  fon 
frere  Alphonfe.  Ce  qu’ayant  entendu  lean  par  ce  gar- 
fon,  fe  leua  du  liétenfurfaoe , d’auprès  vn  lien  ami  : & 
ayant  pris  vn  manteau  feulement,  fortitdc  la  chambre 
& entra  au  poiflc  : où  il  fit  venir  celuy  qui  luy  apportoit 
ces  lettres  de  fon  frere  (ledid  frere  demeurant  cepen- 
dant au  pied  des  degrez.)  Lequel  eftanteutréprelenta 
audiét  Ieâfcs  lettres:  qui  s’approcha  de  la  feneftre, pour 
les  lire  plus  aifeemét,  d'autant  qu’il  n’eitoit  encore  grid 
iour.  Or  cependant  qu’il  s’amufoit  à les  lire,  le  porteur 
d’icelles  eftant  derrière  luy,  frappa  ce  fainét  perfonnage 
en  la  temple  dextre,d’vne  hachette  laquelle  il  tenoit  ca 
chee  fous  Ion  manteau.  Lequel  coup  fut  tel  qu’il  ne  luy 
donna loifîr de iettervn  feulcri.  Apres  cela,  de  peur 
que  le  corps  qui  eftait  urefquc  mort , ne  tombait  de  fbo 
haut  fur  le  planché  de  la  maifon.  & par  ce  moyen  fitt 
bruit,  ce  bourreau  le  pofà bas  luy-mefuie  tout  belle- 
ment : & laiflaiit  la  hachette  bien  auant  enfoncee  en  la 
telte  d’iceluy,  s’en  retourna  vers  le  diét  Alphonfe  frere 
dudiét  Iean,atnfi  maiheuretlfemét  maffacré:  lequel  Al- 
phonfe l’attendoit  au  bas  des  degrez, corne  il  a efté  diét, 
La  deffus  l’ami  & côpagaon  de  ce  poure  lean,  qui  eltoit 
demeuré  au  lict, entrant  en  quelque  foufpejon , fe  leua* 
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ayant  defir  de  voir  qu’il  faifoit.  Eftant  donc  forti  delà 
chambre  pour  entrer  au  poifle,  premièrement  il  ouyt 
les  efperons  des  ineurtriers  , qui  eltoyent  encorcs  en 
bas  au  pied  des  degrez:  & pource  qu’il  ne  fcauoits’il* 
montoyent  ou  delcendoyent , il  ferma  la  porte  du  haut 
des  degrez.  Mais  helas  c’elloit  trop  tard,ainn  qu’il  con- 
gneut  parle  tnûe  fpedacle  qui  le  prefenta  à Tes  yeux 
incontinent  qu’il  fut  entré:  non  lins  vn  tel  effrayque 
chacun  peut  penfer.  Et  ïî  tofl  qu’il  peut  reprendre  ha- 
leine, approcha  de  ce  corps  gilânt  en  terre,  ayant  les 
mains  ployees,&  leuât  les  yeux  au  ciel,commes’il  euft 
voulu  prier.  Puis  luy  tira  la  hachette  hors  de  la  teitç,&  , 
appercent  qu’il  y auoit  encore  quelque  peu  d’efprit  vi- 
tal : qui  luy  dura  depuis  enuiron  vne  heure:  tçllement 
que  quand  il  oyoit  parler  de  Dieu,  il  faifoit  quelque  pe- 
tit figue  des  yeux. Alors  il  appela  ceux  de  la  maifon,Iek 
quels  furent  tefmoins  de  ce  piteux  fpedacle.  Or  quelle 
iuftice  fut  faide  d’eux  eftans  pris, on  ne  fçait:&  tient-on 

Îduftoft  qu’ils  demeurerét  du  tout  impunis  , d'autât  que 
'Empereur  Charles  V.  à la  folicitation  du  Pape  efcriuit 
en  leur  faueur,à  ce  que  leur  procès  fuft  fufpendu , & que 
luyauec  fbn  frere  Ferdinand  (lôus  la  iurifdiction  du- 
qnel  ilsauoyent  efté  pris)  euoquoitifoy  la  congnoif- 
fànce.Et  de  laid  on  dit  qu’en  la  ville  de  d’ifproug, quel- 
ques Efpagnols  n’eurent  point  honte  de  dire  qu’il 
n’y  auoit  aucun  mal  en  ce  meurtre:  & que  celuy  qui 
tuoit  vn  heretique,  eftoit  abfbus  par  le  pape.  Oyons 
maintenant  v n autre  ade  femblable  quant  au  faid,mais 
fort  different  quant  aux  circonftances.  le  di  femblable 
quant  au  faid,  pource  qu’il  ell  queftiond’vne  mefme 
forte  de  meurtre,  à fjauoir  commis  enlaperlonne  du 
frere:  mais  fort  diffemblable  quant  aux  circonftances, 
& fpecialement quanta  vne , qui  le  fait trouuer autant 
eitraiî^e  que  meurtre  qui  foit  peut-eftre  aduenu  de- 
puis mille  ans.  Celte  circonltance  eftlebasaaged’va 
Cain  tuant  pareillement  le  poure  Abel,  l’ay  doncques 
ouy  raconter  qu’enuirô  l’an  I5uf7-en  vn  village  de  Fran- 
ce qui  eft  près  de  Dammartin  en  Guole  vn  enfant  qui 
n’eitoit  que  de  cinq  i fix  ansconceutvnetclleenuie 
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contre  lôn  frere,pource  qu’on  luy  donnoit  la  plus  groC- 
fe  piece  de  pain , qu’il  le  tua  fur  le  champ , du  coufteau 
qu’il  fe  trouua  en  la  main.  Laquelle  hiftoire  ellvn  trefi- 
beau  miroir  de  la  mefchanceté  laquelle,  quant  à noftre 
naturel)  couueennos  cœurs,  non  feulement  des  no- 
ftre bas  aage}  mais  fi  toft  que  nous  fommes  lôrtisdu 
ventre  de  la  mere,&  fe  defcouure  incontinent  que  nous 
auons  vne  goutte  de  raciocination. 

Quant  aux  maris  meurtriers  de  leurs  femmes)  tout 
eft  plein  d’exemples,  en  Italie  principalement,  fuyuauc 
ce  que  i’ay  did  par  ci-deuant  : & pourtant  il  n’ell  îa  be- 
foin  d’en  alléguer.  le  ne  me  puis  tenir  toutesfois  d’en 
mettre  deux,  qui  font  de  meurtres  fort  extraordinai- 
res , c’eft  i dire  dont  la  procedure  eft  fort  extraordinai- 
re. Car  au  lieu  que  volontiers  telles  executions  fe  font 
en  colere , ces  deux-ci  le  trouuent  auoir  efte  faides  de 
fens  raflîs.L’vne  eft  d’vn  Milanois,lequel(comme  il  me 
fut  conte  auprès  de  Milan  il  y aenuiron  douze  ans,  peu 
de  temps  auparauant)  apres  auoir  entendu  en  France 
que  (à  femme  fe  gouuernoit  mal,  & (comme  il  eft  i 
preluppolèr)  en  eftant  bien  informé,  prit  la  poftepour 
pluftoft  arriuer  en  làmailoni  Milan  : où  eftant  arriué, 
fans  monter  iufques  en  haut, fit  li  appeler  fa  femme  : la- 
quelle l’eftant  incontinent  venue  carelfer,  comme  cel- 
le qui  fe  refiouifl'oit  fo  rt  de  la  venue  de  Ion  mari,  receut 
par  luy  d’vn  coup  de  dague  vne  contrecarefte  & vn  mer 
ueilleux  rabat-ioye,  non  fans  eftre  appelée  plufieurs 
fois  vilaine  & mefchante,defloyalc  & traiftrefte.  Apres 
lequel  coup,  ayant  laide  fa  femme  en  tel  eftat  qu’il  n’a- 
uoit  plus  peur  quelle  luy  îouaft  mauuais  toiy , remonta 
icheual.  L’autre  exemple  eft  d’vn  Suifle,  qui  ayant 
furpris  là  femme  en  paillardife, porta  patiemment  celle 
iniure  pour  lors:  mais  luy  ayant  pardonné;!  la  chaude 
(au  contraire  de  ce  qu’on  voit  aduenir  ordinairement) 
la  tua  quelques  iours  apres  de  fens  froid:  dilànt  qu’il 
ne  luy  eftoitpoftîble  d’endurer  vne  femme  qui  luy  a- 
uoit  ioué  vn  tel  tour.  Il  tua  aufii  les  enfans,  & puis  loy- 
mefme, comme  il  fera  diél  ci-apres. 

Quant  aux  femmes  meurtrières  de  leurs  maris  > il 
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ncs’entrouuepas  tant  d’exemples  (Dieu  merci)  mais 
encores  en  trouue-on  plus  qu'on  ne  penferoit.  Entr’au- 
treseftmifètlecc  conte  vne  dame  Italienne , nommee 
Françoife  Bentiuole,  laquelle  d’vne  dague  donna  le 
coup  de  la  mort  i Ion  mari  nomé  Galeot , feigrteur  d*v- 
ne  ville  appelée  Fauence,  voyant  qn’il  le  defendoit  vail 
Jainment  contre  les  deux  meurtriers  qu’elle  auoit  atti- 
trez  & qu’à  grand’ peine  en  viendroyent-ilsà  bout.  Or 
la  haine  qui  la  poufTs  d ce  meurtre  fut  côceue  d’vn  bruit 
qui  courut  par  leur  ville  qu’auant  qu’eftre  marié  à elle, 
il  auoit  promis  mariage  J vne  citoyenne  du  lieu:  occa- 
iîon  certes  fort  legere.  On  raconte  auffi  d’vne  femme 
/d’anpresdeNarbonne,qui  eftant  coueheeauec  fbn  ma- 
ri , luy  coupa  les  parties  par  lefquelles  il  luy  auoit  rom- 
pu la  foy. duquel  exemple  ie  penfbauoirfaiéi  mention 
ci-defius..Mais  il  Pc  trouue  beaucoup  plus  d’exemples 
de  femmes  qui  ayent  pourchafle  la  mort  de  leurs  maris 
pour  iouyr  mieux  à leur  aifè  de  celuy  ou  de  ceux  que 
mieux  elles  aimoyent  qu’eux.  Et  mefmes  plufieurs  fè 
trouuents’eftre  aideesde  vemnpourplusfècretrement 
executerleur  entreprife.  Pour  lequel  crime  fut  bruflee 
d Paris  il  y a enuiron  trente  ans  la  dame  du  logis  de  la 
lanterne:  conuaincue  d’auoirempoifbnnéle  vin  de  fbn 
mari. lequel  avant  faiéf  difficulté  d’en  boire  pourla  cou-= 
leur  qui  en  elîoit  changée , en  beuttotitesfois  apres  Ion 
fèruiteur.Lequel  le  maiflre  voyant  en  eflre  mort , fè  ga- 
rentit  par  vne  contrepoifon.De  pareille  peine  fut  punie 
vne  damoifèlledeBrie  en  la  mefme  ville  & enuiron  le 
mefmeremps,pourauoir  tué  fbn  mari  dedans  fbnliét, 
en  intention  de  fe  marier  dvnfîen  paillard,  qui  futauffi 
esecutéauec  elle. 

Aufïi  fè  font  rrouuez  de  noftre  téps  des  peres  meur- 
triers de  leurs  er.fans:  deqnoy  nous  auonsdeuxexem-! 
pies  entre  autres,  & tous  deux  conformes  en  ce  que  les 
enfans  ont  efté  ruez  pour  l’occafïon.d’vne  chofe  de  la- 
quelle ils  ne  pouuoyent  mais.  L’vn  eftdTtalie,  l'autre 
deSuiflé.  L’hiftoire  de  celuy  d’Italie  a efté  imprimée: 
4e  laquelle  toutesfoisieneparleray  pas  comme  la  te- 
panç  4e  ld>mais  cçrame  celuy  qui  demouroic  alors  en 
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la  ville  où  fut  commis  l'acte  , dfçauoir  a Padoue.  Ilya 
donc  enuirô  treize  ans  qu’vn  certain  perfonnage(nom~ 
mé  en  ladide  hirtoinrimprimee)  apres  auoir  perdu  i 
Venifè  (bn  procès, auec  la  perte  duquel  eftoit  conioin- 
te  la  perte  prefque  de  tout  Ion  bien,  oublia  tellement  & 
lapuifTance  & la  mifericorde  de  Dieu  qu  il  fit  fa  conclu 
lion  qu’il  feroit  force  que  Tes  filles  venues  en  aage,  au 
lieu  d’eftre  honnorableinent  mariées,  fe  proflituaflent. 
A quoy  il  ne  troutia  autre  expédient  (en  la  boutique  de 
celuy  duquel  il  prenoit  lors  conleil,  St  qui  luy  auoit  mis 
telle  condufion  en  la  fantafie)  que  de  leur  couper  la 

gorge  pendant  qu’elles  eftoyct  encore  petites.  Cequ  1 

exécuta  en  vne  nuid , ayant  emprunté  le  foir  de  deuant 
leraloir  d’vn  barbier.  Ordemeurois-ieàPadoue  (ainfi 
que  i’ay  did)  alors  que  ceci  aduint:  St  ne  tint  qu  a bien 
peu  de  pas  que  ie  ne  ville  le  piteu»- fpedacle  de  ces  pe- 
tites créatures  miles  en  fi  miferable  eif  at:mais  pluficuis 
efeoliers  compagnons  ntiens  qui  1 auoyent  veu  , m e - 
mouuoyentd  telle  compaffion  par  le  récit  qu’ils  m’en 
faifoyent,  que  non  me  baftaua  l’animo  (comme  ils  par- 
lent là)  de  les  aller  voir.  Ceux-ci  en  contoyent  trois, ce 
me  Tenable,  dont  ils  difoyent  que  l’vne  auoit  la  main 
prefqu’i  moitié  coupee  : de  laquelle  (ainfi  qu  ils  prefu- 
moyent)elle  auoit  penfé  faire  bouclier  cotre  la  rage  pa- 
ternelle.Le  bruit  courut  depuis  que  ce  malheureux  s c- 
ftoit  précipité  du  haut  de  quelque  montagne  vers  la 
comté  de  Tirole,où  il  s’elloit  fauué.L’autre  exemple  eit 
d’vn  homme  de  Suiffe, qui  ayant  furpris  fa  femme  en 
paillardife , St  luy  ayant  pardonné  à l’heure , au  bout  de 
quelques  ioursferauifa  , 8t  rctradanr  ce  pardonna  tua. 
allegant  que  Ton  cœur  ne  pouuoit  porter  qu  il  laiflau  vi 
tire  vne  femme  qui  luy  auoit  ioué  vn  tel  tour.  Ce  qu  a- 
yant  faid,il  defpecbaaufli  Tes  enfans,alleguant  qu  il  ne 
vouloit  point  auoir  des  enfans  qui  fufléat  nommez  en- 
fans  de  putain. Et  dit- on  qu’apres  auoir  efté  ainfi  meur- 
trier de  fa  {ein  me  St  de  fesenfans»  il  fut  aufli  meurtrier 
de  foymefme,Te  précipitât  du  haut  d vne  maifbn,ou  (fc 
Ion  les autres)d’vne  tourapres  auoir  eferit  en  vn  papier 
(lequel  il  mit  fur  (by)Tade  qu’il  auoit  commis,  Ôt  les 
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raifons  oui  l’auoyent  induid  : & que  fçachant  que  la  iu. 
ltice  le  feroit  mourir  pour  raifon  dudid  ade , il  auoit 
mieux  aime  Iuy-mefme  s’exécuter  que  d’endurer  vne 
mort  honteule.  Or  congnoilïons-nous  par  ces  deux 
exemples  comment  le  diable  drefie  des  embufches  aux 
perfotvnes  autant  & plus  qu’il  fit  iamais  : lefquels  nous 
voyons  eftre  (comme  i’ay  did)  conformes  en  ce  que 
tous  les  deux  peresauroyenttué  leurs  enfans  pourl’oc-r 
ca/îon  d vne  choie  dont  ils  elloyentinnocens. 

Et  en  réciproque,  des  fils  meurtriers  des  pere  ou  me- 
re,  (ce  qui  cft  proprement  appelé  parricide)Ie  diable  ne 
nous  en  a-il  point  voulu  faire  voir  des  exemples?  Helas 
na: & mefinement en noftre  France,  depuis  bien  peu 
de  temps.  Car  l’an  mil  cinq  cens  lôixante-cinq  penul- 
ticme  iour  de  Septembre  en  la  ville  de  Chaftillon  lùr 
Eoing,ce  maudid  ennemi  du  genre  humain  eut  tel  cô- 
mandement  & pouuoir  fijrvnpoure  malheureux  ieu* 
ne  homme  qu  il  luy  fitauoirle  courage  non  pas  d’vn 
homme,  mais  dVne  belle  brute  & nommeement  d’vne 
befte  lauuage, voire  pire  encore  que  de  plufieurs  belles 
làuuages,pour  entreprendre  & ex  ecuter  vn  tel  ade.  Et 
d’autant  que  ie  voy  que  le  feigneur  dudid  lieu  (perlons 
nage  que  lès  vertus  rendent  auiatirdhuy  admirable  & 
agréable  à teutle  monde,  & notamment  là  prudence) 
a trouué  bon  que  celle  hilloire  ait  ellé  diuulguee,  mef- 
mespai  imprelfion,  i’ay  elperance  qu’on  ne  trouuera 
point  mauuais , que  fuyuant  lôn  iugement , & pour  les 
mefmes  rai  Ions  qui  1 ont  meu  i la  faire  publier,  i’en  met 
te  ici  vn  extraid.L’hilloiredoncelltelle.lean  Guy  fils 
d’Emé  Guy,  bonnetier  en  ladide  ville  de  Chaftillon 
fur  Loing,  auoit  ellé  toute  la  vie  fort  desbauché  & grâd 
coxreur:  j quoy  auoit  fort  aidé  la  trop  grande  indul- 
gence paternelle.  Auint  vn  famedidour  fpecifiéci-def- 
fus, que  ledid  Iean  Guy  fe  desbaucha  felô  fa  coullume* 

& ne  reuint  en  la  mailôniufquesau  loir  bien  tard.  De 
quoy  fou  pere  fe  courrouça  bien  fort  à luy , iufques  i luy 
dire  que  puisqu’il  continuoit  lôn  train  de  les  desbau- 
chemensjil  feroit  finalement  côtraint  de  le  chalTer  hors- 
de  là  compagnie,  A quoy  luy  plein  d orgueil  relpon  dit 
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fort  audacieufenftent  qu’il  eftoit  tout  preftde  s’en  aller, 
voire  des  l’heure  mefine,pourucu  qu’on  luy  baillait  fee 
accoultremens.  Sur  celte  dilpute  le  pere  s’en  alla  cou- 
cher:  & eftant  au  li&, fut  contraint  de  menacer  fon  fils 
pour  le  faire  taire:tant  il  repliquoit  fierement  cotre  luy. 
& en  fin  voyant  qu’il  ne  proufitoit  rien , & 11e  pounant 
plus  porter  fcs  longues  & orgueilleufès  répliqués,  fe  le- 
ua  encolere  de  Ion  lid  pour  aller  chaltier  l’arrogance 
8c  irreuerence  de  fon  fils.Quoy  royant  leduft  fils,  & que 
/on  pere  venoit  çourroucé  contre  loy  pour  le  batre , em- 
poigna/budain  Ion  efpeequi  eltoit  en  la  mefme  cham- 
bre, & le  rebellant  contre /bn  peré,  luy  donna  d’icelle 
autrauers  du  corps.  Duquel  coup  il  tomba  foudaine- 
menti  terre,  s’eferiant  à haute  voix  qu’il  eltoit  niojrr. 
Duquel  cri  les  voifins  eltonnez  furuindreutincontinct, 
& toft  apres  la  iuiticedelquels  trouuei  ent  le  poufe  pere 
eltendu  fur  la  place, & n’attendant  plus  que  la  mort , la- 
quelle fenfniuit  bien  toit  apres.  Aulïi  fut  trouuce  l’efpee 
toute  /anglante  auprès  du  fils  qui  fe  chauffoit:  auquelle 
pere  meu  de  compalîion,  & oubliant  la  cruauté  qu’il  a- 
Uoit  receüe  de  luy,auoit  ia  diét  plufieurs  fois,  Sauue  toy, 
làuue  toy  mon  fils:ie  te  pardonne  ma  mort.  Au/îï  auoit 
lamerevfëde  mefme  auertifîemét  pour  le  faire  euader: 
mais  comme  il  pleut  à Dieu  le  retenir  par  vn  iulle  iuge- 
ment,il  n’eut  onc  la  force  de  defioger.  Interrogué  par 
laiultice  qui  l’aaoit  meu  à tuer  ainfi  miferablement  Ion 
pere,relpondit  en  lomme  qu’il  n’auoittafché  à le  tuer: 
ainsquelalèule;colerede  iondiétperc  auoit  elté  caufè 
que  luyraefme  s’elloit  précipité  fur  Ion  elpee:  laquelle  il 
n’auoit  prilè  que  pour  euiter  tel  couitoux.  Voila  quelle 
eit  l’hiftoire,  quant  au  faict  : mais  d’autant  que  le  liuret 
ci-deflus  mentionné  par  lequel  ell’a  elté  publiée,  con- 
tient plufieurs  chofes  notablesqui  lènfiiiuirent  iulques 
à l’execution  dudid  meurtrier,  efquelles  confifle  le 
fruiét  qu’on  doit  recueillir  de  celte  hiltoireue  pricray  lé 
lefteurnetrouuer  mauuais  fi  ie  luis  vn  peu  plus  long 
en  ce  récit  que  ie  n’ay  accoultumé  d’eltre  es  autres.  Car 
i dire  la  verité,congnoiflant  que  le  nom  incline  du  par- 
ricide cil  horrible,  ie  n’eufiç  voulu  le  raconter  fiauanç, 
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linon  en  intention  d’aioufter  la  conuerfïon  d’iceluy* 
pour  monftreraufli  bien  l’exemple  de  la  grande  mife- 
ricordedeDieu, comme  l’exemple  de  lacruelleinimi- 
tiéque  porte  Satan  au  genre  humain:  laquelle  il  mon- 
lire  par  expérience  cnuers  ceux  qu’il  voit  ne  le  tenir  au- 
cunement fur  leurs  gardes.  Ce  meurtrier  donc  appré- 
hendé par  la  milice,  fui  mené  en  prifon.  Contre  lequel 
depolbyenr  lestefmoins  entr’autres  chofes  , qu’il  auoit 
elle  toute  là  vie  fort  delbauthé,&  mefprifant  ordinaire- 
ment les  reprehenfions  de  lêfdi&spere  &.  mere:&neât- 
moins  tout  cela  n’auoit  empefehé  qu’ils  ne  l’eulfent  tou 
fiours  receu  en  toute  douceur,  toutes  les  fois  qu’il  eftoit 
retourné  à eux. Or  luy  ayant  elléfiiétfon  procès, làlen- 
tencefut  prononcée  par  laiufticede  Chaftillon,le  là- 
medi  prochainement  fuyuant.  Laquellefcntencepor- 
toit  telles  peines:Qn^ilauroit  le  poing  dextre  coupé  lùr 
vnefehaffauren  la  place  publique  de  ladifte  ville, & de 
liant  la  maifon  de  fondid  pere.Qu’illeroit  tenaillé  tout 
^ vitaux  deux  mammelles  de  tenailles  ardentes  de  feu:  & 
apres  feroit  là  pendu  par  les  pieds  à vne  potence , & e- 
flranglé  d’vne  pierre  du  poids  de  lix  vints  liures , qu’on 
luy  attacheroitau  col.  Qu’il  demeureroit  ainlî  en  ladi— 
éteplace  l’elpace  de  vintquatre  heures'.puis  feroit  porté 
pour  demeurer  ainlî  pendu  à toufiours  au  gibet  ordinai- 
re de  ladiéle  ville.  Celle  fentence  luy  eAant  ainlî  pro- 
noncée,il  en  appelarellant  perfuadé  à ce  faire  par  vn  mef 
chant  garnement  de  faulaire , qui  pour  lès  mesfai&s  a- 
uoit receu  fentence  auec  luy  d'ellre enuoyé aux  galeres, 

& de  laquelle  auffi  il  auoitappelé.  En  attendïnrdonc 
qu’on  les  menaili  Paris,  on  les  remit  en  la  grolïètour 
du  challeau.  Auquel  lieu  on  les alloit  vilîter,  & princi- 
palement ce  parricide  , pour  l’amener  à quelque  lènti- 
ment  delon  péché.  Mais  quand  on  vit  qu’il  n’en  auoie 
aucune  apprehenlion  nô  plus  que  d’vne  petite  faute,  on 
luy  remonllra  aucontraire  la  grandeur  d’iceluy,  & la  ri- 
goureufe  vengeance  que  Dieu  en  prendrait,  non  feule- 
ment en  celle  vie  prefente  par  le  moyen  du  magiftrat,  • 
mais  aulïi  apres  la  mort, par  vne  damnation  çteruelle  du 
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corps  &del’aine,s’il  ncrecongnoifloit  autrement  (on 
pecné,  afin  de  recourir  à la  mifericorde  dc  Dieu  : qui 
feroittoufiourspreft  de  lay  faire  merci,  toutes  les  fois 
que  d’vn  vray  fientiment  & defpîaifir  de  fes  fautes  il  l’en 
requerroitjen  afleurâce  d’eftre  exaucé.  Mais  il  ne  fit  ia- 
mais  aucune  demonftration  d’eftre  efmeu  de  toutes  ces 
remonftrances  tant  peu  quecefuft:ains  difoit  toufîours 
qu’il  eftoit  appelant,  & qu’il  n’auoit  tué  (bn  pere  : mais 
que  le  fourreau  de  fini  efpee  eftant  tombé  en  terre , lbn 
pere  s’en  eftoit  luy  mefme  en  ferré. Et  ne  put-on  gangner 
pour  cefte  fois  autre  chofeauec  luy.  Encore  dçpuisluy 
furent  faiftes  d’autres  remonftrances  d’ailleurs  , les- 
quelles aulli  ne  peurent  obtenir  que  ce  miferable  vint 
à recongnoiffance  aucune:ains  tafehoit  toufiours  à s’ex- 
culèr  Ql  pallier  fini  crime,  Ft  entr’autres  chofies  il  diét, 
Ah,ie  m’en  fufi'e  bien  fny  fi  i’eufte  voulu:  & mon  pere 
mefmesjlè  Tentant  blefl'é.m’en  folicitoit:mais  ie  ne  vou- 
lu oncy  entendre. La  deflus  luy  fut  remonftré  qu’il  n’e- 
ftoit  en  (à  puiftance  de  mouuoir  feulement  le  bout  du 
doit, finon  d’autant  qu’il  plairoiti  Dieu  luy  en  faire  la 
grace:& pourtant  qu’il  deuoitrecôgnoiftre  quec’auoit 
efté  la  volonté  d’iceluy  qu’il  fuft  au  Ueu  où  il  eftoit, à fin 
d’eftre  amené  à la  congnoiflfance  de  (bn  péché, & en  e- 
ftre  puni  en  ce  monde,  pour  feruir  d’exemple  de  fa  iufti- 
ce.  Qu’il  deüoit  donc  auifer  à en  faire  Ton  prouht^  que 
la  pri(on  luy  deuoit  feruir  defchole, pour  apprendre  que 
Dieu  hait  le  péché, defployant  fes  iugemens, quand  bon 
luy  femble,  (hr  les  iniques,  foit  par  le  moyen  des  magi- 
ftrats,fbit  autrement.  A quoy  il  ne  re(j>ôdit  rié  finô  que 
prefle  par  plufieurs  (èmblables  propos , pour  de  plus  en 
plus  luy  aggrauer  fa  faute , diét  finalement  qu’il  auoit  le 
cœur  S gros  & fi  brûlant, que  c’eftoit  choie  incroyable. 
Et  cependant  il  faifoit  quelque  côtenance  tant  de  la  te- 
lle quedes  mains,  par  laquelle  on  s’apperceuoit  aucune 
ment  que  Dieu  commençoitd  belongner  en  luy.  Qui 
futcaufe  qu’on  vint  i luy  propofèr  la  milericorde  de 
Dieujcom me ia au parauaot auoit  efté  faiét.  Orapres 
plufieurs  autres  propos  de  toutes  (ortes  dont  on  fiepou- 
yoit  auilêr  pour  lç  faire  penlcr  à fa  confidence , on  fuç 
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auerti  que  ce  faufàire  mentionné  cideflîis,  mettoit  en  te 
fie  à ce  poure  parricide  de  faire  bonne  cheré,en  proion 
géant  fa  vie  par  tous  moyens, fans  aucune  apprehenfîô 
de  ce  qui  pouuoit  donner  chagrin:  pourtant  on  ordon- 
na qu’ils  feroyent  feparez,i  fin  que  ce  mefehant  faufài- 
re  ne  continuait  d’empoifonner  ce  parricide  par  tels 
malheureux  propos:  lequel  donnoit  quelque  meilleu- 
re elperance  qu’au  parauant,  quand  il  ne  les  orroit  plus. 

Et  ne  fut  vaine  celle  efperance:  car  des  l’heure  qu’il  fut 
appart,il  penlà  de  plus  près  aux  propos  qu’on  luy  auoit 
tenus:telJement  qu’il  confcfia  en  prefence  du  geôlier 
& d’vn  autre, qu’il  auoit  grandement  offenfe  Dieu,  d’au 
tant  qu’il  auoit  malheureufement  tué  fon  pere,&  qu’il 
auoit  bien  mérité  la  mort  : & pourtant  qu’on  enuoyaft 
quérir  le  ballifipource  qu’il  Ce  vouloit  defifter  de  Ion  ap-  / 
pel.Dequoy  les  lulHiélsprindrent  occafion  de  l’exhor- 
ter à bié faire  fon  proufit  deslàin&esremôllrâces  qui  luy 
ïuoyent  cité  faitles:&  qu’i  leur  auis  il  faifoit  trefbien  de 
renoncer  à fon  appel,  poureequ’auffi  bien  ne  pouuoit- 
il  efehapper  la  mort:&  mefmement  qu’il  y auroit  dan- 
ger qu’eflant  mené  à Paris, la  cour  de  Parlement  ne  ren- 
forçait la  rigueur  delà  peine.  Comme  ces  chofes  le  di- 
foyent,y  arriua  vn  mimftre  de  la  parole  de  Dieu , & ex- 
horta ce  parricide  par  plufieurs  propos  : par  lelquels  il 
l’cfineut  à recongnoiltre  l’enormité  de  fon  peche,  & de 
mander  pardon  i'Dieu.  Et  continua  tellement  en  cefte 
recongnoiflance  que  depuis  ne  celfa  de  prononcer  plu- 
iïeurs  bons  & fain&s  propos,  par  lelquels  il  donnoit  clai 
rementi  entendre  que  Dien  auoit  miraculeufement  be 
fbngné  en  luy.Et  perfeuerantauflî  en  ce  qu’il  auoit  did 
de  vouloir  renôcer  à fon  appel,en  aduertit  depuis  le  bail 
lif.Et  fuyuant  cela, fut  exécuté  le  Lundi  apres.Où  il  ell  à 
noter  que  durant  le  temps  de  fon  fupplice,&iufquesà 
ce  que  le  bourreau  eult  mis  fin  à fon  execution , ce  po- 
ure patient  eut  incelfam ment  Dieu  & fon  fils  nottre  lei- 
gneur  Iefus  Chrift  en  la  bouche,&  fut  armé  detelle  con 
fiance  &alfeurance  qu’il  ne  fléchit  onc  pour  nul  tour- 
ment:# mefme  n’en  changea  point  devilàge,ainsren- 
doictoutlc  peuple  efmerueillé  de  fa  magnanimité  de 
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courage.  Or  qui  voudra  entendre  ceft’  hiftoireencore 
plus  par  le  menu  , s’adrelTe  audid  liuret  qui  en  a eiié 
faid. 

Quantaux  femmes  meurtrières  de  leurs  enfans,  ie  , 
croy  bien  qu’il  ne  fetrouue  guere  d’exemples  de  celles 
qui  commettent  meurtre  de  leurs  enfans  depuis  qu’ils 
ont  ia  cité  quelque  temps  an  monde,  & principalement 
depuis  qu’ils  font  défia  graudelets:  mais  le  nombre  eft 
grand  tant  de  celles  qui  (but  meurtrières  de  leurs  en- 
tans  fi  toit  qu’ils  (ont  venus  au  monde,  que  de  celles  auf 
fi  qui  exercent  telle  cruauté  contr’euxauant  mefme  qu’» 
ils  y (byent  venus.Et  premièrement  quanti  celles-cidl 
eft  certain  que  leur  mefchanceté  eft  fort  ancienne.  Car 
nous  oyons  le poete  Grec  Phocylide  exprefleementa- 
uertir  les  femmes  qu’elles  (è  donnent  garde  de  commet 
tre  tels ades.  Et  mefmement  Ouide, payen  auflî  bien 
que  luy,en  fait  grandrcproche  à vne  femme  ,aiouftanc 
plufieurs  belles  remontrances.  Item  nousoyons  com- 
ment Hippocrat  entr’autres  chofes,delquellçs  il  fait  fer 
met  qu’il  fegarderajmetcefte-ci, de  ne  prefènter  point 
aux  femmes  cedôtellespuiffeotgaiterlefruiddeleup 
ventre. Or  fe  pratique  celte  mefchanceté  pour  deux  rai- 
fons:par  les  vnes,pour  la  crainte  qu’ellesont  d’eltre  cô- 
gnues  femmes  au  lieu  de  filles,  ou  generalemét  de  peur 
qu’elles  ne  (oyent  defcouuertes  auoirfaid  leur  emploi- 
te  où  il  n’cftoit  licite,(oyent  mariees,foy  ent  vefues  : par 
les  autres, pour  la  crainte  qu’elles  ont  d’abbreger  le  ter- 
me deleurieune(l'e:&  particulièrement  pour  craiate  de 
ce  que  dit  Ouide, 

Sdlicet  yt  eurent  rugitruvi  cr'tmine  ycnttry 
Stumeturpugnee  trifitsarena  tux? 

Etquanticequei’ay  diddel’abbregement  de  la  ieq- 
nelTe,cemefmepoeteaufli  le  tefmoigne,di(ànt,  ^ddt 
quoi  & partw  fnàunt  breuiora  imentz  T empota.  Et  (ans  (ou 
tefmoignage,nous  en  voyons  tous  les  iours  l’experien- 
cedeuant  nos  yeux.  l’ayouy  parler  aulïi  de  quelques 
damoifelles,  voire  en  aycongnu,qui  n’ont  point  faid 
diffi.  nlté  de  porter  des  buftes  aux  defpens  du  fi  uid  qui 
cftoit  en  leur  ventre  : & pour  ne  perdre  l'honneur  d’a- 
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uoir  le  corps  gent , ne  failbyent  point  de  confcience  dd 
perdre  ce  qui  leur  deuoit  eltre  aufll  cher  que  la  vie.  car 
je  parle  de  celles  mcfmement  qui  n’eftoyent  enceintes 
d’ailleurs  que  d’où  il  falloit.  Quant  à celles  qui  lont 
meurtrières  de  leurs  enfans  auflltoft  qu’ils  (ont  (oitis 
du  ventre, les  iettans  ou  les  faifans  ietter,  il  y a quelques 
années  que  les  monafteres  des  nonnains  en  euflent  four- 
ni bon  nombre  d’exemplcs(au(Ti  bien  que  de  celles  qui 
les  meurtrifient  en  leur  ventre)  voire  défia  du  temps  de 
Pontanus:tefmoin  ceci  qu’il  dit,  Qÿodqnidem  exécratio- 
ns* qtnm  maxime  facerdote:  attinoit,qux  Dto  vir*initatcm q<um 
vouertnt , pollutx  tamtn  volts , riiiique  facerdotali  periuranter 
dtque  itictfiî  contaminato  gratiid/efacl a , ne  fulus  pateat,exec/a- 
liliori  conantur  feelere  idipjüm  probibere  accorri^rt:  du  , n aut 
medicaminibiu  adhibitis  abortionetn  procurant,  aut  pd  tum  fia - 
tim  ipjum  exanimant  }terraqtte  aut  clouas  clam  infodiunt.  Or 
quand  îedi qu’on  en  eull  trouué  bon  nombre  il  y a 
quelques  années , ie  n’enten  pas  qu’on  fùil  en.peine  au- 
iourdhuy  d’en  trouuer  fi  on  en  auoita  faire , mais  bien 
que  le  nombre  en  elloit  plus  grand  alors  qu’à  prefent: 
tant  pource  que  le  nombre  aufll  des  nonnains  elloit 
plus  grand,  que  pource  quelles  auoyent  plus  grand’ 
peurd’eitre  deshonnorees , voire  mefmc  chapitrées, fi 
elles eftoyent  conuaincues  d'auoir  ioué  delà  nauette, 
qu’elles  n’ont  maintenant,  que  leurs  peres  confefleurs 
ne  font  pas  tant  des  fafcheux,ains  au  contraire  eux-mef 
mes  en  vn  befbin  Youdroyenteftre  les  premiers  de  la 
partie.  Outre  plus  ce  qu’elles  voyentplufieurs  qui  e- 
lloyent  auparauant  nonnains  comm’eîles,  eftre  ma- 
riées publiquement , & s’en  trouuer  bien, les  fait  vn  peu 
mieux  penferileurs  confidences  quant  à entreprendre 
tels  meurtres.Mais  ilfautconfcflerquecefte  mefehan- 
cetépafie  bien  outre  les  cloiilres,  iufquesaux  filles  J ma 
rier  qui  font  aupi  es  de  leurs  pere  & mere , ou  en  la  gar- 
de de  leurs  parens:  & mefmement  celles  de  bonne  mai- 
ion:  iufques  à maintes  femmes  vefues  aufll.  Ce  que 
ledid  Pontanus  n’a  pas  celé  non  plus,  touchant  celles 
de  fou  temps,  car  jlaioultcàce  que  ie  vien  d’alleguer 
, deluy, 
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de  luy,  Nec  ver*  monjtrofa  h u feritate fa  cerdttes  tanhtm  re- 
rumetiam  ridux  ac  nubiles  puellx  fj>lcndidif?imx  que  etiamfccdd- 
turfamilix.  Ileftauenuauflî  Ibuuentà  des  chambriè- 
res de  faire  le  tour.  & c’eft  à celles-ci  ordinairement, 
non  pas  aux  autres,  que  s’adrellent  meilleurs  de  laiu- 
ftice.  ( luyiiaat  le  prouerbe  que  nous  auons  allégué  ci- 
deffus  de  luuenal,  Dut  reniant  coruts,  vtxat  cenfura  co- 
btmbat')  Car  il  me  lùuuient  d’auoir  veu  pendre  à l’aris 
allez fouuent  des  chambrières  pour  ce  crnne(mais  nul- 
les  d'autre  qualité)  & notamment  ay  lôuucnance  d'a- 
uoir  veu  faire  esefcoies  de  médecine  l’anatomie  d’vnc 
chambrière  qui  auoit  elle  pendue  pour  ce  mefme  for- 
fai  ft,  àfyauoir  pour  auoir  îetté  fon  enfant  dedans  des  la- 
trines. Cequieft  à propos  de  ce  qu’aiouftejediéf  Pon- 
tanus  conlequemment,  Vit  maxime  notas  mihique  per 
familiara  <tdes  quum  emij]et,emundarétque  latrinamm finies,  in~ 
térqut  emundandum  accurrijfet  fubitam  ad  txclamationem  re~ 
demptoris  operam  eam  facientis , animailuertit  infantuli  eada - 
uerculum  (ordtbtu  illis  inuoluUm.  Or  n’y  a il  perlonne  qui 
peuft  fÿauoird’auanragedetelsfecrets  que  leslagefem- 
mes-.n’elfoit  que  la  maniéré  eft  auiourdhuy  de  les  aller 
quérir  en  leurs  mailons , & apres  leur  auoir  bandé  les 
yeuxi  les  mener  au  logis  où  eft  la  femme  qui  en  ha  be- 
foin.  & eft  alors  mafquee  ou  autrement  bouchée,  de 
peur  d’eiire  congnuepar  elles,aulquellesil  eft  force  de 
delbander  alors  les  yeux.  Quant  à moy  i’ay  oty  parler 
d’vne  qui  racontoit,ne  luy  auoir  elle  faiél  ce  tour  feule- 
ment, (qui  eft  auiourdhuy  allez  commun, (î  on  en  vou- 
loit  faire  larecerche)  mais auiïi  l’eufant  auoir  elle  mis  à 
mort  en  fa  prefencc , incontinent  apres  eftrc  lorti  d u 
ventre  maternel.  Et  qu’elle  n’eut  pas  pluftoft  ouuert  la 
bouche  pour  remonftrer  l’enormité  de  l’aéfe  qu’on  vou 
loit  cômettrv, qu’elle  fut  en  danger  de  lèntir  fa  part  delà 
cruauté  des  perîônnes  qui  côraettoyent  ce  meurtre,&de 
celles  aufli  qui  y cofentoyét.  Et  entr’autres  chofesaiou  » 
ftoit  que  la  chambre  en  laquelle  ceci  le  fai  loit,  eftoittou 
te  tapi/Tee  de  draps  b lacs, pour  ôtlcr  mieux  tout  moyen 
de  remarquer  rien. Elle  fut  puis  remeneeiufques  au  lieu 
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oùon  l’auoit  prifc, ayant  les  yeux  bandez  comme  aupa~ 
rauant.Par  ceci  pouuons-nous  conietturer  quels  coura- 
ges ont  aucunes  femmes.  Ileft  bien  vray  qu’auiour- 
dhuy  maintes  dames  n’ont  befoin  d’en  venir  iufques  U, 
par  le  moyen  de  plufieurspreferuatifc  qui  les  gardent 
de  deuenir  greffes.  Maisàpropos  de  courage  féminin*  - 
ou  pluftoft  fureur  féminine  contre  leur  propre  fang,  Pô 
tanus  raconte  vne  chofe  plus  eftrange  que  toutes  celles 
que  nous  auons  encore  dides:ifçauoir  d’aucunes  qui  nô 
pour  la  crainte  de  laquelle  il  a cité  parlé,  mats  pour  fè 
venger  de  leurs  maris  auoyent  de  leur»  propres  mains 
efcaché  leurs  enfans  en  fbrtant  de  leur  ventre. Et  en  le  rat 
ble  parler  comme  d’vne  chofe  auenue  de  fon  temps* 
Car  apres  auoir  déclaré  leurs  mefchancetez  fufdictes 
toutes  auennes  de  fontemps,ilaioute,  Compertas  audio 
etiam  -vxores-,  jcjua  vt  yiroshoc  iniuriarum  genete  infeitarentur9 
eut  illates  ab  illu  itùurias  vli  ifcerenlur,  hac  pot ijïimùm  ratione  in 
luctm  renientem prolem proprits eliferint  manibiu.  Maisie  ne 
penfepointqu’vn  fi  furieux  defir  de  vengeance  foit  ja- 
mais entré  au  cœur  de  femme  Françoife,&  Dieu  vueille 
que  iamais  ne  s’y  trouue  la  race  de  telles  Medees.  A u re- 
lie ie  fuis  maintenât  en  doute  fi  ie  me’doy  taire  de  celles 
qui  abandonnent  leurs  enfans  aux  premières  nourrifies, 
qu’elles  rencontrent, fans  s’enquefter  de  quelle  confcië 
ce  elles  font,&  quelle  efperance  il  y a qu’elles  s’aquite- 
rôt  de  quelque  partie  de  leur  deuoir  à l’endroit  de  leurs 
nourriflons:mefme  quel  moyé  elles  en  ont,  encore  que 
la  volôté  y fuft.Voire  (ans  s’enquefter  fi  elles  font  point 
pooacres,  verolees,  ou  ladreffes.  & qui  depuis  les  auoir 
mis  entre  les  mains  de  telles  nourrifTes,ni  péfent  gueres> 
ou  du  tout  point, finon  i l’heure  qu’on  leur  vient  dire  les 
nouuelles  de  la  mort  de  ces  poures  nourriffons.  Pour  le 
moins, fi  icn’ofe  dire  que  telles  meres  font  meurtrières 
aufli  bien  que  les  autres  dont  nous  venons  de  parler, (& 
principalement  quand  ceci  fe  fait  par  celles  qui  n’ont 
point  excufo  légitimé,  les  difpen/ânt  de  faire  elles  me£ 
mes  office  de  mere)  ie  ne  feray  point  de  difficulté  de  di 
re  iufq  la, (à  s’é  fcàdaüze  celle  qui  voudra.car  il  me  fufi. 

fit  de 
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fit  de  n’offenfer  point  les  femmes  de  bien)  quelles  font 
pis  que  les  pay  en  s & payennesqui  cxpofoyent  leurs  en- 
fans.  Car  fi  elles  allèguent  que  tous  le*  enfans  de  ceux 
qui  tombent  ainfi  entre  les  mains  de  telles  nourrifles  ne 
meurent  pas, ie  leur  refpondray  qu’aulfi  nemouroyent 
pas  tous  le$  enfans  qui  eftoyentexpofez,ains  auenoit  i 

Îdufieursdes  rencontres  qui  les  faifoyent  heureux  toute 
eur  vie:au  lieu  que  ceux  qui  font  en  la  charge  de  telles 
vilaines,  s’ils  ne  meurent  bien  tofl  apres,  pour  le  moins 
en  rapportent  des  maux  & des  maladies  qui  les  rendent 
au  côtraire  malheureux  pour  tout  le  temps  de  leur  vie. 
Or  par  ceci  deuons  nouscongnoillre  combien  les  fem- 
mes ont  dégénéré  du  naturel  delà  roine  dont  nous  a- 
liqnsfaiet  mention  par  cidcuant,  qui  fe  courrouça  fi  afi- 
pre'mentde  ce  que  fon  enfant  auoit  teté  du  JaiCtd’vne 
de  les  dames.  Lequel  courroux  procedoit  i celte  roiné 
du  grand  defir  qu’ell’auoit  qu’iceluy  n’euft  autre  nour- 
rilTe  qu’elle , comme  il  n’auoit  eu  auparauant;  & eftoit 
comme  ialoufe  de  tel  honneur.  Mais  puilque  par  bonne 
occafion  ie  fuis  tombé  fur  le  propos  de  la  taçô  qui  eftoit 
JetempspalTéentreles  payens  d’expofer  lesenfans,  ie 
fuis  délibéré  de  ne  la  laifi'er  palier  fi  legercment , & làns 
difcourir  de  la  différence  qui  eftenceci,  entre  lefdids 
payens  & plufieurs  de  ceux  qui  fe  donnent  le  titre  de 
Chreftiens.  le  cortfefle  donc  que  celle  couftume  d’ex- 
pofer  les  en  fans  n’eft  pas  demouree  parmi  les  Chreftiés» 
telle  qHe  nous  latefmoignent  plufieurs  paffàges  d’au* 
teurs  tant  Grecs  que  Latins.  Car  auiourdhuy  on  n’oit 
point  parler  que  les  enfans  trouuez  qu’on  appelle, vien- 
nent d’autres  que  de  perfonnes  prelfees  ou  de  poureté» 
ou  de  crainte  d’infamie.Mais  ie  di  que  quant  à plufieurs 
autres  qui  ne  font  prelfez  ni  de  l’vne  de  ces  chofes,ni  de 
l’autte.les  monalleres  leurs  font  tel  refuge  qu’elloit  an- 
ciennement la  couftume  d’expolèr  : àfjauoir  pour  eui-* 
ter  que  pour  le  grand  nombre  d’enfans  il  ne  falult  ab- 
baifler  le  train, & (comme  on  dit  par  maniéré  de  prouer- 
be)tailler  les  mourceaux  plus  menus.  Voila  loccafion 
pour  laquelle  plufieurs  font  a-croire à leurs  enfans  qu’ils 
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ont  fai&  veu  de  yirginité,auquei  ils  n’ont  iamais  pen/îf1 
voire  fous  ce  beau  pretexte  de  virginité  les  confinent 
en  des  monaflere* , auant  que  le  bas  aage  leur  permette 
fçauoir  que  c’eft  de  virginité  > non  plus  quef^auent  les. 
petites  fillettes  que  nous  voyons  pleurer  quand  on  les 
appelle  pucelles.Auffi  auec  combien  de  maudiflonslcs 
enfansainfi  confinez(au  moins  la  plus  part)prient  Dieu 
i l’encontre  de  leurs  parens  quand  ils  viennent  en  aage 
de  congnoifTance,c’elt  vne  chofe  plus  que  notoire.  La 

- queftion  eftdonques  maintenant  fi  les  parens  en  ce  fai- 

(ant,ne  commettent  point  vn  ade  equipollent  à vn  ho- 
micide j quand  ils  font  caufe  de  faire  tomber  les  perfonr 
nes  ainfî  forcées,  en  des  vilanies  6c  fouilleures  qui  pro- 
uoquent  iournellement  1 ire  de  Dieu  fur  leurs  teftes.De 
ma  part , ie  di  que  c’eit  vn  homicide  plus  grand  que  les 
v autres,  d’autant  que  l’ame  eft  j>lus  precieufe  que  le 

corps.  . , - 

t e s ç a r qu’on  trouueroit  encore  plufieurs  au- 
tres efpeces  d’homicides, ou  pour  le  moins  d actes  equi 
pollens  à homicides:  (comme  mefme  nous  voyons  au- 
jourdhuy  les  vfuriers,&  tous  ceux  qui  par  moyens  fini-  - 
lires  rançonnent  le  menu  peuple  , ellre  nommez  cou— 
pegorges.  auquel  titre  prennent  auffi  leur  parttoutes 
gens  d’iniuflice  de  fcict  & gens  de  iuftice  de  nom  ) mais 
ieme  contentcray  pour  le  prefent  des  fufdits  : & vien- 
drsy  d ceux  qui  (ont  homicides  d eux-rnefines.Les  exe— 
pies  defquels  nous  doyuent  beaucoup  humilier, en  nous 
monilrant  combien  grande  puiffance  le  diable  a fur 
nous,  depuis  que  nousluy  donnons  quelque  entree,  & 
ne  nous  tenons  fur  nos  gardes  : c’eft  d dire , nous  ne  re- 
filions par  les  armes  de  la  parole  de  Dieu  aux  tenta- 
tions que  le  diable  nous  metaudeuant.  Commeainfî 
^ foit  donc  que  les  payens  pour  la  plus  part  n ayent  point 

faiét  de  confcience  de  fe  desfaire , & que  mefme  les  phi- 
lofophes  prefque  tous  Payent  approuué  par  leur  fenten- 
ce3(&  quelques  vns  par  leur  exemple  aufii)au  contraire 
la  Chreftientén’a  oncefté  en  lieu  aucun  fi  corrompue 
que  ceux  qui  ont  elle  homicides  d’eux-mefmes  n’ayent 
elle  condamnez  totalement,  voire  mis  non  feulement 
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hors  du  nombre  de  Chreftiens,mais  des  vrais  hommes, 

Et  toutesfois  tels  homicides  fe  font  trouuez  forment  en- 
tre les  Chreftiens  en  tous  fiecles,  fi  pous  aiouftons  fby 
aux  hiftoires.Et  s’il  eft  licite  de  parler  premicremétdes 
femmes,  ( fuyuant  ce  que  nous  auons  touché  ci-deflus 
du  fai&  de  Lucrèce)  nous  lifons  que  du  temps  de  Diode 
tian,!a  mere  & les  deux  filles  fe  précipiteront  & noyerét 
en  vneriuiere,eilans(fouspretexte  d’aller  i leurs  necef 
fitez)defcendues  du  chariot , dedans  lequel  on  les  me- 
noit  en  Antioche,  pour  ü faire  ahiuration  de  leur  reli- 
gion Chreftienne,&  m'efmefacrifieraux  dieux  que  com 
manderoit  l’empereur, ou  receuoir  infamie  en  leurs  per 
fonnes,8t  en  fin  punition  de  mort.On  trouue  auflî  d’au- 
tres exemples  de  filles  qui  ont  mieux  aiméeftre  meur- 
trières d’elles  mefmes  qu’dire  violées.  Quant  à noftre 
fiecle,nous  auons  les  oreilles  batues  d’exemples,  tant 
d’hommes  que  de  femmes.Etentr’autres  il  mefouuient 
de  ce  que  i’ay  ouy  raconter  d’vne  femme  de  Suilfe,  aue-  - 
nu  depuis  enuiron  neuf  ou  dix  ansrc’eft  qu’apres  auoir  re 
ceu  vn  autre  en  fon  lift  en  la  place  de  fon  mari , quand 
elle  s’apperceut  qu’ell’auoit  efté  deceue , & que  ce  n’e- 
ftoit  point  fon  mariqui  auoit  couchéauec  elle,vn  fi  grâd 
courroux  & creuecoeur  la  faifit  qu’elle  s’alla  noyer. 
Aulfi  lifons-nous  és  narrations  delà  roine  deNauarre 
derniere  defundc,lapiteufc  mort  d’vne  damoifclle  qui 
fe  pendit  &ellrangla  pour  le  grand  delpit  &.  regret  qu- 
ell’auoitde  cequ’vncordelier  auoit  vfé  d’elle  commtf 
de  là  femme, fans  qu’elle  penfàft  dire  couchée  près  au- 
tre que  fon  mari:  laquelle  hilloire  fera  recitee  plus  au 
long  ci-apres,  où  nous  traiterons  des  paillardifes  des 

Sens  d’eglife.  On  oit  aufii  parler  d’aucunes  qui  fe  font 
esfai&es  pourle  grâd  Si  furieux  defpit  quelles  auoyent 
de  ce  que  leurs  maris  leur  auoyét  rompu  la  toy,&  qu’el- 
les ne  fe  pouuoyent  venger  de  celles  qui  en  eltoyéc  cau- 
fe.Et  non  feulement  pour  ces  occafions,  mais  auflî  pouf 
autres,  aucunes  ont efté  meurtrières  d’clies-mcfmes 
en  noftre  temps.  Quant  aux  hôme$,ontrouuepareil!e- 
métque  les  vnspar  vneoccafîon,les  autres  par  vn’autre- 
- ont  efté  induits  & poufli^i  telle  mefchanceté.  Et  à pra 
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pos  de  la  foy  de  mariage  rompue , ie  repeteray  encore* 
ici  ce  qui  auint  en  vne  ville  de  Suide  il  y a enuiron  vint 
ans,qu’vn  qui  auoit  trouué  là  femme  en  telle  faute, & la 
luyauoit  pardonnee,fe  rauifa  quelques  iours  apres , tel- 
lement qu’il  la  tua. Et  incontinent  apres  traita  de  la  mef 
me  forte  les  enfans  qu’il  auoit  eus  d’elle,  leur  alléguant 
qu’il  ne  vouloit  point  auoir  des  enfans  qui  fuflent  appe- 
lez enfans  de  putain.  Ce  qu’ayant  faid,  il  fè  précipita 
d'vn  lieu  haur,&  fe  rompit  le  col.  Mais  on  luy  trouua  en 
fon  fein  vn  papier  contenant  les  occafions  quil’auoyent 
meu  à commettre  ces  meurtres,  & pareillement  que  fja 
chant  bien  que  pour  iceux  on  le  voudroit  faire  mourir 
honteufement,il  auoit  mieux  aimé  par  tel  moyé  s’ofter 
luyniefme  hors  de  cemonde.Et  fur  ceci  il  mclbuuient 
de  ce  que  raconte  Pontanus  d'vn  feigneur  Italien, qui  a- 
yanttué  celuy  qu’il  foulpeçonnoit  eftre adultéré  delà 
femme,futfi  eftroittementalfiegé  par  le  frere  d’iceluy. 
qu’ayant  perdu  toute  efperançed’efchapper,ilJatua& 
Tes  enfans  apres:&  puis  lé  précipita  de  la  plus  haute  tour 
’ de  Ion  chafteau.  I’ay  ouy  afleurer  aufli  de  celuy  de  Pa- 
’doùe  qui  tua  fes  filletes  ainfi  qu’il  a efté  racôté  ci-defliis, 
qu’il  fe  précipita  quelques  iours  apres  fur  le  chemin  qu’- 
il auoit  pris  pour  fe  fauuer.Et  lùr  ce  propos  mefme,al^*» 
uoir  de  ceux  qui  apres  auoir  efté  meurtriers  de  leurs  en 
fans, ont  efté  meurtriers  d’eux  mefmes,ie  reciteray  vn- 
hiftoire  autant  tragicque  que  iepenlè  le  pouuoirtrou- 
uer  en  aucun  liure  ni  ancien  ni  moderne.  L’adeefttel, 
auenu  en  Beauife ( lèlon aucuns)  denoftre  temps.  Vn 
laboureur  qui  auoit  aflez  bien  dequoy,  liant  des  gerbes 
aux  champs,  enuoya  Ion  fils  en  lamaifon  pour  luy  ap- 
porter quelque  cholè.  Contre  lequel  eftant  retourné  il 
fe  choiera  ( pource  qu’il  auoit  trop  demouré  1 fon  gré) 
tellement  qu’il  luy  ietta  vne  motte  à la  telle, dont  il  tu- 
ba mortà  terre.Ce  que  voyant, il  le  couure  de  gerbes, & 
s’en  vatoutdefefpcréen  famailon,  où  là  femme  eftoit 
fè  baignant  & baillant  i teteràlôn  petit  enfant,  duquel 
ell’eftoit  frailchement  accouchee:de  li  s’en  va  en  là  grâ- 
_ge,&  fe  pend.Cela  rapporté  a la  poui  e femme  par  quel- 
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cun  qui  y eftoit  entré  bien-toft  apres,  de  grand  efFroy 
qu’ell’eut,en  fè  iettant  hors  du  bain  pour  y courir,  fit 
tomber  ion  petit  enfant  dedansdeqùel  s’y  noya.  Tofta- 
pres,la  poure  femme,efperdue  du  trille  fpeétacle  qu’elle 
venoit  de  voir,trouuant  à fon  retour  ce  petit  enfant  no- 
yé,entra  aufli  en  tel  defefpoir  qu’elle  s’en  retourna  en  la 
grange, & U s’eftant  enfermee,  le  pendit  auprès  de  Ion 
mari.  Tellement  qu’en  vn  mefifie  iour  le  pere  tue  le 
fils , n’ayât  cuidé  en  venir  iufque  là, la  mere  pareillemét 
noyé  fon  petit  enfant , fànsy  penfèr:  & tous  deux  parvn 
femblable  defefpoir  fe  pendent.  Mais  ce  point  eft  à no- 
ter,qui  rend  les  meurtres  commis  par  ces  pere  & me- 
re,diffemblables  aux  autres:àfçauoir  qu’ils  ont  efté  com 
mis,l’vn  du  tout  par  mefgarde , afcauoir  celuy  delà  mé- 
red’autrefèlonleprouerbe  qui  dit  que  tel  tue  qui  ne 
penfe  que  blefTer. 

Or  comme  les  hommes  trouuent  plufîeurs  autres  o c 
cafîons  de  defefpoir,aufli  oyons-nous  parlerde'plufîeurs 
perfonnes  qui  fè  font  desfaicfces  pour  autres  raifons.  Et 
entr’autres  on  peut  alléguer  vn  affez  bon  nombre  d’v- 
furiersde  noftre  temps,  qui  parvn  iufte  iugement  dec 
Dieu  n’ont  attendu  autres  bourreaux  en  ce  monde.  Et 
généralement  font  fubie&.à  cefte  tant  infâme  & tant 
execrable  mort  tous  ceux  aufquels  la  confcience  fait  le 
procès.  Car  apres  que  le  procès  eft  faitt  & parfaitt  là  de- 
dans par  vne  procedure  extraordinaire,  auffi  par  vne 
voye  extraordinaire  eft  mife  en  execution  la  fcntence. 
Surquoyil  mefouuient  d’vn  qui  eftoit  fecretaire  d’vne 
ville  de  Suifle,  lequel  ayant  receu  vne  telle  fentencc  par 
fà  confcience  (comme  aufli  fes  mefchancetezeftoyent 
allez  diuulguees)  apres  auoir-failli  fbuuent  ài’executer, 
en  fin  l’executa  alors  qu’on  l’en  penfoit  mieux  garder. 
Car  ayanteftérrouué  vne  fois  es  bains  fè  chiquetant 
le  corps  de  coups  de  canniuet,fut  retenu:  mais  le  iour 
snefme  il  trouua  moyen  de  fè  rompre  le  col  en  defpit  de 
tous  ceux  qui  le  gardoyent,  en  fèiettant  du  haut  d’vne 
feneftre.  Ien'oublieray  pas  Bonauenture  Desperiers* 
l’auteur  du  deteftahlc  liure  intitulé  cymbalummundi } qui 
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nonob  liant  la  peine  qu’on  prenoità  le  garder  ( à caufè 
qu’on  le  voyoit  eftré  defefperé , & en  deliberation  de  le 
defFaire,  futtrouué  s’eftant  tellement  enferré  de  fon  eP-  I 

pec  fur  laquelle  il  s’elloitietté.  Payant  appuyee  le  pom-  .J 
mcaa  contre  terre>que  la  pointe  entree  par  l’eftonaach 
Ibrtoit  par  l’efchine.  Mais  le  plus  effrange  defelpoir 
& du  plus  rare  exemple(fi  on  regarde  l’occafion)efl  ce- 
luy  d’vn  Italien  nordpné  Francelco  Spiera  : voire  fi  rare 
qu’on  feroit  bien  empelché  d’en  trouuervn  autre  auec 
lequel  on  le  peut  accoupler.Aulfi  fè  fît-il  mourir  d vne 
mort  que  les  autres  defèfper cl  ne  choilîflent  pas  volon- 
tiers, pource  que  le  chemin  y eft  trop  long.Car  il  endu- 
ra lî  long  temps  la  faim  pendant  qu’il  cftoit  en  fonde- 
felpoir, que  la  vie  le  départit  du  corps.  L'hilloire  eft  ça  , 
£leidan,&  ailleurs. 


De  la  cruauté  de  nojkrc  Jîecle. 
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C H A P.  XIX. 

COmbifn  qjt  e tEs  homicides  delquelsi’ay 
faid  mention, ne  foyentpointexemts  de  cruauté* 
mais  au  contraire  en  aucuns  d’iceuxs’y  entrouue  vne 
trefgrande,i’ay  délibéré  toutesfois  d’allegueripart  des 
exemples  d’icelle , non  pas  tous  ceux  de  noflre  temps 
. que  i’ay  en  main,  mais  aucuns  feulement  qui  contient 
*nent  quelque  faid  extraordinaire  & non  vulgaire.  Def- 
quels  encore  que  nos  derniere*  guerres  ciuiles  me  puif- 
lent  fournir  grand  nombre , ie  ne  veux  toutesfois  m’a-  • * 
drelfer  là, de  pwr  de  renouueller  les  playes  de  plulîeurs 
es  mains  defquelscerecit  pourroit  tomber.  Aulfi  ne 
parleray-ie  point  des  cruautez  exercees  à Merindol  & 4 
Cabriere,pour  l’horreur  delquelles,  eftans  recitees  de- 
uant  la  cour  de  parlement  de  Paris  , tant  par  l’aduocat  ‘ 
Auberi,qu’autres,  plulîeurs  auditeurs  cftoyét  contrains 
de  boucher  leursoreüles.  Ce  feul  point  peut  eftrevn 
fuffifimt  tefmoignage  de  l’enormité  de  cescruautez:c’eft 
que  Iean  Mçniçrfeigneur  d’Oppede,  chef  de  celle' en-, 
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treprife, comme  eftant  premier  prefident  du  parlement 

deProuence,  & gouuerneur  & lieutenant  general  du 

Roy  au  pays  de  Prouence  en  l’ablence  du  feigneur  de 
Grignan , nepouuoit  trouuer  des  foldats  aflez  cruels i 
fon  gré, combien  qu’il  euft  choifi  ceux  qui  en  cefte  qua 
lité  lurpaflbyent  tous  autres.  Aufquel*  entr  autres  barba 
ries  il  commanda  & fit  exécuter  ccfte-ci  en  fa  prele ne e, 
de  fendre  les  y êtres  des  femmes  enceintes, & fouler  aux 
pieds  les  enfans  qui  eftoyent  dedans  iceux.  O monftru- 
eufe  cruauté,  & digne  de  l'horrible  mort  de  laquelle 
mourut  l’auteur  d’icelle, non  par  les  mains  de  hommes, 
mais  par  le  iufte  iugement  de  celuy  qui  oit  & voit  tout. 
Et  d’autant  plus  notable  eft  cefte  perfecution  cotre  ceux 
de  Merindol  & de  Cabriere , qu’on  mena  grofle  armee 
contre  poures  gens  qui  ne  demandoyent  & nauoyent 
toufiours  demandé  qua  fe  rendre, & ne  faifoyent  ni  n a- 
uoyent  penfé  à faire  aucune  refiftence  : feulement  îup- 

plioyent  humblement  qu’on  les  lailfaft  viure  en  repos 

de  confcienCe  en  leurs  maifons , & fans  les  forcer  d ad- 
hérer aux  traditions  Romaines , ou  qu  on  leur  permiit 
defefauuer  envn  autre  pays  à telle  condition  quoa 


voudroit.  , , 

Mais  ie  laifie  ceft’hiftoire,  &viçn  aux  exemples  de 
cruauté  pareille  i celle  que  nous  trouuons  incroyable 
en  Herodote.Car  en  ce  qu’il  raconte  que  Iharpagus  fut 
ferui  de  la  chair  de  fon  fils  ( ne  fe  doutant  qu  on  luy  fer- 
uift  d’vn  tel  met  s)  & en  mangea,en  vn  feftin  que  luy  tai 
fbit  Aftyages  roy  des  Medes,  combien  y-a-n  de  geas 
qui  penfent  ceci  eftre  vne  vraye  fable, aum  bien  que  ce 
qu’on  dicE les  poetes  d’ Atreus?  ifcauoirqu  il  fit  manger 
à fon  frere  Thyeftes  les  propres  enfans  d’iceluy?  Et 
toutesfois  nous  trouuons  des  cruautezde  mefme  forte 
en  noftre  fiecle.  Car  Pontanus  nous  raconte  de  quel- 
ques Italiens  qui  ayans  pris  vn  de  la  famille  contre  la* 
quelle  ils  auoyent  querelle, le  hachèrent  incontinenten 
menues  pièces , & luy  ayans  tiré  le  foye,  le  firent  rolhr 
furlesxharbons:  & apres  en  mangèrent  chacun  leur 
morceau  auec  grand’ioyc,vfansaulïî  deplufieursloleo 
Biîez.  Mais  ie  mettray  fçs  mots  tout  au  long,  slutajp 
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tneam  LeonarJam,  rariflimi  ex  empli  matronm  , non  fine  muU* 
tk  lutrymis  puer  audiebam  reftrentem  , quum  inter  di^ladiantei 
quafdam  inter f-familias  immicitia  fummis  exercer  entier  odiu,  ca- 
ftum  quempiam  faftionc  ex  altérai  eûmque  è reîfigio  concijum 
in  minutifiimaetiam  frufkttmôxque  exemptum  illi  iecur,  in  prunis 
candentifiimifejue  cati’onibiu  ab  faflionts  eiiu  pnrincipibm  tofhim, 
perque  ImcceUat  minutim  dtffeflum , inter  cognatos  ad id  imitâ- 
tes in  ientac  ulum  difbibi  tum.  Quç  aut  luporum  tam  exanhelata 
tables  aut feuientts  pro  erepta  proie  tigridi t banc  ipjamfuperaue - 
rit}  ^4üatactiam  poîl  de^ruflationem  tam  execrabilem  pocula 
non  fine  colle  fit  amorti  ajperptne  : congratulation es  habita  inter 
fe  , rifu*  ioci,  leporéfque  cil  um  ipfum  condientes.Denique  & dits 
ipfis propinatum  tante  vindirfa fautoribui.  Q^d  hic  exclamem 
pibil  habeo , nifî forte,  &c.  Laquelle  hiftoire  me  fait /ou* 
uenir  ou  ( pour  mieux  dire)  entrelbuuenir  d’vn’autre, 
quieftrellei  peu  près.  Vn  gentilhomme  portant  fort 
grandeaffeâionivnedamoiîfeUe  mariee,ven allai  la 

}>uerre:où  il  pria  fes  compagnons  que  s’il  mouroit  ils  fin* 
ent  porter  Ion  coeur  à icelle,  failàns  accompagner  ce 
prefent  de  certains  propos  qu’il  leur  dit.  Apres  la  mort 
de  ce  gentil-homme  (qui  fut  bien-toil  apres)  Ion  coeur 
fut  pris  & gardé  par  le  mari  de  celle  damoilèlle  , auerti 
de  la  requelte  qu’il  auoit  faiteàfescôpagnons:&  quand 
il  fut  retourné,  le  fit  tellement  cuifîner  que  celle  damoi 
fèlle  là  femme  en  mangea,  penfantbien  mangerautre 
viande.  Alors  le  mari  luy  demanda  fi  ell’auoit  trouué  ce* 
lie  viande  bonne:&  ell’ayant  relpondu  qu’ouy.  Vous  ne 
pouuiez  faillir  dit-ii,de  la  trouuer  bône:car  c’ell  le  cœur 
d vn  de  vos  mieux-aimez.  La  damoilèlle  ayant  Içeu  de 
quiiIparloit,nemâgeadepuis  morceau  qu’il  luy  fie  bié. 
& aufli  n’eut  longtemps  befùin  de  viande:car  elle  mou* 
rpt  de  regret  bien  peu  de  iours  apres.  Or  n’ay-ic  recité 
ccd  acte  comme  en  penlànt  faire  comparailon  auec  le 
precedent  en  cas  de  cruauté,  mais  lèulementà  propos 
de  manger  de  la  chair  humaine.  Car  (tout  bien  conft- 
'deré)l’actedecegétil-homme  1 l’endroit  dç  fa  femme 
elloit  plullofi  punition  trelrigoreule  que  grande  cruau- 
té, Comme  aulQ  JegétiWiommç  ^lemand  puniflôit  fa 
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femme  fort  rigoureufement  pluftoft  que  cruellement 
de  l’adultéré:  quand  apres  auoir  tué  le  galand  auquel 
elle  s’eftoit  abandonnée,  il  li  y ordonna  au  lieu  de  cou- 
pe, letezdelatefled’Keluy.  Et  lèmble  bien  qu’on  en 
puifle  autant  dire  du  gentilhomme  Piemontcis, qui  a- 
yant  lùrpris  là  femme  en  faute,  la  contraignit  auec  la 
vieille  qui  luy  auoit  aidé  en  là  traffique,  de  pendre  & e- 
flrangler  le  gentilhomme  ai:cc  lequel  elle  auoit  elté 
trouuee:&  puis  fit  en  forte  qu’elle  de  celle  vieille  tout  le 
refte  de  leur  vie  furent  contraintes  de  tenir  compagnie 
i ce  corps  mort,  car  il  fit  murer  tout  à l’entour  d’elles, 
& laifler  feulement  vu  petit  pertuis  par  lequel  on  leur 
donnoic  du  pain  & de  l’eau.  Tels  actes,  di-ie,  feinblenc 
njeriter  plufloft  d’eftre  mis  au  nombre  des  punitions 
trefrigoureulès  que  des  vengeances  trelcruelles , com- 
me en  celuy  que  l’ay  allégué  de  Pontanus.  Duquel  aete 
commmeon  peut  accompagner  celuy  d’A  ltyagcs  reci- 
té par  Hetodote,  voire  celuy  d’Atreus  mentionné par 
lespoetes:aulfi  en  auons-nous  de  nollre  fiecle  plufieurs 
qui  peuuent  ellre  parangonnez  auec  celuy  de  Medee. 
Pour  le  moins  en  puif-ie  fournir  trois  tout  proprement. 
Le  premier  pourra  eftre  celuy  que  l’ay  récité  ci-dt/Tus, 
pris  du  mefme  Pontanus,  de  celles  qui  pour  fe  venger 
de  leurs  mans,  auoyent  de  leurs  propi  es  mains  efcaché 
leurs  énfans  en  (brtant  de  leur  ventre.  Le  fécond  exem- 
ple fe  trouu^ra  en  vne  femme  Milanoifc  mariée,  la- 
quelle (comme  raconte  Bandel)  ne  trouuant  aucuij 
moyen  delà  venger  de  celuy  qui  l’auoit  quittée  quand 
ellefut  grofledefon  faick  (de  laquelle  groflefl'e  toutef- 
fois  il  nef$auoitrien,& ncl’auoit  quittée  que  pource 
qu’il  voyoit quelle  s'abandonnât  iautres)en  la  fin  def 
chargea  Ion  enragee  cupidité  de  vengeance  contre  le 
fruiék  de  Ion  ventre  qui  eiloit  procédé  de  luy:  lequel  el- 
le fit  fortir  par  force  trois  mois  auât  le  terme  , & puis  le 
meurtrit  d’vne  fajô  fi  horrible  que  i’aime  mieux  qu’on 
lalilè  es  0fcrits  dudict  Bandel  qu’es  miens.Le  troifieme 
peut  aulfi  ellre  leu  en  ce  melraeauteur,  où  il  raconte 
d’vne  ieune  fille  Elpagnole , qui  s’elkant  abandonnée  à 
Vn  gentilhomme  fous  elpoir  de  mariage  (lequel  il  luy 
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auoit  promis  >iaçoit  qu’elle  fuft  loitie  de  bas  lieu)  & 
puis  ayant  entendu  qu’il  s’efloit  marié  i vne  autre,  con- 
ccut  vne  telle  haine  centre  luy  qu’elle  confpira  là  mort 
par  tous  moyens  dont  elle  (è  pourroitaoifer.  Et  en  fin 
vlà  de  ceftuy-cbc’eft  qu  elle  luy  pcrluada  par  fes  feintes 
lettres  de  retourner  la  veoir.  L’aflignation  donc  eftant 
baillee,elle  l’attendit  en  grande  deuotion,ayant  fait  (es 
préparatifs  (auec  l’aide  aufli  d’vnc  fienne  vieille)pour 
Je  traiter  félon  que  (on  félon  courage  enflambé  d vn  ex- 
trême defir  de  vengeance  luy  ponfeilloit.Pourtant,afin 
de. mieux  accomplir  ce  deflein, combien  que  de  premie 
reentreeellcl’euAreceu  auec  plaintes  & doléances,  fi 
çft-ce  que  bien  toft  apres,ayant  faift  femblant  de  pren- 
dre en  payement  quelques  raitons  qu’il  alleguoit,8c  d e 
lire  aucunemét  appaifèe,elle  luy  accorda  d’vfer  de  mef 
mes  priuautez  que  parauant.  Suiuant  cela  fe  mit  au  liéi, 
& elle  auprès,  attendant  qu’il  feroitbien  endormi  pour 
exploiter  (à  furieu(èentrepri(è.  A quoy  elle  ne  faillit:  & 
ne  (ê  contentant  de  luy  auoir  donne  plufieurs  coups 
mortels)car  eflantrefueillé  du  premier, il  fe  trouuatel 
lement  empeftré  d’vne  corde  que  la  vieille  droit,  qu  il 
ne  luy.eftoit  poflible  de  mouuoir  ni  bras  ni  iambetf)  v(k 
de  plufieurs  cruautés  contre  le  corps  mort,  auant  que 
pouuoir  elieindre  l’ardeur  de  (on  courroux.  Et  pour  ce 
cruel  meurtre  tut  decapitee, elle  mefme  s eftant  accufèe 
la  première  volontairement , au  moins  ayant  donne 
certains  indices  du  faift  par  fes  propos.Et  felon  Bandel, 
fut  la  vieille  aufli  decapitee:  mais  les  autres  (fuyuans  ce 
que  Paludanus  Efpagnol  en  a eferit  en  Latin)  tiennent 
qu’elle  ne  put  eftre  iamais  apprehendee.  Quoy  qu  il  en 
lbit , on  voit  ici  vn  atte  d’vne  vraye  Medee , aufli  bien 
qu’es  deux  exemples  precedens.  Lefquels  quicôque  au- 
ra confiderez.  ,,il  aura  grand  tort  detrouuer  eftrange  ce 
que  noftre  Herodore  raconte  de  lafemme  duroyXer- 
xes,  nommee  A meftris  : qu’elle  s’eftant  fait  mettre  en 

(à  puiflànCe  par  (bn  mari  celle  qu’il  entretenoit,  luy  fit 

couper  les  mamelles 8c  puisietter aux  chiens:  couper 

aufli  le  nez, les  aureilles, les  leures, la  langue  : & 1 ayant 
faitte  ainfi  accouftrer  la  renvoya  en  fa  maifon.  Et  pour 

conclufion* 
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conclufion , quand  il  eft  queftion  de  cruauté  féminine» 
il  nous  faut  toufiours  tenir  pour  refôlu  premièrement 
ce  qu’a  didluuenal,  que  les  femmes  font  fuperlatiucs 
en  cupidité  dè  vengeance:  & puis  cequ’Ouidenous 
defcrit  de  leur  cupidité  de  vengeance  nommeement  où 
elles  s’apperçoiuent  qu'on  va  fur  leur  marché , & qu’on 
lestroubleenlcurpolleffion.  Voici  les  paroles  de  cç 
poete, 

Scd  nçcjuc  fulutu  aper  miia  tant  fa  mu  in  ira  efo 
Fulminée  rapidos  dum  rotat  ore  cants: 

Hcc  lea,quum  catulis  laflcntibtu  -vitra  prabety 
Hcc  béni*  ignare  vipefa  Itfapcdc: 

Tamin u cjnàmftcij  deprehenfa  pellicc  lefli 
strdctyÇrin  vnltu  pignora  mentis  babct. 

In ferrum fiammapjue  ruit.&c.  - \ 

C’eft  i dirc(fî  ie  traduis  bien) 

Mais  le  fânglier  n’eft  point  belle  fi  fùrieufè 
En  foudroyant  les  chiens  de  fa  dent  efcumeufe> 

Ni  la  lionne  aufii  fies  petis allaitant, 

Ni  la  vipere  au  pied  foulée  fe  fentant: 

Que  la  femme  ialoufe  eft  de  fureur  efprife 
Contre  celle  par  qui  fâ  place  elle  voit  prife. 

Sesyeux  eftincelanstefmoignentdefon  cœur,' 
Auquel  glaiues  ni  feux  ne  font  aucune  peur. 

Or  à ce  mefme  propos  i’aioufteray  encores  vne  hiftoirc 
tiree  des  mémoires  de  Philippe  de  Commines  : & met- 
tray  fès  propres  mots,  qui  font  tels , Car  toft'apres , le- 
did  roy  Lancelot  fut  empoifonné  i Prague  en  Behai- 

f ne, par  vne  femme  de  bonne  maifon  ( & en  ayveu  lc 
ere)  de  laquelle  il  eftoit  amoureux,  & elle  de  luy:  tel- 
lement que  comme  malcontente  de  ce  qu’il  fb  marioit 
en  France  auec  la  fille  du  roy  Charles  feptieme , qui  de 
prefent  s’appelle  la  princeflede  Vienne,  (qui  eftoit  con 
tre  ce  qu’il  auoit  promis)  elle  l’empoifonnà  en  vn  bain, 
en  luy  donnant  à manger  d’vne  pomme  : & mit  la  poi- 
fonau  manchjt  du  cou fteau.  Telles  font  fèsparolles.  & 
faut  noter  qu’il  parle  du  roy  4’H°ngr^e>  qui  fit  mettre 
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en  prifon  Matthias  qui  depuis  fut  roy,ayât  premieremét 
faid  tuer  le  frere  aifné  d’iceluy.  Or  pouuons-nous  pen- 
fer  quelles  noces  celle  femme  euft  fai  des  à l’efpoufe  de 
ceroy  fi  elle  l’cuft  eue  en  ûpuifiance. 

Mais  pour  retourner  aux  trefcruelles  vëgeances,nous 
en  liions  vn  fort  notable  exemple  es  efcritsdumefine 
Pontanus, lequel  il  lèmble  alléguer  côme  chofeauenue 
de  lôn  temps.  V n efclaue  Maure  aylt  efté  à demi  afiom- 
mé  de  coups  par  fon  maiilre , s’aduifa  de  ce  moyen  pour 
fe  venger  de  tel  outrage,  & pareillement  mettre  fini 
là  miferable  condition.  Ayant  efpié  le  temps  que  Ibn 
maiilre  eftoit  allé  allez  loing  de  fa  maifon  des  champs, 
il  barra  la  porte  le  mieux  qu’il  put:&  puis  ayant  lié  bien 
eftroitement  la  femme  d’iceluy  , il  menaauec  lôy  leurs 
trois  enfans  au  plus  haut  de  la  maifon:  où  les  ayant,  il 
attendit  la  venue  de  Ion  maiilre.  Lequel  à Ion  retour 
trouuant  la  porte  ainfi  barree , comméça  à menacer  fon 
efclaue, qui  s’eftoit  monftré  à luy  de  deflus  le  toift.  Alors 
l’efclauejle  te  feray  bien  tantoü,dit-il,parlcr  autre  lan- 
gage. Et  fur  cela,  luy  ietta  deux  de  fes  enfans  du  haut 
en  bas.  Le  poure  pere  ayant  demouré  quelque  temps 
tout  efperdu  de  ce  fpeétacle,&  plus  mort  que  vif, quand 
il  commença  ireuenir  à foy,  s’auifadeluy  vferdedou» 
ces  paroles , & de  luy  promettre  non  feulement  pardon 
des  deux  meurtres  ia  commis,  mais  aufii  de  le  mettre 
.en  liberté:iiin  que  pour  le  moins  il  luy  fauuaft  Ion  troi- 
fîemefils.  Aquoyrefponditl’efclaue,Tu  as  beau  «ne 
faire  des  promefiesûe  ne  feray  rien  pour  tout  cela,finon 
que  tu  te  coupes  le  nez.  Ce  poure  nomme  pourlàuuer 
ce  troifieme  fils, accepta  celte  condition , & fe  coupa  le 
nez.  Mais  il  ne  Peuft  pas  plultoll  coupé  que  l’efclaue  luy 
iette  encore  du  haut  en  bas  ce  troifieme  fils  enlèmble 
auec  la  rnere.  Et  quand  il  eut  fad  tout  cela,  voyant  fon 
maiftre  fe  tourmenter  d’vne  façon  efirange,  & l’oyant 
ietter  des  cris  horribles,Tu  as  beau  faire,dit-il,  fi  eil-ce 
queietegarderaybien  de  te  venger  de  moy.  Et  apres 
ces  mots  le  précipita  aufii  du  plus  haut  diÿtoid. 

Or  combien  que  la  cruauté  loitrrefgrande  en  telles 
vengcâces,fi  eft-ce  qu’ellç  eft  côme  redûublçe  par  ceux 

«jui 
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qui  en  la  vengeance  qu'ils  font  de  leurs  ennemis, enue- 
loppent  aufli  ceux  qui  n’en  peuuent  mais,  comme  il  y a 
enuiron  feiz.e  ans  qu’en  vne  ville  d’Italie, (à  Boulongne 
fi  i ’ay  bonne  mcmoire)fe  trouua  vn  homme  fi  furieulè- 
ment  defireux  de  vengeance,  que  ne  trouant  autre 
moyen,  il  mit  en  la  caue  de  la  mailon  de  fon  ennemi  for 
ce  poudre  à canon , & puis  le  feu:  & ainfi  fit  cenuerfer  la 
maifomoùauec  fon  ennemi  furent  tuees  plufieurs  au- 
tres perfonnes.  Aufli  font  aucuns  doublement  cruels 
qui  au  lieu  de  fe  venger  de  ceux  qui  leur  ont  fait  ou  dicl 
outrage,  ou  l'ont  fait*  faire  ou  dire,  (foit  qu'ils foyent 
morts, ou  foit  qu’on  ne  s’ofe  attacher  à eux)  exercent  la 
vengeance  fur  ceux  qui  n’en  peuuent  mais,  pour  cefeu- 
Jement  qu  ils  font  parens , ou  amis , ou  du  pays  de  ceux 
qui  font  auteurs  du  mal.Dequoy  noilre  fiecle  nous  peut 
fournir  maints  exemples,  non  feulement  en  faict  de 
guerre, mais  aufli  pour  ini mitiez  particulieres.Comme 
le  mefine  iJonta:ius,  lur  le  propos  de  celeigneur  Italien 

3ui  apres  auoir  tué  celuy  qu’il  foufpeçonnoit  eftre  a- 
ultere  de  fa  femme,  fut  fi  eftoitement  afliege parle 
frere  d’iceluy , qu'il  fe  précipita  de  la  plus  haute  tour  de 
fon  chalteau,  (ayant  premièrement  tué  là  femme  & 
lès  en  fans)  récité  que  ceftuy-ci  qui  le  tenoitaffiegé, 
nommé  Corradiu  Triniii+t , voyant  qu’il  luy  eftoit  ef- 
chappe , & qu  il  auoit  perdu  l’occafion  de  le  venger  liir 
luy,  tous  ceux  qu’il  put  rencontrer  apres  de  fa  parenté, 
voire  qui  feulement  auoyent  eu  quelque  accointance 
auec  luy.il  les  faifoit  mourir  cruel  Jement:mcfine  les  fài- 
loit  hacher  en  menues  pièces,  pour  eiire  dilperfees  par 
les  champs, es  chemins  plus  pallans  : & autant  en  faifoit 
il  de  leurs  entrailles.  V oici  les  paroles , Corradtit  TrincitUy 
qui  Fulmines  in  V mbria  ir»  périt anit,c<foN icol-w  eimftatre  àlprtt 
feflo  arctf  Ntuerin£i  ob  adhlterij fiijpiciunem^ncfeflum  tpjum  ita 
expMgnarr  r^prtffut  eft  yt  iüt , ar>;ij]a  tandem  omni Jpe  euadendi) 
intcrffftts prius  rxore  livent , JcJe  è Jltmma  turri  deiectrit , ne 

Vian*  m C orradi  potrîlatem  ptrutniret.  Itaque  Corr  :du>  deceptui 
opportun itate  invmum  ilium J^uuhdi^quotquot familière co  m— 
tos,  amicos , notSs , quique  cum  illo  confueludintm  exeriuiffent  di~ 
quam^aptoi  cruciato'Jque  ad exc4rnific4tiunem}ad  yltimum  10m- 
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minui  in  fruîia  txenUrnrique  imperauit,ac  per fentes  maxime  que 
frequentinm  viantm  Jepet  ac margines  etrutn  -vifeera  inteThnaque 
fnfj’tndi  aepafiim  difl>ergi:it  ne  que  aut  vindiclam  appellarc  banc 
fofsis aut punition m. Mais  il  y en  a qui  font  encorepis  :cat 
nefecontentans  de  fe  venger  des  perfonnesdefquelles 
ils  prétendait  auoir  receuiniure , ils  defehargent  leur 
cnlere  fur  ceux  aufli  qui  fontparens  ou  autrement  amis 
d’icelles. 

Encores  y a-il  vne  autre  forte  dfc  cruauté,  J fjauoir 
celle  quis’exerce  plus  de  gayeté  de  cœur,&  par  vn  plai- 
firqu’ony  prend,  que  par  vengeance.  A quoy  les  prin- 
ces & grans  feigneurs  s’addonnenr  pluftolï  que  les  hom 
mes  de  baffe  ou  de  médiocre  condition.  Dont  eftvenu 
leprouerbe  qui  fe  dit  de  ceux  qui  prennent  plaifir  à 
pouffer  l’vn,frapper  l’autre, ou  autrement  faire  mal.  Ce 
font  ieux  de  princes,  ils  plaifent à ceux  qui  les  font.  Ce 
oui  me  fâitfouuenir  d’vn  ade  que  ie  vi  vn  iour  faire à 
vn  ieune  feigneur  : c’eft  aue  luy  ayant  effé  faid  prêtent 
de  deux  grandes  dogdes  d’Angleterre,  il  luy  prit  fanta- 
üe  de  faire  l’effay  fur  les  iambes  d’vn  poure  garfon  fi  el- 
les eftoyent  des  mieux  mordantes.  Et  les  ayant  faid  late 
cher  fur  luy,  il  en  vit  bien-toft  l’experience , laquelle  e- 
ftoit  pitoyable  à tous  fors  qu’à  luy.  le  vous  faille  penfer 
iedetir  qu'euffitnt  did  d’vn  tel  ade  ces  iuges  Athéniens 
qui  firent  mourir  vn  ieune  homme  pource  qu’il  prenoit 
plaifir  à creuer  les  yeux  à des  oifeaux  : fe  contcntans  de 
ce  tefnioignage  de  fa  future  cruauté.  Mais  à propos  de 
ceux  qui  vfent  de  cruauté  enuers  ceux  defquels  ils  n’ont 
jamais  receu  aucun  defplaifir,  ni  ncfont  parensni  amis 
ne  du  pays  de  ceux  qui  leur  en  ont  faid , le  mefme  Pon- 
tanus  eferit  d’vn  capitaine  Italien, qu’il  nomm cNicoltM 
Ttrtibrachiui , que  par  tout  où  il  a!loit,i!  menoit  vn  muet 
auec  foy, chargé  de  Vicouls:  & félon  qu’il  luy  prenoit  fan 
tafie  de  faire  pendre  quelcun  de  ceux  qu’il  rencontrait, 
pour  en  auoir  du  paffe-temps,  il  fe  tournoit  versfon 
muet,  & luy  faifoit  vn  certain  figne.  Apres  lequel  ce 
muet  ne  failloit  de  venir  mettre  vn  de  Tes  colliers  au 
col  de  ceftuy*>la,&  puis  lai  1 oit  attachera  quelque  arbre, 
& cftrangler.A  quoy  ce  capitaine  prenoit  fi  grand  plai- 
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ür  que  quand  vne  ioumeeluy  eftoitefchappee  /ans  a- 
uoir  faift  faire  telle  execution, tl  la  regrettoit  comme  e- 
ftant  autant  de  temps  perdu.  Il  fait  aufli  mention  dvn 
autre  qu’il  nomme  Ri  ttitu  Menteclariuf,  qui  mefloit  delà 
plaifànterie  parmi  fit  cruauté,  car  quand  il  auoit  délibé- 
ré de  tuer  quelcun, il  luy  faifoit  de  grandes  carefles , le 
priant  aufli  de  venir  banqueter  chez  luy:  puis  luy  de- 
mandoit  combien  de  verres  de  vin  il  voudroit  boire  a- 
uec  luy,&  combien  manger  de  bouchées  de  telle  ou  tel 
lepatilferiei&enluyfailant  ces  interrogations  friuoles 
& ridicules, il  luy  donnoit  fur  le  champ  autant  de  coups 
tant  qu’il  demouroit  mort  en  la  place. 

Outreplus  lèmonftrela  cruauté  es  punitions  cxcef* 
fîues,  comme  ledi&Ponranus raconte  d’vn  lieutenant 
duroy  de  Naples , qui  ne  Ce  contentant  des  peines  qui 
eftoyent  ordonnées  par  les  loix,  faifoit  fcier  des  hom- 
mes vifs  au  trauers  du  dos.  Item  fe  monftre  en  ceux  qui 
prennent  plaifir  à inuenter  des  tourmens  nouueaux,/oit 
pour  les  pratiquer,  foit  pour  les  apprendre  aux  autres 
qui  les  pourront  mettre  en  vfage.à  propos  dequoy  il  me 
/ouuient  d’\rn  qui  a fait!  imprimer  depuis  enuiron  vint 
cinq  ans  vn  liure  où  (ont  les  figures  de  toutes  les  forte* 
de  gehenne  dont  il  s’eft  peu  auifer.Mais  il  ne  faut  pas  ou 
blierici  que  pareillement  le  jugement  de  Dieu  contre 
les  inuenteurs  de  cruautez  le  voit  en  noflre  fiede  tel 
qu’es  precedens.  Car  comme  nous  liions  de  Perillus, 
qu’ayant  fai&  vn  prefent  à Phalaris  cruel  tyran  d’vn  tau 
reau  de  cuyure , feruant  comme  de  fournailè  pour  brû- 
ler les  h6mes,fut  par  luy  contraint  d’en  faire  le  premier 
ou(pour  mieux  dire)Ientirl’tflay:item  comme  nous  li- 
ions qu’il  en  prit  de  mefme  à vn  Pattrcuhu  de 

Ion  cheual  de  cuyure  : pareillement  nous  raconte  Phi- 
lippe de  Cômines  que  l’euefque  de  Verdun , qui  donna 
le  premier  au  roy  Louys  onzième  l’inuention  des  cages 
de  fer,  fut  aufli  celuy  qui  y fut  logé  le  premier  par  luy- 
melme,  voire  logé  pour  quatorze  ans.  On  trouue  aufli 
plu  fieurs  qui  ont  porté  les  premiers  la  peine  des  cruel* 
confeils  qu’ils  donnoyent  contre  les  autres.  Mais  c’eft 
aflcz  parle  des  mefchancetez  des  hommes  laiz:il  faut  r« 
air  à celles  de  ceux  qui  fe  font  appeler  gens  d’eglife. 
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^ . Autres  exemples  de  la,  mejchanccte  de  neïlÿe 
fiecle , particulièrement  en  ceux  qutfe  font  ap~ 
peler  gins  d'eglife . 

CH  AP.  XX. 

N O vs  auons  ouy  que  dit  cepoufe.Menot  contré 
le  clergé  de  fon  temps,  & nous  fçauons  aullî  com* 
ment  défia  faind  Bernard  auoit  crié  alencontre , aflez 
jong  temps  auparauant:  voyons  donc  fi  en  la  fin  ils  fè 
fôntpointamendez,  faifans  leur  prouffic  de  telles  re- 
montrances. Comment  proufln?  Ainsau  contraire  ils 
fe  font  en  la  fin  endurcis:&  ont  faid  comme  les  femmes 
lesquelles  auant  que  leur  pourc  train  foit  defcouuert, 
font  bien  ailes  de  faire  encores  vn  peu  de  bonne  mine, 
& mefmes  ont  encores  nuelque  petit  demeurant  de  ver 
gongne:  mais  quand  elles  voyent  que  leur desborde- 
menteftvenu  en  lumiere,&  (comme  on  dit)que  lespe 
tis  enfans  en  vont  à la  moutarde  , alors  font  à porte  ou- 
uerte  ce  qu  elles  faifoyent  auparauant  en  cachette . & 
par  defpit  de  ceux  qui  en  parlent,  fe  desbordent  trois 
fois  d’auantage.Ainfi(di-ie)ont  faid  meilleurs  les  gens 
d’eglife  (au  moins  la  plus  grand  part  d’eux)  quand  ils 
ont  veu  qu*il  n’y  auoit  plus  d'ordre  de  couurir  leurs  fi- 

irionies,  & plufieurs  vilaines  traffiques , leurs  paillardi- 
fês , & toutes  fortes  de  diflblutions,delquelles  ie  parle- 
ray  maintenant.  Car  quant  aux  abus  & dodrioes  falfï* 
fiees  dont  ils  ont  rempli  le  monde,  i’én  traiteray  a part 
ci  apres, vers  la  fin  de  ce  liure. 

Orne  m’arretleray-ie  point  i parler  de  leurs  chiens, 
ni  oifoaux  (comme  s’arrête  Menot)  ni  de  leurs  garfcs, 
ni  de  leurs  crolfes , ni  de  leurs  mitres  , combien  ils  en1 
doiuentauoir  (iedi  à parler  félon  ledid  Menot, qui  ap- 
pelle deux  eucfchezjdeux  mitres:&  deux  abbayes, deux 
crofles)  ni  auflî  de  leur  eledion , à fjauoir  fi  le  faind  et 
pritprefide à icelle,  ou  bien  le  mefme  efprit  qui  prefida 
a l’eledion  du  pape Syluetre,  (fuyuaut  toutesfois  ceux 
qui  n’efcriuent  pas  que  le  diable  mefmes  fut  efleu  pape» 
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& <ut  appelé  Sylueftre  fécond  : mais  bien  que  Sy lueftre 
fécond  obtint  le  papat  à l’aide  du  diable,  auquel  il  s’e- 
ftoit  donné  tripesSc  boyaux  long  temps  auparauant) 
ains  en  vnmot  diray  ce  que  chacun  peut  voir  quanti 
ces  points, & à plufieurs  autresrc’eft  que  depuis  le  temps 
de  ces  prefeheurs , ils  ont  tellement  pris  po/Teflion  des 
droits  delquels  ils  ne  iouilîoyent  alors  paifiblement, 
que  lî  Iuymefine reuenoit , il  verroit  bien  que  ce  feroit 
peine  perdue  d’en  difputer.  Car  penfezqu’auiourdhuy 
vn  prélat  aura  bien  la  telle  enflee  de  fjauoir  lî  les  béné- 
fices qu’il  ha, font  compatibles  ou  incompatibles,  com- 
bien de  bénéfices  & combien  de  grâces  il  doit  tenir,cô- 
bien  de  chiens'&  d’oifeaux  il  doit  nourrir.Qu’il  ait  ( s’il 
peut)trois  chartees  de  bénéfices, qu’il  ait  cinq  ou  fix  lia 
rats  de  putains, qu’il  ait  autant  de  chiens  que  le  cardinal 
duquel  fait  mention  le  gentil  prefeheur  Barelete,  afca* 
Uoir  approchans  du  nombre  de  mille  : qu’il  ait  autant 
d’oifeauxluy  tout  feul  que  tous  les  princes  de  laChre- 
llienté  enfemble  : pourueu  feulement  qn’il  fe  garde  de 
feire  ou  dire  chofe  pour  laquelle  lePapefon  créateur 
aitoccafion  de  donner  vn  deuolu  contre  luy,  ilelè  au- 
demeurantdifpenféde  bien  faire:  & entr’autres  chofo 
il  eft  autorizé  d’employer  tous  fes  cinq  cens  de  nature  i 
paillardilè,en  delpit  de  la  verole  & de  la  pelade(encore 
quel  excômunication  n ait  nul  pouuoirfur  ces  dames) 
& d’entretenir  J ceft  effe^t  vne  douzaine  de  macque- 
reaux  fi  be/oin  eftrmefines  quand  il  eil  defgoufté,d’aller 
cercher  fes  appetis  iufques  au  beau  milieu  des  monafte- 
res  des  femmes  quon  appelle  reformez,  dedans  lef 

Suels  il  n’eft  licite  aux  feculicrs  de  mettre  le  pied.  Mais 
dauanturefe  faichans  de  changer  fi  Ibuuent,  ou  par 
quelque  remors  de  confidence,  il  fe  veulent  arreile:  i 
vne,  & parlent  de  fe  marier  i elIe,alors  ell  le  grand  dan- 
ger du  deuolu,  & mefmc  d’efire  puni  rigoreufcment/ 
dequoy  fe  font v eus  des  exemples  de  noilre  temps  en 
•deux  euefques  (lefquels  ie  pçnfe  eftre  encore  viuans) 
qui  n’ont  eu  meilleures  armes  pour  fe  defemire,  que 
d'alléguer  que  celle  qu’on  pretendoitertre  leur  femme 
ettoit  leur  putaimOr  lî  celle  defenfe  fera  valable  deuai.c 
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Dieu  $ ie  m’en  rapporte  à eux  : mais  pour  le  moins  elle 
êfl  bien  conforme  à ce  que  i’ay  ouy  proférer  au  feu  a* 
ftiacre  Duhardas,eftantà  Padoue,  auec  le  Cardinal  de 
Tournon , Qu\î  tous  les  diables  fbyent  donnez  ces  vi- 
lains qui  Je  marient, veu  qu’on  leur  permet  de  paillarder 
tout  leur  foui. Ce  qu’il  difbit  generalemét  de  toute  for-, 
te  Je  gens  d’eglifennais  c’efioit  fur  le  propos  d’vn  Euefc 
que  qui  s’eftoit  marié  fecrettemét,ainfi  que  le  bruit  cou 
roit.  Voila  lafentencedeccbon’aftiacre,ou  archidia- 
cre. Au  demeurant  ce  que  i’ay  tantoft  appelé  le  Pape 
leur  créateur,  ie  veux  bië  qqe  chacun  fâche  qu’ainfi  par 
lant  i’ay  v(e  de  leur  terme:finon  qu’ils  difent  pluftoft  ce- 
la des  Cardinaux  que  des  Euefqués  : àfçauoir  qu’vn  tel 
Cardinal  eft  la  créature  d’vn  tel  Pape  : comme  fçauent 
ceux  qui  fe  fon  trouuez  és  lieux  efquels  on  deuife  de 
telles  chofes.  Etdetaid,au  concile, ayant  efténufe  en 
auant  vne  queftion  ^An Jînt  epifiopi  immédiate  a chrisio: 
an  m edi. île  àpontijîce  , vn  Euefque  auquel  on  auoit  vn 
peu  trop  efc  hauft'é  la  telle , fè  prit  à crier,  Parcatmihi  do- 
minai chriftus , non  fum  ab  ipfo.  Lequel  corite  ie  tien  d vu 
autre  Euefque  qui  dilbit  l’auoir  ouy.mais  il  ne  me  fou» 
nient  bonnement  s’il  difoit  au  dernier  concile, ou  au  pe- 
nultîme.  Tant  y a que  ce  fut  en  vn  concile, auquel  aufli 
(comme  luymefme  racontoit)  vn  certain  dodeur  fe 
voyant  aflailli  & batu  de  quelques  textes  de  la  fainde  e- 
feriture, allégua  pour  fes  detenfcs,E«o  non  fum  tbeo!ogiu,ego 
fum  canonisa. 

Mais  on  ne  fe  doit  pas  tant  efinerueiller  des  grofles 
créatures  du  Pape,(  lefquellespour  leioutdhuy  onttel 
pouuoir&  crédit  que  mefmcmét  elles  ne  tiennent  plus 
conte  de  demander  difpenfe  à leur  créateur  de  viure  en 
tous  desbordemens  & diJToIutions  aufli  bien  que  luy) 
comme  des  menues  creatures,lefquelles  eftansaucune- 
ment  fous  la  difeipline  & comme  fous  la  verge, doiuent 
par  railbn  plus  craindre  de  chopper,de  peur  d’eflre  trop 
rudement  rcleuees.  Que  fi  ie  monftre  que  nonobilant 
ceci  qui  les  deuoitretenir,ils  courcntà  bride  aualeea- 
pres  leurs  voluptez,  voire  fe  lafehent  la  bride i toute 
mefchancetëjic  laifleray  puis  faire  la  conckifion,que  ce 
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<ît>ît  eftre  des  autres.  Or  i’appelle  menues  créatures  les 
(impies  preftres, les  moines  tant  noirs  que  blancs,  tant 
mandians  que  redituaires:(s*ileft  licite  d’efcorcherain 
ü ce  beau  mot  Latin  redituarij)  & bref, tous  ceux  qui  (ont 
comme  gouiats  aupris  des  autres. 

Toutesfois  auant  qued’efchiffrerpar  le  menu  leurs 
diflolutions,&  en  donner  des  exemples  à part,ie  ne  tai- 
ray  point  vne  chofe  laquelle  pour  le  iourdhuy  eft  notoi 
reàpetis  & i grands , & toutesfois  fera  parauenture  in- 
croyable à la  pofterité  : c’eft  qu’il  n y a pas  long  temps 
que  les  plus  grands  argumens  qu’on  auoit  qu’vn  hom-t 
me  netenoit  point  lareligion  Rommaine,  & par  con->  U 
fequent  meritoit  d’eftre  brüflé  tout  vif, eftoyent  ceux-ci 
Qujiï  ne  paillardoit  point, n’yurongnoit  point,neiuroit 
point,&  qu’il  alleguoit  la  fainôe  eferiture.  Tellement 
qu’vn  certain  religieux  ayant  efté  accule  par  deuant  fon 
Euelque  d’eftre  Luthérien,  fut  ablbuls par luy  comme 
innocent,  d’autât  qu’il  ne  failloit  i aucun  des  poiots  fuf. 
di&s.Dont  fut  fait  vn  epigramme,  lequel  pour  (à  bonne 
grâce  merite(ce  mefemblc)d’eftre  misicr.veuraefine- 
ment  qu  il  n a iamais  efté  mis  eu  lumière,  au  moins  que 
ie  fâche. 

Ejje  Lutbtranum  rumor  te  Gaaricè  clamai: 

Std  tutu  antiîles  te  tamen  ef]e  negat. 

Tamfcortaris(<itt')quam(îA»el  epifeepus  t'ffes^  . . 

Et potas  dubiam  perui^il  yjque  diem:  ” 

Iftc  memor  es  Chrifh:tu(iquum  tarare  libebit , 

N ec  feis  feriptura  yel  Lrcue  ima  fêter*.  . ' 

N empe  per  bac  fueuit  mtnquam  falUntia  ftgna 

I lie  rigil fanas  nofeert  paflor  ont  s.  < i > 

-C’eft  à dire, (fi  ietraduis  bien} 

D eftre  Luthérien  le  bruitcommun  t’aeufè: 

Mais  tuas  ton  prélat  qui  le  nie  & t’exeufe. 

Tu  paillardes  (dit  il)aufli  bien  qu’vn  prelatr 
Et  feais  boire  d’autant, iulqu’i  tomber  tout  plat 
JDe  Dieu  tu  n’as  iamais  qu’en  iurant,(puuenancd: 

Et  de  la  Bible  n’as  aucune  congnoiffance. 

Par  ces  lignes  certains  ce  pafteur  cordial 
Congnoift  fi foq  troupeau  feportc  bien  ou 
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Mais  oyons  ladefcriptiondesvertueufesqualitezdcs 
vrais  moines,fai£te  par  vn  autre  prélat, 

Pour  nombrer  les  vertus  d’vn  moine, 

Il  faut  qu’il  foit  ord  & gourmand, 

ParefTeux, paillard, mal'idoine, 

Fol, lourd, yurongne,&  peu  fçauant:  ; 

Qu’il  fe  creue  à table  eu  beuuant 
Et  en  mangeant  comme  vn  pourceau. 

Pourueu  qu’il  lâche  vn  peu  de  chant, 

C’eft  aflez,il  eft  bon  & beau.  Auec  lequel  te£ 

moignage  s’accordent  bieu  les  prouerbes  communs, 
qui  difcntjGras  comme  vn  moine, & Paillard  côme  vn 
moine, &c.Or  ces  vers  m’ont  faiü  (ôuuenir  de  quelques 
autres,  qui  me  pourront  releuer  de  grand’  peine,  qu’il 
me  faudroit  prendre  à recueillir  le  train  que  mènent  or- 
dinairemét  les  bons  freres  frappars,  encore  qu  ils  n ayét 
pastels  moyens  que  les  prélats.  Toutesfoisie  ne  m’en 
daisineroisferuir  s’ils  n’eftoyent  d’aufli  bonne  grâce  & 
d’vne  vene  aufli  doucement  coulante  qu’on  fçauroit 
defirer. 

Mais  freres  ie  vous  pri*  dè  fuyure. 

Quelqu’honnefte  façon  de  viure 
En  fimplefle  & fobrieté, 

Et  laifler  voftre  ebrieté. 


Voire, mais  viuans  librement» 

Vous  feruiriez  Dieu  purement: 

Et  p uis  chacun  auroit  enuie 
De  fuyure  voftre  bonne  vie. 
Mieux  vaut  fuyure  vertu  que  vice. 


Monfieur  nous  faifons  lç  feruice* 


toute  malice. 


Monfieur  nous  faifbns  le  feruice. 


Monfieur  nous  faifons  le  feruice. 
Mais  ayant  beu  vingt  fois  d’autant 


Mais  c’eft  chofe  à Dieu  deteftable, 
D’eftre  affis  trois  heures  à table 
A yurongner  & gourmander. 
Voulez-vous  point  vous  amender, 
De  peur  qu  e Dieu  ne  v ous  puniffe? 
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Nul  Je  vous  n’eft  iamais  content. 
Sentant  vuider  (on  gobelet. 

Car  il  commande  d Ion  valet 
Qifincontinentilleremplilîe. 

Moniteur  nous  faifons  le  lèruice: 
Mais.vos  deuis  & vos  propos 
Sont  tous  de  putains  & depots» 

Auflfi  pleins  de  lafciueté 
Que  vous  elles  d’oifîueté: 

Et  toufiours  longez  d malice. 

Moniteur  nous  faifons  le  feruice 
Mais  penfez-vous  feruir  à Dieu, 

Blafphemans  Ion  nom  en  tout  lieu,  . - 

Et  ne  penfans  pour  penitence, 

Fors  quU  croiftre  voftre  pitance, 

Ou  crocheter  vn  bénéfice? 

Moniteur  nous  faifons  le  lèruice; 
Mais  penlèz-vous  que  loit  allez 
De  pri er  pour  les  trefpaflez 
Qui  ont  faid  du  bien  au  couuent. 

Si  vous  ne  priez  Dieu  lôuuent 
Que  là  grâce  vous  foit  propice? 

Mon  fieur  nous  failons  le  feruice.’ 
Mais  quel  feruice  appelez-vous 
D'ainlî  murmurer  contre  nous. 

Tout  confondre  en  piteux  delordre, 

Et  defpiter  Dieu, nous  & l'ordre. 

Si  voftre  pitance  appetilfe? 

Moniteur  nous  failons  le  feruice. 
Mais  dequoy  feruent  tous  vos  chants. 
Quand  vous, elles  trompeurs  mefchan% 
Qui  n’auez  vertu  ne  fcience 
Qu’à  regratter  la  confcience 
De  quelque  femmelette  nice. 

Moniteur  nous  failons  leferuice* 
Mais  que  fèrt  d’aller  au  mouftier, 

Et  plàlmodier  le  piautier, 

Et  rechanter  en  cent  façons 
Verfets,antiennes,leçons, 
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Ayans  le  coeur  4 la  faucille? 

Monfieur  nous  faifons  le  lèruice. 
Mais  quoy?voilre  deuotipn 
N’eft  rien  que  fimulation, 

Et  voftre  chant  mélodieux 
N’eftàDieu  linon  odieux, 

Aimant  pur  coeur  qui  le  bcnifle. 

Monfieur  nous  faifons  le  (Lrurce; 
Mais  c'eftpeu  de feruir  de  bouche. 

Si  le  (èruice  au  coeur  ne  touche. 

Auoir  refprit  4 la  cui  fine , 

En  chantant  au  temple  mâtine. 

Ne  (èrt  qu’aux  poulmons  d’exercice. 

Monfieur  nous  faifons  le  (èruice, 
Mais  pour  le  (èruice  diuin 
Vous  faites  (èruice  de  vin. 

En  fredonnant  vos  doux  accords. 

Mais  que  nourriflicz.  voftre  corps, 

Peu  vous  chaut  que  l’ame  perifle. 

Monfieur  nous  faifons  le  (èruice, 
Mais  vous  elles  fi  defreiglez, 

Et  en  vos  maux  tant  aueuglez. 

Qu’il  n’y  a homme  fi/àuant 
Par  (es  raifons  vous  pourfuyuant. 

Qui  de  rien  amender  vous  puiflè. 

Monfieur  nous  faifons  le  (èruice, 
Mais  vous  ne  donnez  iamais  rien: 

Et  ne  vous  chaut  quand  ne  combien, 

Ne  qui, ne  quoy,n’en  quelle  forte 
On  vous  donne  & oh  vous  apporte. 

Mais  que  le  couuentenrichiflc. 

Monfieur  nous  faifons  le  (èruice. 
Mais  vous  n’auez  ni  foin  ni  cure 
Déliré lafainâe  eforiture, 

De  l’eftudier  ni  entendre. 

De  la  retenir,&  l’apprendre 
Au  foc  & ignorant  nouice. 

Monfieur  nous  faifons  le  (cruice. 
Pourrefponce  au  fouprieur  faire, 
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Le  conuent  dit  qu’il  n’y  a frere 
Quin’accomplifle&neconfente  • 

A l’exhortation  prefente. 

Et  de  bon  cœur  n’yobeifFe.  - . 

Monfieur  nous  faifons  le  feiuice. 

Mais  quand  ie  di, Frere  Simon 
Pourquoy  n’allez-vous  au  fermon? 

Frere  Gnngoire  & frere  Gille 
Que  ne  prelchez-vous  l’Huangilc? 

Chacun  dit, le  fay  mon  office, 

Pater, en  difant  le  teruice. 

Or  nefçauroit-on  tant  prefeher, 

Tant  exhorter, tant  reproc  lier 
Leur  mauuais  train, pour  les  confondrCj 
Que  ne  les  oyez  tous  refpondre, 

Que  lque  chofe  que  dire  puifl'e, 

Monfieur  nous  faifons  le  feruice. 

Mais  G i’ay  faid  ceft  honneur  aux  laiz  fie  fèculiers  de  ré- 
diger par  eferit  leurviefk  gouuernement  par  lemenu 
fit  depoint  en  point, ie  cram  d’efire  réputé  du  nombre 
de  ceux  qui  ne  font  guere  bien  affedionneji  celle  qui 
s’appelle  noftre  merefainde  eglife,fi  ie  ne  fay  pour  lç 
moins  autant  d’honneur  ifès  enfans, 


*^De  la  lubricité  & ÿatllardtfe  des  gens  d'cgli/è, 
C H A P.  XXI. 

i 

Puhmierhmïnt  donc  quant  à la  pail!ardife,regar 
dons  iufquesiquel  degré  ell’ell  montée  depuis  le 
temps  de  Menot.  Èflfilia  Jeduiia  dit-il,fijcillet  Si.col.j.) 
•pua  fuit  per  annitm  ittdufa  cum  facerdote  envi  poto  çr  loMt'tri, 
a pot  fie  cueillier:  liodie  y enit  ad  confcfionem  : yis  dictre 
cjuod  aras  débit  ire  ad  dormiendum  cum  camnico  W cum  a- 
lio  facerdote , & fie  perjeuerare  toto  tempore  rit*  fu&  Il 
N parle  aufli  des  chambrières  ou  garces  des  prcllres:Sc 
mefme  quec’eftoit  le  premier  butin  que  cerchoycnt 
les  genfdarmes  entrans  en  vn  village.  Mais  oferois-ie 
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forttragiéque,  dont  i’ay  délibéré  de  faire  le  récit  lôm- 
mairement.  Vn  CoTdclier  logé  chez  vn  gentilhom- 
me Pcrigourdin  (qui  le  lailfoit  gouuerner  par  luy  pai- 
lïblement,  & Te  tenoit  fort  priué  de  luy  entant  qu’il  • 
eftoit  Ion  confefl'eur)  ayant  elle  tefmoin  & en  partie 
auteur  de  l’entreprife  qu’il  auoit  t'aide  apres  foupper,  / 
d’aller  celle  nuid-li  coucher  aucclà  femme  (accou- 
chée depuis  trois  fe  p mai  nés)  ioua  fi  bien  fon  perlbn- 
nage  qu’il  fe  trouua  deuant  l’heure  de  l’alïignation  au 
lieu  du  mari  :&  ayant  eu  fon  pîaifir,  s’en  alla  fans  eftre 
defcounert  par  elle, d’autant  qu’il  s’eftoit  bien  gardé  de 
parler:  &delù  s’en  vint  droid  au  portier  le  faire  ou- 
urir  la  porte,'&  bailler  là  monture , luy  ayant  faidt  croi- 
re aifeement  ce  qu’il  auoit  voulu  , par  le  grand  crédit 
qu’il  auoit.Le  mari  venant  puis  à l’heure  de  l’allîgnatiô 
la  femmee  qui  penloit  que  c’eftoitluyqui  vnpeuau- 

{•arauant  eftoit  parti  d’anpres  d’elle,  ne  le  put  tenir  de 
uy  vlèr  de  language  par  lequel  il  côgnut  en  fin  le  mau- 
uais  tour  qu’on  leur  auoit  ioué  : & d’autant  qu’en  ce 
corps  de  logis  ne  couchoit  que  le  frere  d’elle  & le  Cor- 
delier,le  gentilhomme  fe  doutât  du  Cordelier,  alla  ha- 
ftiuementen  là  chambre,  laquelle  iltrouuavuide:ce 
qui  luy  augmenta  le  loufpeçon.  Mais  quand  il  eut  parlé 
auportierdl  s’en  tintpouralTeuré,&en  vint  porter  les 
nouuellesà  là  femme.  Lefquelles  la  troublèrent  fi  fort, 

& mirent  en  tel  delèlpoir,  qu’eftât  demouree  lêule  (car 
Ion  mari  l’auoit  laiflee  pour  aller  pourfuyure  le  Corde- 
lier)s’eftrangladefespropresmains.  Et  en  fe  remuant, 
ainfi  quelle  eftoit  en  l’agonie  de  celle  cruelle  mort, tua 
d’vn  coup  de  piedlbn  petit  enfant.  Mais  en  mourant  il 
ietta  vn.cri , qui  elùcilla  vne  femme  couchée  en  la 
roefme  chambre:  laquelle  ayât  veu  ce  piteux  fpedatle, 
alla  toute  eftrayee  quérir  le  frere  de  la  maiftrelTe.  Luy 
l’ayant  veue  en  tel  eftat,  enfemble  fon  petit  enfant,  & 
apres  plufieurs  cris  & profonds  Ibufpirs  ayant  demandé 
à la  chambrière  qui  auoit  commis  vn  tel  crime,  quand 
elle  luy  eut  refpondu  qu’elle  ne  ljauoit,mais  qu’elle  Iça 
uoit  bien  qu’autre  que  lôn  maiftre  n’elloit  entré  en  J a 
chambre:  y alla  pour  le  trouuer  en  icelle.  Où  ne  le 
$rpuuant  point  ,&  d’autant  plus  s’alfeurauc  qu’il  auoit 
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commis  ce  cas,  monta  à cheual , & courut  apres  luy  : & 
l’ayant  attendu  en  vn  chemin,  ainfi  qu'il  retournoit  de 
pourfuyurcfon  Cordelier  ( lequel  il  n’auoit  pu attrap- 
per)fitoftqu’iI  rapperceut,  l'appelât  lafche  & mefcbât, 
mit  la  main  J l’efpce:  luy, n’ayant  loifîf  des’enquerir  de 
l’occafion  de  tel  afTaut,fe  mit  en  defente:  & ne  ceflerent 
de  charger  l’vn  fur  l’autre , iufqnes  à ce  que  le  fàng  per- 
du & la  lafleté  les  contraignit  de  fe  rendre.  Alors  ayant 
entendu  le  frere  de  la  femme  que  fon  beau  frere  eftoit 
innocent  Sc  mefmes  ignorant  de  ce  faiû , ayant  d’autre 
part  entendu  l’ade  du  Cordelier,  & que  pendant  qu’il 
ralloitpotirfuyute,ceft  autre  malheur  eftoit  auenu,  luy 
demanda  pardon  de  ce  qu’il  l'auoit  ainfi  naure:&  l’ayât 
remonté  1 cheual  le  mieux  qu’il  atioit  pu , le  remena  en 
fa  maifon,où  le  lendemain  il  tfre(palTa:confeflant  en  pre- 
fènee  de  fès  parens  & amis  que  luymefine  eftoit  caufe 
de  là  mort.  Toutesfois  pour  fàtisfaire  à iuftice,  fut  con- 
cilié le  beau  frere  d’aller  demâder  (à  grâce  au  roy  Fran- 
çois premier  de  ce  nomdaquelle  il  obtint.  Par  cefte  hi- 
ltoire  nous  voyons  le  plaifir  defordonné  d’vn  moine 
coufter  la  vie  à trois  perfbnnes  : toutesfois  encore  ver- 
rôs-nous  ci-apres  vnade  beaucoup  plus  horrible  d’vn 
autre  moine  de  cefte  mefme  religion, commettant  trois 
meurtres  de  fes  propres  mains  pour  paruenir  à fà  mau- 
dite intention  d’anoir  la iouiflance  de  la  damoifellede 
lamailon,  & pour  ceft  effett  la  voulant  emmener  en 
fbn  conuent.  Mais  ie  garderay  ce  comte  pour  le  chapi- 
tre où  il  (era  parlé  des  homicides.  Cependant  ie  diray 
ce  mot,  qu’il  a efté  vn  temps  qu’ils  fai  foyentvn  ordi- 
naire d’emmener  ainfi  les  damoifelles  en  leurs  con- 
uens,les  defiobbans ou  dedans  l’eglife  (quand  la  deuo- 
tion  les  y faifoitdemourerplustard  que  les  autres)  ou 
en  autre  lieu  où  ils  pouuoyentauoir  la  commodité  dç 
cefàire.commemefincc’eft  vn  comte aflez.  vulgaire  de 
]a  damoifelle  qui  fut  recouuree  par  fon  mari  alors  qu’el 
le  paflqit  par  deuant  là  maifon,  venant  d’vn  conuent 
des  Cordeliers  (dans  lequel  elle  auoit  efté  long  temps 
prifonniere)  & allant  en  vn  autre,  pour  y eftre  baillée 
en  efchangc.Or  eftoit-elle  côduite  par  quelques  beaux 

’ • peres. 
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pcpejjcftant  habillée  de  mefme  eux , & tôdue  aufli  fem- 
olablement.  Toutesfois  i fin  qu’on  ne  penfc  qu’il  n’y 
euft  alors  & qu’il  n’y  ait  encore  pour  le  pref'ent  que  les 
damoifelles  au  dâgerde  tomber  entre  ces  pares  pelues, 
ie  n’ay  pas  fi  grand’hafte  que  ie  n’aioulte  bien  encores 
ce  qui  aduint  à vn  boucher  de  Strasbourg , quelques 
ans  deuant  que  les  Cordeliers  en  fuflent  chaflez.  C’ell 
qu’ayant  perdu  là  femme,  & mefme  penfant  qu’elle  fuft 
morte,(au  moins  eftoit  elle  bien  perdue  pour  fuy,  mais 
non  pas  pour  les  Cordeliers,  auec  lefquels  elle  eftoit  cum 
foto cr  cocbUari , à pot  & cueillier,ainfi que  nous auons 
ouy  parler  Mcuot)  & voyant  vn  nouice  qui  venoit 
ordinairement  auec  vn  beaupereen  fa  boucherie, il  di- 
<oit  louuent  que  ce  nouice  refembloit  fi  bien  à la  fem- 
me qu’il  auoit  eue,  que  yil  ne  s’afleuroit  qu'elle  eftoit 
morte,il  penferoit  que  ce  fuft  elle  en  habit  delguifé.  Or 
en  la  fin  congnut-on  que  ce  pourc  boucher  auoit  rai- 
ibn,&  que  ce  nouice,  (c’eft  à.  dire  celle  perlbnne  portât 
l’habit  d’vn  cordelier  nouice)  eftoit  la  femme  qu’il  pen 
doit  auoir perdue.  Mais  Dieu  »e  permit  point  que  celle 
melchancetéfuft  delcouuerte  iulques  à ce  que  les  abus 
delà  religion  papale  furent  pareillement  defcouuerts, 
pour  lefquels  & les  cordeliers  & les  autres  moines  ,'en- 
femble  tous  les  mangeurs  de  crucefix  furent  chaflez  d e 
la  ville.  Il  fe  trouue  aulfiplulieurs  autres  exemples  de 
tels  tours  que  louloyent  iouer  u’a-guereces  bonsfup- 
pofts  de  S.Fran jois  : & meftnes  laditte  roine  de  Nauar- 
refaitaufll  vnplailànt  conte  & venant  bien  à propos 
de  deux  cordeliers  qui  voulurent  forcer  leur  bafteliere, 
& la  payer  en  ce  payement,  pource  qu’ils  ne  portent 

{joint  d’argent:  toutesfois  alors  la  bonne  volonté  laquel 
e ils  ne  feeurent  mettre  en  execution,  fut  reputee  pour 
le  faict  Mais  puis  que  celle  bonne  princefle  flous  a faift 
tant  de  bien  & d nofti'e  pofterité  de  vouloir  prendre  la 
>eine  de  rédiger  par  eferit  quelques  tefmoignages  de 
achaftetéde  ces  venerables,laiflerons-nous  derrière 
e plus  notable  de  tous,  d’vn  cordelier  en  vn  village  de 
Perigourd,  lequel  aux  nopces  de  la  fille  de  fon  holtefle, 
ayant  faict  conJfciçnce  de  fe  ieoir  à table  auçc  les  autres, 
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&s’eftâtfaid pcrreràfôupper  en  là  chambre  pourfôy 
& Ion  compagnon, ne  fît  point  de  côfcience  apres  foup- 
perdes’aller  coucher  auprès  de  l’elpoufè  par  humilité, 

& prit  luy-mefme  par  charité  la  peine  qu’il  fçauoit  que 
J’efpoux  eftoit  délibéré  de  prendre.Laifïerons  nous  au£ 
fi  paffer  le  tour  du  Cordelier  qui  maria  vn  lien  compa- 
gnon ivne  damoifelle  Italienne?  & fceut  fi  bien  & fi 
^dextremcnt  manier  cefte  trafficque  que  quant  à luy,  il 
eut  pour  fôn  vin  les  cinq  cens  ducats  qu’auoitreceus 
iôndid compagnon  pour  le  douaire  de  fà  femme:  & le 
fcit  Louyr  d’elle  paifiblement , & receuoir  tous  les  bons 
traitemcns  que  peut  receuoir  vn  nouueau-marié  auprès 
de  fa  femme  & de  fa  mere,eftant  femme  vefiie.  Ce  gen- 
til Cordelier,  pere  confefleur  de  cefte  vefue,l’auoit  fi 
'bien  faid  croire  en  lès  dieux, qu’elle  penloit  fermement 
là  fille  auoir  plus  heureufemcnt  rencontre  qu’il  n’euft 
eftépofïible  de  fôubaiter:  & pour  mieux  la  perfiiader 
(combien  qu’il  n’eftoit  beloin  de  grande  rhétorique 
pour  ce  faire,  veu  labonneopinion  qu’elle  auoit  deluy 
pour  la  deuotion  qu’elle  portoit  à fon  ordre)  luy  yfà  de 
cefte  harangue,fuyuant  la  prière  qu’elle  luy  auoit  faide 
de  luy  trouuer  parti  pour  fa  fille,  le  croy  fans  faute  que 
Dieu  m'a  enuoyé  fôn  ange  Raphaël,  comme  il  fit  àTho 
bie,pour  ti  ouuer  vn  parfaid  efpoux  à voftre  fille.Car  ie 
vous  afleure  que  i’ay  en  main  le  plus  honnefte  ieune 
gentil  homme  qui  fôit  en  Italie:  lequel  a quelquesfois 
veu  vollre  fille,  & en  eft  fi  bien  pris,  qu’auiourdhuy, 
ainfi  que  l'ellois  en  oraifôn,  Dieu  le  m’aenuoyé , & m’a 
déclaré  l’afïedion  qu’il  auoit  à ce  mariage.  Et  moy, 
qui  congnoy  fà  maifôn  & fes  parens , & qu’il  eft  de  vie 
notable,  luy  jy  promis  de  vous  en  parler.  Voila  l’entree  r 
de  laquelle  vfa  ce  beau-pere  à l’endroid  de  cefte  bonne 
femme  :&  pour  faire  bien  la  fourbe,  & ofter  toutfôu- 
fpeçon,il  adioufta,Vray  eft  qu’il  y-a  vn  inconuenient 
que  feul  ie  congnoy  en  luy:  c’ell  qu’en  voulant  fècourir 
vn  de  fes  amis , qu’vn  autre  vouloit  tuer , tira  fôn  efpee, 
penfânt  les  départir:  mais  la  fortune  auint  que  fôn  ami 
tua  l’autre.  Parquoy  lny,  combien  qu’il  n’ait  frappé  nul 
«oup^eft  fugitif  de  fà  ville , pource  qu’il  affifta  au  meur- 
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trc.  Etpar  le  confeil  de  lès  parens  s’eft  retiré  en  celle 
ville  en  habit  d’cfcolier,  où  il  demeure  incogneu  iuf- 
«jütta  ce  que  Tes  parens  ayent  fcid  fon  appoinctement: 
ce  qu  il  cfpere  qu’ils  feront  en  bref.  Par  ce  moyen  fau- 
droit  le  mariage  eilrc  célébré  fecrettement,&  que  vous 
rfufliez  contente  que  le  iour  il  allaft  aux  lectures  pnbli- 
ques,  & tous  les  foirs  vint  foupper  & coucher  céans.  La 
bonne  dame  trouua  la  plus  grande  apparence  du  mon- 
de a tous  fes  propos , (corn  me  le  prouerbe  dit  qu’aifé  ert 
a tromper  qui  i nul  mal  nepenfe)de  forte  qu’à  ces  meP- 
mes  condition  ils  furent  fiancez,  ce  tour  melme , & apres 
minuitt  fut  dide  la  melîè  i laquelle  ils  elpouferent:&  le 
mariage  confommc , vefeurent  quelque  temps  enlèm- 
ble  auec  vn  contentement  réciproque  , duquel  la  mere 
dilbitauoir  occafîô  de  louer  Dieu.  Mais  vn  Dominusw~  . 
bifatm  prononcé  en  la  mette  par  cétanchonnelteieu- 
ncgentilhoinme  (qui  eftoie  Cordelier & preltrepre- 
ftriiànr)commenja  à galler  le  myftcre.  Car  celle  ieune 
mari  ce  eilant  allée  auec  là  mere  ( fuyuant  la  deuotion 
que  i ay  did  qu’elle  portoit  a S.Fr an^ois^pour  ouir  mef 
le  au  côuent  des  Cordeliers,  ainfi  que  ce  gentilhomme 
fe  retournant  vint  a dire  D&miiiui  yobijcuvi , demourala 
poure  ieune  femme  plus  eftonnee  qu’vn  fondeur  de 
cloches  : & dit  à fa  mere  que  celuy  qui  difoitla  melîè  e- 
iîoit  Ion  mari , ou  pour  le  moins  vn  qui  luy  rclèmbloit 
bien  fort.  La  mere  fitilànt  lcrupule  depenlèrlculeraent 
que  lî  faindes  gens  eulfent  vlé  d’vne  telle  tromperie , & 
mefmes  efiimant  celte  péfec  ne  pouuoir  cltre  uns  grâd 

{>eché,tafcha  de  deftourner  fa  fille  de  telle  opiniô.Mais 
e,ltc  mijja  e/l,  accula  touticar  alors  le  retournant encu- 
res,non  feulemct  conferma  la  fille  en  Ion  opinion,  mais 
y feitaulfi  entrer  la  mere.  laquelle  toutesfois  ne  le  vou- 
lut point  croire  du  tout  iufques  au  loir,  qu’elle  le  vint 
O-ouuer  couché  auec  fa  femme , & (fuyuant  le  complot 
quelles  auoyenc  faid  enfemble(luv  prit  fes  deux  mains 
comme  par  ieu, cependant  que  la  fille  luy  olloit  lacoef- 
fe:  lôus  laquelle  s’e liant  trou uee  la  belle  couronne , ne  ' 
fut  plus  quellion  de  douter  s’il  eftoit  preftre , mais  bien 
depenfer  comment  on  fe  pourrait  venger  tant  de  luy 
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que  du  porc  confefleur  : lequel  la  mere  efiuoya  foudain 
quérir, feignant  auoir  quelque  grand fecret à luy dire. 
Toutesfois  en  la  fin  fut  auifë  de  les  mettre  entre  les 
mains  de  ceux  de  la  iuftice.Lefquels  ne  laiflerét  la  cho- 
fe impunie,s’ils  eftovét  gens  de  bien*,  côme  aioufte  ladi- 
te Roine  au  bout  de  ce  conte.  Mais  i’ay  entédu  depuis 
en  Italie  que  les  iuges  les  quittèrent  à fort  bon  marché: 
comme  nous  fçauons  que  le  temps  paffé  les  iuges  fai- 
foyent  icrupule  de  mettre  la  main  fur  ces  fàindes  gens, 
& les rendoyent  volontiers  à leurs  gardiens,  pour  les 
mettrein  pace,ouen  faire  tout  ce  que  bon  leur  femble- 
roit.  rinfererayici(àproposd'Italie)  le  paillard  de  la 
femme  de  Berenger, marquis  Italie.  Cefte  femme , fans 
auoirefgardùla  maifon  dont  elle  eftoit  fortie , s’aban* 
donnoit  à vn  fien  chappelain , combien  qu’il  fut  de  fort 
petite  ftature  & fortdifformesMais  ce  galand  n’elchap- 
paà  fi  bon  marché  que  plufieurs -autres,  car  eftant  defc 
couuertparl’abbay  d’rn  chien , il  fut  pris  &defpouillé 
tout  nud  , & luy  fut  coupee  la  partie  de  laquelle  il  auoit 
faid  le  mal.  Ce  qui  auint  défia  du  temps  du  pape  Eftie- 
ne  huidieme,enuirô  l’an  941.  Maispour  retourner  aux 
tordeliers,  ie  n’ay  pas  oublié  l’hiftoire  du  cordclier  foy 
difant  fàind  François,  qui  ioua  fi  bien  Ion  perfonnage  à 
l’endroit  d’vne  poure  bigotte,  quelle  luy  fitplaceén 
fonlid:  mais  auant  qu’il  peuft  mettre  en  execution  là 
bonne  volonté,  la  farce  fut  acheuee  autrement  qu’il  ne 
penfoit,  & par  ceux  dcfquels  il  ne  fe  doutoit  pas.Car  S. 
Pierre,  comme  portier  de  paradis,  & S.  Thomas  (com- 
me celuy  qui  ne  pouuoit  croire  telle  chofe)Ie  vindrent 
cerc  her  iufques  au  lid,&  le  remenerent  vn  peu  plus  ru- 
dement qu’il  n’eftoit  venu.Ie  n’ay  pas(di-ie)  oublié  ce- 
fte hiftoire,mais  ie  luy  fç  ay  bien  fa  place  autre  part. 

Or  ne  fe  font  contentez,  ces  galans  de  faire  & dire  en 
temps  & lieu  pis  que  tous  les  ruffiens  qui  entrèrent  ia* 
mais  auhuléu  de  Paris, mais  ont  bien  ofe  en  plaine  chai 
re  & en  prefënce  ducrucefix  & de  tous  les  fàintts& 
faindes  qui  font  Li  faifàns  bonne  mine , vfer  de  propos 
pour  faire  rougir  toutes  les  putains,  au  moins  toutes 
Jes  courtifanes  de  Vernie  & de  Romme.  Tcfmoin  vn 
* ’ Corde- 
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Cordclier  de  Tours  prefehant  en  vn  village  nommés. 
Martin  le  Beau,  près  la  ville  de  Bleré  en  Touraine,  le- 
quel au  mardi  d'apres  Pafques3faifànt  Tes reconimanda- 
Uonsjdid,Mes  dames3ie  Uns  tenu  de  vous  rendre  grâce* 
de  la  libéralité  dont  vousauczvfèenuersnoftrepoure 
contient:  mais  fi  faut-il  que  ie  vous  die  que  vous  n’auez, 
pas  confideré  les  necefiitez  que  nousauons.  Puisaiou- 
ièa  vn  propos  fi  vilain,  c’eft  à dire  fi  digne  de  Ton  côuent 
(fuiuant  le  commun  prouerbe,  qu’on  ne  peut  tirer  du 
fàc  que  ce  qui  y eft)  & fi  indigne  de  toutes  chaftes  aureil 
les,  que  ie  n’en  ay  voulu  fouiller  ce  papier.  Ht  fi  d’auen- 
ture  ie  m oubliois  tat  ailleurs  que  de  le  fouiller  de  quel- 
ques autres  femblables , ie  prie  le  leéteur  de  ne  s’en  of- 
fenfer,Sc  de  n’eftimer  que  le  relit  dételles  &fi  énormes 
vilaimes  me  plaife  : mais  piuftoft  élire  perfuadez  que  le 
fèul  defir  que  i’ay  de  fairçbien  congnoiftre,&  hayrles 
vilains  par  leur  vilenie  & les  mefehans  par  leur  mçfcha 
ceté,m  a faift  enfuyure  la  maniéré  défaire  des  Lacede- 
moniens,qui  pour  inftruire  leur  ieunelTc  à fobrieté,fai- 
lôyent  venir  lesyurongnesenleur  prefence,  à fin  que 
v.oyans  leurs  vilains  adesils  apprinfent  de  bonne  heure 

à detefter  J’yurongnerie.Or  fi  toutesfoisquelçun  eltoic 
fi  curieux  qu’il  voufiftfçauoir  quel  cftoit  ce  vilain  pro-* 
pos  raonachal , il  Je  trouuera  auec  prufiéurs autres *és 
Nouuelles  de  la  feu  roine  de  Nauarre,  laquelle  a voulu 
par  le  récit  d’iceuxfaireentendrealapofterité  combié 
aeîbordee  a elle  la  yileniede  ceux  quon  iugeoiteftre 
non  feulement  honneftes  mais  fondes  perfônnes.  Or 
comme  dit  Je  poète  fatyrique  que  Nemo  repente  fuit  tur~ 
fijiimus , il  cfl  certain  que  peu  a peu  & de  ioureniour 
le  desbord  emêt  s’eft  augmenté  : mais  nollre  téps  l’a  veu 
monté  iufaues  au  dernier  degré , quâd  ceftc  canaille  eft 
venue  iufques  à requenr(ainfi  que  quelcun  eferit) qu’es 
corrfefïiôs  auriculaires  il  leur  fuft  permis  de  manier  les 
parties  qui  auroyent  elle  inltrumens  du  mal  duquel  ou 
ftcôfefléroit.  Eteftantremonftré  par  vn  Eucfqiie;ù  l’vn 
de  ceux  qui  faifoyêt  cefte  requefte,  la  grade  ordure  que 
ce  fèroit  s’il  faloitqu’hômes  & femmes  leur  monftra£> 
fent  leurs  parties  honteufes  : il  fit  refponfe  que  fi  on  ne 
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trouuoît  point  deshonnclte  que  ceux  qui  oyovent  les 
confeflions,  contemplalTentquand-et-quand  des  yeux 
del’elprit(qui  font  trop  plus  précieux  que  ceux  delà 
chair)  non  lèulemeat  les  membres  qui  ontcommisles 
a&es  vilai ns, mais  a’ulfi  les  vilenies  par  iceux  commilès, 
qui  leur  font  delcouuertes  en  la  confelfion  : moins  de- 
uroit-on  trouuer  dcshonnelte  qu’ils  regardaient  ces 
membres  des  yeux  corporels.  Et  allégua  en  outre,  que 
le  confefTeur , entant  qu’il  reprefente  le  médecin  Spiri- 
tuel, doittoucher  (on  malade,  ainfi  que  lejnedecin  du 
corps  touche  & manie  celuy  qu’il  viiîtc.  Et  entremellât 
parmi  fa  goflerie  du  blalpheme  & de  la  prophanation 
du  texte  formel  de  l’Euangile , amena  auffi  ces  mots  de 
noltre  Seigneur  lefus  Omit,  Va,  & te  moriltre  au  pre- 
ftre.  Comme  citant  leur  coultume  de  fc  delpouillerSc 
monltrer  nuds  au  preftre.Mais  pour  retournera  ces  gen 
tils  prefcheurs,de  quel  language  penlbns-nous  qu’ils  v- 
(oyent  en  leur  priué,  quand  ils  parloyent  ainfi  làJement 
en  public?Quahd  ie  di  en  leur  priué,  ie  n’enten  pas  feu- 
lement en  leurs  cloiitres , mais  auffi  es  doiitres  de  leurs 
trefeheres  fours,  car  on  les  Ibuloit  faire  voilins  les  vns 
des  autres:  dont  prit  oc  calion  vn  bon  compagnon  de  di 
re*  Voici  la  «range , & voila  les  bateurs.  Et  fur  ceci  me 
fbuuient  auffi  de  ce  qui  fut  dit  au  Roy  Henri  deuxieme 
de  ce  nom,  par  vn  certain  plailant.  Car  eftant  queltion 
d’auilèr  les  meilleurs  moyens  pour  fairetrouuer  argent 
au  Roy , il  luy  en  propolà  deux:dont  l’vn  eftoit  que  II  le 
Roy  vonloit  faire  Ion  office  alternatiue,il  luy  feroit  dô- 
ner  deux  millions  d’or.  L’autre,  qu’il  commandait  que 
leslidsdérouslesmoinesfuirentvcndus,  & qu’il  s’en 
fîlt  apporter  les  deniers.  Le  roy  luy  ayant  demandé  où 
coucheroyent  les  moines  quand  ils  n’auroyent  point  de 
lidsûl  refpôdit,  Auec  les  nonnains.Mais  il  s’en  faut  beau 
coup  qu’il  y ait  tant  denonnains  que  de  moines,  répli- 
qua le  Roy.  Aquoyileutaulfi  là  relponlè  toute  prelte, 
Ilell  vray,  Sire:  maischacunenonnainenlogerabien 
pour  le  moins  demie  douzaine. 

Mais  dont  vient  cela  (dira  quelcun)  que  ces  poures 
Cordeliers  Ibnt  volôciers  mis  en ieu,  pluitoit  que  nuis 
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autres’Ce  n’eft  pas  qu'il  ne  Te  trouue  aulTï  bien  des  exé- 
pies  es  autres  moines , & es  (impies  preftres:  mais  pour* 
ce  que  les  Cordeliers  fedilènt  dire  montez  en  vn  plus 
haut  degré  de  fàinâeté  que  les  autres  ,ona  pluftoft 
l’œil  fur  eux.  Et  quand  <>n  aprouué  que  les  meilleurs 
(c’eftàdireceuxquilèdifentlesplus  fàinfts)  ne  valent 
rien, il  eft  certain  que  le  procès  des  autres  eft  tout  faiéfc. 
Toutesfois  à fin  de  contenter  celuy  qui  pourroit  faire 
telle  obie&ion , i'allegueray  des  exemples  notables  de 
fimples  preftres , c’eft  I dire  n’eftans  point  moines.  Or 
ne  le  faut-il  efmerueiller  fi  ces  galans  (&  principalemét 
les  curez  & vicaires)  entroyentpar  tout  & en  prenoyét 
par  tout:  veu  que  chacun  (au  moins  la  plus  part)  leur 
ouuroit  la  porte, & fe  finit  bien  à eux  de  fa  femme , pen« 
fan:  qu’ils  auoyent  les  aines  en  recommendation  & nô 
pas  les  corps,  de  lorte  mefme  qua  grand  peine  vn  po- 
ure  homme  trouuant  melfire  Iean  fur  le  faiétauec  fa 
femme, ofoit- il  croire  (de  peur  depecher)  que  melfire 
Ieanfnft  venu  imauuailè  intention.  Dequoy  les  fem- 
mes eftans  bien  aduerties,  n’eftoyent  fortempefehees 
itrouucrdesefchappatoires,  quand  on  les  furprenoit 
auec  leur  bon  palpeur,  (comme  auftî  nousauons  amené 
ci-deflus  es  pages  160.  &idi,&c.  des  exemples  de  la 
iubtilité  des  femmes  donner  la  troufle  à leurs  maris, 
toutes  & quantes  fois  qu’elles  cftoyent  furprilès  ou  a- 
uec  les  vnsjou  auec  les  autres.)  Mais  voyons  comment 
les  preftres  & moines  de  leur  cofté  eftoyent  pourueus 
de  merueilleulès  inuentions  pour  venir  à leur  deflfeins, 
quand  ils  trouuoyent  quelque  refiftence.  On  raconte 
de  deux  ou  trois(defquels  l’vn  demeurait  en  vne  bour- 
gade entre  les  montagnes  de  Dauphiné  & de  Sauoye) 
qui  donnèrent  ce  conieil  i leurs  parroilfiennes  de  con- 
trefaire les  demoniacles,  à fin  que  les  maris  allans  eu 
pèlerinage  pour  leur  deliurance,  les  leur  recomman- 
dafient  cependant,  à ce  qu’ils  n’y  efpargnalTent  ni  leurs 
eftoles,  ni  leur  autres  inftrumens.  Item  on  lit  de  plu-* 
fieurspar  le  eonfeil  ddquels  les  femmes  feignoyêteilre 
malades  de  quelcune  des  maladies  aulquelles  leur  fexe 
eft  fubieét  } à fin  que  fous  couleur  de  leur  apporter  les 
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reliques  & de  les  leur  appUcquer,  ils  euflent  moyen  de 
leur  applicquer  autre  chofe. Comme  fccut  bien  faire  en 
Sicile  vn  frere  mineur  à la  ieune  femme  d’vn  vieil  mé- 
decin. car  elle  notnmee  Agathe  ayant  defcouuert  en  fa 
confefllon  à ce  moine  vne  partie  de  ce  qu’elle  auoit  fur 
le  cœur,  & principalement  le  defgouilernent  qu  ellea- 
uoit  de  Ion  mari,  & ayant  allez  donné  à entendre  (au 
moins  i vn  fi  bon  entendeur)  qu'elle  cercheroit  volon- 
tiers appétit  ailleurs , la  conclufion  fut  prife  (auant  que 
luy  bailler  l'abfolutiô)  que  le  lendemam5fi  toi!  que  Ion 
mari  feroit  parti  pour  aller  à la  pratique,  elle  feindroit 
eftrc  malade  d’vne  luftocatiô  de  la  matrice  (comme  de 
vray-elle  yeftoityn  peu  lùbiëde)  & lors  elleinuoque- 
roit  l’aide  d_*  monfieurS.Bernardin.  Cequi  futfaid:  de 
forte  qu’on  alla  fupplier  ce  gentil  frere  mineur  qu’il  luy 
pleuft  apporter  à celte  pourcpatietjte les  miraculeufès 
reliques  de  monfieur  lai nd  Bernardin.  Luy  ioyeux  do 
ce  que  fa  tramé  eftoît  en  fi  bons  termes,ne  fut  parefleux: 
mais  arriuant  au  Kd  de  la  malade,  & y trouuant  plus  de 
tefmoins  qu’il  n’efloit  beloin,  did  qu  n falloit  com- 
mencer par  la  fainde  confclÏH).  lequel  mot  futfufhlant 
pour  les  faire  retirer:  de  lorte  qu’auec  luy  ne  demeura 
que  Ion  côpagnon  & lachâbrierede  ladide. patiente. Et 
alors  fut  queltion  tant  à maiftrefle  qu’à  châbriere  d em- 
ployer le  temps  à autre  chofe  qu’a  confelfion.  Or  ainfi 
qu’il  eftoyent  bien  en  train,  arriue  le  poure  médecin, 
(ne  donnant  loifir  au  porteur  de  reliques  de  rechaufler 
fes  brayes,mais  feulement  de  fortir  du  lid:)leqqfll  trou- 
uant  ces  deux  beaux-peres  fi  près  de  fa  femme,cômen- 
ça  à le  gratter  la  te  fie,  n’ofant  pas  dire  tout  ccqu  il  en 
penfoit:  & ce  qui  rengregea  bien  Ion  mal  de  telle,  fut 
qu’apres  leur  départ  en  raccoullrant  1 oreiller  de  la  fem 
ine,  il  trouua  derrière , les  brayes  d’yn  defdids beaux- 
pères.  Mais  comme  la  moralité  auoit  ellé  bien  iouee, 
encore  feeut-on  mieux  iouer  la  farce. Car  la  femme  in- 
continent preuenant , vint  a dire.  Mon  ami,voyant  que 
la  relique  du  glorieux  S.  Bernardin  m’auoitguene,  l’ay 
prié  le  bcau-pere  qu’il  me  la  lailfalljcraignât  que  le  mal 
me  reprift.  Ce  moine  auerti  par  la  chambrière  de  ce- 
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Re  efchappatoire  qu’auoit  trouuee  là  maiftreffe,pour  a- 
, cheuer  le  ieu  de  mcfme  qu’il  efcoit  commencé,retour.» 
na  quérir  ces  brayes  à grand  branle  & quart  illô  de  clo- 
ches,auec  la  croix  & l’eau  benille , accompagné  de  tout 
le  conuent,&  mefmcment  du  gardien  : lequel  les  ayant 
defueloppees  du  beau  linge  blanc  où  celte  femme  les 
*uoit  miles, les  fit  baifer  à toute  Paflîftence , & au  poure 
mari  toutlepremier:puis  les  ayant  ferrees  en  vn  certain 
tabernacle,s’en  retourna  auec  ce  précieux  & fi  miracli* 
fique  ioyau.  Les  autres  (defquels  elt  Poge)  racontent 
que  ce  turent  les  brayes  de  S.Fran  j'ois  , qui  couurirent 
le  deshonneur  du  haut  de  chauffe  qui  auoit  cité  laiffé 
par  le  frere  mineur.  A propos  duquel,  Bocace  eferitauf- 
fi  d’vne  abbeffe  au  pays  de  Lombardie , qui  Ce  leuant  J 
la  halte  d’auprès  vnprcltre  aiiec  lequel  elle  eftoit  cou- 
chée, pour  aller  lùrprendre  vne  de  lès  nonnainsqui  e- 
lloit  couchee  auec  Ion  ami  ,penlànt  mettre  fur  là  rélte 
certains  voiles, qu’en  quelques  lieux  on  appelle  le  plàu- 
tier,  y mit  les  brayes  de  Ion  prellre.  dequoy  la  poure 
nonnain  s’apperceut  à l’inftant  mefme quelle  deuoit 
receuoir  condamnation, & luy  ayant  did , ( poureeque 
les  laffets  defdides  brayes  pendoyent  des  deux  collez.) 
Madame  ie  vous  prieque  vous  attachiez,  vollre  coeftè, 
& puis  ie  fuis  contente  que  me  difiez  tout  ce  qu'il  vous 
plaira:  la  fit  apperceuoir  de  cequ’elle  auoit  mis  fur  fà 
telle  par  melgarde , & par  confequent  la  fit  changer  de 
Janguage.  Mais  ie  ne  veux  pas  laificr  paffer  vn  poind  en 
l’hilloire  precedéte,  duquel  Ibnt  d’accord  tous  ceux  qui 
la  racontent  (encore  qu’ils  varient  vn  peu  ep  quelques 
autres  circôftances)  c’ell  que  ce  gentil  frere  mineur  de 
la  confelïion  auriculaire  dclafemmepritoccafionde 
commettre  adultéré  auec  elle.  le  di  que  ce  poind  etl  à 
noter,  entant  mefmcment  qu’il  conferme  le  dire  du 

(ircfcheur  Oliuier  Maillard.qui  fe  plaignoit  que  les  ga- 
ans,apres  auoir  entendu  les  confclïions  des  femmes,  & 
par  icelles  auoir  congnu  cel  les  qui  fe  mefloyent  du  me- 
llier,  couroyent  apres:  auditif  confefiones  mulierum t 

deinde  curritis pojl tut.  Mais  il  Ce  trouue  des  tefmoignages 
encore  bien  plus  anciens,  car  Poge  Florentin  raconte 
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d’vn  ermite  nommé  Anfimirius,quiàPadoue  du  temps 
de  François  fèptieme  duc  de  Padoue,  eftant  tenu  pour 
vnfàinëthôme,desbauchoi^pIufieurs femmes,  & meP- 
memët  des  meilleures  maifons,par  le  moyen  de  la  con- 
feflion.Et  adioufte  vne  chofe  oui  eft  pour  rire,  c’cft  quo 
quand  il  fut  defcouuert , on  l'amena  au  duc , lequel  luy 
demanda  & luy  fit  demander  auffi  par  vn  fien  fecretaire 
les  noms  des  femmes  defquelles  il  auoit  eu  iouifiance. 
L’ermite  donc  en  ayant  nommé  vn  grand  nombre, & de 
celles  mefmement  qui  hantoyent  ordinairement  en  la 
maifon  du  duc, dit  qu’il  les  auoit  nommées  toutes,  mais 
le  fecretaire, qui  enregiftroit  ces  noms, le  prefla  d’en  dé- 
clarer d’auantage  , & n’en  celer  vne  feule:  & alors  ce 
bon  ermite  en  fbufpirant,  Efcriucz  donc  aulïi  la  voftre, 
monfieur.  Defquelles  nouuellesfutfieftonnélepoure 
fecretaire  que  la  plume  luy  tomba  des  doigts , & le  duc 
au-contraires’efclata  de  rire.  Or  fans  (es  exemples,  on 
en  voit  aflez  tous  les  iours  par  lefquelsil  nous  eft  fuffi- 
famment  tefmoigné  que  laconfeffion  auriculaire  fert 
aux  preftres  & moines  de  filets  tendus  peur  attraper 
les  femmes.De  ma  part  i’ay  bonne  fbuuenance  d’auoir 
ouy  reprocher  à Paris  dvn  preftre  qu’il  auoit  paillarde 
auec  vne  femme  dedans  l’eglife  mefmc  , incontinent 
apres  l’auoirconfeflee.  Aufli  ay  ouy  faire  le  récit  d’vn 
curé  qui  fut  furpris(il  y aenuiron  douze  ans,  auprès  de 
Vienne  en  Dauphine)  paillardant  derrière  le  grand  au- 
tel,le  iour  du  grand  vendredi,  auec  vne  qu’il  faifeit  fèm 
blant  de  confeffer,  auec  laquelle  il  auoit  ia  de  long 
temps  intelligence.  Pour  punition  de  quoy  il  fut  con- 
damné par  l’Èuefque  du  lieu  de  ne  chanter  meffe  de- 
dans vn  certain  temps.  Ce  qui  me  remet  en  mémoire 
la  peine  qu’ordonna  vn  euefque  d’Italie  il  y aenuiron 
quarante  ans,  contre  vn  preltre  qui  auoit  batu  à toute 
outrance  vnpourc  homme  de  meftier:  qui  fut  que  de 
trois  mois  il  ne  mettroit  le  pied  en  aucun  temple.  La- 
quelle fènfènce  le  magiftrat  du  lieu  ayant  trouuee  trop 
auantageufe  pour  le  preftre,fit  par  perfonne  interpofee 
tellement  encourager  le  poure  homme  qui  auoit  efté 
batu , qu’il  fe  délibéra  totalement  d’auoir  fa  reuenche. 

A quoy 
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A quoy  il  ne  faillit:car  quelque  téps  apres,  trouuarrt  Ion 
meflire  Iean  en  quelque  lieu  où  il  n’eftoit  leplus  fort,  il 
luy  rendit  les  coups  à tresbône  mdure.Dequoy  la  plain 
fe  eftant  venue  audîd  magiftrat,  il  condamna  ceftuy-ci 
1 ne  mettre  Je  pied  en  aucune  tauerne  de  trois  mois.  Ce 
qu’eftant  rapporté  à l’Euefque , il  fut  fort  indigné  d’vne 
telle  (èntence:mais  le  magiftrat, qui  auoit  cefte  matière 
à cceur,ne  fut  muet,  ni  defpourueu  de  refponfe , ains  luy 
fceut  tresbien  répliquer,  Et  dites-  moy  môfieur  en  con- 
fidence, n’eft-ce  point  plus  grande  punition  i celuy 

3ui  n’eftaccouftuméde  viure  ailleurs  qu’à  la  tauerne, 
en  eftrepriué  pour  trois  mois,  que  n'cft  à vn  preftre 
d’eftre  priué  trois  mois  du  temple , duquel  il  fefoucie  fi 
peu  que  pour  legere  occafion  il  s’en  voudroit  pafler  tou 
te  là  vie?  le  n’ay  voulu  omettre  cefte  hiftoire,venât  tref 
bien  à propos  de  la  legere  punition  qu’ordonna  ceft  au- 
tre euefque  contre  ce  vilain  preftre , qui  auoit  oie  pail- 
larder,  non  Amplement  au  temple,  mais  tout  auprès  le 
grand  autehnon  pas  vn  iour  de  quarefnieprenant , mais 
vn  iour  du  grand  vendredi , vn  iour  du  vendredi  auré, 
vniour  du  vendredi  faind,  vn  iour  que  chacun  eft  fi 
empefehéà  pleurer  le  poure  Dieu  qu'on  tient  en  pri- 
lbn,  vn  iour  auquel  rire  feulement,  c’eft  vn  demi  péché; 
& puis  à la  veue  de  tous  les  làinds  & faindes  dudit  tem 
pie, qui ayans le  vifàge tourné  de  l’autre  cofté  , nelaifi. 
îoyent  pourtant  de  voiraufli  bien  par  derrière  que  par 
deuant:bref,  qui  auoit  commis  vn  crime  pour  lequel 
il  deuoit  perdre  cinquâte  vies  s’il  les  euft  eues,  ie  di  mef 
me  félon  leurs  canons.Mais  encore  que  cefte  peine  fuft 
fi  legere , fi  eft-ce  que  le  légat  d’Auignon  la  trouua  fi 
grieue, qu’il  la  luy  remit.  De  forte  que  monfieur  le  curé 
paillarda  depuis  mieux  que  iamais  auec  la  mefine  & au 
lieumefme,en  delpitdetous  ceux  qui  en  auoyét  parlé: 
& ne  laiflà  de  chanter  les  mefles  ordinaires , qui  lurent 
trouuez  d’aufli  bonne  faueur  & d’aufli  bon  gouft,  voire 
d’aufli  bonne  digeftion , par  ceux  qui  en  mangent  vo- 
lontiers , que  celles  du  plus  puceau  preftre  qui  fut  ia- 
mais. Or  qui  voudroit  faire  la  reccrche  des  maux  de 
toute  forte  commis  par  les  gens  d’eglife,ü  en  trouueroiç 
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grand  nombre,  voire  prefque  infini:  mais  quant  aux  pu* 
nitions  , il  les  trouueroit  ou  fort  rares,  ou  pour  la  plus 
part  fi  legeres  que  ce  n’eftoit  que  pure  mocquerie.  De- 
quoy  entre  autres  telmoignages  nous  en  auonsvn  fort 
bon  es  Cordeliers  d’Orléans,  apres  auoir  vie  de  l’horri- 
ble & execrable  impofture  qui  depuis  par  tous  les  coins 
du  monde  fut  diuulguee. 

Mais  laiflànt  ce  propos , & retournant  aux  paillardi- 
fes  de  ces  bons  compagnôs,  pour  monftrer  qu'en  icel- 
les ils  n’ont  aucunement  voulu  eftre  inferieurs  d leurs 
prelats,ie  feray  ici  le  récit  d'vn  incefte  fuperlatif,  com- 
mis par  vn  preftre,ainfî  qu’il  eft  autentiquement  enregi 
ftré  es  efcrits  de  la  r-oine  de  Nauarre  derniere  defunâe: 
finon  que  i’vferay  de  plus  grande  briefueté.En  vn  villa- 
ge près  de  Coignac,  nommé  Cherues,  vne  vierge(c’cft 
a dire  vne  qui  fe  difoit  vierge , 8c  aufli  eftoit  tenue  pour 
telle)lœur  du  curé  de  la  parroifle,fut  trouuee  grofle  : & 
d'autant  qu’elle  menoit  vne  fort  fain&e  vie  en  apparen- 
ce , faifoit  aifoement  croire  au  peuple  que  le  ventre  luy 
eftoit  ainfi  enflé  par  œuure  du  faind  Efprit,  8c  qu’elle 
eftoit  vne  fécondé  vierge  Marie.  Le  bruit  eftant  venu 
iufques  aux  oreilles  du  comte  Charles  d'Angoulefme, 
pcre  du  roy  François  premier  de  ce  nom , il  enuoya  de 
les  gens  fur  le  lieu  pour  informer  diligément  de  ce  cas, 
d’autant  qu’il  fe  doutoit  qu'il  y auoit  de  l’abus.En  la  pre 
fonce  defquels  la  fille  (qui  eftoit  aagee  d’enuiron  treize 
”ans)ayant  eftéia  parfon  frerele  cure  adiuree  lùrla  dam 
nation  de  Ion  ame  de  dire  la  vérité,  ayant  eu  pour  la 
foconde  fois  cefte  mefme  adiuration,relpondit,  le  pren 
Je  corps  de  noftre  Seigneur  ici  prefent  à ma  damnation 
deuant  vous,  meilleurs,  8c  vous,  mon  frere,  fi  iamais 
homme  m’attoucha  non  plus  que  vous  : 8c  en  difànt  ce 
rcceutle  corps  de  noftre  Seigneur.(carie  retien  lçs  ter 
niés  quant  à ceci  tels  qu’ils  font  là.)  Ayans  ouyvntel' 
forment  s’en  retourneront  vers  le  Comte  : lequel  ayant 
ouy  leur  rapport,  s’auilà  de  ce  qu’eux  nes’eftoyenta- 
uilez , à fçauoir  que  ce  n eftoit  fans  caufe  qu’elle  iuroit 
en  cefte  forme,  que  iamais  homme  ne  luy  auoit  touché 
pon  plus  que  Coa  frere  : 8c  qu’il  tenoit  pourfour  que  fon 
«?  ; frerç 
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frere  fe  trouueroitluyauoh  fai#  ceft  enfant.  Pourtant 
lesrenuoya  pour  faire  emprilbnner  le  curérce  qu'çftant 
faict, il  confefla  incontinent  la  vérité  eftre  telle:&  bien 
tort  apres  fut  brûle  auec  fa  (ôeur,  quelques  iour>  aupara- 
uant  accouchée.  Nous  lifons  aulïî  d’vn  Thomas  abbé 
d’Abindon  en  Angleterre,  que  ne fe contentant  d’eu- 
tretenir  trois  paillardes,  il  eut  deux  enfans  de  là  pro- 
pre lœur. 

Mais  fans  plus  prendre  la  peine  de  recueillir  de.  di- 
uers  endroits  ce  quiderti  ce  mien  propos  ,ie  me  ferui-r 
ray  de  l’extraicf  auquel  cela  ellefcript,  tiréd’vn  hure 
Anglois,  contenant  le  récit  des  mefchancetez  qui  furet 
delcouuertesen  la  yifitation  des  monafteres,conuents, 
eglilès  collegiales  , & autres  du  pays  d’Angleterre , par 
le  commandement  du- ray  Henri  v i 1 1.  Entre  les- 
quelles melchancetezfont  déclarées  les  paillardifes,  a- 
dulteres,iuce(les,  bougreriesdespreftres  & moines  d’i-? 
ceux,  làns  oublier  leurs  noms  & leurs furnoms:  ainlî 

3u’il  s’enfuit.  Au  monaftere  de  Belle, ou Battell,  du 
iocelèdeCiceftre,  ceux-ci  furent  trouuezfodoinites 
en  la  première  vifitation  , Iean  Abbé,  Richard  Sal- 
churft,  Thomas  Cuthbert,  Guillaume  Marche  , Iean 
Hallinge  , Grégoire  Champion,  Clément  VVeftfelde,  - 
Iean  Crofle  , Thomas  Crambroke  , Thomas  Bayll, 
Iean  Hamfdde , Iean  Hie rom  , Clément  Grigge , Ri-» 
chard  Touye,  & Iean  Auftyn.  Autresfodomites  en 
l’eglift  de  Cantorbie  , entre  les  moines  de  S.Benoift, 
Richard  Godmershan,  Guillaume  Lichcfelde,  Chri- 
llofle  Iamys,Iean  Goldmy  Bon, Nicolas  Clemenr, Guil- 
laume Cavvilon , Iean  Ambroilè,  Thomas Farlegh  & 
Tjhpmas  Morton.  Autres  lôdomites  en  Peglilè  cathé- 
drale de  Cicellre,  Iean  Champion  & Roger  Barham. 
Item  au  monallere  de  S.  Auguftin,  Thomas  Barhatn 
fbdomite.  Quant  aux  paillards  & adultérés,  il  y en  a vn 
trop  grand  roole,  & pourtant  ne  parleray  que  des  plus 
vaillansjc’eft  à dire  de  ceux  qui  en  auoyent  plufieurs:  & 
dot  aucuns  ne  fe  contentoyét  de  demie  douzaine, côme 
de  chiens  courans(ainh  qu’on  dit  parprouerbe)maisen 
îtuoyét  aucuns  neuf, aucüs  onze  (au  nom  des  onze  mille 
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vierges)  aucuns  treize,  aucuns  vingt.  Mais  pour  ne  le» 
fruftrer  de  l’honneur  que  nous  auonsfaidi  leurs  com- 
pagnons, voici  leurs  noms.  En  l’Eglifè  de  Cantorbie, 
entre  les  moines  de  fàind  Benoift,Chriftofle  Iamys  pail 
lardoit  feulement  auectrois  femmes  mariées.  Guillau- 
me A bbé  de  Briftol  n’auoit  que  quatre  paillardes,  dont 
l’vne  eftoit  marice.  Au  chafteau  de  Vindefbre  Nicolas 
VVhyden  preftre  n’auoit  auffi  que  quatre  paillardes, 
Eà  me  fuies. George  VVhitcthorne,cinq:  Nicolas Spo- 
tre , cinq  : Robert  Hunne , cinq  : Robert  Danyfon , fixa 
Richard  prieur  de  Mayden  Bradley , cinq  paillardes, 
~Au  monallere  de  Shulbrede,  au  diocefê  de  Ciceftre, 
George  VValden,  prieur  auoit  fept  paillardes,  Iean 
Standney  fept  paillardes , Nicolas  Duke , cinq.  Au  mo» 
naftere  de  Batlion,  Richard  Lyncombe  auoit  fept  pail- 
lardes, dont  trois  eftoyent  manees:  & outre  cçla  eftoit 
(ôdomite.  En  l’eglife  cathédrale  de  Ciceftre,Iean  Hyl- 
le  n’auoit  que  treize  paillardes.  C’eft  beaucoup,  dira 
quelcun:  mais  qu’eft-  ce  toutesfois  au  pris  de  Iean  Blan- 
ke, prieur  de  Bermondfèy,  qui  en  auoit  vingt  > Or  tient 
on  qu’ily  auoit  en  Angleterreplus  dequatrecentscon* 
uents  de  diuerfesfortesdemoines&moinefles,  outre 
ceux  des  freres  Mendians  , quiapprochoyentdedeux 
cents.  Ielaiftèray  maintenant  au  leâeur  calculer  com- 
bien pour  le  moins  deuoyent  ellre  de  fils  de  putains  en 
Angleterre,iedi  feulement  fils  de  moines  & de  putains, 
le  luy  laifTe  aufii à penfer , qui  euft  faid  la  vifîtation  par 
toute  la  France, Italie,Efpagne5en  ce  mefme  réps,  quel» 
mefnages  on  euft  trouuez.  le  di,en  ce  temps  la , pource 
qu’il  n’auoit  pas  cncores  tant  pieu  fur  leur  mercerie, 
com  me  il  a pieu  depuis  : & pourtantauoyent  beaucoup 
meilleurs  moyens  de  fournir  à tels  appointemens  qu’ils 
n’ont  eu  depuis.Ie  n’ay  rien  did  de  l’Allemagne:  pour- 
ce que  combien  qu’elle, fôit  plus  grande  que  les  autres 
régions  que  i’,  y nômees,  on  eftime  qu’elle  eftoit  moins 
fertilede  telle  vermine.  Mais  il  ne  faut  point  douter 
que  ceux  de  Un’ayentfuyui  letrain  desautrç;.  Four  le 
moins  on  lit  an  procès  des  lacopins  de  Berne  qu'ils  fu» 
rçnt  çrouuez  faifans  grande  cherc  au  milieu  de  belles 
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dames  dedans  leur  couuent,  non  point  accoufti  ez  en 
moines, mais  en  gentils-hommes, 

Onfaitaufli  plufieurs  côtes  des  Cordeliers  &dcs  la 
copins  furpris  en  menant  auec  eux  leurs  putains  habil- 
lées en  nouices:&  de  faiô  c’a  effé  vne  fubtile  inuention 
de  fe  faire  permettre  de  mener  des  nouices,pour  fous  ce 
titre  auoir  toufiours  ou  vn  bardachc,ou  vnegarfe.  Mais 
ie  croy  que  depuis  qu’il  auint  à vn  nouieeque  menoit  va 
Cordelier,de  farie  l’enfant  au  milieu  du  bafteau  dedans 
lequel  ils  pafloyent  la  Garonne  (chofequafi  aufli  admi- 
rable que  l’enfantement  du  pape  Iean)  ils  ont  depuis 
mieux  obferué  la  réglé  qui  leur  commande.  Si  noncaîii , 
tamen  cautè. 

Orn’eft-cepasnide  noftre  temps,  ni  du  temps  de 
Menot,que  ces  galans  ont  monftré  par  effed  que  le  (im- 
pie peuple s’abufoit,penfant  qu’il  y auoit  telle  differen- 
ceentr’eux  & les  feculiers.,quantàfentir  les  aiguillons 
de  la  chair, qu’il  y a entre  les  chappons  Si  les  coqs.  Car 
en  vn  liure  nômé  Sagette  de  feu,efcrit  contre  les  Car- 
mes enuiron  l’an  1170,  il  leur  eft  reproché  entr  autres 
choies, La  caulè  principale  de  tous  vos  tracaifemens  que 
vous  faites  par  les  villes^  ce  n’eft  pas  à (in  que  vous  vili- 
tiez  les  pupilles, mais  les  pucelles  : non  pasles  vefues  qui 
font  en  peine  & tribulation, mais  les  ieunes  hiles  Si  mal 
aui(èes,les  beguines,nonnains  & dames.  Or  celuy  qui 
parloit  ainfi  à eux,eftoit  general  de  leur  ordre, lequel  de 
puis  renonça  i ceft  office, & ( (êlon  aucuns)  i (on  ordre 
auffi.  Aulfi  Guillaume  de  S.Amour  qui  eifôit  enuiroti 
l’an  H5d,Les  freres  mendians(di(oit-il)  menét  par  tout 
des  beguines,fè  fondans  fur  ce  paflage  de  S.Paul,  N’a- 
uons-nous  paspuiflance  de  mener  vne  femme  feur?Voi 
la  que  difoyent  des  lors  ces  poures  gens.  & qu’euflçnt  ils 
diéîdoncquçs  s’ils  euflèntouy  parler  d vn  tel  rooleque 
celuy  quei’ay  mis  ci-de(Tus?Maisilfindefemieux  moc 
quer&  de  Dieu  & des  hommes,  ils  ont  bien  ofé  (i  pro- 
pos des  beguines  qu’ils  menoyent  alor*)forger  denoftre 
temps  vne  religion, félon  l’inftitution  de  laquelle  moi- 
nes &moine(Tçs, apres  auoir  faiét  quelques  eflays  de  leur 
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continence, fè  veautroyent  enfemble,&  cependant vou 
loyent  faire  croire  que  c’eftoit  (ans  entrer  en  aucune  ten 
tation  de  charnalité,non  plus  que  fi  deux  troncs  de  bois 
euflentefté  mis  l’vn  auprès  de  l’autre. 

C’eft  aller.  parle  des  geftes  da  ces  bons  compagnons, 
ie  voudroi<  feulement  pour  la  conclufiô  de  ce  chapitre 
pouuoir  refbuldre  vne  queftion , àfçauoir  pourquoyils 
ont  efténommer  beaux  peres.Quelcun  ayant  efgarda 
leurs  ades,  & s'arrêtant  fur  le  mot  de  peres,cn  a faid  ce 
fi/ain, à l’imitation  d’vn  diftiche  Latin, 

Or  ça  Iacobins, Cordeliers,  KJ 

Auguftins, Carmes, bordeliers,  *• 

Dont  vient  qu’on  vous  nomme  beaux-peres? 

C’eftqu’à  lombre  du  crucefîx 
Soutient  faifôns  filles  ou  fils 
En  accointant  les  belles-  meres. 

Mais  pour  parler  à bon  efcient,(car  l’auteur  de  ce  fizait» 
s’eft  voulu  ioner,ne  leur  reprochant  rien  toutesfois  que 
nous  ne  fâchions  eftre  vray  ( ie  pcnfe  que  ccfte  appella- 
tion de  Beatix-peres  vaut  autant  comme  fi  on  difbit 
Beaux-vieillards.  & ce  qui  me  confirme  en  cefte  opi- 
nion,eft  le  motdu  Grec  vulgaire  Kaloiro, ou  Kaloero,  . j 
qui  fèmblé  corrompu  de  Kalos  ( c’eft  adiré  beau)  & de 
Geron jc’eft  à dire  vieillard.  Or  cefte  appellation  nous 
nionftre  qu’ils  ont  vefcu  de  tout  temps  à leur  aife.car  on 
appelle  vn  be  tu-vieillard  qui  en  defpit  de  la  barbe  blà- 
cheeft  encore  frais,  & auquel  la  peine  ou  le  chagrin 
n’ont  point  effacé  les  beaux  traits  de  vifage.  Et  de  (aid 
félon  ccfte  lignification  les  plus  beaux  vieillards  qu  on 
voye  en  Italie, & principalement  à Venifê,fbnt  les  moi 
nes,&  fur  tous  les  mendians:(combicu  que  la  ils  foyent 
appel ei  feulement  l}eres,Crns  aioufttr  ce  motBeaux)& 
feroit  bien  aufïi  beau  voir  ceux  de  France , s’ils  porto^ét 
barbe  comme  ceux  là.Toutesfbisceque  i’en  di,  ce  n eil- 
pas  pour  faire  enuieiperfonnede  leur  porter  enuic. 
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%De  lagourmandife  &yurongn»nc 
des  gens  d'egltfe. 


CHAP.  XXII. 

ON  dit  volontiers  qu’apres  la  panfe  vient  la  danlê:  Sc 
pourtant  il  fèmble  qu’il  euft  elle  plus  conuenable 
de  parler  eu  premier  lieu  de  la  gourman'difè  &.yuron» 
gnerie,qui  mènent  la  danfe,c’eiti  dire  mettent  au  che- 
min de  paillardife, comme  nous  auons  dift  par  cideuant 
alléguas  plufieurs  prouerbes,*  ce  propos.  I’ay  toutesfois 
parlé  premièrement  de  ce  vice  que  des  a litres, pour  gar- 
der l’ordre  que  i’auoisniiui  par  ci-deuant,  mcfondanc 
fiireeque  Iuuenal  auoit  di&,  que  la  paillardife  eftoit 
beaucoup  plusancienne  que  les  antres  vices!  combien 
que  celôit  vne  parole  prononcée  à plaifirpluftoft  qu’au 
trement.  le  di  donc  premièrement  que  fi  nous  voulons 
parler  de  la  qualité  des  viâdes  auaut  que  de  la  quantité* 
c’elt  à dire  de'  la  friandifè  auant  que  delà  gourmaudifi.-) 
il  ne  nous  faut  que  confideretce  qu’on  appelle  vin  theo 
logal,&  ce  qu’on  appelle  pain  de  chapitre.  Car  quand  j1 
eft  queftion  d’exprimer  en  vn  mot^n  vin  bon  par excel 
lence,&  fuft-ce  pour  la  bouche  d’vn  roy,il  faut  venir  au 
vin  théologal.  Pareillement  s’il  eft  queftion  de  parler  . 
d’vn  pain  ayant  toutes  les  qualirez  d’vn  bô  8C  bien  friâd 
pain(voire  telqueceluy  de  la  ville  Erefus , pour  lequel 
Mercure  prenoit  bien  la  peine  de  delcendre  du  ciel , SC 
en  venir  faire  prouifion  pour  les  dieux, '(li  nous  croyons 
au  poete  Archeftrate  ) ne  faut-il  pas  venir  au  pain  de 
chapitre?Ie  di,au  vray  pain  de  chapitre,  dont  celuy  que 
vendent  à Paris  les  boulengers,a  retenu  le  nom, mais  nô 
la  bonté, finon  qu’en  partie.  Or  eft-ce  là  bon  cômence- 
métrcar  la  fefte  ne  peut  eftre  mauuaifeoù  il-y-a  bô  pain 
& bon  vin.Quant  a la  pitance, en  premier  lieu  il  eft’cer- 
tain  que  ce  qu  on  dit  Traité  en  commiflaire  , de  chair 
$ depoiflon,  meriteroit  bien  mieux  d’eftrediét  trai-t 
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té  i l’ecclefiaftique.  Car  pour  qui  achete-on  quelques- 
fois  les  gros  brochets  fix  efcus  finon  pour  la  bouche  de 
noftre  mere  faillite  eglife?  Qui  penfbns-nous  qui  a pre- 
mièrement faiét  courir  les  chaffemarces  finon  noftre 
mere  fainde  eglife?  Mais  ie  confefle  bien  qu’ils  ne  man- 
gent pas  chair  & poiflon  l’vn  parmi  l’autre, (comme  auf 
«les  médecins  ne  leur  confeillent  pas  de  ce  taire  ) ains 
attendent  volontiers  qu’ils  fôy  ent  fi  faouls  de  chair  qu’- 
ils commencentà  creuer:comme  les  Flamens, quand  ils 
veulent  foire  leur  grand  gaudeamus,font  donfcience  de 
tafter  du  vin  qu’ils  nefbyentyures  de  biere.  Toutesfois 
il  y en  a plufieurs  maintenant  qui  font  prouifion  d’appe 
tit,q«ât  au  poiflon, pour  la  quarefme.  Quoy  qu’il  en  foit 
ce  n’elt  fous  caufe  qu’on  dit  par  prouerbe , Vin  théolo- 
gal,& Table  d’Abbé  : comme  on  peut  voir  par  la  diferi- 
ption  non  pas  d’vn  difner  ou  foupper , mais  feulement 
d’vn  defieuner,non  pas  d’vn  Abbé, mais  feulement  d’vn 
Prieur:contenue  es  vers  fuyuans, 

Vn  gros  Prieur  fôn  petit  fils  baifoit 
Etmignàrdoitau  matin  en  fo  couche. 

Tandis  roftir  fa  perdm  on  foifoir. 

Se  leue, crache, efineutit,&  fe  mouche. 

La  perdris  vire:au  fel  de  broque  en  bouche 
La  deuoraibien  fjauoitlafcience. 

Puis  quand  il  eut  pris  fur  fa  confidence 
Broc  de  vin  blanc, du  meilleur  qu’on  efiifè. 

Mon  Dieu, dit  il, donne  moypatience: 

Qu’on  ha  de  maux  pour  feruir  fainde  eglife. 

Que  fèra-ce  donc  des  difners&  fiouppers  de  ceux  qui 
ont  vne  douzaine  de  crofies  & autant  de  mittres,  file 
defieunerd’vn  fimple  Prieur  eftd'vne perdris,  (&faut 
entendre  auec  le  comment)  & encores  fe  plaind-ildu 
mal  qu’il  endure  pour  feruir  fainde  eglife?  Il  eft  vray 
qu’il  auint  bien  i vn  autre,  qui  eltoit  auflft  homme  d’e- 
glifèjde  foire  la  mefme  plainte,  à caufc  qu’on  luy  faifoit 
manger  & perdris  & bccquafles  & foifons  fonsorenge: 
mais  notez  que  c’eftoit  vn  euefque,au  lieu  que  ceftuy-ci 
n'efi  qu’vn  prieur.  Mais  retournant  encores  i ces  pro- 
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uerbcsjVin  théologal, &TabIe  d’Abbé,ou  Table  de  pre 
lat,iediquelànseuxon  n’euft  jamais  peu  auoirlavraye 
intelligence  d’vn  beau  partage  d’Horacc>où  il  dit, 

N une  eflbibendum,nunc  pedt  liber» 

Vulfanda  ttüur.nunc filiarilm 


Seruata  centum  clauibtuçr  mtr ê 
Tinget  pauimentumfuperb» 

Vontifieum  p otiore  ta  nu. 

Et  qu’il  loit  vray  qu’on  ait  eu  beloin  de  c es  prouerbes 
pour  donner  bien  à entendre  ces  partages,  voici  mot 
pour  mot, que  dit  vne  glofe  fur  ce  dernier,  Mtrodicitpo- 
ti«re(.i.meliore)ta>iû  pontifiium,  i. quant  quo pontifies  in  tant* 
ftmptrfumptuoffîm a fuerunt,(ynde  nunc  tiuologicum  di - 
cunt  rinum)v(ifunt. Voila  dequoy  font  tenus  aux  théolo- 
giens & aux  prélats  ceux  qui  font  profdfion  d’eftre  ex- 

Eofiteurs  des  poetes.Mais  quant  au  vin  théologal, iefjay 
ien  qu’il  y a vne  grande  queftien  s’il  le  faut  appeler  v*- 
num  théologale, ou  yinumtheologalis,perappoJitionem , car  O* 
dit  que  quand  ils  ont  bien  beu,  ils  s’accordent  com- 
me chiens  & chats , mais  ie  la  laifleray  vuider  aux  le- 
âeurs.Car  ie  ne  fjay  pas  lï  cela  cft  vray,  qu’ils  viennent 
aux  poings  quand  ils  ont  bien  beu:  i’ay  bien  mémoire 
qu’vne  fois  les  Sorboniftes  tenans  leur  fynagogue  aux 
Bernadins,auantque  boire, (au  moins  ainh  qu’ils  di- 
foyent,  & de  vray  il  eftoit  encores  bien  matin)  apres 
qu’ils  m’eurent  m€t  retirer , auffi  mon  aduocat  & mon 
procureur , & qu’ils  vindrent  à délibérer  quelle  relpon- 
fe  il  falloit  faire  à vne  lettre  par  nous  prefèntee , que  feu 
mon  pere  auoitimpetree  du  Roy  Henri  (par  laquelle  il 
leur  faifoit  quelque  commandement  qui  ne  leur  plai- 
/bitgueres)  nous  les  veifmesen  grand  danger  de  s’en- 
trepigner,  apres  eftre  las  & tous  enrouez  de  force  de 
crier.  Ce  que  ie  n’eulè  ofé  raconter  fil  ie  n’euife  eu  ces 
deux  bons  tefmoins:  lefquels  en  furent  beaucoup  plus 
feandalifexque  moy,  qqi  auois  vn  peu  ouy  parler  de 
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Jeurs  gentillefles.Et  de  faid  ie  croy  que  quand  ils  le  fu£ 
fcntentrepeignez  les  barbes,  ce  n’euft  efté  Ja  première 
fois,  & ne  leur  fuit  auenue  chofe  qu’on  n’ait  veue  aue- 
nirau  Concile  ehtre  l’euefque  de  la  Caua  & l'Euefque 
Grcguetto.  Et  à propos  deprouerbes,cesdeux*lame 
font  iouuenir  encore  d’vn  autre, qui  eft,Face  d’Abbé.le- 
quel  prouerbe  eftant  ancien, me  fait  croireque  défia  an-» 
ciennement  les  Abbez  enflent  les  faces  enluminées. 
Quant  au  Cardinal  ries  bonteillw,il  fembîe  bien  que  ie 
luy  f.iytort,de  l’oublier  en  ce  propos:  maisie  n’en  par- 
le pas  volontier.s,pource  qu’il  me  ramentoit  l’iniure  que 
les  Italiens  ont  accouftume  de  nous  dire , nous  appelans 
boutillons.  Or  fi  ces  bons  prélats  vouloyent  dire  qu’en 
faiTaqt  telle  chereilsne  huilent  de  conférera  table  de 
quelques  bons  & honneltes  propos,  Oliuier  Maillard 
leur  refpondra  qu’ils  ont  menti,  & qu’au  contraire  ils  ne 
parlent  que  de  paill  ardife.Voici  les  propres  mots  de  fon 
texte,  V^datisad  menjam prtla  orum,  ycl aominorum  magna-* 
tum:  Çempcr  lo  quant  ur  de  luxuriii}yelalrquibin  deiral)knt  : 0“  ill* 
qui  viliiu  loc]uitur,dicitnr  mehor. 

le  penfè  maintenant  à vneobiedion  qu’on  me  pour-* 
ra  taire:c’eftque  quant  aux  chanoines, prieurs,  abbez, 
& autres  groflés  créatures  du  Pape, il  y a bien  apparence 
qu’ils  facent  fi  grand’  chere  : & mefmeneferoyentpas 
filles  s’ils  ne  fedonnoyent  du  bon  temps,  quand  toute 
la  pourfuite  qu’ils  ont  faide  pour  auoir  des  bénéfices  n’a 
efté  i autre  fin  & intention:  (&  de  faid  nous  lifbns  d’vn 
qui  auant  qu’eftre  Pape,fouloit  martger  fur  me  rets,  par 
vnc  certaine  humilité deuotieufe:eftant  paruenu  au  pa- 
pat,  Oftez-moy  cefte  rets,  dit-il:  i’ay  pcfché  ce  que  ie 
voulois  prendre)  mais  quant  à tant  de  pourcs  moines, 
qui  n’ont  ni  rente,  ni  reuenu,  qui  n’ont  pas  vn  pouce  de 
terre, qui  mefmement  font  appelez  porteurs  de  rogatôs, 
pource  qu’ils  ne  viuent  que  des  aumofnes  des  gens  de 
bien,&  de  grammercis,&  mefme  ceux  qui  ibnt  appelez 
mendians,(,qui  vautautaut.  que bcliftres)comment  fera 
il  vrayfemblable  que  ceux-ci  ayent  dequoy  faire  bonne 
<iiere?Il  me  femble  que  larclponfeettaifee,finous  re- 
gardons 
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gardons  le  prouerbe  commun, qui  dit  qu’il. n’eft  vie  que 
de  coquins, quand  ils  ont  aflcmblé  leurs  bribes.  Quoy 
qu’il  en  foit,cen’eft  pas  làns  eau fc  qu’on  dit,  C’eftvn 
frere,au  lieü  de  dire,  C’eft  vn  bon  compagnon  ><jui  ne 
cerche  qu’a  fe  douer  du  bon  temps.  Aum  ne  dit-on  fans 
caule,  Il  eft  gras  comme  vn  moine, duquel  prouerbe  i'ay 
laid  mention  ci  deiliisJe  confefle  bien  toutesfois  qu’on 
diraulH  ce  Comme, Gras  comme  vn  pourceau,ou  Gras 
comme  vn  cochon,  kt  de  faid , qu’il  y ait  quelque  cor- 
refpondance,ou  analogies  ou  lympathie  occulte  entre 
les  pourceaux  & les  moinos(ie  di  prenant  les  moines  in 
purn  naturalibw)\eur  bon  S. Antoine  l’a  bien  monftré:  le- 
quel en  là  vie  ayât  gouuerné  vn  troupeau  depourccaux, 
voulut  en  fa  mort  auoir  en  gouuernement  vn  troupeau 
de  moines:  comme  tefmoigne  l’epigramme  luyuant, 
(combien  que  ceux  qui  pour  le  iourdhuv  vont  crians, 
N’y-a-il  rien  pour  les  pourceaux  de  monfieur  S.  Antoi- 
ne,le  facent  encore  porcher, & que  là  legende  porte  qu’ 
cnlbnviuanraullîilaeftégouuerneur  des  moines) 
Diceris  Antoni porcos  paurjjè [d’tilcuiy 
I ' iuut:adltuc  monachts  lumint  caf]us  alu. 

Tarftupor  ingénu  <(l  y entrifcjue  abdomen  vtrijqut: 

Sordepari  oaitdent  ingluuitejue  pari. 

Jjecminiu  hocbrutumgenx*  ejl  ai  ut  limite fuilloy  . .. . . 

Uecmintu  infipidnm.,necmi;tui  illepidum. 

Catera  lonuemunt.fed  non  lew  trror  in  yno  eft 
Dtbuerat  monachu glans  libus  effetnif. 

Qu’on  a traduid  ainfi. 

En  ton  viuant  Antoine, te  plailôis 
(Am lî  qu’on  dit)à  nourrir  des  pourceaux: 

Et  maintenante  fais  ce  que  fàifois, 

En  nourriflànt  tous  pareils  animaux, 

Moines  bien  gras,  lhipides  & brutaux 
Comme  les  porcs,  & de  mcfme  nature. 

Dont  leur  conuient  pareille  nourriture. 

• Et  c’eft  pourquoy  tu  faux  en  ceft  endroit: 

Car  par  raifon,  pour  la  vraye  pafture 
De  tes  cagots, le  gland  leur  conuiendroir. 

Il  ell  bien  vray  qu’vn  autre  Efcoflbis  à faid  au  Ai  va 


304  PREMIER 

epigramme  Latin  par  lequel  il  met  en  doute  fi  c’eft  vn 
mcfme  S.Antoine  paileur  des  pourceaux  & des  moi* 
nes:maisen  la  fin  (arefolutioneft, 

Credibile  efhircetn  mutafie  potentibus  htrlù. 
în  monacbdfque  fuesdnque  fûts  mouaihos. 

C’efi  i dire, 

le  croy  donc  que  Circe  par  (es  herbes  & eaux 
De  pourceaux  moines  fit,&  de  moines  pourceaux. 
Mais  fans  aller  cercher  ailleurs  des  tefmoignages,  con*» 
tentons-nous  du  leur, contenu  en  ces  beaux  vers, 

S atteint  Dominion  fit  nobit  femper  amicut, 

Chî  canimut  noîtro  iugiterpraconiaroïbrOy 
t De  cordtt  yenisficcatis  ante  l âge  ntt. 

E rgo  tuas  laudes  fi  tu  nos  pangere gaudes 
T empote  pafchalifiic  nepotu  puteali 
Conue  niât  ytiquod  fi  fit  indique  muti 
Semper  eruntfratres  qui  non  curant  ni  fi  y entres. 
ledi  que  voici  letefmoignage  qu’eux-mefmes  rendent 
touchant  leur  fobrietéSardanapalicque:  car  ileftquafi 
impoflîblequeces Yersnefoyentou  d’vn  moine,  par* 
lant  (ans  hypocrifierou  d’vn  au  corps  duquel  fuft  enrree 
l’ame  d’vn  moine, pour  le  faire  parlçr  G monachalemét. 
Pour  le  moins  rencontre  fort  bien  ce  tefmoignageauec 
cefiuy-ci, 

O nwnacbi,yefhi  (hmachi fimt  amphora  Bacchi : 

V os  tfli-ÇDcnt  ejiteftü)  teterrima  peîhs. 

Quant  aux  (impies  preftres,  qui  ne  font  pas  profeP» 
lion  d’vne  fi  auftere  vie,&  qui  de  leur  meftier  (ont  mefi- 
lôtiers,il  fetnble  bien  qu’ils  ayent  raifon  de  ne  vouloir 
boire  que  du  meilleur.Et  pourtant  i’exeufe  bien  le  me£» 
lire  Iean  d’vn  certain  gentil-homme,  lequel  ayant  de- 
mandé i fon  fommelier  du  meilleur , & n’ayant  eu  que 
du  moindre, prit  ce  tour  fi  icœur,&  l’eilima  fi  grand 
outrage  , qu’ayant  apperceuledid  fommelier  affilier  à 
iàmefle,  il  fut  efpris  de  telle  cholere  qu’il  en  perdit  la 
parole. Le  gentil-homme  qui  auoit  erand’halte,&  de* 
lîroit  d’auoir  vne  méfie  de  chafl'eur(d’autant  qu’il  auoit 
les  cheuaux  qui  l’attendoyent  deuant  la  porte  ) fe  cho- 
iera fort  d’autre  codé  d’vne  telle  paufe , pour  prolonger 
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ce  qu'il  defiroit  eftre  abbregé:  mais  en  la  fin  il  luy  fut  for 
ce  d’enuoyer  fon  laquais  demander  d raelïire  le  an  qu’el 
le  moufchcl’auoitainfiloudainement  picqué.  Meffire 
I.ean  refpond  qu’il  y auoit  vn  excommunié  en  la  côpa- 
gnie  lequel  l’empefchoit  de  pourfuyure  fa  mette  :8c  a- 
yant  puis  déclaré  au  laquais  enuoyé  vers  luy  pour  la  fé- 
condé fois,que  c’eftoit  le  fommelicr,  perfuada  aifeemét 
au  gentil-homme  de  le  châtier.  Ce  qu’ellant  fa  ici  il 
pourfuyuit  là  méfié  : apres  laquelle  le  poure  fômmelier 
fut  defexcommunié,  à la  charge  de  donner  toufioursà 
meflire  lean  du  vin  de  moniteur  & de  madame.  Or  les 
rations  pour  lefquellesiedi  qu’ils  font  bien  de  ne  vou- 
loir boireque  du  meilleur,  font  telles  : premièrement 
pource  qu’il  les  garde  de  cruditcz  lefquelles  leur  pour- 
royent  faire  efehapper  quelque  chofe  deshoonelte  en 
célébrant  la  meflc-.fecondement,  pource  qu’il  y a appa- 
rence que  la  deuotion  foit  plus  ardente  eu  vn  etiomach 
efehaufie  qu’en  vn  refroidi,  tiercemept  pource  qu’il  eft 

Sueftion  de  chanter.  Car  puifque  entant  qu’ils  chantét» 
s tiennent  des  poetes(lefquels  lônt  mefmement  appe- 
lez quelquesfois  en  Grec  d’vn  mot  qui  lignifie  propre- 
ment chantres)  ils  font  tresbien  de  fe  gouuerner  félon 
l’opinion  des  poetes,qui  a efté  telle  de  tout  temps,  qu’- 
on ne  fçauroit  chanter  chofequi  vaille  linon  qu'on  aie 
beu  du  meilleur  & d’autant.  Mais  on  me  dira  qu’il  y a 
danger  qu’ils  s’enyurent.Et  qu’en  eft-ce,  pourueu  qu’ils 
s’enyurenti  bonne  intention?Car  s’il  n’y  a point  de  mal 
de  dire  Hoc  ffhtafHmmeumtfU  lieu  de  Hoc  « si  corpus  meurn, 
pourueu  que  ce  foit  cumintentione  confecrandi  : & s’il  n’y  a 
point  de  mal  de  ietter  vn  enfant  en  v n puis, pourueu  que 
ce loit cum inttntione buptixandi, ainfi  que difént quelques 
gIolès:quel  malyaura-ilnonplus  de  s’enyurerow»  inten 
tiont  mijîificandiï  Et  pourtant  on  eut  raifon  d’e*cufer  8c 
iùpporter  l’aétè  d’vn  poure  curé  auprès  de  Fere  en  Tar- 
tenois,  -lequel  auec  intention  de  chanter  gayement  le 
lâcrifice  de  la  metie  le  lendemain  au  matin,  auoit  fi  bien 
làcrifié  à Ba^chus  le  loir  de  deuant,que  le  lendemain  au 
lieu  d’adminiitrer  le  baptefme  à vn  enfant,  il  luy  admi- 
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niftra  l’ extrême  ondion.  Auflî  eftoit  bien  à excufer  ce- 
luy  qui  ayant  ainfifaid  Tes  préparatifs  le  loir  auquel  cha 
cun  crioit  Le  roy  boit,chantant  le  lendemain  là  méfié, 
s’endormit  i fon  Mémento:  & lèrelûeillant  ai  on  fia  à Ton 
Memento  i haute  voix, Le  roy  boit.Mais  celuy  de  S.Mar 
ri  à Paris, qui  s’e fiant  endormi  lur  Ion  Memento,lè  laiflà 
defrobber  fon  calice  & faplatine , par  vn  qui  luy  aidoit 
àdiremefie:&  puisefiantrefueilIé,fortit  en  la  rue  crier 
au  larron, fut  rtiocquéâ  bonne  raifon, comme  mal-auifé. 
car  il  deuoitauoir  marchandé  premièrement  auec  luy 
qu'il  vouloit  auoir  pour  lùy  aider  à dire  méfié.  Au  de- 
meurant ce  dormir  luy  procedoit(  tomme  aux  autres), 
du  deuoir  qu’il  auoit  faid  de s’apprelter  à bien  chanter. 

Etpuilque  ie  fuis  entré  fi  auant  en  ces  propos  des 
bons  gaudeamus  des  gens  d'eglife,  ie  diray  vn  mot  en  la 
faueur  despoures  preltrcs  preftrizans  ou  mefiotizans, 
non  pas  pour  affedion  que  ie  leur  porte, mais  pour  la  pi- 
tié qu’ils  me  font,  c’eft  que  s’ils  fçauoyent  bien  debatre 
leur  caufe,,ils  pourroyent  monftrer  qu’on  leur  fait  grâd 
tort  en  ce  qu’on  leur  taille  les  mourceaux  fi  cours  au  pris 
des  prieurs, abbez,&  autres  qui  font  audeflus.  Car  fi  le  là 
crifice  qu’ils  celebrent  tous  les  ioursefi  conforme  à ce- 
luy que celebroyent les preftres  inftituez.  par Numa  Pom 
appelez/^', (comme  l’a  dodement  & Chreftien- 
nement  prouué  l’auteur  du  liurc  intitulé  Sommaire  re- 
cueil des  lignes  lierez. , làcrifices  & facremens)  quelle 
railbn  y-a-il  que  ceux  que  font  falij en  leur  endroit  n’a- 
yeot  point  aufli  en  leur  endroit  faliares  dapes  (defquelles 
nous  auons  parlé  ci-deuant)ains  loyent  contrains  de  les 
• — % , _» qu’en  vn  an  vne 
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ch  a p.  xxnr. 

IE  s ç a y b i e n que  fi  ic  me  reux  fourrer  auan? 

en  ce  proposée  mctrouueray  iriconrinentcntréeti  VA 
abyfme.Gar  fi  défia  le  prouerbe  ancien  difbit  que  l’egli 
fèpilloit  les  vifs  & les  mort  les  inuentions  de  piller 
ont  eftétoufiours  depuis multipliees,que! nombrcy  en 
doit-il  maintenant  auoirîPremierement  donc  ie  rie  pjft 
leray  point  pour  cefte  heure  des  gros  larrons , qui  ne  lé 
cachent  point , ains  au-  contraire  font  gloire  de  defrob- 
ber,&monftrentleurslarrecinsà  quiconque  veut  ou- 
urir  les  yeux: mais  ie  parleray  des  preftres  & moines,  qui 
n’ayans  rien  ne  laiflént  de  faire  grand*  chere.  Car  filés 
Egyptiens  & auflî  Solon  depuis, (ainfi  que  nous  raconté 
Herodote)ayans  mis  celle  loy  que  chacun  euft  i décla- 
rer quel  train  il  menoit,  & quels  moyens  il  auoit  de  vil 
ure,n’alleguoyent  autre  raifon  que  cefte-ci , Ijaûoir  èft 
qu’vn  homme  qui  defpendoit  lins  auoir  aucun  bfen,  oti 
aucun  moyen  degangner,ouquelcun  qui  luy  fourriiffji 
il  eftoit  force  qo  il  fuft  larron:  que  diront  auioürdhtiy 
les  mendians,n  on  les  vientà  examiner?  Car  s’ils  n’opt 
pas  vn  poulce  de  terre, coin  rue  ils  confeflent,  ( autre^nét 
ils auroyent tort  de  mendier)  s’ils  ne  fjauent  rien  fdifd 
dequov  ils  puiflTent  gangner  leur  vie,  dequoy  donc.vU 
uent-ils,&  non  feulement  viuent,  mais  viuent  fi  graflèi 
mét?S’ils  refpôdent  quec’eftdes  aumôfncs  des  bonhfl 
gésjcela  eft  du  tout  côtrarianti  la  plainte  qtfils  font  &r* 
dinairemcnt,ifjauoir  que  la  charité  n’eftpv  feulement 
refroidie  enuers  eux, mais  du  tout  niortev  <$ue  s'ils  véû'i 
lent  dire  qu’ils  viuent  d’emprunts, qui  eft-ce  cjni  feux* 
aiouftcra  foy?  Caronfjaitbien  queprefteràgensqüi 
ti  ont  rien,c  eft  donner:  félon  mefme  le  prouerbe  co'm- 
mun,qui  dit  que  où  il  n’y-a  rien, le  roy  perd  fon  droit.Ie 
m’en  tapponeray  donc  àleurconfcience,  &l’en  croi- 
tay  des  moyens  qu’ils  ont  eus  nottre  temps  ( depuis 
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qu’ils  ont  commancé  à fe  plaindre  de  la  faute  de  chari- 
té)de faire  vemrl’eauùleurmoulin.Mais  poureequeie 
croyque  i’attendrois  long  temps  s’il  me  faloit  attendre 
la  côfeflion  d’icelle,  ie  prendray  la  charge  de  refpondre 

{>ourelIe:ou  pour  mieux  faire,  icraconteray  aucuns  de 
ewrs  tours  qui  feruiront  de  refponfe.  Qui  ne  fçait  donc 
qu’ils  ont  tenu  le  monde  en  fi  grande  feruitude  qu’ils  ar- 
fachoyent  non  feulement  des  riches , mais  auffi  des  po- 
pres  pcrfbnnesjou  tout  ou  vne  partie  de  ce  dot  deuoyét 
heriter  les  enfans?  Qui  ne  fçait  le  motif  de  la  tragédie 
de  l’efprit  d’Orléans  auoir  elfe , que  ces  corbeaux  voy- 
Qsxüt  La  proye  qu’ils  penfoyent  défia  tenir,  leur  eftré  c f- 
cnapee?Età  dire  la  verité,c’ettoitgrand’auanture  quâd 
on pouuoit  iouer  fi  finement  qu’on  ne  paflail  par  defl'ous 
leurs  pattes.Car  en  venant  confeflér  les  poures  perfon- 
pes  qui  eftoyent  en  l’article  de  la  mort , ils  ne  leur  don- 
npyent  autre  efperance  d’eftre  fauuez.  qu’en  faifânt  he- 
ritier S.  François,  ou  S.  Dominique,  ou  quelqu’autre 
fàind,  patron  de  la  religion  de  celuy  qui  eiloit  confeA 
leur.  Voire  fçauoyent  fi  bien  enforceler  les  confciences 
de  ceux  qu’ils  confeflbygif,que  bon  feulement  ils  fè  fai 
îoyent  dôner  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  bien  duquel 
<leuoyentheriter  la  femme  & les  enfans,  maisencores 
au  cas  que  les  enfans  ne  s’allafi'ent  rendre  l’vn  i S.  Fran- 
çois,l’autre  à S.  Dominique,  l’autre  i vn  autre,  ces  gen- 
^/ainéts  fçauoyent  qu’ils  deuoyent  auoir.  Tellement 
que'fi  apres  le  deces  du  pere  les  enfans  refufoyent  de  fè 
faire  moines,ccs  fàinds  fç  portoyent  pour  heritiers  , les 
enfans  en  efians  du  tout  fruftrez.  Et  de  ceci  font  foy  des 
teftampnsquife  trouuent  encores  auiourdhuy.  Mais 
çelt  bien  lç pis  que fbuuentesfois  ils  n’attendent  pas  iuf 
ques  a ce  que  ceux  qu’ils  tiennent  en  leur  laqs,  (oyent 
prochains  deleur.fin,  mais  par  fubtils  moyens  les  font 
defpouiller  auant  qu’ils  fe  vueillent  coucher, ainfi  qu’- 
on parle  en  commun  prouerbe. 

Et  quel  plus  grand  & plus  tyrannique  larrecin, quelle 
plus  cruelle  rapine  feauroit-on  fonger  que  la  croifàde? 
Jamais  brigans  tenons  la  dague  fur  la  gorge  des  paffaus 
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f>ôur  fc  foire  bailler  la  bourfe,ont'ils  pille'  de  la  forte  que 
es  fuppofts  de  la  croilâde?Carau  moins  lespoures  gens 
qui  ont  la  bourfê  vuide  font  hors  du  danger  des  brigâs, 
félon  qu’a  did  vnpoete» Cantabttyattms  coram  latronevia*. 
tor  : mais  la  poure  perfonne  à laquelle  oq  faifoit  croire! 
que  fî  elle  donnoit  telle  ou  telle  fomme  d’argent, elle  fe 
roit  fàuueeauec  fespere  & mere,&  enfans:  & à faute  de 
la  dôner,ils  feroyét  tous  damnez, n’efloit-elle  pas  beau- 
coup pis  qu’entre  les  mains  des  brigans?  Car  pluftoft 
que  de  faillir  d trouuer  argent,  fî  elle  n’en  auoit  point, 
elle  fe  fuit  engagée  aux  Sarrafîns.  Voire  ne  faut  douter 
queplufieurspouresgens  n’ayent  non  pas  engagé  mais 
vendu  leurs  âmes  au  diable, en  cerchant  par  moyens  illi 
cites  argent,  par  lequel  ils  efperoyent  au-contrairera- 
cheter  leurs  âmes  de  la  puiflànce  du  diable.  Or  eft-il 
bien  vray  que  ia  longtemps  auparauant  ils  auoyent  diffc 
haut  & clair  que  paradis  fc  vendoit  (côme  tefmoignent* 
les  vers  Latins  qui  ont  efté  trouuez  en  l’eglife  de  S.Bftie- 
neiBourges,engrauez  en  des  tables  de  pierre, en  vn  pi- 
lier,dont  le  premier  eft  , Hic  des deHotè-cocleflibus  affociote)' 
mais  ils  ne  contraignoyent  point  d’acheter  paradis,  cô- 
me ils  ont  faiâ  du  temps  de  la  croifâde.  Pour  la  confir4 
mation  & autorization  de  laquelle  les  prefeheurs  aile— 
guoyent  force  textes  i propos,non  pas  de  la  Bible , mais-- 
de  quelque  cagots:  & aucuns  difoyent  des  folies  telles, 
qu’il  fera  impofïiblei  la  pollerité  de  les  croire.  Eteiv»- 
tr’autres  on  en  ranconte  vned’vn  beau-pere  prefehanq 
i Bordeaux, qui  affermoit  que  quand  on  donne  de  l'ai*-* 
gentpour  les  trefpaflez,les  âmes  qui  font  en  purgatoire, 
oyans  le  fon  de  l’argent  qui  en  tombant  dedans  le  baffin 
ou  le  tronc, fait  Tin  tin,ellesfè  prennent  tellement  à ri 
re  qu’elles  font  Ha  ha  ha,hi  hi  hi.  jî 

Or  ont-ils  aufli  plufieurs  autres  moyens  fubtjlsequi- 
pollés  à larrecins, voire  aucuns  pires  que  larreems,  mais 
pourtât  ils  ne  Iaiflent  pas  de  commettre  aufïï  des  larre- 
cins qualifiez.  Comme  (pour  exemple)il-y-aenuiron 
dix  ans  qu’il  auintà  Cafal  qu’vn  qui  auoit  trouué  vne 
bourfe  de  trois  cens  efeus  le  reuelal  vn  moine  auquel 
il  fe  confeffoit.  Lequel  luy  monftra  qu'il  ne  la  deuoit 
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|>as  retenir,mais  la  bailler  i vn  tiers  en  garde,  en  atteA* 

, <*ant  qu’on  la  vinft  demâder:&  fit  fi  bié  qu’en  la  fin  il  fut 
Wmefme  ce  tiers.  Au  bout  de  quelque  téps  e fiant  venu 
perionnage  qui  auoit  perdu  la  bourfe,&  s’eftant  adref 
le  A celuy  qui  J’auoit  trouuee,  fut  renuoyéaudid  moine 
qui  eneftoit  le  gardien:mais  au  lieud’en  eftre  feulement 
gardien, il  en  voulut  demeurer  pofTefleur  ,&  demeura, 
quelqu  ordre  qu’y  penfaft  donner  feu  monfieur  de  BriA 
lie, alors  gouuerneur  pour  le  Roy  en  Piémont. Car  il  n’y 
auoit  autre  tefmoin  que  celuy  qui  la  luy  auoit  baillee. 
Et  comment  appellerons-nous  le  tour  quedoua  le  fre 
refrappait  ( de  ceux  qui  vont  demandans  s’il  y arien 
pour  les  pourceaux  S.  Antoine).!  la  bouchère  Calabroi- 
le,quand  pour  deux  glands  qu’il  donna  aux  deux  pour- 
ceaux d icelle, il  emporta  vnepieCe  de  toile?  Mais  iegar 
deray  ce  conte  pour  1 endroit  où  ie  parleray  des  mira* 
clés  fùppofèz:&  pour  leprcfèntaioufteray  vn  foui  autre 
Jarrecin,mais  qui  cft  de  telle  façon  qu’on  n’oit  point  par 
lerd  vn  fembjable.-  de  forte  que  s’il  faloitparangonner 
les  larrons  ecclefiafiiques(’s,il  eft  licite  d’ainfi  parler)  a- 
uec  Icslaiz  ou  fcculiers,ce  faiâ  pourrait  eftre  caufeque 
Jesbcclefiaftiqucs  emporteroyent  le  pris.  Car  combien 
qu  anciennement  on  parlait  aflex  communeement  de 
ceux-qai  alloyétaux  tûbeaux  pour  defiobber  les  morts 
(lefquels  elloyent  appelez  en  Grec  ty  mvorythi, comme 
<}ui  dirait  Foui/Tans  es  tumbeaux)  toutesfois  on  s’eft  de- 
‘ puis  contenté  de  defiobber  les  vifs,  au  moins  s’en  font 
contentez  les focwliers.Mais  les  moines  de  l'abbaye  de 
Bourgmoyen  à Bloys  monftrerent  bien  qu'ils  ne  vou- 
loyeiK  cn  rien  cederi  l’antiquité  en  ceft  endroit, quand 
ils  deterretent  le  corps  d’vne  femme  qui  auoit  cité  en- 
terree  en  leur  eglifo,afm  de  defiobber  la  biere  de  plomb 
en  laquelle  on  1 auoit  mis.  V'oila  comment  les  moines 
font  vray  ceprouerbe  L’eglifo  prend  du  vif,  du  mort, 
non  feulement  en  la  forte  que  tous  lesiourson  leur  voit 
pwtiquer,mais  auffi  en  l’autre,àfçauoir  en  l’inter  prêtant 
félon  la  lettre. 

Quant  aux  gros  larrons ecclefiaftiques,  c’eft  vncasd 
pSTtjSt  principalement  quant  à leur  chef:  Scfemble  bié 
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que  quelque pouregalefrotier  de  moine  repris  parluy 
de  larrecin,luy  pourroit  faire  vne pareille  refponle  a ccl 
le  que  fit  le  pirate  4 Alexandre  le  grand.  Car  le  larrecin 
commis  par  celuy  qu’on  appelle  l’ere-fainéi  fous  cou- 
leur de  la  donation  de  Conftantin,n’e(l-ce  point  vrayc- 
ment  vn  tel  larrecin,au  pris  de  ceux  que  commettét  fes 
enfans,qu’eftoyent  les  larrecins  d’Alexandre  a compa- 
raifon  de  ceux  qui  eiloyent  commis  par  ce  pirate,ôu  e£ 
cumeur  de  merîOr  ett-il  bien  raifon  que  ceux  qui  font 
les  premiers  apres  celt  archilarron,ne  s’amufent  point  4 
des  larrecins  indignes  de  leur  grandeqr.Ce  qu’ils  con- 
fîderent  tresbien, comme  l’experience  le  môftre.car  les 
moindres  qu’ils  commettét  eit  de  piller  les  reliques  des 
eglifès, non  pas  d’ofTemens, mais  d’or  ou  d’argent:  com- 
me encore  de  fraifebe  mémoire  a elle  publié,  vn  liure  ap 
pelé  Harmgua,  où  quelques  Iacobins  aiournent  vn  cer- 
tain grand  Cardinal  à leur  rendre  leur  couronne  d’or. 

Au  demeurant  i’ay  oublié  ci-deflus , en  par  lant  de  la 
croifade,vn  Cordelier  Milanois,  nomtréSamlbn  *qui  y 
auoit  amafle  cent  & vint  mille  ducats, qu’il  offrit  depuis 
pour  aijoir  le  lïege  papal, 

• Des  homicides  des  gens  d’eg/t/è. 

C H A P.  X X 1 1 I I, 

IEcommenceray  ce  chapitre  parle  eonte  duquel  i’ay 
faift  promefle  en  la  page  iSz.où  parlant  du  Cordelier, 
kplaifir  defordôné  duquel  coufta  la  vie  à trois  perfones, 
i’ay  promis  de  raconter  vn  atfe  beaucoup  plus  horrible 
d’vn  autre  moine  de  celle  mefme  religiq,qui  cômit  qua 
tremeurtresdefes  propres  mains  pour  paruenir  à fà  mau 
dite  intétiô  d'auoir  iouiffance  de  la  damoifèlle  de  la  mai 
fon.Voici donc  quelle  eft  l’hifloire.  Du  temps  de  l’em- 
pereur Maximilijtn  premier , ily  auoit  en  festerresvn 
conuent  de  Cordeliers  fort  renommé:  auprès  duquel 
vifgentil-homme  auoit  fa  mailbn,  qui  portoit  grande 
aflfedionaux moines d’iceluy,& leur  falloir  de  grands 
biés,en  elpçrançe  d’auoir  part  en  leurs  biensfaicls,ieuf- 
•C  u.iijj. 
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nés  & oraifons.Entr’autresy  auoit  vn  grad  & beau  Cor 
delier  que  le  gentil-homme  auoit  pris  pour’fôn  confef- 
feur,&  auquel  il  auoit  donné  toute  puiflance  en  fit  mai- 
fôn.Ce  Cordelier  eftant  deuenu  lî  amoureux  de  la  fem- 
me du  gentil-homme  qu’il  perdoitpatiéce,  vniour  dé- 
libérant executer  fon  entreprife  s’en  alla  tout  ieul  en  la 
maifon  du  gentil-homme:où  ne  le  trouuant  point» de- 
manda à la  damoifèlle  où  il  eftoit  allé. Elle  luy  fit refpon 
fe  qu’il  eftoil  allé  à vne  fienne  terre  où  ildeuoit  demeu 
rer  deux  ou  trois  iours:mais  s’il  auoit  a ‘faire  à luy  elle  y 
enuoieroitvn  homme  exprès.  Il  diâquenon  >&  com- 
manda à aller  3c  venir  par  la  maifon  , comme  celuy  qui 
auoit  quelque  aflfàire  d’importance  en  fon  entende- 
ment. Ce  que  confiderant  la  damoifclle,&  qu’il  auoit 
Jevifàged’vn  homme  qui  n 'eftoit  pas  content , cnuoya 
l’vne  defès  feqimes  apres  luy  pour  fçauoir  s’il  vouloit 
rien.Ce  beau-pere  qui  fè  promenoir  en  la  cour  , luy  refi- 
pondit  qu’ouyrit  la  tirant  en  rnfoin,prit  vn  poignard 
qu'il  auoit  en  là  manche»  & le  luy  mit  dedans  lagor- 
ge.Sur  ces  entrefaites  arriua  en  la  mefine  cour  vn  fèrui- 
teur  du  gentil-homme  eftant  à cheual, lequel  apportoic 
la  renie  d’vne  ferme.  Incontinent  qu’il  fut  ipiea,fitlua 
le  Cordelier, qui  en  l’embraflant  luy  mit  par  derrière 
le  poignard  en  la  gorge,  & ferma  la  porte  duchafteau 
fur  luy.  La  daraoifelle  voyant  que  (à  chambrière  de- 
mouroittant , enuoya  fon  autre  chambrière  f£auoir  4 
quoy  il  tenoit  que  là  compagne  ne  reuenoit  point.  L« 
chambrière  s’y  en  va,8c  fi  toit  qu’elle  fuft  defcêndue,  & 
que  le  beau-pere  la  vit,il  la  tirai  part  en  vn  coin,  &en 
fit^orame  de  l’autre.  Quand  il  fè  vit  fèul  en  la  mai- 
fon, s’en  vint  à la  damoifeïîe , & luy  did  qu’il  y auoit  lôg 
tempsqn’il  eftoit  amoureux  d’elle, & que  l’heure  eftoit 
venue  qu’il  faloit  qu’elle  luy  obeift.EUe,  qui  ne  s’en  fuft 
iamais  douree,luy  did,Monpere,iecroy  quefii’auois 
vne  volonté  fi  malheureufè,  vous  me  voudriez.  lapider, 
le  premier.  Le  Cordelier  luy  dicl.  Sortez  en  ccfte  cour, 
& vous  verrez  ce  que  l’ayfaid.  Quand  elle  vit  fes  deux 
chambrières  8c  fon  valet  morts  , elle  fut  fi  eflfrayee 
qu’elle  demeura  là  comme  vne  ftatue  fans  fonner 
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mot.  A 1 heure  le mefchant  (qui  ne  fàiloit  fbn  conte  de 
iouir  d’elle  pour  vne  fois)  ne  la  voulut  prédre  par  force, 
mais  luy  dit't,  Madamoifèlle  n’ayez  peur,  vous  eftes  en- 
tre les  mains  de  l’homme  du  mode  qui  plus  vous  aime, 
pilant  cela  il  delpouilla  fon  grand  habit,deflous  lequel 
il  en  auoit  vn  plus  petit , qu’il  prefènta  à la  damoifelle: 
en  luy  dilàntquefielleneleprenoit,  il  la  mettroitau 
rang  des  trclpaflez qu’elle  voyoit  deuant  lès  yeux. La  da 
moilèlle  plus  morte  que  viue,  délibéra  de  feindre  luy 
vouloir  obeyr,tant  pour  fauuer  là  vie  quenour  gangner 
le  temps  auquel  elle  elperoit  que  Ion  man  reuiendroit. 
Et  parle  commandement dudid  Cordeher,  commen- 
ça a fe  defcoeffer,&  demoura  le  plus  long  temps i çc  fai 
re  qu’elle  peut.Mais  en  fin  quand  elle  fut  en  cheucux,le 
Cordeiier  ne  regardai  la  beauté  qu’ils  auoyent,  mais 
les  coupa  haftiuement:&  ce  fait  la  fit  defpouiller  toute 
en  chemi(è,&  luy  veftit  le  petit  habit  qu’il  portoit,  re- 
prenant le  lien  accouftumé:&  le  pluftoft  qu’il  peut, par- 
tit de  leans , menant  auec  loy  Ion  petit  cordeher  que  là 
longtemps  il  auoit  defiré.Mais  Dieu  voulut  que  le  ma- 
ri,ayant  faid  Les  affaires  pluftoft  qu’il  ne  cuidoit,retour- 
noiten  lamailon  par  vn  mefme  chemin  que  là  femme; 
s’en  alloit.  Quand  donc  lç  Cordeiier  l’apperceut  de 
• loing,  il didaTa damoifelle,  Voici  voftre  mari  que  îe 
voy  venir.Ie  Içay  que  fi  vous  lercgardez,il  vous  voudra 
tirer  hors  de  mes  mains:parquoy  marchez  deuant  moy, 
& ne  tourne*  nullement  latefte  du  coftc  où  il  ira.  car  fi 
vous  faites  vn  leul  figne , i’auray  pluftoft  mon  poignard 
en  voftre  gorge , ou’il  ne  vous  aura  deliuree  de  ma 
main.  En  ce  allant  le  gentil-homme  approcha,  & hlp 
demâda  dont  il  venoit.llluy  did,De  voftre  mailbn,  où 
i’ay  laifie  madamoifelle  voftre  fcmme,qui  le  porte  trefi» 
bien,&  vous  attend.  Le  gentil-homme  pafià  outre,(àns 
appeveeuoir  fa  femme  : mais  le  lèruiteur  qui  eftoit  auec 
luy,  lequel  auoit  toufiours  accouftumé  d’entretenir  le 
côpagnon  du  Cordeiier, nommé  frere  Iean,  commença 
i appeler  /à  maifti  efie,  penfant  que  ce  fuit  ce  frere  Iean. 
Lapoure  femme, qui  n’ofoit  tourner  latefte  du  cofté  de 
fi>n  mari , ne  luy  relpondit  mot  ; mais  Ton  valet  pour 
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lavoir  au  vifagetrauerfa  le  chemin:  & fans  refpondre 
rien,ladamoiîelleluy  fit  fîgpe  dcrœil,qu’ell’auoittout 
plein  de  larmes.  Le  valet  s’en  va  apres  fonmaiftre,  & 
îuy  dit , Monfieur  , en  trauerfant  le  chemin  i’ay  auife le 
côpagnon  du  CordeIier,qui  n’eft  point  frere  Iean , mais 
refemble  totalement  à madamoifèlle  voftre  femme:qui 
auec  vn  œil  plein  de  larmes,  m’a  ietté  vn  piteux  regard. 
Le  gentilhomme  luy  diét  qu’il  refùoit,&  n’en  tint  con- 
te. Maifle  valet  perfiftant  le  fupplia  luy  donner  congé 
d’aller  apres^t  qu’il  attendift  au  chemin,  pour  voir  fi 
c’eftoit  es  qu’il  penfoit.  Le  gentilhomme  luy  accorda, 
& demoura  pour  voir  que  (on  valet  luy  rapporteroit. 
Mais  quand  le  Cordelier  ouit  derrière  foy  le  valet  qui 
appeloit  frere  leamfe  doutât  que  la  damoifelle  euft  efté 
congneue,  vint  auec  vn  grand  bafton  ferré  qu’il  tenoit, 
& en  donna  vn  fi  grand  coup  par  le  codé  au  valet , qu’il 
l’abbatit  du  cheual  à terre.  Incontinent fàiliitfcr  fon 
corps,  & luy  coupa  la  gorge»  Le  gentilhomme  qui  de 
loingvittresbucherfon  valet, penfânt  qô*il  fufttombé’ 
par  quelque  fortune,courutapres  pour  lereleuer.  Mais 
iî  toit  que  le  Cordelier  le  vit,  il  luy  donna  de  Ion  ba- 
llon ferré  comme  il  auoit  faiél  i Ion  valet  : & le  portant 
partelrre,fèiettafur!uy:maislegentiIhomnae,qui  eftoie 
fort  & pùiflànt , embraflade  Cordelier  de  telle -forte» 
qu’il  fié  luy  donna  pouuoir  de  luy  faire  raal:-&  luy  fit 
feillir  le  poignard  despoins:  lequel  la  femme  Iriconti- 
rient  alla  prendre,  & le  baillai  fon  mari:  puis  de  toute  fa 
ibrceempoignale  Cordelierpar  le  shaperon:&  cepen- 
^ntlemariluy  donna  plufîçurS  coups  depoignard  : en 
Wtequ’il  luy  requit£ardon;,;  confefTant  toute  la  verité: 
de  (à  mefchanceté*Lfc  getitilhomme  ne  le  voulut  pôinc 
acheuer  de  tuer,  niais  ’ènuoya  fà  femme  enfàmàifon 
qtierirresgens.  Qui  y accoururent,  & l’ayaris  etnmené 
en  icelle , de  la  le  firent  conduire  à la  iuftice  de  l’empe- 
reur én  Flandres.  Ou  il  tonfeflfa  fà  mefehante  volonté, 
& fur  trouué  par  fa  confeflîon  & preuue  faicte  par  cora- 
rmflàires  furie  lieu,  qu’vn  grand  nombre  de  gentifem- 
nïes  & autres  belles  filles  auoyét  efté  menees  en  ce  mo- 
n^^ftë^•e;paï■  le  mefmc  moyen  que  ce  Cordelier  y voudoit 
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mener  celle  damoifelle.  Apres  donc  auoir  retiré  de  ce 
monaftere  les  femmes  qui  y auoyent  efté  par  eux  déte- 
nues,il  fut  brûlé  auec  les  moines  en fermezdedans, pouf 
perpétuelle  mémoire. 

leferay fuyure apres l’ade de  te  moine,  celuy  d’vii 
preftrede  Limoges, qui  pareillement  commit  plulîeurs 
meur<res  enfemble , il  y a enuirononzeans.Vn  gentil-' 
hor..Vne  Limofîn,  mon/îeur  de  S.Iean  de  Ligoures, pa- 
rent du  marelch'al  S. André,  ayant  paillarde  auec  la  me- 
re  de  là  femme, & mefmes  en  ayant  eir  des  enfans,  le  def 
couuririvn  prellre  comme  en  confclïion.  Ce  prellre, 
qui  eftoit  feux-monnoyeur , prit  cette  occalîon  de  luy 
perfuader(comme  létenaut  cnû  cordelle  à caufe  dela- 
dide  déclaration)  de  s’addohuer  aue'c  luy  à foire  de  la 
fauflé  monnoye.  Apres  auoir  pratiqué  enfemble  par 
quelque  elpace  de  temps  cemeftier,  voyant  le  prellre 
que  ledid  gentilhomme  auoit  tbulîours  tell  incefte  fiir 
iàconfcience,  quelque  ablblution  qu’il  luy  en  donna!!? 
ordinairement, & qu'il  prévoit  plus  de  plaifîr  X lamere 
qu’a  la  fille,  luy  perfuada que  la  mere eftoit pluftoft  là 
femme  que  la  fille,  & que  pourtant  fon  mariage  8c  tout 
ce  qui  en  eftoit  lôrti , feroit  maudid.  Suyuant  lefquels 
propôs^ntreprit  ledid  prellre  d’exterminer  tout  cela. 
Ce  qu’il  exécuta  ainfi,en  l’abfencé  du  géntilh&me,mars 
de  fon  confentement  toutesfois.  Eftaht  entré -vne  nuidj 
au  chafteaul  la  maniéré accouftumee(mais  menât aiiec 
loy  quelques  autres  meurtriers)  vint  droit  en  lachâbre 
des  damoifelles,où  il  les  tua  en  leur  lid:&  de  là's’cn  alla 
& deux  petis  enfans,  & leur  en  fit  autant,  l’vn  defqiiels 
l’appelant  par  lôn  nom  luy  tendoit  les  bras  : comme!#- 
did  prellre  depuis  exécuté  en  France,  & ledid  gentilr 
, homme  depuis  exécuté  i Laulànne,  ont  notammcc  con 
fefle.Dequoy  ce  prellre  ne  le  contentatWjmaisayât  aufli 
maftacré, auec  l’aide  des  meurtriers  qu’il  menoit,  tous 
les  domeftiques , il  mit  tous  les  corps  enfemble  en  vne 
chambre,  8c  puis  le  feu  au  chafteau  , pour  couurir  fon 
maléfice; Mais  Dieu  voulue  que  la  chambre  &'les  corps 
ne  brûlèrent  point:tellement  qu’ils  y furent  trouuez , 8c 
le  fbrfciét  aucré.  Et  pourtant  le  gentilhôme  ne  fichant 
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de  quel  cofté  fe  tourner, vint  en  Sauoye;  mais  pafiat pat 
Geneue,il  y fut  reconnu  : puis  pourfuyui  & pris  i Lau- 
lànne:où  il  futexecutepariuitice,recongnoiflantfa  fau 
te,  auec  vn  merueilleux  exemple  de  la  mifericorde  de 
Dieu.  Voila  le  fai&  cômeiel’ayouy  réciter  à.  quelques 
notables  perfonnages  qui  l’ont  veu  condamner  & exe- 
cuter.Or  côbien  que  i’ayeabbregé  cefte  hilloire  le  plus 
que  i’ay  peu  (comme  auflî  ie  fay  volontiers  les  autres) 
£ eft-ce  que  ie  n’ay  voulu  omettre  le  point  touchantle 
petit  enfant,  qui , pendant  qu’il  appeloit  ce  preftrepar 
ion  nom  & luytendoit  les  bras  (ce  que  n’ont  accoutu- 
mé de  faire  les  enfans  fans  vn  petit  foubris)  fut  par  luy 
mafiàcré.  Et  n’eft  pas  fans  caufe  que  Dieu  permit  que 
celle  circonftance  fut  confeflee  volontairement  tant 
par  le  prellreque  par  le  gentil-homme , de  laquelleon 
ne  fefuft  pas  douté.  Cari  dire  la  vérité,  la  cruauté  eft 
beaucoup  augmentée, voire  qualî  redoublée  par  ceci:& 
principalement  lî  on  oppofe  le  faiâ  de  quelques  payens 
à ccftuy-ci:comme  de  ceux  dont  fait  mention  Hérodo- 
te en  Ion  liure  v,  qui  eflans  enuoyez  pour  tuer  vn  enfant 
nouueau-né, eurent  tous  dix  le  cœur  rompu  par  vn  petit 
foubris  qu’il  leur  fit.  Toutesfoi  s il  y a tât  d’autres  points 
i confîderer  en  ce  forfaid,  qu’il  elt  difficile  de  dire  fur 
lequel  on  fè  doit plufloft  arrefler. 

Et  cependant  que  le  nom  de  Laufànne , où  fut  fâide 
ladide  execution,  me  fait  fôuuenir  de  Geneue  qui  eft 
voifine,  où  fut, auffi exécuté  vn  preftre  meurtrier,  i’en 
feray  le  récit.  Vu  certain  dom  Iean  preitr,e  en  Foufli- 
gni,au  mandement  de  Thiez,(que  tenoi^lors  Geneue) 
ayant  auparauant.creué  les  yeux  à fon  propre  -fj-ere  d’v- 
pe  alefne  pendant  qu’il  dormoit,  & de  ceci  obtenu  grâ- 
ce de  celuy  qui  cftoit  pour  lors  euefque  de  Geneue, 
quelque  temps  apres  bailla  fondid  frere  à vn  fien  com- 
père pour  le  noyer  en  le  iettant  du  haut  d’ vne  planche, 
fous  prétexte  de  le.  mener  i Chamyeri  aufâind  fùai- 
re , qui  efloit  lors  en  grande  réputation.  Ce  que  ledid 
compere  n’ayant  feeu  accomplir  par  l.e  chemin, 
pour  n’auoir  eu  le  courage  requis  en^yptelade  > le  pre- 
fire  quelques ioure  depuis ficferablanr  4e  Vouloir  con- 
duire. 
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duire  fondid  frère  à S.Claude:&  vfànt  de  cefte  cotiucr- 
ture , le  mena  de  nuid  en  vne  grange , i l’entree  de  la- 
quelle il  l’afiomma,  eftant  aidé  par  vnfien  complice:  & 
puis  le  ietta  en  vn  torrent. Auquel  eftant  trouué  par  vne 
femme  qui  cerchoic  vn  veau  efgaré,le  preftre  fut  pris  ea 
fon  lift  auec  Ci  puram:&  mené  à Geneuc,où  on  luy  cou- 
pa le  poing, & puis  la  tefte:ayant  premieremét  conteflé 
tout  le  contenu  ci-defl'us,  & n’ayant  allégué  autre  rai- 
lon  de  haine  cotre  fon  frere  lînon  qu’il  eftoit  trop  grand 
delpenficr.  On  dit  que  quand  il  luy  eut  percé  les  yeux, 
ayant  entédu  qu’il  en  voyoit  encore  quelque  peu,  pour 
la  féconde  fois  il  les  luy  perça  d’vnecheuille  de  bois.La" 
punition  fut  bientoft  apres  la  refbrmation  de  la  ville. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  entr’autres  prellres  meur- 
triers, celuy  dont  il  eft  fait  mention  es  Chroniques  de 
France,qui  n’eut  pas  fi  bon  marché  que  celuy  duquel  ie 
vien  de  parler.L’an  mille  cinq  cens  trente, le  dixneufie* 
me  iour  d’Auril,vn  vicaire,  qui  eftoit  venu  voir  fon  mai 
ftra,  lequel  fetenoit à Paris  au  college  d’Autun,  feant 
deuant  faind  André  des  Ars7  de  nuid  tua  le  feruiteur 
de  fondid  maiftre  & curé:&  puis  coupa  la  gorge audid 
curé.Pour  lequel  meurtre  fut  ledift  vicaire  dégradé  au 
paruis  de  noltre  Dame , le  mecredi  quatrième  iour  de 
May  dudid  an,  & habillé  en  habit  de  fol,  puis  liuré  4 
noble  perfonne  maiftre  Iean  Morin  , lieutenant  crimi- 
nel :&  par  lènten  ce  fut  condamné  auoir  lé  poing  cou- 
pé, & eftre  attaché  à vne  potéce,auec  le  braquemar  dôt 
-il  auoit  faid  ledid  meurtre, fiché  deuant  ledid  college: 
puis  eftre  brullé  tout  vif  deuant  l’hoftel  de  la  ville.  La- 
dide  fentence,  confermee  pararreft  delà  cour  de  par- 
lement1, fut  mifei  execution  le  ieudi  enfuyuant,  cin- 
quième iour  dudid  mois  de  May. 

Et  fans  partir  de  Paris  il  eft  certain  qu’on  trouueroit 
plufieurs  autres  exemples  de  meurtres  commis  par  gés 
d’eglilèj&nommeementparpreftres.  Toutesfois  pour 
leprefentie  n’en  puisaioufter  qu’vn,  d’vn  meurtre  qui 
vintauffi  en  notice,  & fut  puni  par  la  iuftice.  L’hiftoire 
eft  telle.  En  vne  hoftelerie  de  Soifions  dide , La  grofl'e 
telle, la  fille  del’hofte  n’eftât  point  mari«e,màiss’cftant 
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iou'ce  auec  quelcun,  accoucha  d’vne  lîJIc.  L’hofte , qui 
ne  voyoit  volontiers  ccft  enfant j qui  luy  ramenteuoie 
rimpudicitédeiàfiIle,renuoyaiParischez  me  linge- 

re,pour  apprendre  i coudre.ht  depuis  eftant  venu  a Pa- 
ys s’accofta  d'yn  preftre  nommé  meflïre  Heûor,  natif 
de  Noyon,fils  d’vn  bouJéger.  auquel  il  conta  qu’il  auoic 
vne  fille  aagee  de  fept  à huift  ans , laquelle  il  defireroit 
eftre  en  quelque  monaftere,  ou  ailleurs,  fi  loin  de  luy 
qu’il  n’en  ouiil  ïamais  parler:  & que  pour  ce  il  voudroie 
*poir  donné  cent  efeus.  Ledid  preftre  prit*ela  enlà 
charge,  & s’eftant  faid  amener  la  fille,  & deliurer  quel- 
^que  argent  dont  ils  ettoyent  d’accord, prit  congéde  luy» 
& la  meoachezfoy.  Et  11  n’attendit  gueresi  luy  cou» 
per  la  gorge:  puis  ayant  porté  le  corps  au  cimetiere  de  S. 
Nicolas  des  champs,  & l’ayant  jetté  dedans  des  orties, 
commença  à fe  pourmener  par  ledid  cimétiere,  faifanc 
femblant  de  dire  fon  breuiaire.Et  bien-toft  apres  eftant 
furuenu  vn  fo%eur , & s*eftant  mis  à faire  vne  forte, ce 
preftre  le  vint  trouuer,  & luy  dit  qu’il  venoit  de  voir  vu 
piteux  fpedaçle,à  fçauoir  vne  petite  fille  ayant  la  gorge 
coupee,qu’on  aqoit  icttee  dedans  des  orties-;  fc  Je  pria, 
pour  euiter  le  Vandale  qui  en  pourroit  eftre, de  l’enter- 
reràufques  J luy  offrir  vnteftonpour  (à  peine.  Le  foA 
foyeur  toutefois  n’en  voulut  rien  faire , mais  did  eu’ii 
enaduertiroit  la  iuftue.Ce  qu’il  fit:&  cependant  le  pre 
lire  leretiraiNpyon.  Cette  fille, apres  qwuiamftice  fut 
aduertie, ayant  elié  portée  en  Chaltelet,pour  eftre  veue 
AViicliacu  n,Dieu  voulut  que  lalingejre  auifi,quiauoit 
Cite  fa  mairtrefle,y  allaftdaquelle  la  recongnut , & auer» 
tit  Jaïuftice  comment  ledid  hofte  pere-grand  de  cefte 
fille,  l’auoit  mife  entre  les  mains  de  ce  preftre  nommé 
melnre  Heaor.  Aufli  futaduertiela  iuftice  par  ledit  fof 
foyeur  des  propos  qu’il  Ipyauoit  tenus.  Laquelle  ayant 
entédu  ces  chofes,mit  en  prile  n vn  beau>frcre  de  ce  pre 
ltre,  pour  lu  y faire  dire  qu’il  eftoit  deuenu,  pource  qu’il 
hantoit  fouuét  en  fa  maifon.  Où  pendit  qu’il  eftoû  de- 
tenu^adumt  q ce  preftre  foa  bçau-fre/e  (duquel  on  luy 
demadoit  nouuelles,&  toutesfois  n’en  Icauoit  point)ar* 
nua  aS.Denispresde  Paris:&  de  J4Jvy  tainda(penûnt 
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qu’on  le  trouueroit  en  fa  maifbn  & non  en  prifon)  qu’il 
levinfttrouuer,pourfçauoirqu’ôdifbitdc  luy.  Mais  le 
meftagçr  s’eftât  adrelfe  à la  femme  du  prifon  nier,  qui  e- 
ftoit  fœur  du  preltre , fut  mené  à ja  iuftice.  Laquelle  le 
fît  amener  I Parisroù  apres  auoir  contefle, il  fut  condam 
né  en  Chaftelet  à eftre  dégradé > auoir  le  poing  coupé, 
eftre  rompu  fur  la  roue,&  puis  ietté  au  feu.Nlaisil  en  ap- 
pelaau  Parlement, qui  modérant  lafentence  ne  le  con- 
damna qu’à  eftre  dégradé, auoir  le  poing  coupé, eftre  e- 
ftranglé,&  puis  bruléjil  y aenuiron  quatorze  ans.  Mais 
ie  n’oublieray  ce  bbn  trait:  c’eft  qu’apres  auoir  le  poing 
coupé  , quand  on  le  ’menoit  au  fupplice,  il  dit  à vn  de 
lès  familiers  qu’il  rencontra,  Auife  vn  peu  Herri  men  a- 
mi:ie  ne  fçauray  pu  citer  meffe:  on  ma  coupé  vne  main. 
Celuy  duquel  ie  tien  ceftehiftoire,  cft  delà  meftne  vil— 
le, qui  dit  luy  auoir  ouy  chanter  Ci  première  mefte,  auec 
lesfolennitez  en  telle  chcfè  accouftumees. 

A Orléans  aufîi  il  y a enuiron  trentefept  ans  qu’vn 
preftre  eftant  entré  en  ialoufîe  contre  vne  putain  qu’il 
entretenoit,la  mena  en  vne  tauerne:où  apres  l’auoir  re- 
tirée à l’efcart, feignant  de  fè  vouloir  iouerà  elle,laietta 
fur  vnli&j&d’yn rafoir qu’il  auoiten  fa  manche,  luy 
coupa  la  gorge.  Pour  lequel  meurtre  il  ne  fut  condam- 
né qu’à perpétuelle prifon.  Ce  qui  m’aefté  racontépar 
vn  aduocat  tameux,qui  pour  loys  eftoit  efeolier  en  ladi- 
te ville. 

Q^an  r auxeruautez  (combien  que  nul  meurtre, 
comme  l’ay  die*  parcideuant,  foitfans  cruauté)  en  you- 
droit-on  vne  plus  grande  que  celle  qui  eft  la  plus  com- 
mune entre  les  moines, 6c  laquelleilsconfeflent,àfça- 
uoir  de  leqr  façon  de  mettre  inpace?  11  eft  vray  qu’ils 
n’aduouent  pas  ce  nom  de  cruauté:  c’eft  à.  dire , ne  con- 
feflent  pas  que  la  façon  de  mettre  in  paie foit  vnaéle 
cruel.  Mais  s’ils  veulent  nier  que  mettre  in  pace  foit 
chofe  cruelle,  il  faudra  qu’ils  nient  que  mourir  de  faim 
6c  defoif,  foit  vne  mort  cruelle:  ce  qui  eft  répugnant 
mefmes au fens  commun.  Toutesfois  lajfl'antceftcdif' 
pute  ie  parleray  d’autres  cruautez notables: voire  en  di- 
ray  vne  entre  autres  > d’vne  forte  de/upplice  qui  appro* 


310  PREMIER 

chc  deceluyque  les  Chreftiens  Icculiers  n'oat  point 
voulu  prendre  des  payens,  mais  leur  ont  volôtiers  quit- 
té, comme  fupplice  trop  barbare.  C’eftlefijpplice  que 
dclcrit  Plutarque  en  la  vie  duroy  Artoxerxes,  appelé 
fcapheulïs.De  laquelle  cruauté iedi  que  cefte-ci  tient 
laquelle  ievay  raconter.  Apres  que  le  dernier  duc  de 
Limbourg  fut  décédé  fans  hoirs,  les  princes  aufquels 
depluspresappartenoitlafuccefliôjiijaiioirle  duc  de 
Brabant  & le  comte  de  Gueldres  eurent  grand’ guerre 
I’vn  contre  l’autre  pour  la  iouiflânce  de  celte  duché.  En 
fin  le  duc  de  Brabant  eut  la  viétoire.  Aufli  y fut  pris  l’e- 
uelque  de  Coulbngne,qui  auoit  donné  fècours  au  com- 
te de  Gueldres:&  fut  mis  en  laprilon  du  comte  de  Môc 
en  Hay naut , où  il  fut  detenu  captif  fcpt  ans , iufques  à 
ce  qu’il  luy  accorda  toutes  les  conditiôs  qu’il  demanda. 
Alors  ceit  euelque,eftant  deliuré,pria  le  conte  de  Mont 
de  luy  faire  côpagnieiulquesàTuits,qtii  eft  vn  village 
ioignantleRhein,visi  visCoulongne.Ceque  le  Com 
te  ht  volontiers.  Mais  eux  pafiàns  fur  le  pont  du  Rhein, 
vneembufcadcdegens  de  cheual  que  l’euefque  auoit 
drelfoe  là  auprès  > fe  rua  fur  le  comte , qui  ne  fe  doutoit 
aucunement  d’vnetelle  venue.  Ainfi  l'euefquefe  faifit 
de  ce  comte , & luy  fit  finer  fes  iours  en  prilbn.  Et  pour 
le  bien  traiterai  luy  fit  faire  vne  cage  de  fer, laquelle  en 
elle  on  oignoit  de  miel,&  expolôit-on  au  foleil , & puis 
on  failbit  entrer  ce  poure  comte  dedans , pour  endurer 
tplaflaut  des  moufches  que  chacun  peut  penfèr.  Voila 
la  cruauté  epifcopale  (conjointe  auec  trahifon)  que  ie 
diauoirduBufirifme&Phalarifme.  Car  il  eft  certain 
qu’entre  toutes  les  cruautez  il  n’y  en  a point  déplus 
grandes  que  celles  qui  font  long  temps  languir  & en 
grand  tourment. 

v Nous  liions  aufli  de  deux  chanqines  de  Coulongne 
qui  vlans  pareillement  de  grande  trahifon , conuierent 
idifner  vn  conflit  de  la  ville  nommé  Herman  Grin,£û- 
fans lêmblant  de  l’aimer, au  lieu  qu’ils  le  hayfloyét  mor 
tellement  : & quand  il  fut  venu  ils  le  menèrent  voir  vn 
lyon  qu'ils  nourrifloy ent  pour  faire  hôneur  à leur  eue£> 
que.  Etfçachans  qu’alors  il  eftoit  affamé,  apres  que  ce 
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conful  fut : entré  au  lieu  où  ilertoit,  ils  l’enfcrmerét  auec 
iuy.  Ceit  homme  voyant  en  quel  danger  on  l’auoit  mis, 
prit  courage, & ayant  entortillé  (on. manteau  autour  de 
la  main  gauche,  la  fourra  dedans  la  gueule  du  lion  qui 
venon  pour  faillir:  & de  la  droite  luy  tira  vn  coup 
d eitoc  en  la  gorge, duquel  illctua. 

Et  pour  retourner  aux  prélats , nous  Jifons  auflï  d’vn 
«rcheuefque  de  Coulôgne  nômé  Henri , qui  fit  endurer 
vn  iupphce  fort  horriblei  vn  côtedid  Frideric.  car  a- 
presluy  auoir  faidrôpre  d’vne  roue  les  bras,  les lâbes, 
les  cuiliesjle  dos  & le  col , luy  fit  acheuer  le  relie  de  là 
Vie  en  grande  langueur, l’ayant  expoféaux  corbeanx. 

Que  h quelcun  veut  ouyr  parler  d’vne  cruauté  ne 
procédante  poînt  de  vengeance,injis  exercee  de  gayeté 
de  cœur  contre  ceux  delquels  on  n’auoit  jamais  receu 
aucune  offenfc, la  voici. Au  temps  de  l’empereurOrhon 
Je  grand, il  y eut  vn  euefque  à Mayence , nommé  Hatto, 
lequel  voyant  la  grande  famine  qui  eftoit  furuenue,eut 
telle  forte  de  compalïion  despoures,  qu’il  en  afl'em*. 
blavn  grand  nombre  en  vne  grange,  & dedans  icelle 
Jes  brûla:  difant  qu’ils  ne  differoyent  en  rien  des  rat* 
qui  mangent  le  grain  & neferuent  de  rien.  Mais  Dieu 
commençai  exercer  vue  vengeice  horrible  & fort  no 
table  contre  luy  eftant  encores  en  ce  monde,  car  ilen- 
uoya  de  grandes  troupes  de  rats,  qui  apres  luy  auoir 
donné  beaucoup  de  tourmeot,  enfin  Jemangeréttouc 
vif.  Mefmc  ne  luy  feruit  rien  des’cftre  retiré  au  fommet 
d vne  haute  tour,  mais  futpourfuyui  par  eux  iufques  là- 
dont  elle  fut  appelée  |a  tour  des  rats.Et  toutesfois  le  fre 
rede  Henbertarcheuefque  de  Coulôgne  en  temps  de 
cherte  traita  de  mefme  façon  Jes  poures. 

Etque  dirôs-nous  du  Jacobin  qui  empoi/onna  l’em- 
pereur Henri  feptieme,  de  ton  dieu  lequel  il  luy  donna 
i manger  en  l’hoftie?Que  fera- ce  du  diable  des  moines 
U leur  dieu  mefrnes  eft  amfi  dangereux?  Sur  lequel  pro- 
pos ie  me  fiiis  esbatu  à faire  ce  huidain,  r 

Lespayens  ne  vouloyét  mettre  au  nombre  des  dieux 
- Ceux  qui  au  genre  humain  eftoyent  pernicieux. 

Si  Je  dieu  de  paJèe  eft  vn  dieu  qui  empoifonne, 
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(Dont  l’empereur  Henri  tefinoignage  nous  donne) 

Que  diroyent  les  payensdcccs  gentils  do&eurs. 

Qui  les  hommes  ont  fait  de  luy  adorateurs? 

Car  fi  leur  dieu  ne  fait  de  meurtrir  conscience, 

Entre  leur  diable  & dieu  quelle  ell  la  différence? 

Que  fi  d’auenturc  quelcun  me  fait  celle  obiettion , que 
ces  exemples  de  cruautez  ne  (ont  de  noftre  temps, mais  ^ 
beaucoup  plus  anciens , ie  refpôdray  que  fi  les  hommes 
toufiours  depuis  font  allez  en  empirant,  & encore  plus 
les  gens  d'egiife  que  les  feculiers  ( comme  tefmoignenr 
mefmement  les  trois  prefeheurs  que  nous  auons  fou- 
uent  alléguez  ci-delfus)  ces  cruautez  doiuent  dire  te- 
nues pour  bien  petites  à comparaifon  des  antres  qui 
iont  fuyuies.  Ce  que  toutesfois  fi  on  ne  veut  croire, 
qu’on  hfeles  procedures  qu’aucuns  moines  & prélats 
ont  tenues  de  nofire  temps  contre  ceux  qui  ne  vou- 

loyent  adhérera  la  religion  Rommaine,&  de  quelle  for 

te  ils  ont  traité  ceux  qui  font  tombez  en  leurs  mains.  Et 
entre  autres  de  frere  Iean  de  Roma  Iacobin,inquifiteur 
de  lafoy,  complice  des  perfecuteurs  de  Menndol  & 
Cabrierej,  qui  de  iouren  iour  inuentoit  destourmens 
pour  faire  eivdurer  d ces  poures  gês  & d leurs  adherans: 
du  nombre defquels  tourmens  ettoit  ceftuy-ci,  qu’il  etn 
plilloit  des  bottines  de  graille  bouillante,  & puis  les  fai- 
foit  chauffer  d ceux  lefquels  il  deuoit  imerroguer:  d fin 
que  celle  extreme  douleur  qu’ils  fentiroyent,les  gardait 
derefpohdre  fi  pertinement  qu’il  fu ft  rendu  confus.  Et 
ne  faut  demander  fi  telles  gens  alors  auoyent  moyen  de 
defp loyer  leurfurieufe  cruauté  contre  telles  perfonnes, 
venqu’ilsfe  donnoyent  vne  puiffance  prefque  royale. 
Dequoy  fans  cercher  exemple  plus  loin , nous  liions  de 
ce  mefme  moine, que  fous  pretexte  de  l’office  d’inquifi- 
teur,il  etloit accufateur,iuge  & partieimenit  parle  pays 
de  l’rouence  vu  nombre  de  inefehans  garnemens  bien 
equippez,  & par  les  lieux  où  il  pafibit  (principalement 
es  villages)!  ompoit  les  coffres,prenoit  or  & argent , 8t 
autres  biens  qui  eiioyent  allez  a emporter.  & ceux  qu  il 
ne  pouuoit  piller  en  celte  façon , il  les  pilloit  par  amen- 
de1, condamnations  & confifcations  de  biens. 

i’auois  délibéré  de  mettre  ici  fin  d ce  chapitre  : mats 
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Hm’eftfouuenuqueic  n’auois  faiéfc  mention  entre  Jes 
autres  homicides  de  ceux  qui  Pauoyent  elle  d’eux mef* 
mes.  Ce  quei’ay  mieux  aimé  mettreici  vn  peu  loin  de 
là  place , que  du  tout  omettre.  Et  toutesfois  quant  aux 
gens  d’eglilè  qu’ô  trouue  auoir  elle  meurtriers  de  leurs 
. perlonnes,ie  ne  m’amulèray  pointa  recueillir  des  exem 
plesfemblables  à ceux  quiorvt  elté  amenez.  ci-dcfliis3dîi 
j’ay  parlé  des  lèculiers  qui  fefohrdesfii&s  eux-mefmes 
pour  telles  ou  telles  occafions.  mais  me  côtenteray  d’en 
alléguer  vn qui  vrayement  leur loit  peculier.Ie  di  donr^ 
que  tous  les  exemples  produits  ci  delfus,où  nous  auons 
parlé  des  perfonnes  qui  auoyent  elle  meurtrières  d’elles 
mefmes,  font  communs  aux  gens  d’eglife  auec  les  lècu- 
liers:mais  que  celuy  que  ie  vay  reciter,ell  peculier  à eux 
& que  les  lèculiers  n’y  ont  aucune  pai  t:d’autit  que  celt 
J’exemple  d’vn  homicide  * l’occafion  duquel  a dlél’o- 
pinion  que  les  gens  d’eglilè  conçoiuent  de  leurs  meri' 
tes  par  deffus  Jes  feculiers.  Car  les  fecuÜers  fe  fient  bien 
aulïi  fur  leurs  mérités, mais  non  point  en  telle  forte  que 
en  fefiantil’appuy  qu’ils  penferoyent  auoir  furiceux, 
ils  fe  voufifient  précipiter  du  hautd’vne  maifon,©u  ict- 
ter  en  vn  puis  profond.  Ce  que  nous  voyons  elti  e adue-^ 
nui  celuy  duquel  il  eft  queltion.  qui  elloit  vn  certain 
moine  nommé  Heron;lequel  apres  auoir  demouré  cin- 
quante ans  en  vn  ermitage , & auoit  gardé  les  réglés  de 
cefte  profelïîon  fort  eftroitement, entra  en  vne  telle  pre 
fômption  de  lès  mérités,  qu'vn  ange  de  Saran  luy  cftant 
apparu  & l’ayant  exhorté  de  faire  expérience  quel  pou- 
uoir  ils  auoyent , en  le  iertant  en  vn  puis  ( car  il  Pâlie  u- 
toit  qu’il  en  fortiroit  làns  fe  faire  aucun  mal, par  la  vertu 
& puiflance  defdiéts  mérités)  il  luy  fut  treÊobeilfant, 
penlànt  que  ce  fuit  vn  ange  de  lumiere:&  fe  précipita 
dedans  vn  puis  dont  l’oeil  ne  pouuoit  voir  le  fons.  Du- 
quel apres  qu’on  Peut  retiré  auec  bien  grande  pcme,ia- 
mais  ne  fut  polTîble  de  luy  perfuader  que  c’elloit  le  dia- 
ble qui  s’elloit  apparu  i luy, & qui  Pauoitainfitété.mais 

mourut  en  celle  obilination  le  troifiemeiour  apres.  Or 
ay-ie  trouué  celte  hiftoire  en  vn  fragmét  d’vn  hure  La-> 
tin  duquel  l’auteur  n’y  elt  point  nômérau  demeurant  eft 
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efcrit  en  parchemin  d'vne  fort  bonne  Iettre,&  qui  fom- 
ble  montrer  allez  grande  ancienneté,  pour  le  moins  au 
tant  que  tels  elcrits  eccleliaftiques  en  peuvent  auoir. 
Maisquiconque  foitl’auteur,  il  ell  ai fe  à voir  qu’il  ne 
liayoit  point  les  maines,  ains  femble  parler  comme  e- 
flant  du  nombre , & les  aduertiÛant  fraternellement  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes.  le  produiray  donc  ici  l’hiitoi- 
re  Latine  tout  au  long , mot  pour  mot , ainlî  que  ie  l’ay 
copiée  dudid  fragment  : lequel  ie  penfeeflre  d’vn  liure 
qui  ne  (bit  point  imprîméxar  autremét  ie  me  fufle  con- 
tenté d'enfeigner  au  ledeur  l’édroit  où  illatrouueroit. 
Si  touresfois  elle  fe  trouuoit  imprimée , ie  n’auray  faid 
tort  qu’à  moymefme,  qui  en  latranfcriuant  auray  rele- 
ué  le  ledeur  d’autant  de  peine  que  ie  m’en  feray  donné. 
Aucuns  miens  amis aulquels  i’ay  monftré  ce  fragmenta 
fe  doutent  que  ce  foie  du  liure  i ntitulé  Vtu  patrum. 


DE  MORTE  U E R O N I S S E N I S> 
Herontm  pofî  multorum  la!  orem  annorum  deceptum, 
qttbd  nonhahuit  diferetionem. 

ET  vt  banc  tandtm  définit  ionem  antiquité  à fitrMo  Anto- 
nio & cattrn  patribw>promulgatam3rtceni  quoqne  (fient  pr» 
mifimm')  confirniet  exemplumfuolite  id  ijuod tntper geîtum}  om- 
lorum  yejtrorum yidiThs  obtutibuv pnrm  yidelicet  Heronem,  ante 
paucos  admodum  dits  tUa/ionc  di-.boli  ajummu  ad  ima  deieflum: 
qutm qutnquaginta  ,rnnisinhactrev:o  tommoraium^fingalari di - 
flriclitne  rigorem  cantine  ntic  tenuiffe  meminimut,  grjolitudinu 
fiecrcta  yltra  omnes  hic  commorantes  rmro  ^encore feclatum.  H ici- 
giturquo  paflo  quave  rations  pojt  tantôt  hfbores  dit  infidtatore  de- 
lufUj-grauifîifno  corruens  l4pfu,cun£los  inhac  cremo  conîhtutotlu- 
iïuofo  doiore  pereufiit?  2V  on  ne  quod  mina  virtute  dificretionis  pof 
fefla,  [nu  definitionilnu  régi  3 quàm  con(ilii<y>tlcoll.ttoni‘Hifr-i- 
tram  atque  institut  ri  maiorwn  malhit  ohedire ? Siquidcm  tanto  ri - 
gore  imnmtabilem  ieiuuù  continentiam  femprr  exerçait , cÿ ‘filt— 
tudinx  celleque  ita  i agiter  picreta  ped.it  m efl , yt  ab  eo  participa - 
tioncm  iiteundi  confratermtate  conuiuij ,nc  yeneralio  quidtm  diei 
p.ifib.il.s  aliqa.mdo  potaerit  obtincre  : in  qna  fratribui  cunClit  pro 
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anniuerfaria folennlt.it e in  ecdefîaretentatis,  foins  non  poterat  a<r- 
gredi}ne  quantulumcunque, perception?  leguminx  parut , à fuo  ?»'*• 
dereturpropofito  relaxaf]eX)ua prefumptione  dtceptu<,angeïum  fa- 
taux veluti  angelum  lucü  cum  jumma  vcneratione  Jufiipiens , eiûf- 
quepraceptis prono  obtdiensfamulatufenetipfum  in  putcum  entai 
profunditatem  ocnlorum  non  attingit  ut  tu  i tas  ,prsei p itr  m dédit  :de 
angeli  viddicet  fui (po (ton r non  du’nrans,  qui  eum  pro  mrrito  vir- 
tutum  ac  laborum  fuorum  n^quaquam  pofjefir  numéral  y lli  iam  di- 
firimini  fnbiacere.Cuimrei  fidem  -vf  expert  mento  fax  fojpit.tis  tui- 
dentiÇimè  comprobarctfupraditto  fepurto  notle  intempeîla  illufus 
inietit:magnumfcilicrtvhtutt * fua  meritum  probaturas  quum  itt~ 
de  exijfet  Hl.tfu.De  quo  qunm  penè  iam  txfanguis  in^rnti  hatrttm 
labore  fuiffet  extraSlx^vitam  die  tcrtia fini turui , quod  lus  de: criai 
efljta  in  deceptionü  fia  permanfito^Tiinationc  \t  ei  ntcexperi- 
mento  quidem  mortxfucpitucrit  perfuadcri  quodfuiffit  dtmonum 
talliditate  delufu.  Quamolncm  pro  mentit  W'orum  tant  or  uni  , & 
annerum  numeroftate  qtia  iu  enmo  perdurauitfioc  mifirationr  & 
humanitate  fumrna  ab  iis  qui  tiw  compatie'antur  exitio  , vix  à 
presbytero  & ahbate  Paphnutio  potuit  obtineri  > vt  non , inter 
f>to9xvacrov:  reputatus,  etiam  memoria  oblatione panfmtium 
iudicaretur  indignas. 


l’ay  bien  voulu  extraire  du  mefrne  Iiure  cefl  autre  pafla- 
ge,où  il  parle  aufli  d’vn  Abbé  qui  eut  pareillement  vne 
illufïon  du  diablcril  eft  vray  qu’elle  ne  fuit  fi  dâgereufe. 


DE  JLLVSIONE  si  B B ^4- 
tts  Johannis. 

IN  quo  etiam  abbatem  Tohannem  qui  * lito  commoratirr , noui- 
mtisnuperilhifiim.  Nam  quum  exhauïh  corpore  atquc  défi  fl  o, 
perceptionem  cibi  biduano  ieiunio  diîtulijfet , aceedenti  ei  ad  refe- 
flioncm  die  poîiiro  ■)  yenirns  diabolos  in  figura  ^ylEthiopistetri, 
atque  ad tins  gentia  prouolutns-,1  ndulgefinquit^mt' :i qucd ego  tiH 
hunddborem  indixi.  Itaque  ille  yirt.intns  difiretianis  ration* 
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perfelhtiifub  colore  cou  ' incntia  incongruent  er  exercitatus , tnt  elle - 
xitfe  oh  J)oc  ealliditate  diaboli  circumuentum  , talique  dtîlentum 
ieiunie  yt  lafsitudinem  non  necefjariamfmb  etiam  jpiritui  nocitu- 
ramf.ttigato  corpori  fuperponeret:&  pa>acbaraximo fctlicet  tllufus 
nnmifnatis,quum  inillo  yeri  regis  imaginem  yeneratusefl yparum 
difeutit  an  effet  légitimé  figuratum.  V Itima  veto  obfruatio  haiiu 
pro'iabilis  trapexjta , quant  de  in  juif tione  ponderis  effe pradixi- 
musjaliterimplebiturf  quicquidgerendum  cogitatio  nosbrafug- 
gefjerit,  omni ferupulo  retraitantes  atque  in  noTbri  peftoris  trutina 
collocantes,eequi  libratione  iuTHfîima  perpendamus  an  plénum  ho- 
neîlate  communi  ft,  *»  timoré  Dominift grave  ,an  integrum  fen- 
Jû , authumana  a tentatione,out  aliqua  nouitatis prafumptione  ft 
leue.  au  meriti  eius  pondus  inaniscenodoxia  non  imminuorit  T tel 
adroferit gloria:&  fc  ea  protinus  ad  examen  publi cum  trutinanteSy 
id e(i,  ad  Propbetaram  & yiposlolorum  allas  ac  teTHmonia  con- 
ferente  s , yel  tanquam  integra  atque  perfelta  & illis  compenfan- 
tia  teneamus,  yel  tanquam  imperfecla  atque  danmofa  ynec  illo* 
rum  ponderi  confonantia  3 omni  çautioue  ac  diligentia  refun 
ternes, 


Des  blajphemes  des  gens  d'eghfè . 
C H A P,  XXV 


IE  donne  vne  autre  place  aux  blafphemes  des  gens  (Te 
glifè  que  ic  n’ay  donnéà  ceux  des  fcculiers.  Ce  que 
toutesfors  ie  ne  fay  penfant  que  cefte-ci  leur  foit  plus 
commode,  mais  plufloft  m’accommodant  à ma  memoi 
re,  qui  ne  me  fournit  pas  les  exemples  dont  i’ay  affaire 
toutes  les  heures  que  ie  les  luy  demande  : ains  mé  fait 
fouuent  attendre, & fuis  contraint  cependant  de  traiter 
quelque  autre  poind , des  exemples  duquel  ie  luy  puis 
faire  rendre  conte. Et  à dire  la  vérité,  le  leéfcur  ne  peut 
rien  perdre  à telle  attente:car  tant  plus  ma  mémoire  me 
fait  atten  dre,  tant  plus  elle  m’aflçmble  d’exemples , le  £ 
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quels  puis  ie  communique  à iceluy. 

Mais  pour  n’vfet  de  plus  longue  préface,  il  faut  pre- 
mièrement noter  qu’au  lieu  qu’aucuns  difoyent  il  y â 
quelques  ans  par  maniéré  de  prouerbe  j 11  jure  comme 
vn  gentilhomme, (pource  qu’on  n’ellimoit  pas  qu  il  ap 
partinitivn  vilain  de  renier  Dieu  : non  peninere  ad  ru- 
rales remntiare  Deum,  comme  il  a efté  allégué  de  Me- 
not  ci-deifus,en  lapage43-)&  les  autres  dilbyent  & dw 
fentencores  auiourdhuy,  11  iure  comme  vn  chartier: 
on  fouloit  dire  auffi,Iliure  comme  vn  Abbe  ,ou  II  iure 
comme  vn  prelat.De  ma  part,lai(lànt  cefte  quellion  aux 
autres,lequelco  m m h de  ces  trois  eft  fonde  fur  mcilleu 
re  raifbn,ie  me  contenteray  de  dire  ce  petit  mot  en  par- 
lant, c’elî  que  ie  penfe  que  les  gentilshômes  & les  cha* 
retiers  ayét  appris  le  meilier  de  blafphemer  des  prélats, 
& autres  gens  d’eglife,&  non  pas  ceux-ci  de  ceux-là.  & 
croy  que  toutes  gens  de  bon  fens  & entendemet , & qui 
ne  feront  préoccupez  de  quelque  aflfedion  particulière, 
feront  de  mon  opinion.  Que  s’ils  me  confefient  que  les 
gens  d’eglifè  en  ont  efié  les  maiftres,  mais  que  leurs  di- 
fciples  les  ont  en  fin  furmontez,  ie  leur  àccorderay  bien 
qu’en  vne  forte  de  blal'phemes  les  gens  d’eglifeontpeu 
eflre  furmontez  par  les  feculiers  : mais  ie  di  qu’il  y en  a 
deux  autres  fortes  qui  leur  font  propres  & peculieres. 
Car  au  lieu  que  les  feculiers  Ae  blafphement  Dieu  que 
de  paroles,  les  ecclefiaitique\  le  blafphement  au  fil  de 
faiit:  c’eftà  dire,  luy  font  opprobre  & vitupéré,  (carie 
pf-en  ici  le  mot  plus  generalement  qu’on  ne  le  prend  or-» 
dinairement,  me  reigiant  à l’etymologie  Grecque  de 
laquelle  i’ay  parlé  par  cideuant.)  fit  quand  bien  encores 
ilneferoitqueiiion  que  des  blafphemes  qui  confident 
es  paroles,  combien  en  trônuons-nous  de  fortes  es  dé- 
crits mefmement  de  cesmeflicurs,  aufquels  iamais  les 
feculiers  n’ont  penfe? 

Pour  parler  donc  premièrement  des  bl  ifphemss  que 
les  vnsont  communsauec  les  autres(c’ed  à dire  des  pa- 
roles qui  font  proférées  contre  l’honneur  de  Dieu  par 
ceux  qui  iurent , ou  fans  intention  de  lUttr,  font  tort 

defpitez  & coIcrez)ie  ne  penfe  point  que  les  fcculicfs 
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en  ayent  jamais  did  de  pires  que  les  ccclefiaftiques,3În s 
croirois  pluftofè  le  contraire.  Pour  le  moinsiepuisaP 
leurer  que  combien  que  i’aye  demoure  long  temps  en 
Italie  (qui  cil  le  pays  le  plus  fertile  de  blalphemes)  & 
contre  mon  gré  me  fais  trouué  louuentesfois  en  des  cô- 
pagmes  ou  l’oyois  dire  des  outrages  merueilleu*  à no- 
Itre  Seigneur  Iefus  Chrift  & à la  vierge  Marie  pareille- 
ment (a  laquelle  aufli  ils  s'attachent  bien  d’autre  façon 
qu  on  ne  fait  en  Frice)  ie  n’en  ay  iamais  ouy  vn  tel  que 
celtuy-ci , qui  futproferéiRommepar  vn  prellre.  Al 
difpettodiquelcanchependeuanellacroce.  Or  ena- 
uoit-il  didplu fleurs  autres  auant  que  veniriceftuy-ci, 
lequel  , 1 garda  pour  le  dernier  comme  le  plus  horrible. 
Et  d ou  venoit  fon  de/pit  ? D’vne  putain , qui  luy  auoit 
joue  quelque  manuais  tour,ainfi  qu’il  difoit.  Commefi 
c efroit  bie  raifon  que  comme  elle  luy  auoit  fait  defpir, 
aufl,  luy  delpitaft  Dieu  de  telle  façon  qu’il  n’y  a Turc 
ni  luif  qui  en  fçeuft  dire  d’auantjge.  Car  encoresadiou 
Itoit-il  quelque  chofe  plus  execrable,que  ie  fuis  délibé- 
ré de  taire.  Quant  aux  blafphemes  qui  lè  dilènt  hors  de 
colere , ie  croy  que  tant  s’en  faut  que  les  ecclefiaftiques 
en  doment rien  aux  autres,  qu’au  contraire  les  autres 
leur  en  doiuent  beaucoup  de  retour.  Et  qu*ainfî  fort, 
comme  l’ay  ci- defl'us  allégué  exemples  de  ceux  des  vns, 
i allcgueray  aufli  maintenant  exemples  de  ceux  des  au- 
tres. Et  corn  menceray  par  ce  mot  qui  fe  dit  par  maniéré 
de  prouerbe.  N’en  pleurez  pas:  peut-eftre  n’eft-il  pas 
vray.  Car  on  dit  que  ceci  çlè  venu  d’vn  qui  prefehoit  la 
paillon , lequel  apres  auoir  faid  pleurer  le  poure  pçu- 
pie  a chaudes  larmes,par  les  piteufes  exdamatiôs  qu’il 
faifoit  fur  la  cruelle  mort  que  noiîre  Seigneur  auoit  en- 
duree,  en  la  fin  voyant  qu’il  auoit  le  pafl'etemps  qu'il 
demandoit,Ieur  did  qu’ils  n’en  plcurafTent  point, & que 
parauenture  il  n’eftoitpas  vray.  Et  que  dirons-nous  du 
beau-pere  qui  prefehantà  Tours  depuis  trois  ou  quatre 
ans , tenoit  ce  langage,  Ces  mefehans  huguenots  re- 
îectent  totalement  Je  Pape,  & difent  que  nous  nous  de- 
uopjtemra  cela  feulement  que  Iefus  Chrift  a did  :& 
moy  ie  vous  di  que^uâd  Içfus  Chrift  & le  Pape  feroyct 
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là  affis  chacun  en  vne  chaire, & que  l’vn  me  commande 
roitvne  chofe,  l’autre  m'en  commanderait  vn’autre, 
i’obeyrois  pluftoil  au  Pape.Cequi  le  tapporte  fort  bien 
à ce  qu’a  elcritvn  certain  Italien  de  ce  qui  fut  did  par 
vn  Cardinal, qui  eftant  malade  à la  mort,  & ayant  voulu 
eftre  confelïë,  quand  le  oonfeflêur  luy  parla  d’adorer  vn 
feulDieu,ildid,  qu’aufli  faifoit-il,  maisquec’eftoirle 
Pape.  Car  d’autant  que  le  Pape  eft  Dieu  en  terre, ie  l’ay 
mieux  aimé  adorer,pource  qu’il  eft  vifible,que  non  pas 
l’autre  qui  eft  inuilîble  : puilqu’il  n'en  faut  pas  adorer 
deux.  Le  confefleur  luy  ayant  remonftré  que  le  Pape  n’e 
ftoit  ni  Dieu, ni  Chrift,  encore  que  le  poure  monde  abu 
"■  fé  létinft  pour  Ibn  vicaire,  Comment(luy  did  le  Car- 
dinal) veut^on  dire  que  le  Pape  foie  vicaire  de  Chrift  en 
terre?Si  ainfi  eftoit,il  fenfuyuroitque  ïefiis  Chriftlèroit 
plus  grand  que  le  Pape.Et  au-contraire  ie  veux  bien  que 
tu  entendes  que  fi  Iefus  Chrift  venoit  vifiblement  nRô 
me , le  Pape  ne  le  receuroit  point  fi  premièrement  il  ne 
s’humilioit  deuant  luy, voire  ne  luy  baifoit  la  pantoufle. . 
Toutesfoisle  Pape  Iules  111, autrement  Iean  Maria  De- 
raonte,fe  contenta  de  s’appeler  vicaire  de  Dieu , quand 
il  did  que  fi  Dieu  le  voulut  fi  fort  courroucer  pour  vne 
pomme  qu’d caufe  d’icelle  il  ietta  noftre  premier  pere 
Adam  hors  de  paradis,  ileftoitbien  permis  à luy, qui  e- 
ftoit  vicaire  de  Dieu,  de  le  courroucer  pour  vn  paon, qui 
eft  bien  plus  grand’  choie.  Or  entendoit-i)  d’vn  paon  le 
quelilauoit  commandé  qu’on  luygardaftdu  diluer  au 
foupper,pour  le  manger  froid.  Ce  qui  n'auoit  efté  faid: 
pour  lequel  mefehef eftant  entré  en  vne  cholere  extrê- 
me, vn  Cardinal  qui  eftoit  auec  luy  alïis  à table , luy  re- 
monftra  qu’il  ne  fe  deuoit  fi  fort  cholerer  pour  telle  cho 
fe:&  alors  il  luy  fit  la  lufdide  refponfe.  Ce  mcfme  Pape, 
en  vn  repas  ne  voyant  point  fur  table  Ion  plat  de  porc  à 
la  façon  accouftumee  ( pource  qu’il  aimoit  naturelle- 
ment la  chair  de  porc  & de  paons  ) & Ion  maiftre  d’ho- 
ftel  luy  ayant  did  que  le  médecin  auoit  ordonné  qu’on 
ne  luy  en  lèruiftpoint,pource  qu’elle  luy  eftoit  contrai 
. re,il  ne  prit  point  cefte  raifon  en  payement , mais  corn- 
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mença  à dcfpiter  celuy  duquel  il  fc  vantoit  eftre  vicaire, 
dilànt,Portami  quel  mio  piatto,al  difpctto  di  Dio.C  eft 
à dire, Apportez  moy  mô  plat, eu  defpit  de  Dieu.  Or  en 
lifànt  ceci, il  m’elt  fouuenu  de  ce  que  l’ay  ouy  reciter  de 
Pape  Paul  m,c’eft  qu’en  vne  procelïion  faide  i Rome, 
où  on  pourmenoit  folennellement  le  corpus  Clmsii  qu  ils 
appellent,  il  did qu’on  luy  feroit renier Chrift  fi  ceux 
qui  eftoyent deuant  s’arreftoyent  ainfi.  Tellement  qu  il 
vint  vu  vers  eux  leur  dire  qu’ils  marchaflent , âc^quela 
fàindeté  eftoit  là  cholereequ’elle  renioit  Chrift»a  cau(è 
qu’ils s’arreftoyent.Et  penléz  ledeur  fi  celas  accordoit- 
pas  bien, de  dire  que  celuy  qui  taifoit  faire  vne  procefo 
lion  generaleau  corps  de  Chrift  (ainfi  qu  ils  veulent  qu 
on  le  croye)renioit  Chrift.  Mais  ceux  aulquels  Dieu^a  ^ 
faid  la  grâce  d’auoir  les  yeux  ouuerts  a tels  abus,  doiuét 
oonfiderer  fous  tels  propos  ce  que  dit  le  prouerbe  Grec, 
àfoauoir  que  fouuentesfois  la  langue  en  faillantrencon- 
tre  à dire  la  vericé.Car  s’il  faut  confidercr  l’abus  qui  eft 
en  telles  choies,  n’eft-ce  pas  bien  renier  Chrift  que  de 
luy  vouloir  faire  ioucr  vne  telle  farce?  A infi  en  prenoit  a 
celuy  qui  difoit  à vn  preftre,  Venez  dire  la  melle  de  par 
tous  les  diablesuTtônfiéur  fe  courroucc.Ainfi  en  prenoit 
i vn  gentilhomme  Lorrain  philomefle,  qui  fe  courrou- 
çant contre  vn  lien  fils  qui  aucontraire  eftoit  miflomel- 
te,  luy  difoit,  A la  melfe  de  partons  les  diables, à la  melle* 
Dequoy  le  filsfcauoit  bien  faire  fon  proufit,  recongnoif 
lànt  que  fon  pere  difoit  mieux  qu  il  ne  penfoit  dire.Mais 
pout  retourner  i nos  blafphemateurs , nous  trouuons 
que  les  vicaires  luldid  ne  faifoyent  point  confcience  de 
»’atrnbifer(les  vns  à bon  elcient,les  autres  en  rifoe,  co- 
rne il  me  femble)les  partages  de  l’Efcritùre,  efquebce- 
luy  duquel  ils  fc  faifoyent  vicaire ,parloit  de  foy:  Com- 
me nous  liions  qu’ Alexandre  v,  did  en  mourant  a ceux 
qui  eftoyent  autour  de  luy  les  mefmes  mots  qu  auoit 
did  Iefus  Chrift  à fes^Apollrcs,  le  vous  donne  ma  paix, 
ic  vous  laide  ma  paix.Aufli  feeut  bien  Pape  Paul  m,fai- 
»e  fon  proufit  de  ces  mots  de  S.PauMe  voudrois  eftre  fc 
paré  de  Chrift  pour  mes  frères, qui  font  me*  parens  fclô 
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la  chair.  Car  luy  eflant  vne  fois  remonftré  par  les  Cardi 
naiix  en  plein  côfiftoire  qu’il  ne  pouuoitdôner  aux  fiés 
Parme  & Plaifince  (ans  fe  daner,il  leurfceut  tresbié  ref- 
pondre,Si  S.Paul  a porté  telle  affeétion  à ceux  de  lâna- 
tion,lefquels  il  a appelez  fes  freres,  qu’il  a defiréd’eftre 
leparé  de  Chrill  afin  qu’ils  fuflent  fauucz , pourquoy  ne 
porteray-ie  telle  affection  à mon  propre  fils  & à mes  ne- 
ueuxqueie  m’efforce  les  faire  grands  au  danger  d’eftre 
damné?  Quant  au  propos  du  Pape  Leon,ileit  plus  con- 
forme i celuy  que  nous  auons  raconté  le  premier, du  ga- 
land  qui  difoitjN’en  pleurez  point  peut  efire  n’eft  il  pas 
vray.Car  ce  Pape  refporidit  au  Cardinal  Bembejqui  luy 
alleguoit  quelque  paflage  du  nouueau  Teltiment , Que 
de  biens  nous  aacquis  ceftefablede  fefîis  Chrift.  Le- 
quel blafph erre  peut  eftre  attribué  non  feulement  i ce 
Pape>maisilapluspartde  fès  compagnons , fi  par  leurs 
aftes  nous  voulons  iuger  du  cœur. 

Il- y-a  plufieurs autres  fortes  de  blafphemes  qui  font 

f»roferez  par  ces  meffieurs  tant  en  leurs  difputes  qu’en 
eurs  fermons,  & en  leurs  eferits:  dcfquels  blafphemes 
auffi  nous  amènerons  des  exemples.  Vn  certain  Euefi- 
que  difputant  contre  quelques  autres  , vinti  dire  qu'il 
s’esbaliifToit  cornent  on  ne  s’efloit  point  apperceu  d’vn 
paflage  du  nouueau  Teftament  fort  propre  pour  rem- 
barrer les  Luthériens  en  ce  qu’ils  difent  que  la  feule  foy 
iuftific.  Voi!a(dit-il)les  A poltrcs  fur  la  mer  en  vne  pe- 
tite na/Tellc fort  agitee  des  vens:oùS.  Pierre,  efhnt  Lu- 
thérien, & croyant  que  la  foy  luy  fuffitpourlefiuucr, 
dit  i Chrift, Com  mande  queie  vienne  i toy..  Et  apres 
que  Chrill  luy  a dift  qu’il  vienne, il  faute  en  la  mer  auec 
fa  foy  peu  s’en  faut  qu’il  ne  fe  noyé.  Lt  mefmes  il  fe 
fut  noyé,  fi  Iefus  Chrift  par  miracle  ne  l’euft  fecouru, 
le  remettant  en  la  naffelle  , & le  faifànt  retourner  aux 
oeuures:c’eftàf$auoir  à tirera  l’auiron.  Or  aillent  auec 
S. Pierre  ceux  qui  voudront  s’appuyer  fur  leur  foy:de  ma 

fiart  ic  n’ay  pas  délibéré  d’abandonner  la  petite  naflél- 
e,mais  y veux  demeurer  tirant  la  rame,  c’ell  i direpre- 
nant  peine  de  faire  des  bonnes  œuures.  Quand  nous 
n’aurions  autre  exemple  que  celluy-ci»  ilnousdonne- 
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S.  François  furpaflbit  les  Apoltrcs , les  fainds5voiie  les 
Anges  mefme)  mais  apres  auoir  monftréque  les  mira- 
cles deS.François  fùrpailent  làns  comparailonceux  de 
Chriftdls  ont  peu/e  qu’il  n’y  auoit  lecteur  qui  ne  peulè 
faire  ailèement  la  côclufion,encore  que  jamais  il  n’eulè 
eftudié  en  dialeâique.Mais  ie  prieray  le  lcâeur  prendre 
la  patience  d’elcouter  quelques  autres  propos  dudiâli- 
ure.Au  fueillet  5. de l’imprclliô  CuCdideyE  Ma.  ta  rt  Fran- 
iifcus  mitteretur  in  mundum  Patri fupplicauit.  Item  Maria  Fran- 
afti preiibus  indulgenttam pro  peciatoribus  inecclefia  S.  Ma.  ta  de 
Portiuncul  : impétrante.  C’eftil  dire,  La  vierge  Marie  fit 
pricreàDieuleperei  ce  que  S.  François  futenuoyéau 
monde. Laquelle  aulli  par  l’interceflion  d'iceluy  iinpe- 
tra  pardon  pour  les  pécheurs  en  l’eglilè  deS.  Marie  de 
Portiuncula.Mais  en  ce  eil  le  comble  d’impudence,qu- 
ils  faifoyent  fèruir  mefmement  les  paflages  de  l’Efcritu- 
re  à leurs  diaboliques  menfonges  qu’ils  efcriuoyent  de 
leurS.François.  Commeàu  Fueillet  mefme,  Frantiftm 
tflingloria  Dei  patrii}Phil.i.L,‘t(ï  à dire,  S.Françoiselten 
la  gloire  de  Dieu  le  pçre,Philip.z.Et  qui  voudra  ouyr  en 
vn  mefme  endroit  plulîeurs  telles  falfifications  de  la 
fàinéte  efcriture,cncore  plus  incroyables,  life  ce  palfc- 
ge  du  4 . fu  e 1 1 1 e t ,C  ri  [lui  ft  cit  F ranc  ij'cuni  j ibifniilrm  : primo  ,»/» 
yita  yirtuofadeinde  imprffîione fligthalum.  Hincdebeato  Fran- 
(ifco  ilhid Ecclefiaftici  44.  dicitnr , Nonefl  inutnttu  firrilit  iilit 
qui  confcru.;rtt  legem  Excel  fi.  Quibutyer>jii,beati  Francifci  cc~ 
le'  rit,t*,pr.tclarit.v  ifanéiitM;  (y  fuma  rudtoja  declaratur.  Fuie 
enim  homo Jÿitcerifîimuf.  Item , Qualiter , qitomod » gy  a dquid 
Dews  feeitFrandfcurm , offrinliturGinefis  1,  Çy  z.  ybi  f icfcrilitur , 
F aciamui  hominem  ( id  efl  Frantifeftm  ) ad  imaginem  (y  fnmlitu- 
dinem  nofbamgy  prafit  pifeibus  maris,  & yoLitilibus  ali , be- 

fHts  terra, yniuerfaejue  ereatura  ,om  nique  reptili  quod  moucturin 
terra.  Et  fequitur,  F ormauit.Deus  hominem  de limo  terra:  gy 
injpirauit  infaciem  eiui  Jpiraculum  yita, (y  fadiu  ejlhomo  in  ani- 
mant yiuentem.  Sequitur,Pofuit  eum  inparadifo  , yt  operaretur 
{y  atïbdiret  ilium.  Et  ibidem , Ex  omni  ligno  paradifi comede. 
de ligno  autem fcienti.e  boni  {y  malt  ne  comedae.  Ètfulditur 
quod  Dette  ait  quod  non  erat  bonum  efft  hominem  folum,{yftcit  ei 
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adiutonum  fimiUftbi.  Ettultt  ynam  de  c ofliseius « te  EuarM 
edifcauit.  In  quibiurerbis oflenditurquod  B.Franciputfmt  ho- 
mo,primo  fingu'arifîmuf,  & à Deoin  fithttdum  deîlinatus,  no » 
cafu  fortuiro,  dut  bominum  confiliofed  diuma  prouidentia , quare- 

fkl.mruromnid.ldto  ad  hoc  oîiendctdum  dicitur  .Fauamu,  .Y  et* 
uni  e?i  totiiu  Triniiatis  beatum  Franc fcum  admundum  dirtgen- 
fis.  Sccundbiquodf.it  homo  jyncerifimtc  & a corporis  brutalita- 
tefegregatut:  quia  homo fuit ,£r  per  confequcns  non f tifualu,  aut  fen 
jualitati corporis  d<  dituf,fedab  eJ feporatu*,rationabili*:iy‘  ration i 
fubditui  & fubieChu.  Sic  enim  motus  ctnfuales  nfrenauitpcrni- 
ttntia  arcliori  yt  bofîë  domefhicum pcrfeftè jubiiceret ,&  fine  diffi- 
eultate  rationipareret.  Tertio,  qnod  fuit  homo  perftciifsimm: 
quia  ad  imagine  Dfi.  Quarto ,homo  exemplarij?imw:quia  ad  Des 
Jïmiti  udinem.  Quint'o,in  yitarigidijiimui : quiapifcibtu  maris 
prafuir.  Sexto,_/l‘ngelts  d;lechfimm:quia  rolatilibu i coeli  iun- 

îhufuit.  S < primo, cunfh < peccatoribus  amicifimu*  : quia  heîiiit 
terra.  oCtaub,Deo  ynitifsimuxideo  prafuit  rniuerfe  créature. 
U ono, diabolo  inf  ftifimm :quta  omnt  reptili terre.  Dtdmb, fua 
reput atione  abieîli(?imus:quia  de  limo  terre.  Y ndecim'o , gratia 

pleuifiim  s: quia  infpirauit  in  faciem  dus  Jpiraculum  rite.  Dt- 
cimojecundo,  optrativne  rirl uofifiimus  : quiafaclus  efl in  animam 
y iuentem.  Decimotertio,Dei contemplatione  intentifsimus,quia 
in paradifo  fmper  erat.  Decimoquarto  , rerbo  efficacifimus, 
quia  opéra: us  esbfaluttm  multorum.  Decimoquinto , in  omnibus 
ordinatif?imus:quia  cuftodiuitfe  & alios.  Decimofxto  .imitator 

s Spojbloruni  & perfcttorum.quia  ex  omni  ligno  comedlt.  De - 
eimofeprimo,execrator(celetum  contra  Deum  cemmijforum  : quia 
de  li^no  mali  non  comcdit.  DecimooClauo,pauptrtatu  defponfa- 
tor,&  abdicator  terrenorum.quia  adiutorium  fîmile  fibi , yidelicet 
tontubevnlurn  pauptrtalu,eflfbi  datum.  Vltimo  , ordinateur  om • 

ni<  fanclitatû  Cr  religionis:  quia  ex  eo  Eccltfia  quo  ad  très  ordints 
estformata.tres  enim  propagines  ex  ipjo  f Ht, y élut  ex  lateris  cofla 
germinale  & produite. 


C’eft 


HTK  S v*ï  •."''I 


LIVRE.  335 

C’eft  à dire» 

Chrifta  fai&S.Frâçois  femblable  à Soy  : premièrement 
en  fi  vie  vertueufe  : puis  en  imprimant  en  fon  corps  fès 
play  es.  Dont  vient  que  ce  paflage  de  l’Ecclefiaftique  au 
chap.44.elt  did  de  luy,  Il  n’en  a point  elle  trouue  de 
femblable  à luy, qui  gardaft  la  loy  du  Souucrain.  Par  les- 
quelles parolles  ell  declaree  la  renommee , excellence, 
fundeté,$c  nom  refplendiflant  de  S.  François.  Item, de 
quelle  qualité , comment,  & à quelle  fin  Dieu  a faiét  S. 
François, il  eit  monltré  en  Genefe  au  1.  & i-  chap.où  il 
elt  efcript,FaiSons  l’homme,  (c’cft  à dire  S. François)  i 
noltre  image  & femblance.  & qu’il  ait  Seigneurie  Sur  les 

Soiflons  de  la  mer,3c  fiir  les  oifcaux  du  ciel,&  Sur  les  be- 
:es  de  toute  la  terre  , & fur  tout  reptile  qui  fè  bouge  fur 
la  terre.  Puis  (enfuit,  Dieu  forma  l’homme  du  limon 
delaterre,  & Souffla  en  la  face  d’iceluy  reSpiration  de 
vie;  & l’homme  fut  faid  en  ame  viuante.  Item,  Le 
Seigneur  Dieu  print  l’homme , & le  colloqua  au  iardm 
d’Eden,pour  le  cultiuer  & le  garder.  Adonc  le  Seigneur 
Dieu  commanda  à l’homme,  difiint,  Detoutarbre  du 
iardin  tu  mangeras:  mais  de  l’arbre  de  Science  de  bien 
& de  mal  tu  n’en  mangeras  point.  Et  apres  il  y a ce  que 
Dieu  did,Il  n’eit  pas  bon  que  l’homme  Soit  Seul  :&  luy 
fit  vn’aide  femblable  à luy.  Et  prit  vne  des  cofteidice- 
Juyjgc  en  édifia  Eue.Par  lefquelles  paroles  il  eft  monitré 
que  S.Frâçois  en  premier  lieu  a cité  vn  homme  treflîn- 
gu lier, 6c  lequel  Dieu  auoitdeftiné  au  monde, non  point 
par  cas  fortuit  ou  par  le  conlcil  des  hommes,  mais  par  fa 
prouidence,  par  laquelle  toutes  choies  (ont  difpenfees. 
Or  pour  monftrer  cela, il  eit  did.Faifonsiqui  eft  la  paro- 
le de  toute  la  Trinité  prefèntant  S.François  au  môdc.Se 
coodemét, qu’il  a efté  treSentier,&  exempt  de  toute  bru 
talité  corporelle.car  il  a efté  homme,  & par  confisquent 
non  SenSuel, ou  adonné  i la  fenfualité  du  corps , comme 
les  beftes:mais  exempt  d’icellé,rai(onnable  3c  obeyflant 
i raiSon,  6c  s’y  afluiettiflant.  Tellement  que  par  eltroite 
penitenc'eil  refreooitiî  bien  fes  affections  ScnSuelles, 
qu’il  furmontoit  en  tout  & par  tout  Son  ennemi  domc- 
ltiqfie,&obeyffoitdraifonSansnullcdifficulté.  Tierce^ 


fl  *!l  V Jl  E. 

Ctiriïtum  conutrfa  & corner t aida.  Quum  dtiitqmdvijitnume- 
rum  ftgnator.mx , centum  quadraginta  quatuor  midia  ex  omni  tn’m 
filionim  Ifrael.hoc pottft txponi,  quodinlioc  ordinetot tfjent futuri 
fratres  >fiue  cotmtrfmdi p'erfratres , dcdullo  populo  ad  Dominum , 
& hoc  in  ordinu  proctfJié.J'  tl  tempore  ^ intichrisli,quando  l,ic  or  • 
do  dtïkuchc  alit*  ordinibm , pradicabit  contra  ^sfMichriîlsmÆt  • 
tmc  tuxta  dtcium  s/poîloli  & Scriptural  ^ptootp.dapi^eli- 
q)tU  Ifratl  ad  Dominum  co  mtmentu  r.Vel  potcfl  dlci  quod  per  nu* 
mrrum  certum,iuxtamodum loqu(ndi,Scripturée3aecipiti'ncertumi 
Vt  non foljm  fini fignati,f  ilicetb.thitu  Frahcifçi&  trucifixi}ceu- 
tun  qiadrginta  quatuor  milliard  in  finit}  aict.Erhocsidetnr  le- 
hmnes  in nuert , quumftbdit  quodyi'dit pofl-prxdiftn tutbom mix- 
gnamS  quàm  nemo  dinumerar^potetat  r rxïtrtoifoûttibubiM,  \ 
popult<  çÿ*  lingun  -rfyt . Sic  erga  mulcitudine  lotorum  pèvongul 
numdi  dijfujorum  apfortr- multitude  frfttrum  ' qui  funt  iîtiàt  I 

Ceft  à dire , Et  poiiftant  S.Iean  Euangèlifte;  <A pôcaj, 
chap.  7.)  apres  qü’ipa^elifnt  lë-temp$dué&  Frfcnçoi^» 
fera  enuoyé,à  ff&udiir , au  temps  de  rouùerfure  du1!?- 
xleme  feau:&  en  quelle  ferre, 'dÇauoVqoè  comme  An- 
geayàttt  le  ligne  de  Dieu  f faatttil  adiotlOe  déli  rîH.Jti-2 
tildequi  deuoit eftw  conuertieàChrift  pat  la  predica-  ’ 
tion  deS.  Ftanjois  & dé  Tes'<tomf«grf6sY&  par  leur  vie 
& exempl&Quand  il  dit  qu’il  à v*Ulè  nhbrcdéi  lignez, 
cent  quarantequatre  miHèr*de  tous  les  trft»b«  ahfFael: 
cela  le  peut  éxpofelr tpi ’il  deudit  aucsir  en  cëft'btdre  au-  1 
tant  de  freresjou^e  e^ux  qui  deuroyenréÂre  cônueltfs  h 
par  eux  , le  peuple  ayant  e iWahlerte  au  Sélgrtetjr , & ce  * 
en  Jà  continuation  de  1 ordril: ou  biendirtertVps'del’Ati 
techrilt1,  quand  <?eft*>rdrei,'le.s  antres  dVànsdcftHiits& 

tede  1 Apoftre,de1  EftriWt*,  fc  dèl’ApbtâlteVhanp 
tre8,  les  leliquesd’Ifrad'fefonttôuettif#  auSéteneur'  : 
Ou  bien  on  peut  dl^üë  par  le  namb'/ecfc&Wr *fe!biî'.' 
la  façon  de  parler  tffiftrjture,  il  prend  Ÿi n certain  : i 

rjaüdir  qu  iï  h érffy'iüV'apaslc-uIement'cènt  quàrfnte^^ 

quatre  J^1Çgh*y*^brf  de  l’habit  de SMtBiÿ- 
& di!raii/tïfî#,ma>sat]ffiVnre  infinité  d’iutVd.  "El  iïicm-’r 

yj. 


33s  premier 

ble  que  S.Iean  vueille  dire  cela,  quand  il  aioufte  qu  il  a 
veu  apres  les  choies  prédites, vne  grande  multitude  que 
nulnepouuoitnombrer,  de  tous  les  tribus,  peuples  8c 
langues, 8tc.  Ainfi  donc  par  la  multitude  des  conuents 
qui  font  eipars  par  les  quatre  bouts  du  monde , il  appert 
quelle  eft  fa  multitude  des  freres  qui  (ont  de  ceft  ordre. 
Et  au  fueillet  4 , deuant  le  partage  allégué  ci-deflus  du 
mefme  fueillet,  Quibus,  & aliu  qua hit  omutuntur , quanta  eft 
gloria  beati  Franàfib  eutdenter  aTbuitur  & monîhratur:  & con- 
feauenter , apparet  qmd  beatui  Francifcui  in  ulo  pramiumhabet 
magnum  : c infede  ctlfa  fûblimatur  : rt  ie  ipfo  dicatur  domtn» 
Itfu  illud  Pjalmi  ottauiyGloria  C honore  loronaïh  tum , & ton- 
fbtmîti frper  opéra  manuum  tuaxum.Dtdil  tnim  illiglortam  regni 
qualemnullui  ant(0nmhabuity  i.Paral.zp.  C eft  à dire,  Par 
lesquelles  chofes,&  plufieurs  autres  qui  font  ici  omifes, 
il  eft  clairement  monftré  8c  prouué  combien  grande  eft 
la  gloire  de  faind  François:8c  confequemment  il  appert 
qu’il  a vni  grand  loyer  au  ciel»&qu’jjeftefleucen  vn 
haut  fîege:  tellement  qu’au  Pfèaume  huidieme  il  elt 
did  de  luy  à Iefus  Chrift , Tu  l’as  couronné  d'honneur 
fit.de  g!oire,&  l’as  conftitué  fur  les  œuures  de  tes  mains. 
Car  il  luy  a donné  en  fon  royaume  plus  grande  gloire 
qu’i  nul  autre  auparauant  luy , i.Parai.  19.  Et  au  fueillet 
j 4 , Fuit  ttiam  beatui  Frantifcu»  miniîbru  pluribm , <J rt.  C elle 
i dire , faind  François  fut  aufli  déclaré  à plufieurs  mini- 
lires  prouinciaux  quand  il  eftabliffoic4aderniere  réglé, 
deuant  lefquelles  paroles  de  faind  François  I efus  eftant 
epcliné,  did  que  telle  eftoit  fon  intention  touchant 
l’obferuation  de  la  réglé:  fit  cria  à haute  voix  deuant 
ceux-ci  que  c’eftoit  luy  qui  en  eftoit  l’auteur  fit  non  S. 
François.11  eft  did  là  aufli  qu’il  ne  s’en  eft  pas  falu  vn  io- 
ta que  faind  François  n’ait  obferué  la  loy  de  Dieu.  Et 
au  fueillet  17,.  nous  lifons  qu’il  a efté  Patriarche,  Pro- 
phète, Apolire,  Martyr,  Dodeur,  Conferteur , Vierge, 
Ange,  8c  deuant  tous  antres  fainds  le  plus  conforme  i 
Iefus  Chrift.  Et  au  fueillet  4<î.il  nomme  par  nom  8t  fur- 
nom  douze  apoftres  dudid  faind  François,Prtr»**  catba- 
mi,  lobannei  dt  Çaptlla  , Philiftnt  Longue  , CS.  fil  VP  peu 
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près  il  dit  que  comme  ludas  Ifcariotfut  deiefté  de  lof, 
fice  d ApoltrelousChrift,  ainfi  fut  deiettéce/o/>4»»«« 
deOibrlh  d office  d’Apoltre  fous  faind  François.  Et  que 
voulons-nous  d'auamage,  quan  d ils  viennent  iufques  à 
dire  (au  fueiMet  ii£.)  Beat  u*  Francifem  tituiatHi fuit titul» 

J I s v s fer  confvrm  itat  em  quant  habuitad  ‘vitam  lefr:  N A Z A. 

* E N V s , quij  Wr?»  : n E x , fenfuum  interùtmm  & 

extenorwn  cmUdta  cr  regulatione  : 1 VDaeor vm,  quia  tu. 
bilo  cr  Z*»dio  fient*  creaturae  omnet  ad  Deum  laudandum  fili~ 
tttawt.  C’efl  à dire,  fàind  Fran  jois  a eflé  intitulé  du  titre 
de  i e s v s , à catife  de  la  conformité  qu’il  a eue  4 la  vie 
de  lefus:  n a z a r i e n , pource  qu’il  a eflé  vierge  trefpu- 
re  : r o v,par  la  garde  & réglé  des  fèns  intérieurs  & exté- 
rieurs, d es  i v if  s , pource  qu’ellant  plein  de  ioye& 
melodiy  il  a folicité  toutes  créatures  à louer  Dieu. 
Voici  l’endroit  »ù  ie  mettray  fin  i ces  diaboliques  pro- 
pos & vrayement  infernaux,  car  ie  penfe  ertre  venu  aû 
dernier  degré  de  l’impieté  blafphematoire  de  ces  mal- 
heureux moines:  s il  dl  licite  d ainfi  parler,  pour  expri- 
mer) impiété  de  laquelle  ils  rendent  teftnoienaee  par 
leurs  blafphemes.  ® r 

Quant  aux  blafphemes  qui  font  & encore  plus  fou-  * 
loyent  dire  proferez  en  chaire  par  lesprefeheur  fei- 
farw  profeffion  de  la  religion  Romaine,  i’en  allegueray 
ici  a part  quelques  exemples,  pour  adioufter  à ceux  que 
l ay  amenez  ci-ddïus  : à la  charge  toutesfois  que  fi  1 en 
omets  ici  quelques- vns  defquelsil  melouuienne  en  la 
fécondé  partie  de  ce  liure,  nommeemét  où  ie  mon. 
flreray  comment  nos  predecefleurs  fe  font  la i fiez  me- 
ner par  le  nez4  leurs  prefeheurs,)  ie  ne  faudray  alors  d* 
les adioulter.i’our  le  prefent  donc  i’ay  fouuenance  dvn 
propos  que  dilènt  deux  prefeheurs , IV n François,  à fea- 
uoirMenot,  l’autre  Italien , i fçauoir  Barelete:  lequel 
propos  contient  vn  blafpheme  I i eftrange  qu’il  eft  pour 
faire drefTer  les  cheueiix  enlaidie,  c’eft  que  plufloft 
que  fefus  Cbrift  eufl  failli  a dire  crucifiera  vicree  Ma- 
rie  l’eufl  crucifié  de  fes  deux  mains,  il  eft  vray  que  cha- 
•û  allégué  ion  auteur , & aiouile  que  ce  vouloir  luy  fuft 
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procédé  de  la  graude  affe&ion  qu’elle  portoitau  falut 
du  genre  humain.  Mais  d’autant  que  ce  propos  pour- 
roit  fembler  incroyable, ie.  mettray  leurs  propres  mots, 

& cotteray  auflî  le  fuetllct  où  ils  font.  Premieremét  dôc 
es  fermons  de  Menot,aufucilleti69.  cpl.3,vn  peu  de- 
uant  la  fin  où  il  y a.  Finis  tuangeliarum  quadragtftmalium, 
nous  liions  ce  qui  s’enfuit,  ^iudini  ab  ore  magishi  Huet  in 
tonnent»  P an  fie  nf pradicantu , qucdf  non  aliuife  obtuhf]et,yirg» 
Maria  tanto  xslovtnuAat  redemptionem  generit  humant , quod 
propriis manibuifilium  cruiifxifet.  Quant  à Barelete  voici  . 
comme  il  parle  de  la  vierge  Marie,  au  fueilletii5.  c.  z,  . 

Quia  tempore  pafionü , quanuts  fui  dolores  effe^t  intenft , yidendo  !i 
filium  afjligi , tamen  yolebatjtlium  mori  pro  humant  génération»  t 
filme. Et  y t dicitarthiepif  optes  ,Si  alias  modtu  non  futj]et,ipfamet  > 
flium  proprium  occidijjtt,  Quia  non  mtnor  erat  cl  tari  tas  fua  quant 
dbraha  qui filium  fuum  crat paratus ocàdere.Cc  mefme  pref* 
cheur  dit  que  les  Apoftres  vindrentàla  vierge  Marie  Ce  • 
plaindre  de  ce  que  Iefus  Chriit  fonfilsne  leurtenoit 
pointpromeflcquantàenuoyer  lefain&.Efprit:,&JïieP- 
me  que  pour  ce  il  y eut  dillenfion  entre  lePere&le 
fainft  Elprit  , qui  craignoit  qu’on  le  traiuitcOmmeoiv.; 
auoit  traité  Iefiis  Chrift.  V nde  islo  mane  ad  Mariant ye- 
ni  untjdi  centes,H  eu  fit  us  tuus  nobis  promijh  mitltre  Spintum  (an- 
(htm:  hodie  funt  decem  dics  quod attendit,  /&tadhuc  Sphitum  jan-  ' 
flum  non  miftt,EtVirge,  Non  dnbittty  cuodhodte  omninomit - ■ 
tet:  net  ante  mitteta  deituit.  Et  ratio,  Quando  De  tu  traxit  populum 
de  captiuitate  mt£gypti , q u inquagefim  Ordie  descendit  in  forma  h-  • 
gnis  in  monte  lS(nalaqndo  legem  : fuit  figura  quod  quinquagepmo  I 
die  refurrtttionis  fua  nos  liberaret  & yiuif carets.  V nde  ponamw  ■ 
nos  in  orationt.  fetru < cum  aliu  fe  ad  ynam  partent pofuit  i Laxjt- 
rui  cum  L X X I J , adaliam:  & Magdalena  cum  aliu  mulieribtu, 
ad  aliam . & yirgo , Maria  in  medtOi  In  catcJH pâlot io  faéla  cft 
dijfenfo  inter  Pqtrem  & Spiritum  fanfhtm.  O fa  ter  ( inquit  Fi- 
liu*)  promifi  ^Appflolts  mets  par aclitum  & confolatorem  : tempui 
aduenitrt promifsunem attendam.Cui  PaterySnm  contentât,  in- 
dica  Spiritui  jançlo.  Cui  Spiritiu fanfhes , Die  mihi  quomodo  ta 
traCl.iuere.Cni filiuSyVide  me percharito/ema.Cftendit  eilatus  & ' 
manus  0-  pedesffrfiratos.  fieu  mihi.Std  yadam  iu  aliam  effigiem^ 
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qui  non  audeburtt  me  tangere.QÙ  défendit  cnn  m.ixlmo  feepi- 
tH.  Faéius  eft  retente  de  aclo  fonus  tanquam  aduenientn  , &>c. 

Voyez  au  fueilleti78.c'oI.i.  ’ 'm 
Oyorts  vn  difcours  du  mefme  ptefchéur  , plein  de 
blalphemes  encore  plus  incroyables  que  les  precedens, 
veu  mefmement  que  pariceûxeft  pro/ané  le  principal 
myitere  de  la  religion  Chreftienne.  Il  eft  au  fueillec 
IX?.  col.  4 , Quanun  ab  ttemo  Deus prxdipïriatterit,  &c.  Car 
d autant  qu  il  eft  longy  il  mefuffira  d’en  mettre  la  tra- 
duction Françoife,  en  abbregeanttoutesfois  quelques 
lieux. Combien  que  Dieu(dit-il)euft  de  toute  éternité 
predeftine  1 incarnation  de  Ion  fils  & le  falut  du  uenre 
humain , il  a voulu  toutesfoj'squ*ilfuftimpetré par  les 
prières  de  nous  & des  lainds  'perfbhnages.  Tellement» 
que  lesfaindsPeresaueclarmesont  requis  ceiour:  & 
nous  appert  par  lefEfcriturcs  combien  grand  a efté  leur 

defir.  Or voyans,Adam,Enos,Enoch,Mithufiilem,La- 

me,F,l,^oeî  Cruels  chacun  a vefcu  fi  long  temps) 
qu’ils  n’obtenovent  point  ce  qu’ils  demahdoyent,  ils 
prirent  Vnerefolutlon  d’cnuoyer  des  ambaiTadeurs:  pre 
iMtrément  E(àie,difant  en  fon'chapitre  16,  Seigneur  en- 
uoye  l’agneau  dominateur  de  la  terre. (Car  il  met *gnum 
dommatoremterre.)  Etau  45, Vous  deux  enuoyezlarofèe 
de  dcffus,&c.  Etau  64  3 O fî  tu  defrorripôis les  cieux9 Sc 
que  tu  defeendifles  : Afin  que  les  montagnes s’efcoulat 
fèntde  tapreferice.  En  apres  ]es  prophètes  enuoyent 
Moyfè,  Exode  chap.4  j objiecro  Domine  mitte  <p’.em mijjn-* 
rus  es, Te  te  prie  Seigneur  enuoye  celiiy  que  tu  enuoiras. 
C eft  a dire , Tu  m’as  enuoyé  par  cideuant , mais  j’a  efté 
pourvue  particulière  dëliurance  : enuoye  maintenant 
poür  la  deliuranCe  générale.  Puis  les  rois  enuoyent 
Djuid,  lequel  parla  ainfîy  Seigneur  monftre  nous  ta  mi- 
fèricorde,  & nous  donne  ton  fahit.  Aarort  vint  apres 
tous  ceux-là,  enuoyé  par  les  preftres,  & parla  ainfi , Sei- 
gneui  i baifle  les  deux  , & defeen.  La  derniere  qui  vint, 
fiit  l’eglife,  qui  di& , Excite  ta  pui/Tance , & vien.  <5  Sei- 
gneur leue  toy.  ‘Or  voyans  cés  patriarches  qu’on  ne 
leur  ottroyoifleurrequcfte,  ils  enuoyerent  desfem- 

y.iij. 
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mes.Premierement  vint  madame  Eue, qui  vfà  de  celait 
gage , Tu  nous  as  condamnées  pour  noltre  péché:  mais 
d Dieu  n'aye  point  efgard  à cela:  deliure  moy  de  cpfte 
obfcure  prifon.  A laquelle  Dieu  fitrelponfe,  Eue  tu  as 

Sec  hé:  tu  n'es  pas  digne  de  mon  fils.La  fécondé  fut  nia* 
aine  Sara, qui  dict,  O Dieu  aide  nous.A  laquelle  Dieu 
relpondit,Tu  n'es  pas  digne:car  tu  as  elle  incrédule  tou- 
chant ton  fils  Ifaac.  La  troifîeme  fut  madame  Rebecca: 
& Dieu  luy  did , Tu  t'es  munftree  partiale  en  lacob  8c 
Elàu.La  quatrième, madame  ludithù  qui  Dieu  refpon- 
dtr,Tuas  elle  meurtrière. La  cinquième, madame  Efter: 
à qui  il  dit,  Tu  as  trop  aimé  la  vanité  parta  gloire:quand 
tu  t’attiffoispour  plaire  à Alïuere.  En  la  En  fut  enuoyee 
la  chambrière  de  l’aage  dequatorze an sdaquelie  tenant 
Ja  veue  b a fie  & toute  nonteufe  s’agenouilla, & puis  vint 
à dire, Que  mon  bien- aimé  vienneen  fon  iardin,  afin 
qu'il  mange  du  fruit  de  fes  pommcs.Lc  iardin  fut  le  vea 
tre  virginal.Or  le  fils  ayant  ouy  ces  paro)e$,dit  à Ion  pe- 
re,Mon  pere  i'ay  aimé  celle-ci  des  maieunefie,&  ay  cer 
ché  les  moyens  de  l'auoirpour  mon  elpoulc-A  l'in  liant 
mefrne  Dieu  le  ptre  appela  G.tbriel,&  luy  ditt , O Ga- 
briel  va  t'en  viilement  en  Nazareth  à Marie, & luy  por- 
te & pre lente  de  ma  part  ces  lettres  : & luy  di  que  ie  la 
choilî  pour  mon  elpoulè-  Et  le  fils  adioufta,Dite  luy  de 
ma  part  que  ie  la  choifi  pour  ma  mere  : & que  ie  pren- 
dray  corps  de  les  entrailles: & ic  feray  ton  fils,&  elle, ma 
mere.Prefentez  luy  ces  lettres.  Apres  ces  deux  parla  ain 
5 le  làind  fclprit , Et  i’habiteray  en  cllc,&  elle  fera  moo 
temple. Prefentez- luy  ces  lettres  de  ma  pait.Gabriel  e- 
ftant  arriué  vers  elle, luy  dit t^4ue protia  flen.v.Dominiti  tem 
{Mm.  a (tjuad  eft  fini)  gr  >e,  culpa  imrn wj/>  à criplicnrt.d t 
qiibus  , Ve  ye  ye  habitant  ihut  in  terra.  Gratta  plema. 


uoit-ellcauecloy  trois  damoilèlles, Prudence,  Virgini- 
té,Humilité.  Elle  s’addrcflâ  donc  premierementi  Pru- 
dence, pour  auoir  lôn  confeil,  dilànt,0  ma  compagnei 
dites  mov  qu’il  vous  femble  que  iedoy  faire.  Prudence 
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rrefpond, Marie, ie  confidere  ce  qui  eft  efcrit  au  29.  cha 

Sitredel’Ecclefiaftique,  Qui  croit  de  legereft  volage 
e cœur. Et  pourtant  eft  bien  did, Marie  penloit  en  lo y- 
mefme  quelle  eftoit  celle  falutationjEccIcfiaftchap.jr. 

tac  en  s,  & fn-o  reuerentia  accédé  t tibi  bonagratia , E (coûte 
en  te  taifant,  & pour  reuerence  te  viendra  bonne  grâce. 
L’Ange  voyant  qu’elle  elloit  ainfi  troublée, luy  did, Ma 
rie, ne  craignez  point;Pourquoy  craignez  vous?  La  viér 

ee  demanda  confeil  à fa  fécondé  damoifelle,  à feauoir 
irginité.  Laquelle  )uy  did,  Marie  demandez  i rAnge 
le  moyen  d’auoirceft  enfant.  Et  s’il  vous  dit  que  ce  fera 
par  le  moyen  de  la  femence  d’homme > chaflez-le  i 
coups  de  bafton.O imencuU  quatulo  yesbiatnatores  nommant 
impndtca,&c.  Comment  le  fera  ceci , veu  que  ie  ne  con- 
gnoy  point  d’homme?  L’Ange  refpondit , Le  S.  Elpric 
furuiendra  en  toy,  & la  vertu  du  Souuerain  t’enombre- 
ra.&  pourtant, &c.  Et  vn  peu  apres,  Il  y eut  vne  difpute 
qui  deuoit  (aire  celle  rédemption,  ou  le  Pere,ou  le  Fils» 
oulefamdEfprit.  Il  fut  conclu  que  c'cftoit  au  Fils  i la 
faire. Et  la  raifon,& c. 

Qnes’ilellpoffibleauledeur  d’auoirtant  de  patien- 
ce » ie  le  prieray  de  lire  encore  ce  dilcours  du  mefme 
prefeheur  ,ifin  qu’il  voye  comment  il  eft  par  tout  fem- 
blableifoy mefme, & pareillement  qu’il  confidere  coin 
ment  vnblalpheme  attire  l’autre.  11  dit  donc  aufueil- 
let  1 63.  col.  4,  siltercatio  facla  eftquis  debebat  ire  admatrem 
tuaUiurehancrefarrtfiionem.  si  dam  dixit , Mihi  inciembitj&c, 
Defquels  mots,&  pareillement  de  ce  qui  fenfuit  appar- 
tenant au  mefmepalfage,  voici  la  tradudion , Il  fut  de- 
batu  qui  deuoit  aller  i la  mere  annoncer  celle  refurre- 
dion.  Adam  did, Celle  charge  m’appartient:  car  i’ay  e» 
ùé  caulè  du  mal  : & maintenant  aulfi  au  contraire. 
Chrilt  luy  relpondit , Tu  t’arrellerois  peut-eftre  par  le 
chemina  manger  des  ligues.  Abel  auffi  vint  i dire  que 
c’clloit  i luy  à faire.  Chrift  luy  relpondit , Non  eft  cer- 
tainement.car  tu  pourrais  trouuer  Gain  par  le  chemin» 

, qui  tetueroit.Noe  aulfi  reprefenta,difant  que  ceft  hon- 
neur luy  appartenoit.  Auquel  Chriftfitrefponlè,  Tu 
n’iras  pas  : car  tu  aimes  trop  1 boire.  Iean  Baptifte  did» 

y.iiij. 
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l’ica  y moy;  Ghtiftluy  did,Non  feras  certes:  car  ta  robu 
ben’eil  que>de.pdilsk Le  larron  luy  didqu’on  luy  deuoit 
bailler  ceit  ofHce.Chriit  luyxefufa.  Car  tu  as  (dit-il)  les 
iambesrQnipues.Enlafinfutenuoyévn  Ange,  qui  le 
prit  à chanter ,Rtgina  ctli Utare:  alleiuya.  Refurrexit  fient  ii~ 
xit : aUduya.i  Et  incontinent  Chrift  vint  auec  tous  le* 
lâinds:  & là  vierge , 8cc.  Il  y a bien  plufieurs  autres  pro* 
pos  blafphematoircs  tant  en  ce  prefeheur  qu’es  autres 
(plus  toutefois  en  ceftuy-ci)  mais  pource  qu'aucuns 
qui  me  Viennent  en  me  moire 'prefentement,  font  plus 
tolerablesque  ceux-ci, & que  ie  n’ayloilït-d’en  cercher 
d’autres, ie  me  contenteray  des  fufdids.pourcefte  heu* 
re.  Au  demeurant  quant  aux  pafTages  de  la  Bible , ie  les 
ay  mis  delà  mefme  forte  qu’ils  font  en  fon  Latin.  Or  a-» 
uec  quelle  hardiefle  ils  auoyent  accoutumé  d’enabu» 
(èrji’ay  délibéré  de  le  monftrerci-apres.  • i;... 

I e vien  maintenant  i ceux  qui  blafphement  Dieu  de 
faidaufli:  cequei’ay  did ellre peculier aux  ecclefiafti- 
ques,au  lieu  oùi’ayauerti  le  ledeur  que  parlant  ainfiie 
prenois  le  mot  de  Blafphemer  plus  generalemét  qu’on 
ne  le  pceiid  otdinairement:  ayant  elgard  i l’etymoiogie 
Grecque  donti’ay.faid  métion  ci-deuant.Cartoutain* 
fi  q ut  celuy  qui  auroit  mis  for  fa  tefte  la  couronne  dq 
roy  duquel  il  feroit  vaflal,  pour  fe  l’attribuer,  ou  auroit 
occupé fon.fiepe royal,  n’auroit  moins  commis  crime 
de  lefe  maieilé  que  celuy  qui  auroit  proféré  quelque  pa 
sole  de  mefpriscontre  fa  puiilance  & autorité  : ainfi  me 
lèinblc-:l  que  celuy  qui  s’attribue  la  puilfance  diuine& 
l’honneur  diuin  par  quelques  ades,peut  ellre  did  blaf<- 
phemerDieu.  Toutesfois  d'autant  que  la  lignification 
de  ce  mot  n’aaccouftumé  d’ellre  eltendue  if  auant,  ie 
ne dilputeray  beaucoup  s’il  cft  licite  d’en  vfer  ainlùmais 
me  foffira  d’auoir  donné  à entendra  pour  quelle  raifon 
i’ay  ainfi  vie  de  ce  mot.  Et  mefme  fi  quelcü  trouue  meil 
leur  que  i’appelle  cela  Crime  de  lefo  maiefté  diuine  ,ie 
m’accorderay  ailèement  auec  luy.  Quant  aux  exem- 
ples, il  n’y  a celuy  qui  ne  s’en  puifle  ailèement  au  i fer. 
Car  encore  qu’on  ne  vienne  pointiufquesà  celuy  qur 
fç  diûntDieueatfrrCjfe  fait  foire  (entât  qu’en  luy  eft) 
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Jtel  hommage  qu’à  Dieu  i ne  dirons-nous  paj  que  ceux- 
Ja  font  vfurpateurs  de  J’honpeur  appartenant  i vnfeul 
Dieu, qui  entreprennent^  faire  les  conficrarions , de 
donner  les  bénédictions  &,  ablblutions?voirequi  entre- 
prennent d’ouurir  paradis  aux  vns  & le  fermer,  aux  au- 
tres? Et  toutesfois  nous  fcauons  le  monde  ellre  plein  de 
telles  gens  par.tout  où  l’eglife  Romaine  n'aeien  perdu 
defon  crédit. Or  combien  que  i’aye  dift  que  celle  forte 
de  blafphemes  eft  peculiere  aux  ecdefialtiques,  ie  m’i- 
gnore pastoutesfois  que  Jcs  princes  aulfi  qui  :4e  leur  ma 
îefté  humaine  en  veulent  faire  vne  diuine,  meritçnt  bié 
d’eftre  mis  du  nombre.  . Mais  en  combien  de  maniérés 
ils  tombent  en  celle  faute , .ce  feroit  vn  argument  non 
moins  odieux, que  lôg>&  mefmement  pour  mey.  qui  cer 
che  tous  moyens  pour  trouuer  bien-toiUa  fin  du  pre- 
fent  traite.  „ ‘ 


^Comment,  ainfi  qu'il  y-a  en  nejhre  temps  des 
tnefchancetez.plus  eft  range  s que  iamais , attjli 
Dieu  les  chqftte  par  façons  plus  ejhanges. 


CHAP,  XXVI, 


SAinct  Auguftina  diâ  vn  beau  propos  entre  plu- 
sieurs autres,&  digne  d’vn  tel  homme  qu’il  eftoic  : i- 
/çauoir  que  li  Dieu  puniiloit  maintenant  chacun  péché 
manuellement, on  nepenferoit  point  qu’il  re’lèruail  rien 
pour  le  dernier  iugement.d’autre  part , li  Dieu  n’en  pu- 
nilToit  aucun  cuidemment,on  ne  croiroit  qu’il  y eut  au- 
cune prouidence  diuinc.  Encore  donc  que  nous  voyons 

{duficurs  commettre  des  mefchâcetez  énormes  fins  que 
es  punitiôs  s’en  enfuyuent,(au  moins  qu’elles  nous  vi£ 
/ nent  en  notice)nousauons  grand  tort  li  par  li  nous  vou- 
lons inferer  que  les  mefchans  efc happent  la  main  de 
Dieu,&  que  leurs  malheurtez  demeurent  impunies.  Ef 
tn’esbahi  comment  ce  point  nepeut  entrer  enJ’çnteii* 

. ï*  # f * 
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dement  de  tant  de  perfonnes  qui  portét  le  titre  de  Chre 
Biens,  attendu  que  les  payens  par  vn  feul  inlHnd  natu- 
rel font  montez  iufques  i ce  fccret  de  la  prouidence  di- 
uine:comme  nous  pouuons  voir  en  Plutarque  , & en  Ja 
plus  part  des  poetes',  & nommeement  en  certains  ver* 
alléguez  par  Iuftin  Martyr.Toutesfois  voici  encore  vue 
autre  confédération  que  nous  deuôs  auoirc’eil  que Dieu 
en  ce  monde  n’vfirpas  feulement  de  telles  punitions  que 
les  hommes  qui  font  eftablis  pour  le  fait  de  la  iuftice* 
mais  s’en  referue  aucunes  que  l'oeil  ne  peut  voir  , left 
quelles  il  defploye  quand  bon  luy  femble.  Ce  font  les 
tourmens  & les  gehennes  incomparables  qu’il  fait  en- 
durer i plufîeurs  mefehansen  leurs  confciences  , non 
point  pour  vne  heure  ou  pour  vn  iour,mais  pour  main- 
tes années:  voire  permet  fouuent  que  le  ver  leur  ronge 
le  coeur  prefquc  tout  le  temps  de  leur  vie.  Mais  fi  celle 
punition  eft  cachee  aux  yeux  humains,commét  en  pou 
uons-nous  parlerai  eft  certain  qu’outre  vne  infinité  de 
tefmoignages  que  nous  en  auons  tant  es  fàinâes  ques 
profanes  lettres1,  elle  nous  eft  defcouuerte  enplufîeura 
perfonnes  par  les  effeôs:ne  plus  ne  moins  que  par  iceux 
Jes  médecins  defcouurét  les  maladies, tant  bien  cachées 
foyentelles.Or  comme  le  temps  pafl'é  les  grans  perfon- 
nages  ont  efté  plus  fubiets  à tels  tourmcns(côme  les  hi- 
ftoires  nous  racontent  d’vn  grand  nôbre  de  princes  ty- 
rans ) ainfi  encorespour  le  iourdhuy  voyons-nous  que 
* e’eft  Ja  punition  des  plus  haut  montez  & iufques  au  der 
nier  degré  de  richefles  & honneurs,  depuifqu’ils  vien- 
nent i s’oublier: & qu’il  leur  faut  par  vne  continuelle  pra 
tique  vérifier  le  prouer  be  ancien  > difànt  eftre  force  que 
ccluy  qui  eft  craint  de  plufîeurs, craigne  plufîeurs.  Dc- 
quoy  nous  auons  maintenant  vn  exemple  fort  notable 
en  la  perfonne  d’vn  qui  a pour  quelque  temps  fai&  du 
royaume  de  France  comme  Diogenes  de  fon  tonneau* 
quid  il  le  rouloit,le  trainoit»le  culebutoit,le  defon çoit» 
ou  pluftoft,qui  pour  quelque  temps  s’eft  comme  iouéd 
la  paulme  de  ce  royaume, & de  celuy  auquel  ilapparte- 
itoit.Çar  quel  plaifir  penfons-nous  que  luy  puifie  main-, 
tenaut  apporter  fa  vie(qudquc  boooe  mine  qu’il  face) 
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veu  qu’il  n’y  a rien  qui  plus  l’efpouuante  que  le*  armes» 
& rien  toutesfois  où  il  puiffe  cerchcrplus  d’aflèurance 
qu’aux  armes? Veu  qu’il  ne  s’ofc  fiera  perfônne,&  toutes 
fois  n’ofemonftrer  particulier!,  met  fe  desfier  deperfon- 
ne?Veu  que  la  crainte  qui  l’accompagne  au  milieu  de  fà 
mailôn,luy  fait aufli  compagnie  dehors?  Attendu  qu'il^ 
ett  contraint  de  ne  mettre  point  de  différence  entrea- 
mis  8c  ennemis, mais  les  auoir  tous  egalement  lùfpcts? 
Bref,confiderc  que  tant  plus  il  penfè  auxocoGons  delà 
crainte, tant  plus  il  elt  occa  lionne  de  craindre.  Penfous- 
nous  point  qu’vn  tel  homme  commance  Ton  enfer  en 
ce  monde,  au  lieu  d'auoir  quelque  plailîrau  relie  de  la 
Yie?  Pourroit-on  demandera  Dieu  vne  meilleure  ven- 

Êeance  de  lès  cretifines , de  fes  catili mimes,  de  lès  pha- 
irifmcs,  que  celles' que  nous  voyons?  Mais  parlons 
des  mefehans  qui  ne  font  montez,  en  lî  haut  degré  de 
dig  nité,amsfont  contrains  de  ployer  eux-melmes  fous 
tels  galans  que  celiuy-ci.  Chacun  peut  ou  auoir  veu  & 
congnu,ou  pour  le-moins  auoir  ouy  parler  du  lieutenit 
qui  par  vn  poete  François  fut  honoré  du  titre  de  Rha- 
damanthus,  lequel  lieutenant  meritoit  en  deux  lortes 
d’eftre  nommé  criminel.  Il  fut  laifid' vne  forte  mala- 
die ( ce  que  i’ay  ouy  raconter  en  tresbonne  compagnie 
aux  médecins  qui  le  gouuern&yent) pendant  laquelle  il 
penfa  lî  bien  4 fa  confcience  qu’il  demoura  long  temps 
qu’on  ne  luy  pouuoit  urter  de  la  fantaüe  qu’il  ne  fuit 
condamné  à dire  pendu  8c  cftranglé.Hclas  (diibir-il)  is 
congnoy  que  i’ay  bien  igangné  la  mort:  car  i ay  faiét  tel- 
le extorlîon  ,i’ay  participé  à telle  8c  telle  pillcrie,ie  me 
fuis  laide  corrompre  par  les  malfaiteurs  pour  les  lai£ 
ier efc happer,  &ay  traité  trop  rudement  ceux  qui  c* 
ûoyent  trouuez  inno/cns.brcfl’ay  vendu  ma  confcien- 
. ce  en  toutes  (brtes.  Et  ne  fè  contentant  de  parler  ainfi 
engeneraljil  venoitiufqucsànommer  ceuxdela  mort 
defquelsilièfèntoitcoulpable,  &i  leur  demander  pat- 
don.  En  la  fin  il  s’aui/à  que  le  roy  dounoit  bien  quel- 
quesfois  grâce  i ceux  qui  auoyent  mérité  la  mort:&  de- 
puis ne  ceffa  d'en  parler.  Mais  combien  qu'on  s'effor* 
jaftdclç  conferiaer  ca  celte  dperancc  de  gracc>il  eo 
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eftoit.de (tourné toutes Iesfois qu’il  confîderoît  l*i!nof» 
mite  de  fes  maux , & difoitque  quand  le  roy  les  aurait 
entendus,iamais  il  ne  luy  pardonnerait.  Et  fuft  mort  ce 
poure  mifèrableen  cefteapprehenfîon  de  gibet, auquel 
il  luy  fèmbloit  qu’on  l’alloit  mener:n’euft  efté  vn  de  (es 
médecins  qui  trouuaceft  expédient,  de  faire  venir  vn 
homme  botté  & efperonné  tenant  de  grandes  lettres, 
heurter  i la  porte  aflezrudementîlequelcriaft  grac  tan- 
continent  qu’il  ferait  entré.  Ce  qui  futainfi  faid,mais 
non  fans  expoferle  patient  en  grand  danger  defavier 
car  ayant  ouy  ainfi  heurter  i la  porte,  il  fè  perfuada  que 
c’eftoit  le  bourreau  : & combien  que  ceft  homme  botté 
& efperonné  fceuft  bien  iouer  fon  perfonnage,  il  eue 
grand’ peine  iluy  faire  croire  que  le  roy  luy  auoit  ot- 
eroyé  fa  grâce.  Toutesfoisen  ht  6n  on  le  fît  peu  à peu  s’af 
feurer  & prendre  courage.  Et  vefcut  encore  quelque 
temps  apres, au  bout  duquel  il  changea  cefte  tant  mile» 
râble  vie  i vne  plus  mifèrable  mort,  comme  noua  ver- 
rons ci-apres.Maintenan&ie  laifleray  aux  ledeursiuger 
en  quelle  mifère  deuoit  eftre  ceft  hom  me  auquel  (a  con 
fciencedonnoittelsaflaux:carileft  certain  qu’alors  par 
occafion  delà  maladie,  qui  luy  auoit  altéré  l’entende* 
ment,fe  monftroit  par  dehors  ce  qui  fouloit  auparauant 
demeurer  caché  dcdans/Or  pouuons*nous  bien  penler 
que  le  chancelier  pareillement  auoit  efté  fort  combatu 
par  faconfciencequi  en  mourant  s’eferia,  Ha  cardinal 
<u  nous  fais  tous  damner. 

De  la  punition  occulte(de  laquelle  on  fe  doit  afteurer 
que  pluiieurs  font  frappez)  ieviendrayà  l’autre  qui  fè 
fait  deuât  nos  yeux.  Premieremét  dôc  nous  fbminesap- 
pris  par  les  faindes  lettres  derecongnoiftre  au  milieu 
des  guerres, des  peftes,des  famines , la  main  de  Dieu  e- 
xecutant  fès  iuftes  iugemens  alencontre  de  nos  pechez. 
Ce qu’aufli  les prefc heurs  que;f’ay  alléguez  ci-deffus,  - 
non  point  oublié  de  remonftrer.  Comme  quàndMe*- 
not  dit,Q«_*  eficauft  quod famés  totiens  régnât fuptrterram , » tifi 
feccatagr  jnUfuitsJes  énormes  cjut  nunc  régnant}  Et  Barelete, 
■Nonne  yidtJH  temporibus  elapfts  Italiam  pefle  pereuffam}  Ve* 
ri  hoc  totrnn propter  inaudita pcctata  bominum  £r  mnlierum.  Et 
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encore  MIenot  dit  particulièrement  des  blafphemàteurs 
que  Dieu  leur  enuoye  vnerofe  rouge  de  Naples.  Or/î 
telles  affligions  font  certains  tefmoignages  des  pechez 
regnans  at  i monde, & qu’en  noftre  temps  elles  ayent  e- 
fté  renfoncées,  voire  redoublées,  cela  ne  füffn-iï  pas 
pour  nous  monftrer  euidemmeftt  que  la  mefchancetë 
pareillemer.it  eft  redoublée?  Toutesfois  mon  intention 
n’eft  pas  de  m’arrefter  i tels  chaftimens  ordinaires, «iis 
plulloit  de  nruonftrer(felon  que  porte  le  titre  du  prefent 
chapitre)  que-  comme  noftre  ficelé  ha  des  mefchance- 
tezplus eftranges  que  iamais  , auflî  Dieu  leschaftie 
par  façons  plus  eftranges.  Etqu’ainlîfoit,  combien 
voyons-nous  aui  ourdhuy  de  maladiesnouuelles  tenir 
le  monde  comme  afflegé  de  toutes  pars  ? Mais  c’eftoit 
bienraifonquecoimmeilnes’eftoit  point  Contenté  de 
tous  les  pechez  de  l'es  predecéfl'eup,mais  en  auoit  aiôu- 
Uéde  nouueaux.Dieu  pâteillemét  ne  fe  côtentaft  point 
de  fes  chaftiemens  ordinaires,  ains  aiouftaft  desextraor 
dinaires.  Orauoit-il  aiouftéià  parcideuant  pour  puni- 
tion delà  paillardifeparticulieremét, celle  maladie  que 
nous  appelons  le  mal  cle  Naplès , & lesNeapolitains  & 
autres  Italiens,le  mal  François,  mais  la  mefchanceté  dès 
hommes  a elle  fi  grande  què  ce  qui  leur  deuoit  foruir  de 
bride,leur  a feruicomihe  d’efperon  , & principalement 
de  puifqu’on  a trouué^lirs  remedes  pour  guérir  telles 
playes.  Il  eft  vray  qu’on-dit  que  depu&  peu  de  téps  on’a 
commancédvoir  vne  nouuelle  forte  de  ccfte  maladie 
(qui  en  eft  comme  vne  quinte  eflence)  laquelle ëftdu 
tout  incurable. Que  fi  ainlî  eft,nous  ne  deuons  pal  dôù- 
tel- que  Dieu  ne  vueille  monftrer  combien  il  eftdart°ë- 
reux  des’endurciraux  coups  qu’il  nous  donné.  Majs  rie 
faut-il  pas  tenir  pour  nouveaux  chaftimens , tant  d’au- 
tres maladies  auïqûelles  tous  les  médecins  perdent  non 
pas  feulement  leur  Latin,  mais  leur  Hippocrat  & leur 
•Galien?tanéd'e  vengeances  nôaccouftumees,  qttëDÏeii 
fait  fentir  aux  péris  parlarnaln  desgrans,&  aux  gras  par 
lamaindespetis?  tant  dt  morts  plus  foudàînes  que  ia- 
mais,  plus  pitoyables  qu’ortCques?& fouuent'iufli  aucc 
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vnplusgranddefèfpoir&plus  grande  rage  que  nos  pr« 
decedeur-,  ayent  i.imais  veu.  Dequoy  on  trouueroit  ai- 
fêementplufietirs  exemples  fi  on  ouuroitle*  yeux  à tels 
(pe&acles  tontes  & quantesfois  qu’ils  (eprefentent.  I’ay 
ia  parlé  ci- defliisjen  traitant  de  ceux  quis’ellojent  deP- 
faiCts  eux-mefmes ) de  Bonauenture  Des  peners auteur 
du  deteftable  liure  nommé  cymbMm  mundt,  comment 
nonobtiant  la  peine  qu’on  prenoit  à le  garder  (à  caufe 
qu’on  le  voyoit  eftre  defefpcré)  fut  trouué  s’e/iant  telle» 
ment  perce  de  (on  efpee  qu’il  auoit  appuyee  le  pômeau 
contre  terre  jque  la  pointe  entree  par  l’eUomach  (ortoit 
parl’efchine.  l’ayauflî  parlé  d’vn  fecretairc  d’vue  ville 
de  Suifle,  qui  prelfé  du  fentiment  de  fes  mcfchancetez 
fe  précipitai  ayant'trouuc  moyen  d’efehapper  de  ceux 
qui  l’auoyéten  garde. &.  depuis  me  fuisfouucnu  de  quel 
ques  hiftoires  femblables:  mais  fins  venir  1 ceux  qui  par 
vne  iufte  vengeance  de  Dieu  font  ainfi  meurtriers  d’eux 
mefmés , il  elt  certain  que  nous  en  voyons  tous  les  iour* 
roourans  de  maladie  en  leurs  liéts  auecvn  defèfpoir  fie 
vne  rage  non  moindre  que  celle  de  ceux  qui  font  homi 
cidcs  de  leurs  propres  petfonnes.  Voire  ne  faut  douter 
que  plufieurs  qui  de  notire  temps,  mefmement  de  frai£ 
che  me  moire, font  mors  de  maladie  eftans  dcfefpercz, 
n’eufTenr  faift  vne  pareille  fin(i’enten,fe  fuflent  pareille 
ment  desfaiâs  ) fi  on  neult  faidboogueti  l’entour 
d’eux. i-e  nôbre  defqucls  feroit  fort  grand, fi  on  en  vou- 
loit  faire  ioigneufement  la  recerche:  mais  ie  me  conten 
teray  de  parler  de  quelques  perfècutcurs  qui  ont  enfin 
elle  perf.cutez  par  le  iulle  iugement  de  Dieu , à la  veue 
de  tous. Et  commanceray  par  ce  lieutenant  criminel  du 
quel  i’ay  pai  Jéi  l’entree  de  ce  chapitre.  Apres  donc  e- 
ftreefc happé  de  la  maladie  en  laquelle  il  auoit  enduré 
vn  fi  grand  tourment  de  confcience,  fut  quelque  temps 
apres  frappé  de  loups  aux  ïambes,  tellement  qu’il  per- 
dit l’vfage  d’icelles:finalemét  mourut  aliéné  de  Ion  fens, 
apres  auoir  par  plufieurs  iours  renié  fit  blalphemé  Dieu. 
Lechancelicr&  légat  du  Prat  n'eut  pas  meilleur  mar» 
ché^ionobiUnt  (on  brauç  hoftcl-dieu  (duquel  le  roy 
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François  premier  de  ce  nom  difoit  qu’il  n'cftoitpas  allez, 
grand  pour  loger  tous  les  pourcs  que  Iedid  du  Prata- 
uoitfaids)car  il  mourut  en  là  mailon  deNancouilIeta- 
yant  l’eftoinach  rongé  & percé  de  vers,  non  fansmau- 

Srcer  & defpiter  Dieu  d'vne  extreme impatience, oc ca- 
onnre  tant  par  la  douleur  qu’il  lèntoit,  qu’auflîfcom- 
me  quelques- vns  racôtent)d’vn  grand  defpit  qu’il  auoit 
de  ce  qu’il  voyoit  qu’on  lèelloit  délia  tous  lès  coftics:  tel 
lementqu’il  vintiufquesi dire,  Voila quec'cftd’auoir 
ferui  le  roy  & de  corps  & d’am e.Or  ce  du  Prat  auoit  efte 
le  premier  qui  auoit  déféré  au  parlement  la  congnoillan 
ce  des  hcrefles, d’autant  qu’il  difoit  qu’il  y-a  du  blalphe- 
me  meilé  parmi.Ce  fut  luy  aufli  qui  donna  les  premiè- 
res commilfions  pour  ûirc  mourir  ceux  qui  contredi- 
foyent  à la  religion  Rommaine,  eftant  ennuyé  des  lon- 
gues procedures  tenues  au  procès  de  Berquin.Et  côméc 
cnprit'il  i feu  Eftiene  Ponc  her  arc  heuelque  de  Tours? 
En  pourfuyuant  l’erediô  d’vne  châbre  ardente,  il  fut  ara 
& bruflédu  feu  deDieu,qui  luycômança  au  talon, mais 
gangnalîauant  au  lôgdc  Ion  corps, que  s’eftant  faiét  cou 
per  vn  mébre  apres  l’autre, en  la  fin  il  mourut  miferable 
ment,&  ne  tenant  en  là  mort  plus  beaux  propos  que  te- 
noyent  les  fufdkls.De  melrne  punition  fut  puni  vn  mai- 
ftrclean  Ruzé  côfeiller  en  parlement.  Car  eftant  le  plus 
grand  bailleur  de  fon  té ps(c’efti  dire, qui  failbitla  plus 
cruelle  pourfuite  contre  les  ennemis  de  lareligiôRom- 
maine,à  ce  qu’ils  fuflènt  brûliez  ) luy  auinjt  vniour  que 
venant  de  faire  rapport  d’vn  procès  contr’iceux,  fut  pris 
du  feu  au  petit  ventre:&  à peine  putiUftre  céduid  en  là 
mailbn,qUe  ce  feu  !è  pricaufti  à les  parties  fecrettçs.  dôt 
mourut  miferablemeHt,ledèb  ayant  gangné  par  tout  le 
ventre:  làns  toutes  fois  monftrer  aucun  ligne  de  recon- 
gaqiftreDieu.  Et  comme  le  iugemcntdiuin  fut  exé- 
cuté fur  cçftuy-ci  propmtement,  aufli  fut-il  fur  vn  autre 
conlèiller  de  laditte  Cour , nommé  Claude  des  Afles. 
Car  le  iour  meTme qu’il  donna  fon  opinion  pour  faire 
brufler  vn  desfuldids^pres  difner  fe  mit  à paillardcra- 
uec  vnechâbriere,&  en  l’ade  mefme  eftât  frappé  d’vn' 
apoplexie, mourut  fur  lé  châp.  Vn  libraire  aufli  qui  fer- 
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uoitd'efpieàces  deux  perfecuteurs  & à leurs  compa*  * 
gnons  nommé  Iean  André, en  cheminant  fut  furprifc  d’r  > 
ne  fureurs  rage, laquelle  raccompagna  iufquesi  l’heu  ! 
re  de  fort  trefpas,quifot  bien  tolfcapres.Nbus  liions  au£' 
fi  des  merueilleux  iugemens  de  Dieu  contre  ceqx  qui  fu,; 
rent  les  chefs  de  la  perfecUtion  faide  contre  le  poure-  1 
peuple  deCabriere&  Merindol:&  apprenons  par  cela-' 
comment  ceux  qui  efchappent  lesmains  des  hommes 
doinenttoufioùrs  penlèrcequedit  le  commun  prouer*  . 1 
be^fciuoir  que  celuy  n’eft  effcbappé  qui  traine  Ion  lien. 

Car  j dire  la  vérité  tels  malheureux  traînent  bien  lenr- 
lien  quant  à la  iuftice  de  Dieu , encore  que  les  iuges  de 
ce  mondé  les  ayent  mis  en  liberté;  voire  traineùt  leur 
lien,nort  feulement  en  celle  vie,mais  encores  apres.  le 
di  ceci  tant^mir  Iean  Mefnier  fci  gncur  d’Oppede  qu’au 
très, auquel*  fut  tellement  faid  le  procès  pour  lescôcuf 
fions, pilleines,faccagemens,  violences,  & toutes  (brtps 
decruatite7.  qukilsauoyentexercees  alencontredes  ha*  - 
bitans  defàldes  places , contre  le  deuoir  de  leurs  char» 
ges,qti?ati  IHeù  qu'on  s’attendoit  q'u’apres  plufieurs  nota 
blés  plalrfbÿértipatlefquels  ces  chofes  efieyent  tresbié 
remonft-reeft  oft  feroit  auflî  telle  iullice  d’eux  qu’il  en  lè 
roit  méfobiflesriamais , on  apperceut  en  fin  que  ce  n’e- 
fibyentcjGêttTi»fc£  Mais  ayaps  ainfi  efchappélapuni- 
tibndéiiiifcjéé’^àtl’Hliuftice  des  hommes,  ils  n’efchap-  . 
pefcért^asJÙfftàimdu  ^randiiigè^inlî  quei’ay  difh  Et 
entr’aütvèé'&flefnlér  là  lèntit  fort  horrible, par  vne  (Iran- 
gbriê  Ifc’vri-feu  qui  le-  BrufidiCdepuis  le. nombril  iulques 
en  hautdefqbefamàu^rl  porta*  en  tellepatlence  que  de- 
puis qti?iJef»  futfà?fi,ur(ques^U,<te?nier(c)ufoirilnecefi‘ 
là'de  Wifphéifci«-8t  d:éIpiteéDi4d^fcâiïànt  fort  mal  fort'* 
poüfii'des  exéW^leirde  plüftéUW  hübimei  & femme*7 
Jeiqueh!rlràtWlfch'bÿS louer  Diéü  entré  les  tourmeh*tt-î> 
lors  t]i»?Mëvfiff5WmaflWftr;MâiS  auffi  il  faut  Côntôdÿi 
rer  qu’il  eruftiéëfct  Hiiildrt  corrnfiéf-vd  brigand  & meùr*' 
rriéT'desautrëfPenduroyeht  côWifoeMartÿrs.  Or'éntre 
les  g’êrrsd’Eglife  qui  auparauât-lédid^Oppcde  âüoyét 
p’erfecuté  les  pontes  fidd'es  de^rdüence  ,ÿéüc  vsvlato-^ 
bin  nbfomié1  de?  Roma  ( derctututez  duquel  • tfay-kH*" 
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mention  ci-delfiis  ) qui  pareillement  fentit  la  main  de 
Dieu  bien  peCinte.  Car  fous  couleur  de  la  charge  qu’il 
auoit  d inquifiteur  de  la  foy,ayant  tv.ar.nW tâte®  corn 

ïlioioT tomceu^“'atrouuoitVadh«rer  pointâîa 
religion  Rommaine,ilfe  retira  en  Auignon,  en  dclibe- 

ration  de  fa.re  grand*  chere  du  pillage  qu’il  auoitappor 

Jarj  •:Uen],CUXrdUJd,â  Pny®  de  Pro,,ence-  Mais  Æl- 
lard  rut  pille  par  Tes  domeftiques  & mis  .1  pouretér&bié 

toit  apres  il  tomba  en  vue  maladie  cfpouuautabIe,&  in 
congnue  aux  médecins.  Car  elle  lu  v engendra  des  vice 
res  en  plulîeurs  places,Jçfquels  s’emplirent  de  vers,  tel- 
lement que  fa  chair  tomboit  par  mourceaux:&  deuint  fi 
puant  que  nul,  non  pas  luy  mefine.pouuoit  endurer  fa 
puanteur.Ainfi  en  vint  lj  qu’il  voulut  oerfuaderi  quel- 
ques- vns  qu’ils  le  tuaflent  !c  e que  n’ay^nt  feeu  peïua- 
derjil  eflaya  luymcfine  de  fe  desfaire.  Mais  n’ayant  pu 

Steronren  eXea>Ut,0)n  ^ ™lheur™*  délibération^,! 
fut  contraint  d endurer  lufques  à la  fin  : non  fins  plu- 

fieurscmoupluftolt  hurlemens,conioints  auec  ma  nus 

blafphemes  & delpuemens  de  Dieu.-  comme  c’eii  ordi- 

nairement  le  refuge  de  tels  mefehans,  fe  fcntans  prefi'ez 

‘ a F*r°POS  d“  gC0S  d'eë,i'e'il  '«e  fouuient 

auffi  d vn  qu  on  n apas  accouitumé  d’oublier,  quand 
on  parle  de  telsiugemensdc  Dieu.àfçauoir  Petrus  Ca 
flellanus.Car de faid nousauons en  luy  (aulfi  bien qu- 
en  aucun  autre)  vn  exemple  notable  du  iugementde 
Dieu.pource  que  apres  auoir  faiâ  grande  profelfion  de 
uangiJe  pendant  le  régné  du  roy  François  premier  de 
ce  nom, iniques  i encourir  la  male-grace  de  la  Sorbon- 
ne pour  celte  raj ion,  (laquelle  il  ne  craignoitdcaufede 
] appuy  qu  il  fe fentoit  auoir  dudid  prince ) il  retourna 
farobheau  régné  du  roy  Henri  deuxieme  de  ce  nom, 
(pourtant  qu  il  voyou  que  ceux  qui  faifoyent  profellion 
de  1 euangile,  n auoyent  pas  du  bon  alors  en  Ja  Cour  ) 
Voire Jaretourna  tellement  qu’on  n’y  recbngnoi/Toit 
plus  t'en.  Et  encore  ne  fe  contentant  de  cel^vint  i Or- 
leans(de  laquelle  ville  il  auoit  obtenu  l'euelchénouuel 
lement  ) pour  prefeher  fort  & ferme  contre  h religion 
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fiir quelques  princes,  voire  de  fifrailche  mémoire  & û 
notables  qu’ô  ne  les  peut  encores  auoir  oubliez.: &.  pour- 
tant n’ett  belbin  de  lesramenteuoir.  , 

Or  ce  qui  ma  faid  alléguer  ces  exemples  des  iuge- 
meiu  de  Dieu  fur  les  perlècuteurs  plus  que  fur  autres, 
c’ertpource  que  la  perlècùtion  telle  que  nous  l'auons 
veue,ell  vrayement  vue  choie  propre  & peculiere  à no- 
Pre  temps, & où  seftplusmonllree  la  cruauté  & toute 
forte  de  mefehanceté  des  hommes  de  noière  lîecle  : dôt 
aufli  nous  auons  veu  ce  qui  s’en  elt  enfuiui  & Dieu  vueil 
le  par  fa  fainde  grâce  que  nous  ayons  veu  le  comman^ 
cernent  & la  fin  de  tels  maux  tout-enlcmble.  . j 


SECONDE  PARTIE 

traité  préparatif  à P Apologie 

d'Hcrodote . 

* * 

* P R E F A C Ê. 


D V 


--  ’!* 
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E v i e n à la  féconde  partie  du  pre- 
fènt  traité.  Car  ayant  propole  deux 

I points  au  commancemét  d’iceluy  l’vn 
de  l’honneur  & reuerence  qu’aucuns 
portoyent  à l’antiquité,  l’autre  du  mef 
pris  & deshôneur qu’elle  receuoitpar 
Aucuns:  & ayant  déclaré  que  ceux  qui  l’honnoroyent 
reueroyent,  auoyent  efgard  i la  preudhommie  des  an- 
ciens : ceux  qui  au  contraire  la  mefprtfoyent , confide- 
l’oyent  leur  lourderie  : il  m’a  femblé  que  le  plus  expé- 
dient eitoir, pour  rendre  les  lecteurs  fatisfaicts,  9t  leur 
alléguer  desexemples , par  lefquels  ie  leur  feroyc  com- 
me toucher  au  doigt  ce  queic  pretendois  prouuer.  De- 
<juoy  penlant  m’eltreaquitéileur  contentement  quant 
au  premier  point  ( cari’ay,(èlon  mon  au» , monitré:â£ 
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fèz  par  le  menu  en  iceux  de  combien  de  degrez  la  me£ 
ehanceté  de  noflre  fiecle  efloit  montée  plus  haut  que 
celle  mefrtieinent  du  precedent  )il  relie  que  ie  m'effor- 
ce de  faii-c  le  pareil  du  fécond.  Ce  qu’ayant  faict , il  me 
fèmble  quei’auray  vn  tresbon  préparatif  pour  l’Apolo- 
gie d’Herodote. ht  coniment(diraquelcun)  ces  alléga- 
tions pourront-elles  feruir  pour  donner  crédit  & auto- 
rité à l’hiltoire  d’Herodote, veu  que  tous  ne  prenez  vos 
exemples  que  du  fiecle  precedent  & du  noftre?  Voici 
donc  que  ie  di  pour  refponfe-.&  pour  donner  à congnoi- 
llrelebutou  ie  preten.  Comm.’ainfilbit qu’es luftoi' 
res  d’Herodôte  nous  trouuiôs  des  faibts  ou  di&s  incroya 
blés, les  vns  pourcequenousue  croyons  les  hommes  a* 
uoir  elle  fi  mefchans,les  autres,  pourautant  que  nous  ne 
pouuons  croire  qu’ils  ayent  elle  fi  lourds  & greffiers,  il 
mefemble  qu'ayant  monftré  en  premier  lieu  quelles 
font  les  mefçhancete.z  de  noflre  fiecle  & combien  dira 
gesicomparaifon  de  celles  du  precedent,  i’auray  occa- 
fion  de  dire  que  tout- ainfi  que  nçus  en  voyons  au  nollra 
que  iamais  n’ont  elle  au  precedent , & encore  moins  es 
autres  qui  ont  elle  deuatit  luy  , & toutesfois  nos  yeux  & 
nos  oreilles, ou  tous  les  deux  enfemble  , nous  contrai- 
gnent d’y  aioufter  foy,(car  autrement  nous  leur  ferions 
tort  en  nous  desfiant  d’eux  ) ainfi  deuens-nouspenfer 
que  le  fiecle  d’Herodote  & le  precedent  en  peuuent  a- 
qoir-eu  des  peculieres,qui  lemblablementne  nouseufi- 
lènt  point  elle  incroyables  fi  nous  euffions  velcu  alors, 
l’çn  di  autant  de  l’autre  pointic’dl  que  ie  m’afiéure  que 
quand  i’auray  monllré  combien  les  homes  du  fiecle  pro 
cedent  le  noflre  ont  elle  non  feulement  fimples , mais 
lours  & groffiers.au  pris  de  nous, toutes  perlbnnes  de  bô 
iugement  m’accorderont  volontiers  que  corne  les  cer- 
tains tefinoignages  de  la  lçurderie  de  nos  prochains  pre 
decaffeurs  ne  nous  laiffint  point  douter  d’icelle,  com- 
bien qu’autrement  elle  furpalferoit  la  foy  : pareillement 
. ilelt  Jprefiimerqueles  fieclesqui  precedent  le  nollre 
.de  tantde  centaines  d’ans, ayent  eu  leur  lourderie  pro- 
pre & peculiére:  laquelle  ne  nous  culleftéincroyable 
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(comme  ell’eftà  prêtent)  fi  nous  leur  euflïons  efté  pftv* 
chainsfuccefteurs  : d’autant  qu’il  nous  en  eufTent  laiffë 
femblablement  des  certains  tefmoignages. Lequel  argn 
ment  feratraitéainfigeneralemenr  pour  teruir  comme 
de  préparatif  1 l’Apologie  d’Herodote:en  attendant  que 
i’aye  le  loifir  & le  moyen  de  le  traiter  particulièrement 
& parle  menu:&  de trouner  desfai&s  de  noftre  temps 
correfpondans  & fortablesà  ceux  qui  nous  temblentfi 
eilranges  en  Hérodote. 

Et  comment  donc?  ( pourra  dire  le  lecteur  ) eftimez- 
vous que  tous  les  actes defcrits^ar  Hérodote  , auquel» 
nousnepouuons  aioulter  foy,  ne  nous  foyent  incroya- 
bles que  pour  les  d ux  rjifons  fufdiCtes?àf$auoir  ou  pour 
la  trop  grande  mefc  hanceté  , ou  pour  la  trop  grande  (b- 
tife  que  nous  y trouuons?  Certainement  mon  opinion 
n’eft  poi«t  telle:ainsrecongnoy  tre  -bien  que  l’tncreJ 
dulité  de  plufieurs  en  ceft  endroit  prouientauflî  d’vn- 
autre  troibeineraifon.  c’eft  que  plufieurs  n’ont  aucun  ef 
gard  au  grand  changemétqui  eliprefque  en  toutes  cho- 
fes  entre  ce  temps  ll&  le  no!tre;ains  veulent  que  le  na- 
turel & manierede  viure  des  hommes  d'alors  te  rappor- 
te tellement  aux  riollres  qu’ils ayent  pris  plaifir  aux  cho 
fes  qui  nous  font  platfantes,  & att- côtraire  auflî  que  tout 
ce  qui  nous  def])laill  leur  ait  de1fpllçi,t.  Qui  plus  eit , veu- 
lent trouoer  conuenance  entre  l’çltat  3es  républiques 
& des  royaumes  d’alors  & autres  gpuuernemcns  de  peu 
ples,auec  ceux  que  nous  voyons  auipurdhuy  eftre  éta- 
blis. Voire  (but  aucuns  fimeonfi^qrezen  liiànt  les  an- 
cienne* htftoires  qu’ils  veuleut  mcfurer  le  climat  des 
pays  fi  lointains à.Ia  mefure  du  nolire.  Orne  fe  fyutefi- 
bahirfitrouuansau-cpntraire  vn  grand  difcord  entre 
ces  chofes , ils  ellnnent  les  hiiloircs anciennes  eûre  au- 
tant ellongnees  de  vérité  que  ce  qu’ils  y üfent  eit  eflonr 
gnéde  ce  qu’ils  ont  accoultumc  de  voir  (SI  ouyr.  ConT 
gnoiflant  donc  celle  croifieme  caute  de  l’incrédulité  de 
plufieurs,  ieluy  gardais  la  troifieme  partie^du  prefent 
traité:maisie  prieray  leleCteur  qu’il  me  permette  laitier 
pour  le  prefent  ce  que  mes  occupanons  ne  me  permet- 
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tent  daioufter.il  eft  vray  que  i’ay  efperance  de  donner 
comme  vn  échantillon  de  cefte  troifieme  partie  en  1* 
préfacé  que  ie  mettray  au  deuant  de  ceft  œuure. 


Es  foufpirs  d’Hcfiode  &deTibulle  qu’ils  ont  iettez 


pour  le  me/contentement  qu’ils  auoyent  delà  fa- 
conde viure  de  leur  fiée  le,  nous  ont  elle  ci-deflus  teA 
nioignez  par  leurs  versrelquels  nous  les  oyons  dire  qu’- 
au lieu  qu’ils  cftoyent  malheureux  d’eftre  nez  alors , ils 
çuflent  efté  bien-heureux  s’ils  fufl'ent  nez  es  fiecles  pre-< 
cedens:&  que  dirons-nous  de  ceux  qui  aiAcontraire  fe 
refiouiflent  comme  d’vn  grand  heur, de  ce  que  leurnaif 
(ànces’eftrecontreeen  vue  fi  bonne  fàilon  , au  pris  que 
s’ils  fufienc  nez  quelques  fiecles  auparâuant?  Car  efeou- 
tons  queditOuide  entr  autres. 

" Prifca  iuuent.  T\os:ega  nutic  me  deniaue  natum 
Gratulor.bxc  xt&s  moribw  a mets. 


Le  temps  preferit  conuient  & conuiendra  ° ' 

A mon  efprit:&  quoy  qu’on  me  refponde, 
le  fuis  vçnu  X la  bonne  heure  au  monde. 

Mais  combien  qu’Ouide  contrarie  aux  poetes  lufdiAï 
quant;!  leur  (ouhait,  il  ne  leur  contrarie  pas  quanti  la 
eaufed’iceluy.Car  ce  qui  leur  failbit  fouhaiter  d’auoir 
efté  nez  en  vn  autre  fiecle,c’efioit  la  grande.mefchance 
té  du  leur; 8f  ce  qui  fait  au-contraire  Ouide  fè  contenu 
ter  du  fien,voire  le  preferer  i tous  les  precedens,  n’eft 
paspourcequelamelchancetéd’iceluy  elîoit  moindre, 
mais  pource  que  la  fajô  de  viure  eftoit  plus  gentile.Car 
il  dit  notamment. 


Comment  Aucuns  poetes , an-contraire  des  au~ 
tree, ont préféré leurfîecle  aux  precedens , corn 
me  ayant  des  faços  de  faire  plus  gentil.es  & de 
meilleure  grâce. 


CH  AP,  XXVII, 


C’èftidire» 


• " Le  tèmps  parte  aimera  qui  voudra: 
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Sed  cjuia  cuit  us  ddeîinec  noThros  manftt  in  annos 

Rusiicitas  p’iftu  ilia  fuperTtes  auu. 

Or  fi  l’auois  à déduire  le  propos  de  ce  poÿte  , ie  mon- 
ftrerois  par  le  menu  eu  combien  de  chofes  Ton  fiecle  e- 
ftoit  plus  poli  que  lesprecedens,&  ceux  principalemét 
qui  approchoyét  le  pluspres  du  fiecle  de  ce  vieil  refueur 
Saturne,  (pour  parler  félon  les  poetes:  ) & puis  îe  pour- 
rois,  pour  traiter  encore  plus  généralement  ccit  argu- 
ment,monftrer  commet  de  fiecle  en  fiecle  les  hommes 
ont  eu  l’efprit  plus  efuei  llé>&  par  ce  moyen  ont  regap 
dé  de  plus  près  à leurs  affaires, & ont  donné  toufioursde 
plus  en  plus  quelque  poliflementà  leurs  façons  de  faire: 
tellement  que  les  anciennes  eftans  rapportées  à cel  es- 

ci,fe  trouueroyent  fort  lourdes  & grofl'ieres:maisilme 

fuffira  , félon  que  i’ay  promis,  de  faire  comparaifon  du 
fiecle  precedent  auec  le  noftre.fans  entrer  plus  auant  en 
celte  matiere,laquclle  autrement  feroit  infinie.  Et  en- 
core ne  veux-ie  pas  entreprendre  d’efplucherpar  le  me 
nu  tous  les  pointsappartenans  à celte  comparailommais 
apres  en  auoir  touché  qtielques-vns  qui  font  de  moin- 
dre conlèquence,ie  viendray  au  principal  & qui  mente 
d’eftre  traité  au  long.ll  elt  vray  qu’auât  que  palier 
ie  m’aquitteray  d’vne  promefle  que  i’ay  faiCte  ci-dellus, 
c’eft  de  produire  quelques  façôs  de  parler  Frâçoifes,  par 
lelquelles  nous  déclarons  euidémentvn  mcfpris  del  an 
tiquité:&  ce  pour  la  mefme  raifon  pour  laquelle  Ouide 
a eferit  Prifcaiuuen:  ahos  &c.  Icdi  donc  qu  outre  celte  ta- 
çô  de  parler, faidi  l’antique  ou  Faïfti  la  vieille  mode, 
par  laquelle  nous  voulôs  dôner  à entendre  vne  choie  c- 
Itrefaide  vn  peu  lourdement  & auec  peudart,  (il  elt 
vray  que  Fai  tà  l’antique  fe  dit  aucunesfois  aulïi  fans 
mefpns,  félon  la  chofe  de  laquelle  on  parle)  nous  en 
auonstencore  quelques  autras  par  lelquelles  nous  de^ 
daronsapertement  l’opinion  que  nous  auons  de  la  lour 
derie  des  gens  du  temps  pafle.  Car  mefme  quand 
nousdifons  Celafe  faifoit  au  temps  radis  , nous  dé- 
clarons que  c’elt  vnc  chofe  qui  elt  hors  d’vlâge,  & 
cju£ o' joleuit , fglon  que  parlent  les  Latins,  tellement 
quelle  feroit  de  mauuaife  grâce  en  noilretemps.Quant 
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a ceftuy-ci,Du  temps  des  hauts  bonnets,  :!  fèmble  eftre 
didt  à propos  de  la  lourderie  qui  eftoit  pour  lors  es  ha- 
bits , combien  qu’on  ne  face  mention  que  d’vn’  eipece. 
comme  fi  on  diloit  Du  temps  qu’ils  s’habijloyent  fi  lour 
dement,ou,  Du  temps  qu’ils  «’auoyenc  pas  l’efprit  de 
choifir  vne  façon  d’accouttremens  qui  fuit  propre  & ai- 
fee.  Pareillement  fe  dit  par  derifion,Du  temps queles 
bettes  parloyent.  Car  c’eft  autant  que  fion  dilbit.  Au 
temps iadis que  les  hommes  ettoyent  fi  fots  qu’ils  fe  laif 
foyent  perfuader  queles  bettes  parloyent.Ce  qui  eft diâ: 
(comme  ie  croy)pour  le  regard  des  fables  d’Efope , lefi. 
quelles  fetrouuoyent  des  lors  traduites  en  nofire  lan- 
gue. Item  on  dit.  Du  temps  qu’on  le  cachoit  pourpre— 
lier  Je  I argent.Mais  cette  façon  de  parler, combien  qu’- 
elle fè  die  par  derifion  aufli  bien  que  les  autres , fi  eft-ce 
qu’elle tefinoigne  plus  vne  fimplicitéqu’vne  lourderie. 
Car  il  ett  certain  que  ceux-la  alloy  eut  bien  4 la  bonne 
foy  & n ettoyent  pas  mesfians,  qui  au  heu  de  prefter  ar- 
gent deuant  plufieurs  bons  tefmoins(  voire  en  faifant 
obliger  le  deteur  pardeuant  notaires,comme  on  fait  au- 
iourdhuy)leprettoyent  en  cachette,  avans  pluftoftcG- 
gard  à l’honneur  de  celuy  qui  empruntent , à ce  qu'il  ne 
fuit  feeu  auoir  necelfité , que  non  pas  i bien  afleurer 
leur  argent.Et  pourtant  ce  prouerbe  pourroit  bien  eftre 
misaunombredeceux  donc  i’ay  f.iiâ  mention  au  eom- 
niaïucment  de  ce  traite',  qui  monftrent  la  bonne  opi- 
nion qu’on  auoit  delà  preudhommie  des  perfonnes  du 
temps  pafle.  Outre  lefquelles  manières  de  parler  nous, 
auons  ces  trois  qui  fe  difent  des  roys , Du  temps  que  les 
roysfe  mouchoyent  à leur  manche  (ou,  Du  temps  que. 
les  roys  faifbyencde  leur  manche  vn  mouchoir)  & , Du 
temps  que  les  roys  ettoyent  bergers:  &,  Allant  queles 
roys  fortifient  hors  de  page.  Quant  à ce  dernier , il  eft 
aucunement  peculier  aux  roys  de  France  : pource  qu’on 
dit  que  ce  fut  le  roy  Louys  on?.ieme  qui  les  mit  hors 
de  page  rc’ett  à dire, qui  apprit  i fes  fuccdleurs  & leur 
donna  Je  moyen  de  commauder  de  pnidance  royale  > & 
dir esicvolo,/?  inbeo.  Quanraux  deux  autres,  l?vn  eft  vn 
peu  nui-plailant,8t  aullt  moins  vficéiafçauoir  celuy  qui. 

sous 
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nous  veut  donner  à cntédre  que  les  rois  eftoyent  fi  mal- 
honneftes  ou  fi  mécaniques  qu’ils  failbyent  le  tour  que 
on  voit  faire  aux  petisenfans  quand  ils  ne  fêtrouuenc 
point  de  mouchoir,  ou  pour  auoir  pluftoft  faid.  De  pia 
partie  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  de  l’hyperbole  en  ce 
prouerbe.Ce  que  le  ne  diray  pas  de  l’autre  qui  ditjQuid 
les  rois  eftoyent  bergers  & quand  ie  le  dirois,  iefcroi$ 
contrediét  par  vne  infinité  de  pafi'agesde  toutes  fortes 
d’auteurs.  Bien  eft-ilyray  que  deroisqui  ayent  faid  le 
propre  office  de  payeurs,  il  s’en  trouuera  peu  : mais  de 
ceux  qui  ayent  faid  meftier  & marchandilè  de  vendre 
du  beftial,  & qui  ayent  eu  en  ceci  leur  principale  nchef 
fe,  il  s’en  trouuera  grandnombre.  Et  noftre  hiftorien 
meftnement(ie  di  Herodote)npus auertit  en  fqn  v 1 1 x, 
Jiure,  que  les  rois  anciens  auoyent  bien  peu  d’argent, 
mais  nourrifloyent  force  beftial , dont  ils  faifoyent  traf- 
fique.  Où  auffi  il  nous  parle  d’vne  roi  ne  qui  mettqit  les 
mains  à la  parte. le  ne  di  pas,mettoit les  mains  à la  pafte, 
en  la  façon  .qu’on  vie  de  cefte  maniéré  de  parler  pour 
s’entremeflerdu  melhage,mais  les  y mettoitrealement 
& de  faid.  Quoy  qu’il  en  (bit, nous  liions  d’jrn  Cardinal 
d’Auignon  qui  fe  fceut  bien  (èruir  de  ceprouerbe  pour 
rendre  le  change  ivnroy  de  France.  Car  quand  leroy 
voyant  les  pompes  de  la  cour  du  Papej&  nemmeemenç 
des  cardinaux,  luy  eut  demandé  files  AppftresaMoyent 
ente!  equippage,  U eft  certain  que  non,  (dit-il)  maisil 
faut  noter  qu’ils  eftoyent  Apoftres  au  mefme  temps  que 
les  rois  eftoyent  bergers. 

* ' 1 * ’ *•  - * » - • » * * • i , • • ’ » » ! 

Comment  nos  predecejfeurs  elîoyent  grofîiers 
en  p/ttfieurs  ailes. 

C H A P.  XXVIII. 

COmme  nous  voyons  qu’aucuns  poetesont  exalté 
les  fiecles  paflez.  & orné  demandes  Iouanget,mek 
prifans  cependant  le  leur  : & qu’au  contraire  aucuns 
(pour  vnautrerelped)  ont  faict  conte  duleurpjusque 
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de  tous  les  autres  precedens  : ainfi  tous  les  iourson  peu6 
voir  les  vieilles  gens  louer  & prifer  grandement  le  bon 
téps  quielloit  de  leur  ieune  aage , au  pris  de  celtiy  où  ils 
lont:au-contraire  les  ieunes  gens  ne  faire  ellime  que  de 
leurtemp^.  Que  fi  d’autre  part  nous  confiderons  bien 
ce  qui  meut  les  vns  & les  autres  à tenir  tel  langage, nous 
trouuerons  qu'ils  ont  vn  mefme  elgard.  Car  comme  les 
poètes  qui  ont  tant  prife  & honnoré  l’antiquité, l’ont  f 
faift  (ainfi  qu’il  a efté  did  ci-deuant)  pour  raifon  de  la 
preudhommte  quieftbit  lors  beaucoup  & lànscompa- 
railèn  plus  grande, & ceux  qui  au-contraire  l’ont  eue  en 
melpris , l’ont  faitt  pour'eaulé  de  lalourderie  d’alors: 
ainfi  efi-il certain  quecedont  les  vieillarsdemaintenât 
peutiét  attribuer  quelque  louage  à leur  temps  paflfé  plus 
qu’à  leuMemps  prefènt,eft  vue  plus  grande  preudhom- 
mie  : & au-contraire  ce  dont  les  ieunes  gensont  occsh 
fion  d’ellimer  le  leur  plus  que'lc  pafle,  eüvne  plus  gran 
de  dextérité,  & vne  maniéré  de  viure  plus  polie.  Sur 
quoy  fi  quele*»  m’allegne  que  quand  les  vieilles  gens 
parlent  du  bon  temps  qu’ilsont  veu  en  leur  ieunefle,ils 
ne  l’entend*nt  pas  feulement  pour  la  preudhommie 
plus  grande, mais  aulïi  pour  autres  chofes,ieconfetferay 
cela  ellre  vraymîis  ce  ferai  la  condition  que  luy  dé  fon 
collé  me  cenfeflera  qifils  ont  rcfutesfois  plus  d’efgard à 
icelle  qu’à  nulle  autre  chdfe.Car  quand  Horace  aeferû-. 
uant  lesmoeurs  d’vn  vieil  lard, dit  entre  autres  poin&Sj-  - 

'<■  — i\iùAa6TÜmÿorii4EH  li  up  > . >:  Xi:ri 
Se pnrro,c<nfir  caîli^dtânjHe  minornm*  . : '•  < 

C’eftàdire, 

Louant  toufiours  le  temps  qu’il  a veu  en  ieunefle, 

■j  £t  Igsieunes  voulant  reglet  par  là  viciHeffe,  ^ 

i 1 eîl  certain  qu’il  entend  la  couftume  des  vieilles  per- 
fonnes  eltre  telle  que  pour  l’opinion  qu’ils  ont  que  le 
inonde  va  toufiours  en-/empirant  p ils  «jifent  que  du 
temps  de  leur  ieune  aage  toutes  choies  le  portoyent 
bien  mieux,' & n’/dubittel  desboidement:  & fUyViant 
cela  veulent  regler  & reformer  les  ieunes  gens  non  feu- 
lement en  leurs  meurs,  mais  auflî  envoûtés  fortes  d’a- 
éttofft.  Exempledovieillardqui  parlefàdesieunes  gens  ^ 

— d’au- 
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d’au  tour  Jliuy, dira  qu’il  nes’esbahif  pas  fi  on  voit  main 
tenant  tant  de  maux  regner  au  monde , & fi  ne  faut  plus 
attendre  le  bon  temps  tel  qu’il  l’aveu  en  faieuneile, 
pource  que  toutes  les  façons  de  faire  (ont  changées;  en 
forte  qu’à  grand’  peine  peut-il  rien  recongnoillrc  de  ce 
qu’il  a veu.  Et  principalement  alléguera  que  les  pom- 
pes & delices  font  de  beaucoup  plus  grandes  qu’alorsi 
cequieil  caufo  delà  cherté  qu’on  voit,caufe  de  tant  de 
difiblutionsjCaufeau(Ti  derendrelev  hommes  plus  effe- 
minez.  Il  elt  vray  qu’ils  paflenr  bien  quelquefois  plus 
auant,  voulans  faire  les  jeunes  gens  de  leurtenips^refi* 
que(àincls:comme  quand  ils  di(enr(ce  que  l’auteur  du 
Courtifim  raconte  de  bonne  grâce)  T*  haueua  -vent' ami 
die  andior  dormiiM  conmiti  madré , &mie  fordle  : ne  feppi  iui  à 
gran  tempo  die  cofa  foffsro  donne  : & hora  i fîtnpnlli  non  ahno  à 
penaafcÎHtto  il  cttpo  , chc fanno  piu  malitie  die  in  qui  ttmpi  non 
fappeano  oli  homini  (atti.  comirelts  vieillards  qui  p ’if- 

font  fi  auant,  paflent  les  limites  de  la  verité:au(Ti  lespal- 
lèrions-nous  fi  nous  voulions  nier  qu’ils  n’euflentrai- 
fon  de  fe  plaindre  du  changement  en  pis  quant  aux 
meurs.  Pour  conclufion  donc  nous  accorderons  aux 
vieillards  que  du  temps  de  leurs  ieunes  ans  le  monde 
n’eftoit  fi  malitienx:  mais  ce  fora  à la  charge  qu’ils  nous 
accordent  qu’aürtï  elloit-i!  plus  groffier  & plur  lour^ 
daut,  & n’auoit  pas  peut-eftre  autant  d’efprit  pour  ailoié 
atttant  de  malice. 

Et  à fin  qu’ils  ne  dient  point  qnfc  le  parle  à l’auan- 
ture,ie  viendray  des  maintenat aux  exemples.  Etpour- 
ceque  quant  au  corps , nous  n’auems  aucunes  chofos 
en  plus  granderecommandation,  voire n’eftimons  pkii 
neceflaires , que  celles  qui  féru  eut  J nous  nourrir  8c  ve* 
flir,  8c  pourtant  Pommes  fort  curieux  de  cerchert<'i>te!t 
commoditezJen  eeft  endroit,  i’en  pafler.iy  première-* 
menr.  Mais  quant  à la  nourriture , pcrurçe  que  ie  prë- 
fùppofo  que  nos  anceftres  ne  s’y  foyent  mon  (Irez  giiete 
plus  fubtilement  curieux  que  s’y  monftrentencoresd 
prefont  plufienttf  nations , ie  prieray  le  leéteur  ne  trou* 
uermauuais  fiiefayaufoi  comparaifoh  de  quelques  fa- 
çons de  faire  d’icelles  auec  les  noftres.  Il  eft  vray  qoe-iè 
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commenceray  par  vne  qui  eft  entree  fi  âuant  dedans  no 
ftre  temps  que  ceux  mefmement  qui  n’ont  dix  ou  dou- 
ze ans  partez.,  en  peuuent  eftretefnioins  (&  peut-eftre 
que  quand  ie  dirois  qu’elle  eft  encores  en  vfageen  quel 
queslieux  de  la  France,ie  ne  mentirois  pas.)C’eft  qu’es 
bonnes  niaifons  les  mailtres  & maiftreflès,  pour  bien 
tromper  leurs  feruiteurs  & chambrières,  fe  faifoyent 
feruir  i table  premièrement, ie  ne  fçay  quelles  fricaffees 
hachis, vinaigrettes,  faupiquets,  falmingondins , & puis 
force  chair  de  mouton  & de  veau  , & de  bœuflapiece 
tremblante  qu’on  appelle  : & ordinairement  s’atta- 
choyent  à celle  piece  de  bœuf  pluftoft  qu’aux  autres.Ec 
apres  que  l’eftomachauoit  defehargé  fa  colere  fur  tel- 
les v iandes,&  qu’il  eftoit  appaifé,  on  apportoit  la  vian- 
de creufe , à f$auoir  force  beftes  à deux  pieds  : & encore 
non  pas  tout  à vne  fois,mais  on  gardoit  les  perdris  & les 
phaifâns  & autres  viandes  qui  font  des  plus  délicates, 
pour  le  dernier  feruice,  l’eftomacheftantianon  feule- 
ment appai fe,m.iis  du  tout  fermé.  Dont  venfùiuoit  vne 
grande  pitié, c’eft  qu  il  eftoit  force  aux  poures  feruiteurs 
qu’ils  priftlnt  la  patience  de  manger  . des  viandes  auf- 
quelles  ils.n’eftoycnt  aucunement  accouftumez,  & cel 
les  qui  leur  eftoyent  <;ouftumieres  & ordinaires  ,ils  les 
quittaient  à leurs  maiftres  & m.aiftre/Jes,cleû  à dire, que 
ilspriffcnt  la  patience  de  manger  des, menues  viandes 
de  toute  forte  de  gibbier,  & qu’ils  leur  biffaient  man- 
ger  les  groftes, ^t  que  refpondra,  ici  le  vieillard  latulétor 
temporii aflife  fiuitro}  dequoy  penfera-il  cornu  îr  la  lour- 
derie  de  fun  temps  paie  ? Certainement*!  me  femble 
qqe  fi  ie  n’appelle  que  lourdaux  ceux,  qqi  faifoyent  ce 
tourne  les  efpargneray  beaucoup.  Il  eft  yray.que  fi  ie 
jvauojs  peur  de  les  falcher  ^ ie  leur  ferois. volontiers  en- 
dures vne  autreq^eftion  en  matière  dq  .perdris  & autre 
to  gibbier,!  f^auuir-mon  où  ilsauqyent!e.ne?î,ou  bien 
quelle  forte  dep^z.(iJs.auoyçnt,quan.d  ijs.ncirpuuoyent 
bon  le  gibbier  finoiVqu’il.cornaft  vt\  peu;,  c’eft  i dire 
( fàps dcfguiler  les  n^atieres)  qu’il  ne.fuftyi^peu  puant: 
& quand  ceftepetite  puanteur  eftoit  à lppr  pcz,fenteur 
dfvenaifQuoufauuagme.  n ' *»  oxiaS 
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Mais  ie  vien  aux  façons  de  quelques  autres  nations, 
lefquelles(comme  i’ay  diét)  ont  parauenture  efté  en  vfà 

. ge entre  nos  anceftres  pareillement.  Comme  ainfi  foit 
donc  qu’il  n’y  aitauiourdhuy  François  (l’enten  natifde 
la  vraye  France)de  ceux  qui  (ont  aucunement  aifèz-qui 
ait  le  palez  fi  mal  appris  qu’il  ne  fçache  bien  faire  diftm 
dion  entre  chair  mortifiée  & celle  qui  ne  l’elt  point* 
au-contraire  ce  feroit  prefque  miracle  de  tiouuer  vn 

’ Alemand  n'ellantiamais  parti  de  fon  pays , quientédift 
ou  fe  foucialt  d’entendre  cefte  dillindion.  Pour  exem- 
ple, i fin  d’euiter  negallindmalum  rejponfet dura  f>alato(com 
me  parle  Horace)  c’elt  i dire  qu’vne  poulaille  n’ait  1^ 
chair  fi  longue  qu’elle  ne  puilfe  complaire  au  palez,  le 
François  qui  11’aura  eu  le  loifir  de  la  faire  tuer  vn  iour 
qu  deux  deuant  pour  la  laifler  morti  fier  & attédrir  d’el- 
le mefme, feaura  & pratiquera  plu  fîeurs  receptcs  outre 
celles  que  donne  Horace:mais  au-contraire  qnand  laif- 
fantlà  France  il  viendra  en  Allemagne,  il  fera  biéelton 
né  qu’il  le  verra  prefenter  fur  table  la  poulaille  (ou  quel 
que  maiftre  c.oq,i  faute  d’icelle)  qu’il  aura  veu  fe  pour- 
mener  en  la  cour  il  n’y  aura  que  demie  heure:tellement 
qu’elle  aura  eftéquafi  en  vn  mefme  téps  tiiee,  plumée, 
bouillie.Orfinpsancefires  (à  fin  de  ne  m’attacher  aux 
Alemans)  oht  faiét  le  pareil , n’aurom-naus  pas  trefiu- 
fteoccafiô  de  dire  qu’ils  ontefié  bien  lourdaux  & gref- 
fiers en-céfttndroit?  Sinon  que  tjuelcun  voufilt  refpon- 
dre  qu’ils  auoyent  les  ellomachsplus  chauds  que  nous, 
tellement  qu’ils  pouuoyentaufli  bien  digerer  la  viande 
i demi  crue  comme  nous  la  bien  cuite.  Mais  les  liures 
des  médecins  qui  eftoyét  lors, nous  tefinoignent  le  con- 
traire.; 'Voila  vn  exemple  quanti  l’apprell  ou  cuifine- 
ment des  viandes:  voyons  en  maintenant  vn  quantau 
choix  d icclles.  le  ne  di  pas  quant  au  choix  entre  diueé 
fes  efpeceS , mais-entre  celles  qui  font  d’vne  mefme  for- 
te. Nous  trouuerons  certainement  qu  encor  de  noftre 
temps  il  y a fcu  plufieurs’defquels  Galien  fe  pourroit 
mocquer  à aufiî  bon  droit  qu’il  fe  mocque  de  ceux  qui 
faifoyent  l’amour  i la  Penelope  d’Homere , de  ce  qu’ils 
mangeoyët  lesgrans  vilains  pourceaux  & donnoyent* 
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leurs  feruiteurslespetis  cochons.  Car  combien  que  le 
prouerbe  fou  tout  commun,  Icune  chair  & vieil  poifi. 
ion,  nos  anceilres  n’ont-ils  pas  eu  bien  peu  d’efpritau 
pris  de  nous,  quand  ils  mangeoyent  les  meres  ül  lait 
joyent  les  enfaus  ? quand  ils  mangeoyent  les  perdrix  & 
lailloyent  les  perdreaux?  mangeoyent  les  heures  & ne 
touchuyent  aux  leuraux  ? Et  toutesfois  ce  que  nous  di- 
rons  de  nos  anccftres  quant  à ceci , il  le  nous  faudra  di- 
re  de  plusieurs  nations  de  nollre  temps.  Car  à Venifè 
mefmement  i’ay  ouy  dire  à quelques  feigneurs  qu'ils  a- 
uoyentappris  des  ambafladeurs  du  Roy  de  Fràcei  eux 
enuoyez,que  les  perdreaux  & les  leuraux  eftoyent  bons 
à manger.  Eta  ce  mefme  propos  melouuient  de  cequi 
m’a  elle  raconté  touchant  le  lèigneur  Conrad  Refch: 
qu’elhrjt  à Ëjfle  il  relpondit  à certains  Suill'cs  qui  luy 
demandoyent  qu’il  vouloit  faire  de  quelques  petis  le- 
uraux qui  luy auoyent  efté  apportez,  que  c’cftoit  pour 
faire  de  l’eau  diftillce  pour  les  gouttes:  & leur  perfuada. 
IcparleroisaulTideceux  qui  iettoyent  les  oreilles  & la 
coine  des  petis  cochons, les  extremitez  des  oyes(ce  que 
on  appelle  auiourdhuy  la  petite  oye)  qui  iettoyentles 
pieds  de  veau  & de  mouton  Si  d’autres,  voire  iettoyent 
iniques  au  foyes  de  chappon:  & fe  failôyent  tort  en  plu- 
sieurs autres  telles  chofcs:mai$  ie  crain  d vne  part  qu’on 
ne  m’aioufte  point  foy , d’autre  part , que  ce  difcoursne 
fou  trouue  trop  vil  & abiecl , tellement  qu’il  derogue 
aux  matières  graues  du  prefent  liure. 

Ie  viendray  donc  i la  lourderie  que  nospredecefi. 
leurs  on  monltreeen  leurs  veftemens , de  laquelle  les 
tableaux  Si  les  lht u es  nous  rendent  certain  telinoigna- 
ge.  Imaginons  vn  peu  s’il  failbit  pas  beau  voirvn  hom-  y 
nie  coeffé  d vn  grdd  chaperon(dont  l’vlàge  n’eft  encore 
du  tout  perdu)ou  d’ vn  haut  bonnet,ou  d’vn  bonneti  la 
cocarde, ou  d’y  n bonnet  à l’arbak  fte,ou  approchant  de 
ce  luy  des  Suyires,  mais  fi  grand  que  maintenit  d’autant 
de  drap  on  en  poyirroit  £aire  trois  ou  quatre.  Ne  faifoit- 
il  pas  bon  voir  le  gentçorps  de  môfieur  le  muguet  quàd 
il  auoit  velèu  fa  îaque^S  qui  luy  palîbit  les  genoux  de 
quatre  grans  doits,  de  jaquclk  ou  feroit  maintenant  vn 
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cafàquin  & vn  robbon, ou  vne  cappe  i l’ElpagnoIe  ? Et 
puis  ne  faiiott— il  pas  beau  voir  non  feulement  tout  le 
col  defcouuert , mais  fouucnt  tout  le  haut  des  efpaules 
aufïi>pareiJlement  tout  le  féin , par  le  moyen  des  babil- 
lemensetthancrez  en  demi  rond?  Et  quant  aux  fem- 
mes , madame  à la  grande  gorre  (comme  parlent  les 
prefeheurs  d'alors)  n’auoit-ellc  pas  bonne  grâce  quand 
«Jlcauoit  veilu  fa  robbe,  les  manches  de  laquelle  e- 
ftbyent  fi  larges  qu’elles  fufïiroyét  maintenant  à en  fai- 
re vne  entière?  Ne  les  fai(bit-il  pas  bon  voir  quand  elles 
auoyent  les  grandes  queues  trosffees , ou  quand  d’icel- 
les tramâtes  elles  ballioyent  les  eglifes  ? Et  s’il  faut  aufli 
parler  de  la  mecamquerie , failoit-il  pas  bon  voir  vn 
grand  feigneur,  voire  vn  roy  , portant  des  manches  de 
deux  parroilfes?c’eft  à dire,  dont  la  moitié  ettoit  d’otta- 
de,  & l’autre  moitié  de  velours  ? Voire  quelquesfois  vn 
pourpoint  de  trois  parroi/Tes.  car  le  corps  elloit  de  de- 
mie ottade, le  haut  des  manches;de  cuir,&  le  bas, de  ve- 
lours. Bien  ett-il  i ray  que  le  deuant  auflî  auoit  enuiron 
deux  doits  de  velours.tt  pource  qu’il  n’y  en  auoit  aucu- 
nement à l'endroit  du  dos,  on  appeloit  cette  forte  de 
pourpoints  Nichil  au  dos.  Duquel  n^ot  ont  depuis  vfe 
plutteurs  qui  n’entendans  fon  origine.ont  prononcé  Ni 
chilodo:&  a elle  appliqué  çe  mot  gcneralement  à tou- 
tes choies  qui  auoyent  vne  monttré  en  extérieur  à la- 
quelle l’inteneur  ne  refpondoit  point: mais  principale- 
ment quant  aux  habits,  comme  encore  pourleiour- 
dhuy  les  cottes  ou  valquines  qui  n’ont  quele  deuant  de 
quelque  drap  de  foye  & le  relie  detoile  ou  dequelque 
autre  telle  matière  (telles  que  les  portent  auiourdhuy 
plutteurs  damoifcIles)felon  cette  lignification  peuuent 
éttre  appelées  cottes  à la  nichilodo.  Mais  côme  il  feroit 
àfbuhaiier  que  leplusmauuaismefnagedesdamoifel- 
les  de  nottre  temps futt  ceftuy-ci , ainfi  faut-il  confetter 
qu’alors  il  n’y  auoit  grand  mal  en  telle  mecaniquerie. 
Eta  dire  la  verité,ce  que  i’en  parle , n’eft  qu’en  ettendât 
mô  propos auili  auant  qu’Ouidc  ettend  le  fien  , au  mef- 
mepsflàgeoii  font  le' vers  alléguez  ci-deflus.  Carli  il 
ne  dit  pas  feulement  qu  e fon  ttede  a apporté  des  façons 


/ 


368  PREMIER 

de  faire  plus  gentiles,  mais  aulfi  vne;tnagnificence'& 
fumptuolité  non  accoutumée  parauàc  : comme  de  faid 
ce  fôntordinairement  choies  côiointes.  Mais  nous  fixa- 
tions combien  de  maux  prouienneut  de  la  fumptuolité, 
& au-contraire  combien  et  proufitable  la  frugalité.  Et 
de  faid  nous  liions  en  vn  certain  hiftorien  François  que 
du  temps  du  roy  Charles  fixieine  , la  noblelfe  de  Fran- 
ce commit  deux  perlbnnages  pour  luy  aller  faire  re- 
montrance du  changement  quietoit  quant  à l’eftdt 
du  royaume  depuis  le  temps  de  lonfcupere  Charles 
cinquième  : & entre  antres  poinds , quant  à la  dcfpenfe 
de  là  mailbn  excedant  de  beaucoup  celle  de  Ibndid  pe 
re.  Mais  ils  fe  plaignoyent  fpecialement  de  ce  que  le 
Chancelier  auoit  pour  vn  an  defpendu  en  habits  deux 
cents  francs  fournis  des  deniers  du  roy.  Et  trouuoit-on 
cete  faute  II  grande  que  craignant  la  punition  il  aban- 
donna le  pays.  Or  maintenant  ie  vous  lajfl'e  pcnfer  le- 
ifteur  de  combien  le  monde  elt  plus  miferableauiour- 
dhuyauec  fa  fumptuolité  (qui  et  lî  grande  qu’vn  petit 
compagnon  defpendra  bien  cent  francs  oui  peu  près, 
pour  vne  lèule  paire  de  c haufles)  qu’il  n’e  toit  lors  aucc 
là  frugalité.  Toutesfois  quand  tout  fera  bien  conlîderé, 
on  doutera  fi  ce  que  i’ay  appelé  mecaniquerie,  fe  pour- 
roit  nommer  honnêtement  frugalité  : d’autant  que  ce- 
pendant qu’ils  n’olôyent  porter  des  manches  toutes  en- 
tières de  velours,  ils  oloyent  bien  faire  des  defpenfès 
beaucoup  plus  impertinentes  & extraordinaires. 

Si  nous  voulons  confiderer  auti  l’entrerencment  du 
corps  quant  à l’exterieur , imaginons  s’il  y auoit  pas 
grand  plaifir  à voir  vn  homme  ayant  la  barbe  raie,  & au 
demeurant  auec  là  grande  perruque  bien  efpcrlucar. 
Car  c’eit  le  mot  duquel  ils  vloyent  alors  : voire  fe  trou- 
ue  mefmement  en  Menot , au  lieu  (comme  ie  croy)  de 
ce  que  le  Latin  dit  cahmiïb-atus.  Aufli  en  la  rime  d’vu 
bon  compagnon, qui  a été  alTezlong  temps  deuantluy» 
nous  liions, 

Plus  fringant  & elperlucat. 

Et  cent  fois  plus  gay  que  Perot, 

O u le  valet  d’vn  aduocat. 

Pou- 
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Pouuons-nous  excufèr  leur  lourderie  en  cequ^Ispre- 
noyent  grand’  peine  à entretenir  ce  qui  les  mettoit  en 
grand’ peine?Car  qui  ne  fçait  non  feulement  lesincom- 
moditez,  mais  aulïi  les  maladiesqu’apportent  les  lon- 
gues perruques?  (combien  qu’encore  pour  le  iourdhuy 
elles  plaifent  a aucuns.)  Et quantilu barbe,  fi  ellefied 
bien  J vn  homme , ou  non,  ie  m’en  rapporte  à ceux  que 
nous  voyôs  fi  honteux  de  n'en  auoir  point.  le  m’en  rap- 
porte auiîi  à ces  vers,  turpis  fine fro’udibut  arbor: 

Turpis  eqms  nifi  colla  iubceflauentia  y tient: 

Pluma  tegit  yolucres3ouibus  fua  lana  decori  «fl : 

Barba  yiros  hirtaque  décent  in  cerporefette. 

Et  toutesfois  il  faloit  que  les  poures  crucefis  de  ce  temps 
là  s'accommodaient  à l’humeur  des  hommes  d’alors, & 
quetombans  entre  les  mains  de  ceux  qui  aitùoyentà 
porter  la  barbe  du  tout  rafè , ils  euflent  la  patience  de  la 
porter rafe pareillement:  s’ils  fe  rencontroyent  parmi 
autres  qui  aimoyent  à porter  vne  barbette  feulement 
au  lieu  d’yne  barbe,  il  leur  eftoit  force  fi  contenter  d’v 
ne  barbette.  Comme  au-contraire  quand  ilseftoyent 
es  pays  où  on  portoit  la  barhenoueeà  la  ceinture,  ou 
touchante  iufques  aux  genoux,  il  leur  eftoit  force  de 
s’accouftumcr  à celle  mode,  encore  qu’elle  ne  leur  fuft 
plaifante.Car  chacun  vouloit  que  fon  crucefis  trouuaft 
beau  ce  qu’il  trouuoit  beau  : & voila  d’où  vient  qu’il  y « 
tant  de  fortes  de  crucefis. 

le  n’oublieray  pas  entre  autres  chofes  leur  façon  de 
ba(lir,qui  eftoit  telle  qu’ils  fe  priuoyent  prefque  de  tou- 
tes les  commoditez  Iefquelles  auiourdhuy  nous  reqiiC'- 
rons  (&  à bon  droit)  en  nosbaftimens.Etfepeut  quaft 
dire  qu’ils  s’emprifonnoyent  en  leurs  maifons,c’eft  à di- 
re, faifoyent  leurs  maifons  en  façon  deprifùns.  Carne 
fe  foucians  que  de  faire  des  groffes  murailles  & efpeifes, 
ils  fe  priuoyent  cependant  de  la  commodité  de  la  clar- 
té, faute  d’auoir  l’efprit  de  faire  le  feneftrage  tel  qu’on  le 
fait  auiourdhuy.  Au  lieu  auffi  qu’ils  fe  pouuoyent  met- 
tre au  large,  fe  mettoyent  à l'eUroit  : faifàns  force  trous 
ou  nids  à rats, au  lieu  de  faire  quelque  nombre  de  mem- 
bres aifèz,larges  & fpatieux.Et  de  regarder  que  les  mai- 
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fons  n’euflent  quelque  fubie&ion  les  vues  aux  autres, 
auflî  que  leurs  voifins  n’euflènt  veue  fur  eux , il  n’en  e- 
ftoit  point  de  nouuellcs.  Mefmement  quant  à l’endroit 
de  la  maiftm  qui  n’elt  pas  honnefte  à nommer  & toutef- 
fois  y eft  neceflâire , ils  n’ont  pas  imité  la  nature  quant  à 
lu  y choifir  fa  place.  Car  au  lieu  qu’elle  a deftourné  fi 
loin  des  yeux  & du  nez  la  plus  vile  & mal  plaifànte  par- 
tie du  corps , ils  mettoy ent  cefte  parue  de  la  mailon  à la 
veue  d’vn  chacun  & comme  en  parade. 

Et  s’il  faut  parler  des  ouu  rages  d’alors  au  pris  de  ceux 
de  maintenant,où  dirons-nous  que  les  artifans  auoyenc 
l’efprit?  Si  on  regarde  bien  le  plus  beau  buffet  ou  châlit 
d’alors , ne  dira-on  pas  que  celt  charpétene  & non  me- 
nuiferie ? Et  quanta  la  ferrure  foit  d’vn  bufkt , loit  d’vn 
coffre , foit  d'vne  porte  , fi  on  la  contemple,on  doutera 
fi  les  ferruriers  d’alors  vfoyent  de  limes,  ou  non:  ou 
(pour  mieux  dire)  on  doutera  de  quelle  façon  eftoyent 
leurs  limes.  Car  on  voit  bien  que  quelques  limes  ont  y 
pâlie  par  deflus,maison  n’y  recongnoift  rien  de  telle  be 
fonone  que  nos  limes  ont  accouitumé  de  faire,  c’tftà 
dire5,  ceux  qui  de  noftre  temps  manient  les  limes.  Il  eft 
vray  que  pour recompenle ils n eftoyentpoint chiches 
d’ouurage  fur  leur  befôngne  : mais  la  fa.ulle  ne  valoit  pas 
mieux  que  le  poiflon.  i’enten  quanti  leurs coriiparti- 
mens&  autres  telsenrichilfemcns  de  befôngne.  Vne 
chofè  faut-il  confefl’er , c’eft  qu’au  heu  qu’auiourdhuy 
on  efpargne  les  eftoffes  , alors  on  les  employoït  comme 
par  defpit  & comme  fi  elles  n’euffent  rien  coufte.  tef- 
moins  les  harnois  d’alors , fi  pefans  que  quand  on  les  a- 
uoit  fur  foy,on  effoit  prefque  inutile , au  lieu  qu’auiour- 
dhuy  on  les  fait  ne  pelans  que  la  moitié  d’autant, & tou- 
tesfois  à l’efpreuue  de  la  piftole.  Ce  que  nous  pouuons 
dire  aufli  des  morions.  mais  i’enten,  quant  aux  vns& 
aux  autres , de  ceux  qui  ont  elle  forgez  depuis  l'inuen- 
tion  des  harqueboufes.  Car  il  eft  certain  que  parafant 
on  fe  contcntoit  qu’ils  fulfent  del'efpefleur  d’vne  lame 
de  fer.  Et  pour  parler  de  la  plus  commune  lorte  d ar- 
mes,ne  feroit-on  pas  bien  auiourdhuy  trois  efpees  d'v- 
ne d’alors  ? Voire  on  en  voit  telle  dot  la  garde  feule  pefe  • 
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plus  que  deux  de  maintenant  (ie  di  auec  leurs  gardes) 
qui  toutesfois  auec  ce  qu’elles  ne  chargent  tant  Je  bras, 
lùnt  de  meilleure  de  feule. 

E t du  langage  de  nos  predecen'eurs  qu’en  dirons- 
nous?  quelles  penlons-nous  qu'eftoyent  les  oreilles  d’a- 
Jors  qui  portoyent  patiemment  Mon  frere  Piarre  ? Mon 
frcreRobart?  La  place  Maubart?  Et  toutesfois  noftre 
Villon, vn  des  plus  eloc|uens  de  ce  temps-là,  parle  ainfî. 
Voila  exémple  du  langage  auquel  on  prenoitplaifir  de' 
faire  la  grand’ bouche,  à la  façon  de  ceux  d’entre  les 
Grecs  qui  elioyent  nommez  Doriens , & de  ceux  d’en- 
tre les  François  qui  font  nommez  Sauoyars.  Or  au  con- 
traire on  aveu  vne  fede  de  certains  contrefaifeurs  de 
petite  bouche , qui  failàns  confcience  de  dire  François, 
Angiois,  diloyent  Francés,Anglés.  Et  encore  pour  le 
iourdhuy  fe  trouuentdescourtifinsquiaffedent  celle 
prononciation,  s’accommodans  en  cela  à quelques  mi- 
gnardesdc  non  à larailùn.  Car  il  eft  certain  que  ceci  eft 
venu  premieremét  des  femmes  qui  auoyent  peur  d’ou- 
urir  trop  la  bouche  en  difant  François, & Anglois.Com 
ment  qu’il  en  lôit , ie  ne  penfe  point  que  ni  elles  ni  les 
hommes  qui  les  enfuyuent,  puiflent  rendre  aucune  rai- 
fbn  descelle  prononciation , non  plus  que  la  damoifelle 
Sauoyfienne  euftpeu  rendre  railbn  de  Ion  Chanter  ma* 
gnihquet,qu'elle  dilùit  pour  Chanter  magnificat,  pen- 
iknt  euiter  le  vice  de  Ion  langage  naturel, qui  eft  de  met 
tre  A au  lieu  de  E.F.t  ne  peuuent  ces  mignars  & mignar- 
des  alléguer  pour  leur  dcfenlè  la  langue  Italienne , en- 
tant qu’elle  dit  Franccfe,&  Francefi,  linon  qu’ils  vueil- 
lentfaire  ce  tort  à leur  nation,  de  direqu’elle  ait  appris 
fon  nom  des  Italiens.il  eft  vray  qu’ils  dilènt  aufli  Ingle- 
fe,  & Inglefi  : mais  il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne  nous 
ayent  enfuiui  aufli  bien  en  l'vn  qu’en  l’autre, ne  pouuâs 
pas  iuger  11  nous  parlions  bien  ou  mal. 

Quant  aux  termes  & maniérés  de  parler , ie  confefle 
quenospredecefleursne  s’y  lont  monftrez  guère  plus 
fubtils  qu’au  refte  : mais  quand  ie  confidere  d’autre  part 
les  grandes  fautes  qui  s’y  commettent  auiourdhuy  par 
ceux  qui  veulent  eftre  trop  fubtils  (]ou  pluftoft,  lotte- 
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ment  fubtils)  ikme  feinbient  mériter  qu’on  leur  par- 
donne. Car  nous  auons  tellement  laifl'é  ce  qui  elloit  de 
mauuais  au  vieil  François  que  nous  auons  laifle  quand- 
&-quand  la  plus  part  de  ce  qu’il  auoit  de  bon:  & puis  a- 
uonsfaid  vntourdemefnagersà  côtrepoil,allans  em- 
pruter  chez  nos  voifins  ce  q nous  pouuiôs  trouuer  chez 
nous, (voire  quieuft  efté  meilleur)!!  nous  euffiôs  voulu 

Îirendre  la  peine  de  le  cercher  : corne  i*ay  môll  ré  en  mô 
iure  De  la  côformité  du  langage  ttiçoisauec  le  Grec. 

Au  demeurant  qu’ils  fçauoyent  faire  en  leur  patois 
de  belles  harangues  & bien  trouflécs,il  appert  parles  hi 
ftoriens  d’alors.  Quanti  leurs  rimes  auiîi , (i’cnten  ri- 
mes) c’eftoit  triomphe,  pourueu  qu’on  n’y  cerchaflni 
rime,  ni  railon,  voire  ni  mefure  aufli  en  la  pluspart.  De 
quoy  on  ne  fe  doit  elmerueil!er,veu  que  Marot  mefme- 
ment  en  fes  premiers  efcrits  rimoit  à l’auenture , fins 
fjauoir  que  c’effoit  de  la  coupe  ou  cefure,ni  de  la  diffé- 
rence de  E mafculin  auec  E féminin.  Et  à dire  la  venté 
plufieurs  rimes  du  temps  pafle  femblent  n’auoir  efte  fax 
tes  que  pour  nous  apprefter  à rire  : principalemét  celles 
quWbnt  de  telle  vcne  que  celle-ci, 

Priez  pour  Martin  Preudom 
Qui  a faid  faire  celle  vie, 

Que  Dieu  luy  face  pardon 

En  rime  & en  tapifterie.  Car  l’auteur  de  ce  beau 
quatrin  a efté  tant  i la  bône  foy  qu’il  a penfe  que  la  con- 
trainte de  là  rime  excuferoit  enuers-les  ledeurs  ce  qui 
eft  ridicule , eftant  pris  félon  lordre  des  mots  ,à  fçauoir 
que  Dieu  luy  pardonne  en  rime  & en  tapifterie.  Vn  au- 
tre ancien  rimeur  ne  fit  difficulté  de  clorrevn  lien  épi- 
taphe par  ces  deux  vers. 

Et  mourut  quatre  cens  & neuf, 

Tout  plein  de  vertu  comme  vn  œuf. 

Pareille  grâce  auoit  la  plus  part  de  leurs  rimes  Latines, 
& principalement  en  epitaphes:comme, 

Qu^iacet  intus. 

Fuit  Carolus  Quiptus: 

JDicpro  illo  bis  y tl  ter 

^4ue  Maria  Pater  noîhr.  - - 

Mais 
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Mais  il  eft  temps  de  parler  de  leur  lotirderieenchofes 
de  plus  grande  conlequence , qui  concernent  le  poinét 
principal  mentionné  ci-ddfus,à  fçauoir  le  falut  de  nos 
âmes. 

•[]*  De  l' ignorance  cjui  eîloit  (pecialement  es  gens 
â'eglife^  &principalemet  es  presires  rnejfotters . 

C H A P.  XXIX 

NO  vs  auonS  peu  voir  euidément  au  chapitre  pre- 
cedent vne  trefgrande  ignorance  du  fîecle  prece- 
dent itoutesfois  encore  quelle  euft  efié  plus  grande  (fi 
pofltble  euft  efté)pourueu  que  les  gens  d’eglilé  n’en  euf 
lent  point  eu  leur  part , le  poure  monde  n’euft  pas  efté 
beaucoup  à plaindre.  Mais  nous  verrons  maintenât  que 
au-contraire  la  pl  îs  grand’ part  de  l’ignorance  leur  eft 
demeuree,&  principalement  aux  preftres  miflbtiers.De 
quoy  il  ne  fefaut  esbahir,veu  que  Menot  leur  reproche 
qu’au  lieu  de  ttôuuer  des  liures  en  leurs  chambres , on 
’.n’y  trouuoit  que  des  efpees  ou  vn  arc  ou  arbalefte  ou  au 
très  fortes  d’armes.5>d  iwwie,dit-il^f«»</  incdrnerùfacerdotum 
reperietis ? an  expofitionem  epi7h)larum,’ut  posiiHam  fuper  ettange 
lia?  N on.  Fdceret  eis  malttm  in  capite  magt>  ter  N i col.ius  De  lyra. 
Q^jder^o  ? V num  arcum,  ■velhaliTlam^fp  itham,aut aliud genus 
armorum.  Et  comment  enuoyoit-on  adordosgem  fiigno- 
rans.  Il  faut  noter  que  ceux  quilesexammoyentn’en 
/çauoyentguere  d’au4ntage  qu’eux , & pourtant  en  iu- 
geoyent  comme  clercs  d’armes.  OiLencorequ’ilseuC- 
fent  du  fçauoir  allez  pour  congnoiftre  leur  infuffifance, 
lesfaifbyent  palier  pour  faire  plnifïr  i ceux  qui  les  leur 
auoyent  recommandez.  Ou  parle  d’vn  entre  autres  au- 
quel l’euelque  qui  eftoit  à table  ayant  demandé^  tu  Ji- 
il  fît  refponfe,Nenni  môfieurrmaisie  dineray  bien 
auec  vos  gens.  Car  il  penfoit  que  d/V»»i(c’eft  à dire  di- 
gne) îîgnihaft  difné.On  conte  auffi  d’vn  autre  qui  eftoit 
venu  pareillement  pour  eftre  faid  preftre,  lequel  on 
interrogua,  pour  efprouuer Ion  bon  entendement,  qui 

A.iij. 
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tendement,qui  eftoit  le  pere  des  quatre  fils  Aimond. A 
quoy  n’ayant  fceu  relpondre,  il  fut  ren noyé.  Eftant  re?? 
tourné  & ayant  raconté l’occafiô  pour  laquelle  il  auoic 
efté  refufé  , Ion  pere  luy  remonftra  comment  il  eftoit 
bien  belle  de  n’auoir  fceu  refpondrc  qui  eftoit  le  pere 
des  quatre  fils  Aimond. Voila(dit-il)grand  Iean  le  ma- 
refchal  qui  a quatre  enfans:  fioutedemandoitquieft 
leur  pere,  dirois-tu  pas  que  c'eft  grand  leanle  marefr 
chai?  Ouy, dit-il:  i’enten  bié  maintenant,  Là  deftus  s’en 
retourne  pour  eftre  receu,  comme  ayant  bien  mieux 
appris  là  leçon  depuis.  Eftant  donc  interrogué  pour  la 
féconde  fois  qui  eftoit  le  pere  des  quatre  fils  Aimond, 
relpondit  que  c’eftoit  grand  Iean  le  marefchal.On  leur 
failoitplufieurs  telles  interrogations  ioyeufes  pourdô- 
ner  pafifetemps  à moniteur  le  prélat  qui  aflîftoit  là  , & 
pour  eflàyer  s’ils  eftoyent  point  du  tout  niais  & begaux. 
Comme  quand  on  en  interrogua  vn  qui  eftoit  le  meil- 
leur morceau  d’vn  petit  cochon,  il  refpondit  que  c’e- 
ftoit la  peau, & pour  celle  pertinente  refponleil  futiu- 
gé  digne  d’ellrefaiél  preltre.  Mais  au-contraire , vn  qui 
vint  apres, eftant  interrogué  qui  eftoit  le  meilleur  mor» 
ceau  d’vn  veau  , & ayant  refpondu  que  c’eftoit  la  peau 
(car  il  vouloitenfuiure  la  reiponfe  de  l’autre)  fut  iugé 
indigne  d’eflre  faictpreftre>comme  ayant  faidvne  lot- 
te reiponfe, & par  laquelle  il  môftroir  n’auoir  aflei  d’eG; 
prit  pour  dire  de  ce  mellier. 

l’ay  honte  de  m’amuferà  eferire  autres  telles  lottes 
interrogations  qu’on  leur  failoit  pour  voir  s’ils  eftoyent 
bons  compagnons:  & cependant  eftoyent  faictespro/ôr; 
mm»  à fan  qu’ils  peulfent  dire  qu’ils  auoyent  efté  exami- 
nez. Que  fi  quelcun  trouue  ceci  trop  malaifé  à croire>ie 
leprieraydeconfidercr  s’il  eftoit  poffible  de  tirer  des 
preftres  du  tout  ignoransrefponfcà  quelque  demande 
concernant  leur  office, c’eft  à dire  l’office  duquel  ils  de- 
mandoyent  eftre  pourueus.  Comment  ignorans ? voire 
iulquesdnefçauoir  pas  bien  lire.  Et  fi  on  trouue  ceci 
encore  moins  aile  à croire, i’appelle  leur  droit  canon  en 
tefmoin.  Car  il  eft  là  elcrit  d’vn  preftre  qui  en  bapti- 
zant  difoit , Bjptûv  te  in  uomiu;  patu  a Cr  fiia  &-Jpiritn4 
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fancla.  Et  pource  que  ceci  eft  notable  ie  mettray  IcpaP- 
fegeentier.  Voici  donc  en  propres  termes  cequenous 
liions  en  la  1 1 1 partie  du  Decret , De  confi rati o ne,diîlin~ 
{Il  one  1 1 1 i,Canoue  LxxxiIIl,  ZsJCHstRIsîS 
P ^4  P ^ BON  IFACIO  EP1SCOP  O, 
Retulerunt  miin  nuntij  tut  cjuodfuit factrdos  in  eadcm prouincia 
qui  Laiinam  li liguant  penitui  igmrabat , dum  baptix/tret,  ne - 

fiiui  Latini  eloquij  ,infrmgenslinguam  diceret , b a P T I Z o 
TE  IN  NOMINE  PATRIA  ET  FILIA 
ET  sPIRITVA'SANCTA-.&'prr  boe  tua  reue- 
renda  fanclitM  confîderauit  eosrebaptix/tre.  Sed fmiïifîime  fra- 
ter y fille  qui  bapti k mit,  non  errorem  inducem  vel  bar t- fin , fitdpro 
foLa  ignorant' a Romane  locutionif,infringendo  linguam  (rtfupri 
diximuf)baptixiins  dixiffct , non  poffumui  confentire  vt  denu o ba- 
ptixjetwr.  Et  de  ce  canon  Petnu  Lonib.trdm  a tresbien  fai& 
fbn  prouflît^/fc.i  1 1 1. Sentent. Diïlinfl.v  i.  Car  pour  toutd 
relponfe  à celte  q u eftio n , 5»  bapti fnuift yerbii  corruptè pra- 
httn,il  n’allegue  autre  choie  que  ce  canon, Quart  etiam fo- 
let( d it-i  1) /? corruptc  proferantur  verba  i lit, an  baptijmm  fit , Die 
hoc  Zacbariat Bonifaeio [iribit,Retulerunt &c.T)e  ma  part  i’ay 
bonne  (ouuenance  d’en  auoirouy  quelques  vns  qui di- 
lôyenten  baptizant  aurti  ^/t.brhmmitio , au  lieu  de  _Abre - 
unntio  ,8c  en  confecrant,  (comme  ils  parlent)  difoyent 
Hoc  eftcorpum  mcum. 

c Mais  tous  ne  font  ni  n ont  efté  fi  ignorans, (refpondra 
leur  aduocat)  ains  y-a  des  fimplespreftrots  qui  non 
feulement  fçauent  lire  promptement  & correctement,- 
mais  entendent  honneftement  ce  qu’ils  lifenr.  le  con- 
fert'e  qu’ils  ne  font  tous  fi  ignorans:  mais  ie  di  que  les 
plus  ignorans  font  les  moins  dâgereux.  Et  qu’ainfi  foit, 
par  qui  ont  efté  corrompus  les  partages  du  nouueau  Te- 
iîament  finon  par  ceux  qui  auoyent  vn  peu  eftudiéf 
Qui  a faiét  corrige^  le  partage  de  S.  Luc,  où  il  eft  par- 
lé de  la  femme  qui  ayant  perdu  i nc  pierre  precieufe,- 
balie  la  maifon  pour  la  trouuer?  qui  a faid  mettre  ici 
euertit domum  , Ellcabbat  la  maifon:  au  lieu  de  euaritdo- 
mum,  c’eftd  dire,  Elle  balie  la  maifon  : finon  celuyqui 
auoit  tant  fueilleté  de  bons  auteurs  qu’il  auoit  bié  ren- 
• tq  c ï.  j A.iiij. 
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contré  euertit  en  quelque  coin , mais  non  euerrit ? Et  qui 
doute  que  par  mefme  moyen  n’ait  elle  corrigé  ce  palfit- 
gedes  A&es  des  Apollres,où  au  lieu  de  Je miffu*  per  fpor- 
tant  on  a mis  demiffus  per  portant?  En  l’honneur  de  laquelle 
correction  fut  faiCt  ce  quatrin  par  vn  qui  auoitouy  vn 
prefcheur  lequel  la  fuiucÿt  en  Ion  expofition. 

Par  ici  pallàdeuant-hier 
Vn  trefnotable  charpentier» 

Qui  belongna  de  telle  forte 
Que  d’vn  panier  fît  vne  porte. 

Il  y a quelques  autres  pa/Tages  corrompus  delameP» 
me  fajon  es  premières  imprelfions  de  l’ancienne  inter- 
prétation. Etmt  fouuient nommément  quant  à euerrit 
pour  qu’vn  certain  Imprimeur.fut  en  grand  dan- 
ger pour  l’auoir  remis  au  texte.  Or  quant  àplufieurs 
mots  dudit  nouueau  Teftament,  defquels  ils  n’ont  pa$ 
changé  l’e/criture , ils  ont  pour  le  moins  changé  la  fign» 
fication , c’eft  à dire , les  ont  faiét  lignifier  ce  qu’il  deui- 
noyent:  comme  en  làind  Paul  au  lieu  que  beretitum  dent- 
ta,  lignifie  Euire  vn  heretique,  ou  Garde-toy  d’vn  hé- 
rétique, ilsontdeuinéquec’eiloitàdire,  Oite  la  viei 
vn  heretique.  Toutcsfois  encore  n’elt  rien  tout  ceci  au 
pris  de  1’interpretation  dece  pallage  Inné  ni  mus  Méfiant, 
S.  lean  chap.  1 , Nous  auons  trouué  la  melfe.  Et  de  ce- 
ftuy-ci , Si'rnaautem  eos <jui  crediderintjbxcfequentur , Fay  le 
figue  delà  croix  fur  ceux , &c.  Entre  lefquelles  brauea 
interpretationsne  doit  eftre  oubliée  celle  d'vn  curé  du 
pays  d’Artois,  qui  ayant  vn  procès  contre  lès  parroiP- 
liens  touchant  quelques  reparattonsrqu’il  faloit  faire  au 
temple, & entre  autres  de  le  pauer,  en  la  fin  prit  le  pro- 
phète leremie  pour  Ion  aduocat , ait  chap.  17  , où  il  dit,’ 
P [autant  illi, & non  paueam  tgo:ind  cfuptr  eoijCrc. Quand  (dit 
il)Iereoiie  dit  exprefleement,  Qu’ils pauent>&  non  pas 
qioy,  ne  vous  donne-il  pas  bien  à entendre  que  ce  n’eft 
pas  i faire  au  curé  i pauer  l’eglilè  , ains  aux  parroip- 
liens > Mais  de  cefte  interprétation,  Confitcmini  alteru- 
fcum,  Con fellez- vous  à vnpreflre,  qu’en  dirons-nous? 
Car  ici  nous  ne  trouuons  point  que  le  mat  Latin  ait  le 
Ion  ou  en  approche  du  François , comme  çs  pafla- 
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ges  prec»Jens.  De  ma  partie  ne  celeray  poinf  quanti 
cefte  interprétation, & quelques  autres  lemblables,  ne 
feanoir  par  quel  chemin  ils  y venoyent. 

C’eft  aflez  parlé  des  (impies preltres, ou  moines  : par- 
lons des  prelats.il  eft  certain  qu’ils  ont  bien  fécondé  ea 
cell  endroit  les  (impies  prefires:te(hioin  celuy  qui  oyanc 
alléguer  les  loix  qu’on  nommoit  clementina  & nouclLi , le 
mit  en  trefgrande  cholerç  de  ce  qu’on  Juy  amenoit  le  tef 
moignage  de  paillardes.  Ets’il  eft  licite  de  parler  aufll 
du  chancelier  du  Prat(entant  qu’il  a elle  homme  d’egli 
le, il  monftra  bien  qu'il  auoit  du  feauoir , mais  non  nas 

Elus  qu’il  luy  en  faloitpbur  fa  prouifionrquand  ayant  leu 
1 lettre  que  Je  roy  d’Angleterre  Henri  vin,  efcriuit  au 
roy  François  premier  de  ce  nom , où  il-y  auoit  entr’au- 
tres  chnfes  M ttn ubi dnod?cim  wolojjos yÇc’cû  à dire, le  vous 
enuoyevne  douzaine  de  dogues)  il  interpréta,  le  vous 
enuoye  vne  douzaine de  mulets.Et fe fiant i celle  inter- 
prétation s’en  alla  auec  vn  autre  feigneur  trouuer  le  roy, 
pour  le  prier  de  leur  donner  le  prelènt  que  le  roy  d’An- 
gleterre luy  enuoyoir.  Le  roy,  qui  n’auoit  encores  ouy 
parler  de  ceci, fut  tsbahi  comment  d’Angleterreon  luy 
enuoyoit  des  mulets, difànt  qoe  c’eftoit  vne  grande  nou 
ueaute.Or  ayant  voulu  voir  la  lettre  & la  faire  voir  atiffi 
à autres, on  trouua  duodtcim  moloJJos,c'e(ï  à dire  douze  do- 
gues. Dequoyledid  chancelier  fc  voyant  ellre  mocqu® 
(&  faut  penferde  quelle  forte)trouua  vn’efchappatoire 
qui  le  fit  eftre  encore  d’auantage:  car  il  dici  qu'il  auoit 
failli  à lire,&  qu’il  auoit  pris  moïoflos  pour  mulet  os. 

Quanti  fèforraalizer  pour  leur  Latin , icequ?il  (oit 
congru, ils  en  font  difper.fez  par  ces  mots  de  leur  S.Gre- 
goire,  N on  debent  verba  adeshs  oraculi fubejjè  régula  Donati. 
Et  pourtant  a eu  tort  vn  des  prefc  heurs  fufdi  ts  de  repro- 
cher aux  prellres  qu’ils  ne  (cauoyent  pas  leur  Donat. 
.Aulïi  de  leur  vouloir  faire  rendre  conte  de  leur  pronô- 
ciation,  feroit  les  recercber  de  tro  près  : & croy  que  le 
mefme  S.  Cregoire  n’entendoit  pas  qu’ils  s’en  donnai 
fent  peine, & qu’il  n’eftimalt  leur  mefi'e  aufli  bonne  a- 
UççJPmim  vobifeon,  qu’auec  Dominas  yobijçum,  Perortf- 
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nia  (t cnla  qu’auec  Per  omnia  fccnla.Et  pourtant  ne  tn’esba hi 
pas  fi  denoftretemps  a efté  intenté  vn  procès  contre  Je 
chanoine  qui  vouloit  auoir  Ci  prononciation  4 part , & 
difeorder  de  tous  lesautres.dif.mt  Per  omniajetula.  Il  eft 
vray  qu’ils fe  plaignoyens  aufli  du  Kyne  eleifon,  au  lieu  de 
Kyrieleifon, comme  nous  orrons  tantoft. 

Qjr  X n T au  Grec, il  leur  eft  à pardonner  s ilsn  y ont 
entendu  rien  du  tout  , veu  que  de  plus  habiles  gens  qu  - 
eux, n’ont  eu  honte  de  dire  ce  que  nousauons  raconte 
cideuantjàfçauoir,<7Mc«wes7j»o«/^»t«r:  8c  Tranfeat,Gra- 
(tim  est.  Et  fi  on  tient  cefte  ignorance  pour  mal, pour  le 
moinsonpeutdirequece  mal  a apporté  quelque  bien. 
Car  par  icelle  a efté  augmenté  le  nombre  des  fàinâs  8c 
des  faindes,tefmoin  S.Lonchi  ou  Lôgi,qu3t  aux  fainds, 
S.Tiphaine  quant  aux  fàindes.  Car  du  mot  Grec  \eyx*i 
Lonihi, lignifiant  lance, eft  fbrti  ce  faind  ( combien  que 
défia  ce  rnefine  nom  euft  efté  baille  à celuy  qui  de  cefte 
lance  perça  le  coftc  de  noftre  Seigneur  ) 8c  d yn  autre 
uwtGtccfteftreix,tbfof>l>  tni4(comme(i  on  difoit  Appa- 
rition de  Dieu)elt  forti  fainde  Tiphaine.il  eft  vray  que 
d'autre  part  cefte  mefmeignorance  a efté  caufe  d aug-. 
menter  le  nombre  des  diables. car  de  Macrobius  Sc  quel- 
ques autres  tels  mots  on  en  a faid  des  noms  de  diables. 

Quantau  pourc  Malchus  qui  eut  l’oreille  coupee, 8c au- 
quel depuis  on  a ofté  fbn  nom  pour  le  donner  4 vne  for- 
te  de  glaiue,ie  luy  laifieray  plaider  fa  caufè:  ahn  qu  on 
ne  die  que  ie  luis  l’auocat  des  Iuifs.  Au  demeurant  il-y-a 
encores  vn  autre  bien  duquel  cefte  ignorance  a efte  eau 

(è:car  faute  d’entendre  les  vrayes  étymologies  des  mots 

Grecs, & mefme  de  feauoir  qu’ils  fuffent  Grecs,  quant  4 
la  plus  part,on  a penfe  4 plufieiirs  fubrilitez  defquellex 
on  ne  fe  fuit  iamaisauifé. Exemple:  fi  on  euft  fceu  que 
Pres'iyttr  eftoitiryi^pi/TVfîC’eft  i dire  vieillard , il  eft  cer- 
tain qu’on  n’ euft  pas  pris  la  peine  de  fonger  1 étymolo- 
gie que  nous  voyons  au  hure  intitulé  Stella  elcricorum  , au 
chapitre  qui  commince,  Quos  ? »£o  prduii  ç?  fnsfyteri,  Crc. 
àf(.iuo\r>Prtihyter<{iaturqitaftpr.tbensitcr.  Et  ( commeles 

efpnts  finit  plus  aigus  les  vns  que  les  autres^  8c  aulfi  fattU 
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tîladdere  imientis,) encore  n'é  eft  on  pas  demt'uré  là, mais 
on  a bien  trouué  quelque  choie  de  plus  liibtil , ifçauoir 
Vresbyter,qiufi  Prx âlissbibenster.  il  cil  vray  que  celle-ci 
n’ell  pas  tancreceue.Ainfielfc-.il  du  mot  Diabolut , c’eftà 
dire  diable.  Car  s’ils  euflentfccu  que  Jhàfso'Kos , diabo- 
los^ gnifioit  calomniateur , ou  emputeur , nous  eulïions 
efté  priuez  de  celte  étymologie  venant  d’vne  trefprofon 
de  fpeculatiô,  qui  ell  ,Di.ibolm,ex  diasjuod eïl du».& holus9 
id  eîimorci'llhf.cjudft faciès  duos  ho'  os  de  corporc  & anima.  C’elfc 
à dire  que  ce  mot  Diabolus,\ iét  de  .Dm, qui  fignifie  Deux, 
& de  J?o/«r,qui  fignifie  Morceau:côme  faifant  deux  mor 
ceaux  de  nous,vn  de  noftre  corps  & l’autre  de  noftre  a- 
me. Laquelle  étymologie  eft(fi  i’ay  bonne  mémoire)  de 
Hugo  Carrrnfis.maïs  eft  fuiuie  par  les  prefcheursfufdids, 
& notamment  par  Oliuier  Maillard, fueillct  17 <*•  col.  a. 

Que  fi  nous  leur  pardonnons  volontiers  l’ignorance 
de  la  langue  Grecque,  à plus  forte  railôn  leur  deuons- 
nous  pardonner  l’ignorance  du  language  Hebraique, 
que  nous  fcauonsauoir  toufiours  efté  moins  commun. 
Et  nous  faut  cohfiderer  que  celle  ignorance  a elle  pareil 
lement  caufe  d’aguiferlesefprits  de  plufieurs  dodeurs 
pour  leur  faire  trouuer  des  étymologies  fort  plaifantes, 
& mefme  des  fpeculations  fur  les  mots.Comme  nous  li- 
ions de  /*/*$, que  ce  nom  ha  deux  fyllabes  , ce  qui  figni- . 
fie  deux  natures  en  Iefus Chrilt./vyîu  ha  cinq  lettres, trois 
voyeles  & deux  confonantes.Les  trois  voyeles  lignifient 
latrinité,lesdeux  conlonantes  lignifient  les  deux  lub- 
flances  de  Iefus  Chrillda  chair  & l’ame.Laquelle fubti' 
lité  ell  prife  du  liure  Des  conformités  de  S.  François  i 
Iefus  Ghrift,»  fueillct  193.  & y-ell  allégué  pour  auteur 
le  pape  Innocent  en  les  Sermons.  Etde  Cepbas  nousen 
tairohs  nous?IIs  l’ont  faid  Grec,  Latin,  François,  pluftoft 
•qu’Hebrieu, ou  Syriaque.Car  premièrement  voici  que 
dit  Barelete,  pour  monllrer  que  S.Pierre  doit  ellre  pré- 
féré à S. Pau  1,(^5  ad  pr.elationë-verb  ,Petrus  eSl  mai*r<]ttàm  Pau 
luSftjuia  papa  maior  eîl  cjuàm  legatus.Petrus  fuit  vniuerf.tlis  ClrrifH 
vicarius.Cui  dixit  Chriîlus , Tu  es  Petrus,tu  es  Simon  : tu  vocaberà 
Cepi). vs  quod  Grcc  'e  dicitur  maiot  & primus.  quia  fcilicet  fuit 
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papa.  Quant  à ceux  qui  ont  voulu  dire,  pour  prouuer  la 
mefmechofe,  qucc’eftoit  vn  mot  de  François  duquel 
noftre  Seigneur  auoit  li  vie , (d’autant  que  chef  lignifie 
en  noftre  lanpuage  Tefte,&  auffi  celuy  qui  eft  le  princi- 
pal & le  conducteur  en  quelque  affaire)  ils  ont  eu  par 
trop  mauuaife  grace:&  euffent-eu  encore  plus  de  railbn 
de  le  prendre  du  Grec  .(s’ils  l’euffent  fceu)  en  o liant  les 
deux  dernieres  lyllabes  de  Carc’eft  d’ici  que 

nous  auffi  auons  pris  ce  mot  Chef. 

Voila  comment  on  s’eft  ioué  des  mots  de  Grec& 
d’Hebrieu»(eftans  en  la  bible)quant  à l’interpretation. 
Oreitans  le  Grec  & l’Hebneu  beaucoup  plus  eflon- 
gnez  du  commun  vlàge,il  ne  le  faut  efmerueiller  fi  ceux 
qui  fe  fcandalizoyent  du  chanoine  qui  prononçoit  per 
cmnia,  non  pas peronnia, (voire iufquesàl’en  mettre  en 
proces)eftoyent  encore  plus  fcandalizez  de  l’ouyr  pro- 
nocer  Kyrie  tleifon  non  Kyrieleifon , &.  encore  d’auâtagcde 
*lUlu-lah(e n faifant  I confonant)au  lieu  de  leur  allehtya. 
Et  quanti  ce  qu’ils  diloyént  que  cefte  prononciation 
leur  rendoit  ledict  chanoine  lufpeét  de  lutheranilme» 
c’eftoitpource  qu’en  voulant  louftenir  la  façon  de  pro- 
noncer, il  alleguoit  des  rations  par  lesquelles  il  defeou- 
uroit  qu’il  auoit  eltudié  efdictes  langues.Greque  & La-* 
tine,  qui  de  long  temps  ont  elté  cltimees  lutheranifi- 
ques  & heretifiques.Tefmoin  noftre  maiftre  Beda,  qui 
en  la  prefence  du  roy  François  premier  de  ce  nom  obie- 
£ta  à feu  Guillaume  Budé  ( qui  par  tous  moyens  s’effor- 
çoit  d’entretenir  le  roy  en  là  bonne  deliberation,  voire 
laluyaccroiftredeplusen  plus,  touchant l’cftablilfe- 
ment  des  profeffeurs  de  ces  langues)  que  l’Hebrien  & le 
Greçlèroyentlalburce  de  plusieurs  herefies.  Mais  le- 
dict Budé  rembarra  vaillamment  ledid  Beda,luy  prou- 
tiant  lur  le  champ  qu’il  eftoit  vn  bedier , auquel  il  n’ap- 
parrenoit-pas  de  mger  de  telles  chofes  où  il  ne  congnoif 
loit  que  le  blanc  <k  i<  noir.  Ainfifut  cefte  trelùertueufe 
entreprife  du  roy  heuréufement  executeeau  grid  delpit 
& deshonneur  de  Beda  & de  fes  compagnons, & au  tref 
grand  contentement  & trefgrand  honneur  tant  dudiét 
prince  que  dudiCt  Budé.Et  ne  faut  «Jouter  que  £ ces  gé- 
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tils  rabbis  qui  s’y  oppofoyent.euflent  ofe  confeflèr  la  vé- 
rité, ils  eufTcnt  did  ce  qu'vn  poete  François  leur  fceut 
bien  reprocher  quelque  temps  apres:  àfçauoir  qu’il  ya-v 
uoit  danger  que  ce  Grec,ceft  Hebrieu,cc  Latin, ne  del- 
couuriHcnt  le  pot  aux  rofcs. 


Comment  ms  predecejfeurs  fefont  laiffc^  ou  â- 
Jlerott  faljîfierU fcimtle  efcriture. 

■ - . . 1 

CH  A P.  XXX.  .v 

1E  ne  doute  point  qu’entre  les  chofes  qui  feront  ma- 
laifees à croire  à lapofterité,cefte-ci  n’en  (bit  vne, que 
nos  predecefleurs  ayent  efté  priuez  de  la  ledure  des  fait» 
dfrs  letrr'es.Dequoy  i’ay  penfe  qu’il  feroit  bon  de  parler 
des  maintenant , pource  que  ceux  qui  ignoreront  ceci, 
s’esbahiront  commet  on  aura  prefté l’oreille  àplufîeurs 
propos  que  nous  orrons  ci-apres,&  aucuns aufli  que  def 
»a  nous  auons  ouys , s’accordans  fi  mal, voire  du  tout  re- 
pugnans  à ce  qui  eft  contenu  en  icelles.  Sache  donc  la 
pofiérité  qu’il  n’y  a pas  trent’âns  qu’il  le  faloit  autant  ca - 
cher  pour  lire  en  vne  bible  traduite  en  langue  vulgaire, 
comme  on  le  cache  pour  faire  de  la  faufle  monnoye» ou 
quelque  autre  mefchanceté  encore  plus  grande.  Cari 
quiconque  efloit  furprisy  lilànt,ou  feulement  en  ayant 
en  là  maifon, le  procès  efloit  tout  faid:& principalemét 
s’il  vouloir  relpondre  aux  interrogations  qu’on  luy  fai- 
foit,felon  ce  qu’il  auoit  leu  en  Jadide  bible.  Laquelle 
rigueur  efltefmoignee  par  plufieurs  complaintes  mifes 
en  lumière  enuiron  ce  temps  li,  mais  fans  le  nom  des 
auteurs.  Aufli  fut  faide  vne  chanlon  l’an  1544, fur  ce  pro 
pos,laquelle  commariceainfi, 

Vous  perdez  temps  de  me  vouloir  defendre 
D’efludier  en  la  fainéte  efcriture. 

' Plus  m’en  blafmez,plus  m’en  voulez  reprendre, 

Plus  m’efiouit,plu$  m épiai  A la  lecture. 
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Çe  que  Die  nous  commande 
J>aut-  il  qu’on  le  defende 
Part1"  - ...s  & menaces? 

Qeftez  vos  grans  audaces. 

Que  PEternel  ne  branflefa  main  dextre. 

Pour  vous  monftrer  que  luy  fèul  ell  le  maiftre. 

Or  en  prenoit-il  ainlî  à pluiieurs  docteurs  d’alors  com- 
me à ceux  auftjuels  noftre  Seigneur  reproche  qu’ils  a- 
uoyent  retiré  la  clef  Me  congnoiflance,  & qu’eux  meP- 
mes  n’y  eftoyent  point  entrez  & auoyent  engardé  ceux 
quiy  entroyenr.car  ainft  ceux-la  ni  ne  vouloyent  lire  la 
biblejiii  ne  vouloyent  permettre  aux  autres  delà  lire. Et 
mcfmcs  vn  vieillard  des  plus  teuerens  Ibuloit  dire  pu- 
bliquement (comme  ilaiaefté  cideuant  tefmoigné  par 
autres?Ie  fuis  esba  hi  de  ce  que  ces  îeunes  gens  nous  aile 
guentlenouueau Tellement:  per  diem  l’auoisplus  de 
cinquant’ans  queic  ne  feauois  que  c’eftoit  du  nouueau 
Teftament.Etquelleraifonalleguoyent-ils  dedefendre 
la  bible  traduité  en  langue  vulgaire?Cefte  belle  railon» 
ci,qü’il  yauçitdâgerquelefimple  peuple  ne  leuft  plu- 
fieurs  choies  en  la  bible  dont  il  fift  mal  fon  proufit  faute 
de  les  bien  entendre  : & mefmes  iufques  à entrer  en  des 
erreurs.  A laquelle  allégation  fut  faide  il  y aenuiron 
quinz’ans  celle  refponfe  par  vn  pcrlbnnage  excellét  des 
lors,  mai&auquel  toutesfois  Dieu  augmente  encor  de 
iour  en  iour,lès  grâces  excellentes 

Nos  grans  docteurs  au  chérubin  vilàge 
Ont  défendu  qu’homme  n’ait  plus  à vbir 
La  Qinde  bible  en  vulgaire  language, 

Dont  vn  chacun  peut  congnoilfanceauoin 
Car(dilent-ils)delîr  de  tant  feauoir 
N’engendre  rien  qu’errcur,peine  & fouci. 
*drguo(rc3$’il  eft  donques  ainfi 
Que  pour  l’abus  il  faille  ofter  ce  liure, 

11  eft  tout  clair  qu’on  leur  deuoit  aullt 
Ofter  le  vin, dont  chacun  d’eux  s’enyure. 

Et  comment  donc  s’étend  ce  que  nous  lifons  en  Oli- 
uier  Maillard  ancien  prefeheur , quand  il  dit  aux  bour» 
geoiles  de  Paris  qu’elles  ont  leur  bible  en  François?  Il 

entend 
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entend  vne  façon  de  bible  qui  cftoit  preinieremét  d’vu 
interprétation  faicte  à leur  porte, & puis  glofoe  de  la  glo 
fc  d’Orléans, ifjauoir  qui  galloitls  texteivoire  ayant  la 
gloie  meflec  parmi  le  texte,  laquelle  failoit  accorder  a- 
uec  iceluy  les  abus  & la  faufi'e  doctrine  de  la  religiô  Ro- 
maine. C’elioyent  les  bibles  efquellcs  ils  difoyent  met- 
tre de  lacontrepoifon  en  tous  les  endroits  auquels  ils 
c-raignoyent  que  les  fîmples  lecteurs  fullentempoifon- 
irez,iel©n  qu’ils  parloyent.  Sur  lequel  propos  i ay  faidfc 
ce  dizain. 

Comment  ont  nos  rabbis  permis  & défendu 
Le  liure  qu’ils  ont  craint  de  tous  eftre  entendu? 
ï.a  bible  ont  défendu  en  language  vulgaire, 

Puis  l’ont  faiCt  imprimer  pour  au  peuple  complaire. 
Ceci  s’accorde  bien.Car  tout-  ainfi  qu’on  voit 
Que  nous  oftons  le  vin  à qui  par  trop  en  boit. 

Ou  en  anecque  force  eau  tellement  on  1 apprerte 
Que  taire  mal  aucun  il  ne  peut  à la  tefte: 

Ainfi  ont  nos  rabbis  voulu  la  bible  oiter. 

Ou  bien  leur  mixtionsâ  la  bibleaioufter. 

Or  ertoyent  ces  mixtions  ce  qu’ils  nommoyent  contre 
poifoiv.lcYquellcs  toutesfois  méritent  au-contraire  d e- 
ftre  appelées  poifon.  Car  il  eft  certain  que  le  texte  de  la 
bible  elfant  leu  en  la  forte  qu’il  nous  cii  commandé  de 
le  lire,n’empoilonne  point  ( c eft  a dire, ne  met  point 
d’erreurs  en  la  tefte, ains  fi  nousy  en  auons,les  ofte)mais 
leur  glofe  au-contraire  eft  celle  qui  euidemmentempoi 
fqnne  ceux  qui  ne  font  munis  de  contrepoifon. 

Quelle  forte  de  paraphrafe  & de  commentaire 
ces  prefeheurs faifoyentfurle  texte  de  l E fri- 
ture ^ principalement  oh  il  contenoit  quelque 

hifotre. 

C H A P.  X X X r. 

AYant  déclaré  au  precedent  chapitre  com- 
men  les  dotteurs  defendoyent  exprefl'ee- 
ment  la  lefture  des  fainétes  lettres  en  lan- 
guage  vulgaire  jfinon  qu’elles  fuflent  auec  leur 
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glolè  telle  que  i ay  dide,&  auec  l’interpretation  fi  c au- 
teleufe  qn’ellc  gardoitque  le  pot  aux  rôles  ne  fuit  del- 
couuert:  i’ay  maintenantà  monitrer  en  combien  d’au- 
tres façons  ils  abu loyét  deldides  faindes  lettres  en  leurs 
predications.Et  premièrement  ie  monllreray  comment 
ils  vfoyent  d’vne  forte  de  paraphrafe  par  laquelle  ils  fai- 
loyentlemefme  que  les  farceurs,  ou  plultolt  conuertiA 
fbyenten  vrayes  farces  les  facrees  paroles  de  la  Bible. 
Comme  potirexemple,  nous  ne  liions  autre  chofe  au 
nouueau  Teftament(Luc  chapit.7.)touchant  la  femme 
pecherefTe  qui  vint  trouuer  nollre  Seigneur  eiiant  à ra- 
b!e,finon  ce  qui  fenfuit,  Que  noftre  Seigneur  etfant  i 
table  chez  vnPharifien,  vne  femme  de  la  ville  ^dide 
Naim)qui  auoit  elle  pecherefle(oUjde  mauuaifè  vie)  le 
vinttrouuerli.&femitàarroulèrles  pieds  d’iceluy  de 
lès  larmes,&  les  cÜuyer  de  fès  cheueux , & à les  bat  fer  & 
froter  d’oignement:&  qu’il  monftra  par  vne  fimilitude 
comment  on  ne  fe  doit  esbahir  de  ce  qu’il  remeitoitles 
pechezà  celle  femme:  & qu'apres  luy  auoir  did,  Tes 
pechez  te  font  remis,il  luy  did  encore>  Ta  foy  t’a  làu- 
uee;va-t’en  en  paix.  Voila  ce  que  nous  trouuonsen.je- 
uangile  quant  à celle  hiltoire:  voyons  maintenant  corîi- 
bien  plus  auant  partent  ces  prefcheurs,&  entr’autres  Me  • 
not,que  i ay  allégué  fouuentesfois  par ci-deuant.  Pre- 
mièrement ils  fçauent  le  nom  de  celle  femme , encore 
que  l’euangelilte  ne  l’ait  point  déclaré , & non  feulemét 
cela,mais  feauent  de  quele  parenté  ell’eftoit.  Puis  fea- 
lient  qu’ell’auoit  efté  au  lèrmon  que  noltre  Seigneur  ac 
uoit  faid  deuant  le  difner.  Et  non  feulement  cela,mais 
feaurnt  quelles  remonltrânces  luy  auoyent  ellé  faides, 
▼oire  en  quels  termes.Et  qui  ell  bié  d’auantage,il  en  par 
le  comme  celuy  qui  l’a  veuepourtraide  au  vif.Car  voi- 
ci qu’il  efcritautueillet  160,  Quo  ad primum , Mttgdalena 
(car  il  prefuppofe  corn  me  tout  allèuré  qu’il  ell  parlé  d’el 
lc)trat  domina  terrena  de  caflro  magdalon,  tam  fâpiens  quod  erat 
miru  audireloqui  de  fapientia  eius  & prudetia.O  trgo  Magdalcna 
tpiomodo  venifitsad  tantum  inconuemens  quod  "vo  terni  ni  magna 
feccatrix ? Et  non  fine  caufa:qHod  fuifiis  malè  confiliat*.  Data 
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tltribu*  confdiariit  qui  eampofuerunt  in  t ali  fiat u:  fciBcet primait 
corporalis  elegantia  : fecundm , temporale  fui  fiant ia  : ttrtinsfuit 
liber  a*  tiimia.  De  primo  , Prouerb.  rlt.&c.  Vrimum  ergo 
qui d fuit  eau  fa  hui:t*  mulierù  perditions ? F uit  elegantia  corpo- 
falis.  (C’eft  à dire , Qui  a efté  caufê  de  la  perdition  de 
cefte  femme?)  Vne  grande  beauté  de  corps  qu’ell’a- 
uoit.  Fidektfarqu’ellefuft  fai&e  pour  regarder.  P*/- 
chra,iuuenù,alta, vermeille, pleine,  vermeille  comme  vne 
rôle, mignonne, fringante.  Credo qubd non  erat nifi  xvyel 

XVI  annorum  quando  incepit  fie  viuere,  grxxx  quando  rediit 
ad bonitatem  Dei.  N umera,  &c.  Quando  pater fuit  mortuui , 
plena  erat fua  -volant ate.  Martba  foror  non  audebat  ei  dictre  yet 
hum  : & videbatur  ei  quod  faciebat  magnum  honorem  ilhf  qui 

yeniebantad ill.im , Quif quid faciebat, erat  yiuere  i ion  plainr, 
faire  des  banquets^od/V inuitare>çrc.  V n peu  apres, Ce- 
fte poure  fotte  abandonnée  erat  in  cafhro fuo:  Je  bruit  cou- 
roit  défia  par  toute  la  Iudee&  le  pays  de  Galilée.  Om- 
nes  bibendo  & corne  dendo  loquebfntur  de  ea  & de  eut*  vit  a.  Mar 
tha  foror  timensDeum  & amanthonorem  de  fa  lignee  , tout* 
honteufe  de  la  honte  defafœur.  rident  quod  omnes  loque- 
bantur  de  làfœur&  de  Tes  beaux  miracles,  yenit  ad  tam , 
dicens,  O foror, fi  pater  adhucyiueret,  qui  tantum  vos  amabat,& 
audiretifliqueper  orbem  agitantur  de  vobis , certes  vous  luy 
mettriez,  la  mort  entre  les  dents.  Facitis  magnrm  iede~ 
cm* progtniei  nofhrœ.  Et  dequoy?  quid  yis  dicere?  Heu  foror t 
non  opta  eft  vitra  procedere , neque  ampliiu  manifeïlare.  Scitu 
ben*  quid volo  dicere, & vbi  iaceat  puntlui.  Les  petis  en  fans 
en  vont  i la  mouftarde.  O bigotte  de-quoy  vous  niel- 
lez-vous belle  dame?  Et  tous  les  grans  diables  ( Dieu 
foi  t benift  ) no'nne  eftù  magifbra  mea}  Quis  dédit  mi  ht  cefte 
vaillante  dame  pour  troubler  ma  vie/  Vadatu  precot 
ad domumyeîbramfiio quidbabeo  agere.ita  bene  fhut  vna  alia. . 
Habeo  ftnfum  & intrllettum  pour  me  Icauoir  gouuerner. 
C’eft  fi  belle  chofe  que  de  ne  penlèr  que  de  lbymefme. 
JMar:harogabat  eam  ytiret  ad  fnrmonem,cy  confuleretaliquem 
hominem  bonté  yita.  Magdalrna  dixit  ianitori,  N on  dimit- 
taemihiintr.ireboccaïlrum  celle  enragee  de  leur,  qui  ne 
nous  amene  céans  que  toute  dift'entioo  St  riotte,  ybi  non 
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gonfueuit  ejjenijî  tantiugaudij . Et  puis  il  fait  vn  grand  narré* 
des  moyens  dont  Marthe  vfa  pour  luy  perfuader  de  ve- 
nir à la  prédication  de  noftre  Scigneur:ne  luy  difànt  pas 
qui  c’eftoit,  mais  feulement  que  c’eftoit  vn  fort  beau 
perfonnage.  O for  or  effetts  yaldefeelix  fi  poffetù  y idett  y nam  ho~ 
mincm  qui  prédicat  in  Hierufaltm.  Est  puLbrier  omnibus  quos 
ynquam  yidiïfà:  tam  gratiofiu,  tam  bonifias.  Il  a fî  beau 
maintien  ,il  feait  fi  bien  (on  entretien:  vous  ne  villes 
iamais  le  pareil . Credo  firtmter  quod  fi  yideretis  tum , ejjetis 
amorofa  de  eo  : eft  in  flore  iumentutis  fu*  . V n peu  apres  > llla 
(epitpulcbra  indumenta fua , aquam  refaccam  prolauando  faciem 
ftam  : eepit  fpeculum.  Vidtbatur  quod  effet  y mu  pulcber  angélus, 
nullus  eam  ajpixijfot  qui  non  fuijjet  amorofusde  ea:  ipja  ante  fe 
mifit  mangonts  portantes  force  de  carreaux  de  cramoify,  yt 
dilponere.tr  fibi  locum.  Martba  yidebat bat  omnia  }fngens ni - 
hil  yidere:  grfequebatureamflcut  fi  fuiffet  porua  ancilla.  Chrt- 
îtus  iam  trot  in  media  prxdicationeyyel forte  in fecunda parte.  A- 
presil  raconte  comment  chacun  faifoithôneurd  Mag- 
dalene  , s’esbahiflant  de  la  voir  venir  au  fermon.  Et 
que  quand  noftre  Seigneur  l’apperceut,  il  comtuança  à 
prefeher  combien  les  bragues  & les  pompes  eftoyent  v- 
ne  chofe  deteftable.  Tune  (dit-il )ipfe  eœpit deteflari yitiay 
brairas  ppompasÿvanitat  es,  <Jr  fpeci  aliter  pce  catum  luxurix-O"  ton - 
trabas  nwlieres&t.  Apres  ceci  il  raconte  que  Magdale- 
neeftant.viuement  touchée  de  ce  qu’ell’auoit  ouyen 
celle  prédication  , & ne  penlànt  plus  qu’à  repentance, 
fut  en  danger  d’élire  deftournee  par  lès  chalans,  & remi 
le  au  premier  chemin,  V entrant  ( dit-il  ) galandi amorofl 
& ruflici, les  ruftes:  qui  dixeruntyStngatis , Jurgatis.  fai.itn  nunc 
la  bigotte.  yadamus  addomum.  Qua  dixityOarnicimeijrogo 
iimktatis  me  : non  audiflis  quid  dixit  ille  bonu>  prad:  coter  de  pae- 
nisinfemi  yobis  & mibi  pr.eparatis  ni  fi  aliud  faeiamus.  Vn 
peu  apres,  Habebat  in  (uo  armariolo  aquam  de  lenteurs, que 
yendebatur  pondéré  auri.  Ctepit  quarere  de  loco  inlocur<y  de 
plate  a inplateam , de  domo  in  domum,  Quishodie  dabit  pran~ 
dium  pr.tdicetoril Diclum  eîl  ti  quod  in  domo  S itnonu.  Et  puis 
il  raconte  la  harangue  qu’elle  fit  en  ballant  les  pieds  de 
noftre  Seigneur  & les  lauânt  defeslarmes:&  pour  la  fin, 
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qu’elle  fe  tenoit  fous  la  table  comme  vn  chien:  & que 
noftre  Seigneur  luy  did, O Marie leuez.-vous.Et  qu’elle 
luy  refpondit, Seigneurie  ne  me  leueray  jamais  de  celte 
place  que  vous  ne  m’ayez,  donné  la  remiflion  de  tous 
mes  pechez  & voftre  làincte  bénédiction.  Alors  luy  did. 
M’amie  leuez-vous:vos  pechez  vous  (ont  remis  : voftre 
foy  vous  a làuuee.Finalementil  raconte  comment  Mar 
the  prefenta  Magdaleneàla  vierge  Marie.deuât  laquel- 
le elle  s’agenouilla, & did, Madame  pardonnez-  moy  s'il 
vous  plailt  h ie  parle  à vous,  l’ay  elté  de  mauilaife  vie  & 
pecherefie  : mais  par  la  grâce  de  Dieu  ie  ne  le  fuis  plus. 
Voftre  fils  m’a  pardonné  auiourdhuy  : vous  elles  bien- 
heureufe  d’auoir  vn  tel  fils.  Voila  comment  ce  gentil 
prefeheur  defehiffre  cefte  hiltoire, s’accordant  fi  bien  a- 
uecles  ioueursdepaflîon,qu’iln’eftaiféa  deuinersil  a 
emprunté  d’eux, ou  s’ils  ont  emprunté  de  luy.  Quand  ie 
parle  desioueurs  de  palfion,i’enten  ceux  qui  mettoyent 
l’hiftoirede  lapafiîon  en  ryme  poureftreiouee  au  lieu 
dequelqu’autre  moralité  ou  farce,  ou  pluftoltau  lieu 
de  toutes  les  deux.  Et  premièrement  quant  à ce  point* 
que  cefte  femme  qui  eft  dide  pecherefie  par  l’euangeli- 
fle,auoit  nom  Magdalene  ( félon  que  nous  l’auôs  main- 
ténâtouy  deMcnot)&  qu’ell’auoitprisce  nom  ducha- 
fteau  qu’on  appeloit  Magdalon,  le  voici  confermé par 
vn  de  ceux  qui  fe  font  mellez  de  ladide  ryme,  (hormis 
qu’il  met  en  ces  deux  noms  des  E non  des  A)en  ces  qua 
tre  vers, (encans tresbien  la  vene antique. 

I’ay  mon  chafteau  de  Magdelon, 

Dont  l’on  m’appelle  Magdelaine» 

. Oulepluslbuuentnousalon 

Gaudir  en  toute  ioye  mondaine. 

Et  quant  à mondanité, il  luy  en  attribue  toutes  les  efpe- 
ces  qu’on  feauroit  imaginer:mefme  la  fait  chanter  chan 
fbns  lafciues:  & introduit  vn  certain  efcuyer  nommé  Ko 
digon  luy  venant  faire  la  cour.  Et  eotr’autres  choies  eft 
monftré  comment  elle  ne  veut  aucunement  prefter  l’o- 
reilleà  (à  lueur  Marthe.  En  fin  il  déduit  par  le  menu  co- 
rnent elle  vint  à repentance. 

Maispour  retournera  Meuot,  voyons  de  quelle  fa- 
’ ~ B.ij. 
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çon  ilaccoüflre  l’hiftoire  de  l’enfant  prodigue  : & com- 
ment au  lieu  qu’ell’ell  briefuement  racontée  par  l’euan 
gehltcoil  laraconteau  lon,i’eniicbillant  de  toutes  for- 
tes de  circonltancesforgees  à plailîr  & couchées  en  ter- 
mes propres  pour  faire  rire.  Au  fueilleMi?,  voter 
quidam  bal  chat  duos filios^quorum  iuniorje  ofendit  magts  Catnum , 
quia im on  fans fuit.  C’efroit  vn  enfant  plein  de  fa  volon- 
té,volage,vn  mignon, vn  ver-galand.  Ibfe  trot  ynut  puer 
pleine»  fuo  y die  y ytrfaùlis  grc.  qui  qteando  yenit  ad  tognofeen- 
dum Jeipfurn  .un  fort! tudtnem , (nam  iuuentntem-, fuam  pulchritu- 
dinem-x?  qmdjanguisafcendit  front emt(i  force,  laieuneile, 
fàbeauté:&  que  le  faug  luy  fut  monté  an  front:  yenirad 
patrem  rejoint  us  fient  papa  & dixit ci,  Voter  do  mibi  &c.  Pater 
fumas  tantum  duo  flq.ego  nonfum  baf ardus'.  Cf  fie,  quando  pla~ 
ceretDeo  défaire  tant  pour  vos  enfans  que  allifltez.  de 
vieâtrefpas,  non  exbaretLiretis  me  fdbaberem  partent  meatn 
feutfrater  meus.  Scio  conjuctudinel  & leges  patrU  , quod  te 
yiuetite  nullum  ins  babto  tn  bonis  yesbris  : tamen  fum  filins  y e fier 
{y  me amatis.rojre detis &c.  Vnpcu  apres,  Quand  ce  fol 
enfant  & mal-confeillé  halmit  fuam  partem  de  bareditate , 
non  trot quxîHo  de  portando  eam fcumjàco  fai im  il  en  a faiét 
delachiquaille.il  la  faitprifer,il  la  vend  &pontt la  ven- 
te in Jûa  burft.  Quando  yidtt  lot peti.u  argenti (îmul,yaldr ga- 
uifus  cstyCp  dixitaàfe,  Hononmanelitisfcfemper,  Jrt.ipit 
ferrfpicere.  Et  quomodo}  yos  cîiis  de  tam  Lena dom»,&‘  eshs 
habillé  comme  vnbelillre.  Suptrhoc  babehitw  ptouifo. 
Mittit adquarendnm  les  drappiers,  les  greffiers,  marchans 
de  foy e,&  fe  fait  accouitrer  le  pied  en  cap  : il  n’y  auoit 
que  redire  au  feruice.  Quando yidit,emlt f!>i  pulihras  cali~ 
gas d’efcarlate, bien  tirees/ïa  belle  chemifo  fronceefor 
le  colet, le  pourpoint  fringant  de  velours,  latocquede 
Florencèicheueux  pignez.  Et  quan  do  fcnftt  ce  damas 
Voler  (u r le  dos , ytfnfn  hune  Jamafcum  yolantem  fupra  dor - 
furn:h.te fecum  dixit , Oportet  ne  mibi  aliquid}  hou, çÿ-r.Or  in e 
faut-il  rien?Non:  tu  as  toutes  tes  plu  mes  il  ell  telnps  de 
voler  plus  loin  g.  Et  puis  il  raconte  comme  il  difoit 
qu’il  luy  faloit  aller  voirie  monde, & que  ceux  qui  n’au 
font  iamais  bougé  d’entre  les  bras  de  leur  mcrc  ne  forôt 


r 
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que  niais  & begaux.  Bref, qui  ne  frequente  pays , nibil 
■vtAet.  Mon  pere  m’a  aualé  la  bride  fur  le  col , parer  meus 
laxauit  habenamfupra  collmv.  Puis  il  recite  comment  al- 
lant par  pays  il  faifbit  banquets  aux  vns&  a>  x autres,  & 
tenoittablc  ronde,  ayant  toujours  par  les  hortelleries 
desioueursde  farces  & des  garces  & truandes.  £n  fin, 
Comment,p»?leiuamnilulampliustT4tfrican<1um,c\uand  il  11’y 
eut  plus  que  frire,  mittitur  pulflnra  -veTHs  d»mini l>rab.intjs)c*- 
li*jt,hombi(iniu»i  : quifcjue Jea<m  ferehat  peeiam  de  monfieur  Je 
•bragard,chanfles  & pourpoint:  chacun  en  emportoitlà 

f»i ccc:ita  <jnod inbrtui  umpore  mô  galand  fur  mis  en  cueil 
eur  depommes, habillé  comme  vn  brufleur  de  maifon, 
nu  comme  vn  ver,8cc.i  grand  peine  luy  demeura  fa  elle 
milè,nette  comme  vn  torchon, nouce  fur  l’efpaùle,  pour 
courir  fàpoure  peau.  fi  bien  l’auoyent  entretenu  en  là 
prolperité  & en  fès pompes  Tes  galoifès . 

Pareillement  au  chap.vir.de  S.lean  nous  liions  feule 
ment  que  les  principaux  fàcrificateurs  enuoyerent  des 
officierspourprendrelefusChrift,  apres  qu’il  eut  crié 
au  temple, Et  vous  me  congnoiflez  & feauez  d’où  ie  fuis, 
& ne  luis  point  & c.Et  qu’il  diét  .1  ces  officiers,  le  fuis  en- 
core pour  vn  peu  de  temps  auec  vous , puis  ie  m’en  vay 
à celuy  qui  m’a  enuoyé.  Votis  me  cercherez,&  ne  me 
trouuerezpoint:&  lioù  ie  le  ray,  vous  n’y  pouuez  venir. 
&c.Etqu’ilyeutdififenfion  entre  lepeuple  pour  luy  : & 
aucuns  d’eux  le  vouloyent  prendre, mais  nul  ne  mit  les 
mains  lur  luy.  Ainfi  les  officiers  s’en  reuindrent  aux  priq 
cipaux  facrificateurs  & aux  Pharifiens  : qui  leur  dirent, 
-Pourquoy  ne  l’auez-vous  amené?  Les  officiers  refpon- 
dirent,  Iamais  homme  ne  parla  comme  celt  homme. 
Parquoy  lesPharifiens  luy  rcfpondirent,Ne  feriez-vous 
point  auffi  voufmefir»es  feduits? Aucun  des  gouuerneurs 
ou  des  Pharifiens  a-il  creu  en  luy?  Mais  ce  populaire  ici 
qui  ne  feait  que  c’eft  de  la  Loy.ell  execrable.  Voila  que 
porte  le  texte  de  S.  lean  : oyons  maintenant  que  porte 
d’auantage  la  paraphrafe  de  ce  gentil  prefeheur.  Ceux 
de  la  lynagogue  opvrent  que  Chriti  eftoir  caché  au  de- 
fert. Et  pourtant  n’en  demandans  que  la-defpefche,Ieue- 
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rent  vnegroflêatmeede  fergeans  & mauuais  garfôn», 
bateurs  de  paué:&  leur  dirent,  Allez, & par  tout  où  vous 
le  pourrez  empoigner,amenez-le  nous,  comme  pertur- 
batur  du  peupIe.Et  là  où  il  fe  voudroit  rebeller, tucz-le. 
vous  ne  deuez  point  craindre:vous  elles  bien  embaüon 
nez.Quand  ces  galans-ci  furent  venus  au  defèrt,&  qu’- 
ils eurent  circuitoutle  boys,enfinils  letrouuerent  a- 
yât  les  genoux  en  terre, & priât  Dieu  pour  les  pécheurs, 
eftant  pied  nuds.  Le  Seigneur  les  ayant  ouys  derrière 
lby,tournale  vifige  vers  eux,  & leur  di&.  O mes  en- 
fans  ie  voy  bien  que  vous  venez  ici  pour  me  prendr  e & 
mettre  à mort;mais  ie  vous  prie  de  me  lailfer  encores  vu 
peu  viure.Ie  fuis  encore  pour  vn  peu  de  téps  auec  vous» 
&c.Ne  vous  fouciez  : tout  vientà  point  qui  peut  atten- 
dre. En  brefvous  ferez  de  moy  tout  ce  que  bô  vous  (èm 
blcra.  Alors  voyans/ès  paroles  fi  douces  &fon  vifàgefï 
amiable,tousd’vn  accord  (émirent  J genoux  deuâtluy, 
demandans  pardon  de  leurs  fautes, de  leur  hardidTe,pre 
fbmption  & félon  couragc.Et  retournèrent  en  Hierufà- 
lemileurs  mai(lres:qui  leur  demandèrent,  Où-eftil? 
ne  l’auezvous  point  trouué?Si  aüons.  A quoy  a-il  donc 
tenu  que  vous  ne  l’auez  amené?  Ne  vous  auions-nous- 
pas  donné  commiflion  de  l'amener  ou  mort  ou  vif?  Di- 
tes nous, ne  vous  eft-il  pas  efehappé?  comme  (ouuent  il 
nous  a ioué  de  tels  tours?E(c  hapé  dea?non  non.  mais  auf 
fi  tort  que  nous  auons  elle  deuant  luy,il  nous  a fi  biépref 
chez  que  nous  auons  elle  tous  eftonnez;  & nous  a don- 
né de  fi  beaux  enfeignemensque  iamais  homme  ne  par 
la  fi  bien.  Côment?e(ïes-vous  gés  pour  vous  laifièr  aba- 
tre  deparoles?0  meffiegneiirsnos  maillresque  vo*  par 
lezbienà voftreaife  Pieu  (là  Dieuque  vous eufliezellé 
auec  nous  quand  nous  eftions’deuât  luy.il  eft  tant  doux 
& gratieux.O  vray  Dieu  qui  ne  t’aimeroit.  Quand  nous 
auons  e(lé  auprès  de  luy , il  n’a  diél  à perlonne  de  nous, 
Qu’eft-rcela?maisilnousafaluezhumblement,  & s'eft 
offert  promptement  à nous.  A lors  les  Iuifs  leur  refpondi 
rent,Les  diables  luy  (ont  familiers,  qui  luy  font  faire  ce- 
I4.il  vous  a enchantez  & (ubornez. 

Or 
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Or  n’eftoyét  moins  hardis  d paraphraser  ainfi  les  pafi> 
fages  du  viel  Teftament  que  ceux  du  nouueau.  Pour  e- 
xemple:au  1 1 1 Hure  desRoys.cap.  ni,  eni’-hiftoiiequi 
nous  raconte  le  iugement  du  roy  Salomon  qu  il  fit  entre 
ies  deux  femmes  pour  rendre  l'enfant  icelle  à qui  ilap- 
partenoitjle  texte  ne  porte  point  que  ces  femmes  s en- 
trebatoyent  en  la  prcfence  dudiefc  roy,  ni  aufii  que  1 vne 
iuroit  par  (à  foy.Encore  moins  que  le  roy  leur  diâ,  Tai- 
(ez-vous,taifez-vous:car  comme  ie  voy,vousn’auezia- 
înaiseftudiéà  Angers  ou  i Poittiers  pour  feauoir  bien 
plaider.Httoutesfois  ledid  Menot  nousferoit  volôtiers 
croire  que  tout  ceci  eft  de  celle  hiiloire. 

•jj"  Commentées  me/mes prefeheurs  abufoyent  des 
paffages  de  l'Efcriture^ou par  ignorance  %oh par 
malice . 

CH  À P.  XXXII. 

MA  i s ils  ne  (è  font  pas  contétez  tfaioufter  ainfi  aux 
hiftoires  de  la  bible , comme  ceux  qui  racontent 
quelque  chofeont  accoultume  d enrichir  leconte  pour 
le  faire  trouuer  meilleur:  ains  fe  font  donnez  la  licence 
d’en  abufèr  en  toutes  fortes,  voire  iufques  i produire  les 
partages  d’icelle  pour  la  confirmation  de  leurs  faufles  do 
Ctrines.Car  nous  voyons  qu’il  n’y  a fi  lourd  & fi  fot  arti- 
cle en  toute  leur  doctrine, voire  fi  plein  d impiété, qu  ils 
n’ayent  voulu  louftenir  par  des  partages  de  1 Efcriture. 
Et  des  exemples  de  ceci  font  remplis  les  liures  de  tous 
ceux  qui  les  ont  vifuement  rembarrez..  Car  en  lceux 
on  voit  clairement  comment  ils  eftoyent  fi  iinpudens 
que  quelqucsfois  ils  alleguoyent  pour  leur  defenfe  des 

partages  mefmcinenr  qui  les  combatoyent.mais  c eftoit 

en  renuerlànt  l’expofitiô  diceux:  pource  qu  ils  fcauoyet 
bien  qu’ils  auoyent  i faire  à gensjlesvns  qui  ny  pou-» 
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uoyent,les  autres  qui  n’y  vouloyentrien  entendre.  E* 
voila  pourquoy  il  ne  fe  faut  efmerueiller  s'ils  craignoyé* 
que  la  bible  fut  leuc  en  langage  vulgaire.  Car  ils  pen- 
(oyent  bien  que  fî  vne  fois  celaauou  lieu , ils  n’en  pour- 
royent  plus  faire  ainfiileur  plaifir.loind  qu’ils  fcauoyét 
qu’on  les  pourroit  afiàillir  de  plufieurs  pars,quand  on  le 
feroit  armé  d’vn  grand  nombre  de  pafTages  d’icelle, 
contre.lefquelsilvnefe  voyoyentauoirdefenfcs  fuffifan 
tes»Pourquoy  nous  pouuons  bien  penfer  que  celuy  d’en 
tr’eux  qui  fe  plaignoit  que  S.  Paul  auoit  did  plufieurs 
chofes  qu’il  fe/uft  bien  pafle  de  dire  ( veu  les  fcandales 
dont  il  a efté  cau(è)n’eftoit  point  hypocrite, mais  parloit 
de  l’abondance  du  cceur.Ce  que  nous  deuons  croire  auf 
fi  de  l’autre  dodeur, qui  diloic  que  s’il  n’y  auoit  que  luy 
qui  cuit  les  epiftres  S.Paul,il  les  ietteroit  au  feurvfànt  de 
Ce  braue  Latin  dodoraljPfrd/em  fi  putarem  quod  non  effet  ni 
fi  me  qui  haberet  epifiolxs  Pauli,eg$  mitterem  in  ignes.l  1 eft  vray 
que  le  gentil  dodeur  Efpagnol  duquel  i’ay  faidmentiô 
ci-deflus,n’auoit  befoin  de  louhaiter  que  les  epiftres  de 
S.Paul  fuflent  bruflees,puifqu’il  eftoit  quitte  pour  toute 
relponfe  qu’il  luy  faloit  faire  aux  paflfages  prisjd’icclles, 
ou  des  autres  liures  de  l’Efcriture,de  dire, Ego  nonfum  theo 
logm,ego  fum  canonifta.  Or  puifque  les  liures  fufdids  font 
remplis  d’exemples,  i’elpere  que  le  ledeur  me  tiendra 
pour  exeufe  fi  ie  n’en  fay  pas  grand  amas  ici,  mais  en  pro 
duis  feulement  quelqucs-vns  du  nombre  de  ceux  qui 
femblent  les  plus  propres  pour  defcouurir  leur  impu» 
dence. 

Iemetairay  toutesfois  de  inuenimtu  Mefiiam  , allé- 
gué pour  approbation  de  la  méfié , & autres  tels  paflà- 
ges  dont  i’ay  faid  mention  ci-deuant,en  parlant  de  l'i- 
gnorance: (pource  qu’il  eft  bien  certain  que  tels  pref» 
cheurs  que  les  trois  qui  ont  efté  ci-deflus  mentionnez 
fbuuentesfois , n’euflènt  eu  garde  de  venir  i telles  allé- 
gations) mais  ie  ne  me  tairay  pas  de  celle  de  Picard,  qui 
afuccedéi  vndes  fufdkts,  & a comme  effacé  denoftre 
temps  la  renommee  d’iceux  enuers  tous  ceux  qui  ont 
faid  profeflîon  de  la  religion  Rommaine. Voulant  donc 
çé  wnt  fameux  predicatçur  prouucr  que  aouseftions 
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fouliez  par  nos  œuures , Eft-il  portible,  dit-il , que  ces 
mefehans  Luthériens  foyent  fi  cfFrontez  de  nier  que 
nousfommes  fauuez  par  nos  œuures,  quand  nousauons 
le  texte  formel  de  S., Pierre?  Car  qu’ils  me  dient  que 
c’eft  à dire  IuUm  ftlu-tur:  n’eft-  ce  point  à dire  qu’d 
grand  peine  le  iufte  elt-il  fàuué  ? Et  fi  c’eft  auec  grande 
peine,  n’eft-ce  point  auec  les  œuures?  Ici  leéteur  îe  vous 
prieray,auant  que  pafl'ei  outre, confiderer  combien  ma- 
licieusement & impudemment  equiuocquoit  ce  prêt 
cheur,  & penfèr  de  combien  d’autres  partages  deuoit 
abuferceluyquinefaifoit  point  confcience  defeiouer 
ainfi  de  ceituy-ci.  Si  toutesfois  ieu  doit  eftre  appelée  v- 
ne telle  impofture , par  laquelle  font  feduites  tant  de 
poures  perfonnes,  & au  lieu  de  receuoir  vne  doctri- 
ne fàlutaire  , en  reçoiuent  vne  qui  leureft  jutant  de 
poilon. 

Mais  pour  m’arrefteraux  exemples  de  quelques  lot- 
tes ou  malicieufes  allégations  appartenantes  àvnmefi- 
me  point  (puis  que  i’ay  délibéré  d’en  choifir  bien  petit 
nôbre  parmi  vn  bien  grand)ie  parleray  de  certaines  qui 
font  mefmementautorizees  par  vn  concile,  auquel  les 

{irelats  faifoyent  d’icelles  leur  achilles  pour  (buftenir 
es  grans  coups  qu’on  voudroitruer  contre  les  images. 
Car  au  concile  Nicene  (non  pa3  le  grand  qui  fut  af> 
fembléfousConftantm  l’empereur,  mais  vn  autrequi 
fut  aflemblé  du  temps  de  Charlemagne,  il  y a vn  peu 
plus  de  huift  cens  ans, par  vne  impératrice  fi  bôneChre 
{tienne  qu’elle  creua  les  deux  yeux  i Ion  fils  & puis  le  fie 
mourir  mifèrablement  en  prifbn)  il  fut  déterminé  que 
non  feulement  il  eftoit  bon  d’auoir  des  images,  mais 
auflfi  qu’il  les  faloit  adorer.  Or  les  plus  forts  ar  gu  me  ns 
dont  ils  s’armoyent,eftoyeut  ceux-ci.Premierement  vn- 
certain  euefque  nommé  Iean , ambafladeur  deseglifes 
orientales , allégua  le  partage  de  Moyfe  au  commence- 
mét  de  Genefe, Dieu  a créé  l’homme  ifbn  image,  dont 
il  conclud,Il  faut  doc  auoir  des  images,Item  allégua  ce 
partage  du  z.chap.des  Cantiques,  Monftre-moy  ta  face, 
pource  qu’elle  eft  belle.  Vn  autre  euefque  voulant  prou 
uer  que  les  images  doiuent  eftre  miles  for  les  autels. 
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allégua  cepropos  de  Iefus  Chrift , au  Ç.  chap.deS.  Mat- 
thieu.Oa  n’allume  point  vne  lampe  pour  la  mettre  fous 
vn  boUleau, mais  lui  le  chandelier,  & elle  efclaire  à tous 
ceux  qui  font  en  la  maifon.  Vn  autre  euelque,  voulant 

£rouuer que  le  regard  des  images  eftoir  prouffitable;al- 
:gua  ce  palTage  du  4.  Pfeaume , Sirnatum  eft  fu  far  tus  lu- 
menvultiutui Domine , ainfi  que  traduit^  l’ancien  inter- 
prété. c’eftd dire,  La  clarté  de  ta  face  eft  marquée  lur 
nous.Vn  autre  s’aida  du  verfetS.du  Pfeaume  16,  Domi~ 
nedilexi decortm dormutu*  , c’eil  à dire, Seigneur  l’ay ai- 
me la  beauté  de  ta  maifon.  Audi  voulurent  faire  leur 
prouffit  de  ce  palfage , qui  eft  au  48.  Pfeaume , verfi  9, 
Comme  nous  l’auons  ouy, ainfi  l’auôs veu  ; dilàns  qu’on 
ne  congnoift  pas  Dieu  pourouyr  là  parole  feulement» 
mais  aulfi  par  le  regard  des  images.  Vn  autre  euelque 
uommé  Théodore  s’auilà  de  celte  fubtilité,Il  efteferit, 
dit-il,  Dieu  eft  merueilleux  en  fes  fai  nets:  & en  vn  autre 
paflage  il  eft  diét , Aux  fain&s  qui  font  en  la  terre.  Ergû 
il  faut  contempler  la  gloire  de  Dieu  es  images.  Vn  au- 
tre allégua  celle  fimi  litudc,Comme  les  patriarches  ont 
vledesfacrificesdespayens,  auflî  les  Chreftiens  doi- 
uent  auoir  des  images  au  lieu  des  idoles  des  payons. 
Voila  les  belles  allégations  qui  pour  eftreain fiàutori- 
zees  par  ce  concile,  ont  cfté  promenees  par  les  fermons 
de  maints  caphards  de  noftre  temps,  auec  plufieurs  au- 
tres d’aulfi  bonne  grâce  & partans  d’aulfi  bon  elprit  & 
bon  Logement. 

Que  fi  quclcun  s’efinerueille  comment  il  eft  polfible 
qu’en  noftre  temps  mefmement  le  foyent  trouuez  des 

f‘»relcheurs  fi  lots  que  d’appliquer  ainfi  lespaflâgesde 
’Efcriture , ie  luy  conteray  (fur  ce  mefme propos)  vne 
lôttifedc  fraifehe  memoirebeaucoup  plus  efmerueilla- 
ble.  Au  colloque  de  Poilïi  (duquel  le  bruit  a efté  elpan- 
du  par  tous  les  coins  du  monde)  vn  certain  magilter 
noller  nommé  Dcmocharès  plaidant  la  caulê  des  ima- 
ges contre  vn  miniltre  de  là  parole  de  Dieu,  quand  il 
vit  qu’elle  s’ailoit  perdre , la  voulu  fouftenir  par  l’allé- 
gation des  verrieres  du  temple  de  S.  Benoift , dilànt 
<jue  ce  temple  auoicefté  baftides  le  temps  de  S.  Denis, 
f &quç 
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& que  puis  qu’il  y auoit  des  images  es  verrieres,  les  ima 
ges  auoyent efté  des  letemps  de  S.Denis.  A quoy  lediéfc 
miniftreluy  fit  vnetref-pertinentc  relponfe  & detrefi- 
bonne  grâce  en  quatre  paroles  , luy  difant  que  fon  ar- 
gument eftoit  de  verre. 

P o v r continuer  ce  propos  de  l’abus  des  partages  de 
l’E(criture,il  faudroit  venir  à ceux  qui  en  abulent  telle- 
ment que  ce  n’eft  point  tins  blafphemer  plus  que  Ma* 
hometiquement  : c’eft  à dire,  (ans  faire  plus  de  déshon- 
neur & d outragea  la  religion  Chreftienne  que  jamais 
neluy  afaiét  Mahomet  ni  tous  les  Mahometiftes.  Qui 
font  ceux  qui  en  abufentainfi?  Ceux  qui  l’appliquent  d 
(omettes  & dcolibets:  mais  bien  plus  les  caphars  qu’on 
a veus  de  noftre  temps  appliquer  à leurs  fainds  (c’eft  à 
dire  aux  làinôs  fous  le  nom  delquels  ils  faifoyent  leur 
quefte,en  prefehas  les  miracles  d’iceux)plufieurs  pafla- 
• ges  eferits  exprefleement  & (pecialement  de  noftre  (cul 
(àuueur  & rédempteur  IefusChrift. 

Premièrement  donc  quant  d ceux  qui  veulent  gofc 
(èraux  defpensdela  parole  de  Dieu  , il  en  a efté  ia  par- 
ole ci-deftbs,  au  chapitre  des  blafphemes  qui  font  main- 
tenant communs  entre lesfeculiers.  Caria i’ay aduerti 
commét  on  auoit  faicl  feruirplufieurs  paflàges  de  l’Ef- 
criture  à broquarder  les  vns  & à louer  les  autres.  La- 
quelle inuention  ie  penferois  bien  eftre  premièrement 
venue  de  noftre  maiftre  Pafquin:  (comme  cftànt  près  la 
perfonnede  celuy  qui  ne  prend  pas  feulement  la  har- 
dierte  d’entreprendre  (tir  I3  parole  de  Dieu,  nuis  aufll 
fur  le  throne  d’iceluy)  mais  depuis  a efté  en  v fage  entre 
plufieurs>&  principalement  entre  courtiCins.  Comme 
nous  (çauon*  qu’au  commencement  du  règne  duroy 
Henri,  on  iettoit  force  telsbroquards  contre  les  (et-, 
gneurs&  dames  quin’eftoyent  plus  en  crédit  comme 
du  temps  de  fon  pere,  mais  eftoyent  autant  reculez  que . 
auparauant  ils  (buloyent  eftre  auancez.  Et  me  fouuient 
d’vn  partage  entre  autres  qui  fut  appliqué  à vn  feigneur 
qui  n’eftoit  plus  qu’au  reng  du  cômun , au  lieu  qu’il  fou 
loit  auoir  grande  autorité,  Ecce  tn  cjuafi  vnw  ex  nobis 
faÇUti  eft.  Pareillemét  de  cefte  madame  qui  auoit  eu  lors 
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ü bieii  le  vent  en  poupe, Rtgnum  meum  non  tflde  hoc  manda- 
Or  ay-ie  là  parlé  aulfi  de  quelques  paflTages  appliquez, 
par  les  moines  à pareil  vfage,c’eft  à dire, à faire  rire:au£- 
quels  paflages  toutesfois  on  en  pourroit  adiouller  plu- 
fieurs,&  entr’autres  c eduy- ci, Si  non  effet  hic  nialefaflor,non 
tihi  trndiaiffimw  tum  qui  fur  di&  par  certains  moines  d’vn 
pâlie  qui  leurauoit  elté  enuoyé  par  leur  abbé:  voulans 
rtgnifier  que  fi  ce  parte  n’euft  point  efté  mal  fait,&qu’il 
l’euft  trouué  bon, il  ne  leur  euit  pas  enuoyé.On,dit  aurtfi 
que  cefte  belle  interprétation  de  ce  partage  2^'  dat  ni~ 
•em fîcut  imam , Qui  donne  le  froid  félon  le  drap , ett  ve- 
nue des  moines. 

Mais  il  eftqueftion  maintenant  de  parler  de  ceux  qui 
abufent  des  partages  & en  font  des  rifèes  en  prelchant 
mclmement;  Pour  donc  retourner  i mes  prefeheurs,  il 
faut  noter  qu’il  y en  a eu  d’entr’eux  depuis  noltre  temps 
qui  .ont  fai£tmeftier&  marchandée  de  telle  choie  :au 
nombre  delquels  eiè  Menot.Côme  au  fueillet  109.C0I.3 
il  dit  que  quand  on.  s’eftmis  i table , pour  le  commen- 
cement on  nedit  mot , car  chacun  entend  à (bn  ieu.  In 
medio  enim  exit fermo  inter  frottes.  dicunt  enim  Voici  bon  viil 
& bon  pain. Mais  en  la  fin,/»  onmnn  terr.tm  exiait  fnmu ea- 
rtnn.  Etau  fueillet  196.  col.  4 , Domina  ancillis<jn*  intrant 
<*meram.cMum,  & non  ensiodiunt  (e  ah  ipfis  , f<epe  oîhndunt 
jH* non licet hominthm  locpti.  Voire  (ont  venus  iufques  aux 
paroles  de  l’euangile  faind  fean  , aufquelles  ils  por- 
toyent  telle  reuerence,  que  les  ayans  eferites  en  du  par- 
chemin ils  les  enchafloyent  richement  pour  eftre  pen- 
dues au  col  j & là  lèruir  de  preferuatif  contre  tous  dan- 
gers  & plnfieursautres.&  mefmc  (fi  i’ay  bonne  mémoi- 
re de  celle  philolophie)  ilsappeloyentrels  prelèruatifs 
ou  femblabIes,des.agnut'Dei.Ils  font  (di-ie)  venus  iuf- 
ques à c es  paroles-rla , & les  ont  canuerties  en  (omettes 
aufii  bien  que  les  autres,  comme  nous  voyons  es  pref- 
ches duditt Menot.  î . .* 

Quant  aux  autres  qui  appliquoyenf(comme  i’ay  tan 
toit  dit)à  leurs  fainds  les  partages  eferits  exprertfeement 

Ipecialement  d’vn  (èul  fefus  Chritt,nous  ne  fçauriôs 
trouuer  ni  pourrions  demander  des  exemples  plus  no- 
tables 
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table*  que  ceux  que  nous auons  veus  c-deflus  es  pages 
333».  334»335>33<î»337»33*»339>  pris  du  livre  intitulé  Des 
conform1te7.de  S.Françoisd  lefus  Chrift.Car  qoefçau- 
roit  foire  pis  le  diable  d’enfer  ellant  venu  en  propre  per 
fbnne,  quant  à la  profanation  derEfcriture,  que  nous 
voyons  auoireftéfaid  par  l’auteur  de  ce  liure?  Et  non 
fèulementlespaflages  qui  font  eferits  de  lefus  (Jhrift, 
( iufques  à mettre  en  la  Hn  du  liure , Mu'.ta  guident  cr  a- 
IU  fana  feett  Francifcui  jhx  non funt  feripta  in  lilrbhoc ) mais 
aufïi  quelques  vns  qui  font  efcrits  d’autres,  font  là  ap- 
pliquez à ce  diabolique  impoltcur.  Toutesfois  fî  quel- 
cun  ne  fe  contente  defüitts  exemples  de  l’abus  de  l’E- 
feriture  à l’endroit  de  fàind  François,  ie  luy  en  metrray 
ici  de  fainét  Dominique  pareillement.  Bfcoutonsdonc 
ce  que  Bareleteauffi  dit  de  Ton  fàind  Dominique  & de 
l’ordre  d’iceluy,  ne  fe  contentant  de  luy  attribuer  des 
paflages  diébde  lefus  Clîriil , Hxcefiilla rrli^ioijux  in yno 
•oeteri  T eslamentofignifcata , Zaibxr.6.  Eue  quatuor  quadrige. 
&c.  C’eftà  dire  (car  ie  ne  mettray  que  l'interpretation 
de  Ces  mots)  Voila  quelle  eft  celle  religion  qui  a elle 
/ïgnifiee  par  le  vieil  Tcllamcnt.  Par  Zacharie,  difànt  au 
chapitre  6,  Voila  quatre  charrettes  qui  fbrtent  du  mi- 
lieu de  deux  montaignes.  En  la  première  charrette  e- 
lloyent  des  cheuaux  roux,(c’ell  à dire  , l e s freres 
m 1 n e v r s)  en  la  fécondé  charrette, des  chenaux  noirs» 
(c'eft  à dire  les  e r m i t k s)  en  la  troificme  char- 
rette, des  cheuaux  blancs , (c’eltadire  les  c a r- 

m e s)  en  la  quatrième  charrette,  des  chruaux  pomme- 
lez & forts,  (c’elH  dire  LES  FRERES  p r e s- 
C H E V R S. 

Or  ne  fe  font  contente?,  ces  doreurs  d’abufer  de  l’E- 
feriture  ou  pou;- en  tirer  duplaifir,  comme  quandils 
• conuertilfoyent  quelques  paffages  à fornettes  : ou  pour 
en  tirer  du  prouffit.(comme  quand  le  cordelier  prenoit 
pour  fon  faimfl  François  ce  qui  auoit  efté  ditt  de  nollre 
Seigneur  lefus  Chrifl , ou  le  Iacobin  le  prenoit  pour 
fon fàinél Dominique:)  mais  pareflre accouilumez  i 
vnedesbordee  licence  de  fe  iouer  de  l’Efcriture , £ai- 
foyenc  venir  les  paflages  d’icelle  à propos  des  fpecula- 
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tions  qu’ils  longeoyent,  encore  que  d’eux- mcfm  es  ils 
n’y  vinlfent  nô  plus  à propos  que  magnificat  à matines, 
pour  vfer  de  leur  prouerbe.  11  elt  vray  que  d’autant  plus 
volontiers  failôyent-ils  ceci, qu’ils  s’en  voyoyent  acque 
rir  beaucoup  plus  grand  bruit , comme  monftrans  atnfî 
vne  beaucoup  plus  grande  fubtilité  que  les  autrcs.Et  de 
ceci  le  trouuent  des  exemples  quafi  autant  qu’il  y a de 
fueillets  es  liures  desprefi.neursfijfdids:niaisie  me  con 
tenteray  de  deux  ou  trois:  commençant  par  Barelete. 
Ce  gentil  prefeheur  fur  ce  partage  du  dernier  chapitte 
de  S.  Luc,  Es  tu  feul  pèlerin  en  Hierulâlcm , qui  ne  fça- 
ches  point  les  choies  qui  y ont  elle  faides  ces  iours-  ci? 
dit  que  lefus  Chrift  a efté  pèlerin  en  trois  choies , (car 
pour  bien  s'accommodera  (ùn  propos, il  me  faut  tradui- 
re/* rt&rinus  pelerin)  à fçauoir  quant  J l’habit,  quant  aux 
logis  où  il  eft  entré , quant  aux  marques  qu’il  a rappor- 
tées. Quâtàl’habitde  pelerin  porte  quatre  chofesauec 
ffey,  vne  fcaluine,vne  efcarcelle,vn  chapeau, vn  bafton. 
Ainfi  Chrift  a porté  premièrement  vne  fçaluine,c’elt  à 
dire  la  chair  laquelle  la  vierge  Marie  auoit  Laide  en  Ton 
ventre.  Laquelle  chairaeu  trois  couleurs.  En  premier 
lieu, a elle  blanche  par  la  punté  virginale.  Apocal.  cha. 
x i x,  Puisie  vi  le  ciel  ouuert , & voici,  vn  cheual  blanc. 
Secondement,  rouge  de  fang  en  la  croix:  Efaie  chap. 
l x 1 1 1 , Pourquoy  ton  veltement  ell-il rouge?  Tier- 
cement,noire:quand  il  deuint  pafle  en  la  croix , If  lui. 
Et  liuore  tins jouât*  fumas.  Puis  Chrifta  eu  vne  efcarcelle: 
qui  a elle  Ibn  amc,  pleine  de  l’or  de  grâces  & de  gloi- 
re. Pour  le  troifieme,  il  a eu  vn  chapeau , à fçauoir  vne 
couronne  d’elpines.Pour  le  quatrieme,il  a eu  vn  bafton: 
à fçauoir  la  croix. Et  voila  pourquoy  il  eft  did,Es  tu  feul 
pelerin  en  Hicrufalem?  C’elt  à Içauoir , quant  à l'habit. 
Apres  il  a efté  pelerin  quant  aux  logis:car  les  pèlerins, 
&c  Et  Menota-il  point  bonne  grâce  quand  ayant  argu- 
menté ainfi , (hormis  que  fon  argument  n’eft point/» 
forma ) Cherea  est  iter  circulare.diaholi iter eîi lirtulare:  ergo  ebo- 
rea  est  motus  iW,  il  vient  à pruuuer  que  dubois  iter 
fît  cirtnlare  par  ces  pillages,  lob.  chap.l , Circulai  terram, 
...  . (notez 
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(notez  que  c’eft  Je  diable  qui  parle)  eÿ>  peramlulaui  eam, 
% En  la  première  de  làinét  Pierre  , chap.  v , circuit  quarens 
quem  deuoret.  Etau  Pfeaume  x I , Itt  cinuitu  impii ambulant. 
Mais  oyons  vne  refiiene  de  luymefme  encore  plus c- 
ltrangecn  matière  d'allégation  des  partages  de  l’Elcri- 
ture:  & considérons  comment  il  accoulh  e vTjKï,mii 
fa,  sol,  L a,  donnant  à chacune  note  Ion  lardon  ou 
brocard  , pris  de  l'eferiture:  comme  s’ils  auoyent  elle 
dicts  tout  à propos.carvT  eft  brocardé  par  vp  partage 
commençant  par  Vt:  re  par vnqui  a Re au  commen- 
cement, <x  ainii  les  autres  femblablement.  Laquelle  e- 
ftraoge  &.  phanulHque  rencontre  malaifeement  pour- 
roit  eltre gardée  en  interprétant  les  partages  en  Fran- 
çois. Voici  donc  Ion  Latin, au  fueillet  ly.col.i ,Vosmun- 
dani  audite , quia  ad  vos  dirigiturverbummec  efimeum  , fedillius 
qui pependit  in  cruce. Luc  v 1 * vobis  quiridetu , quia  f élit  à. 

Ettimco  ne  cantecis  femel  cantilcnam  darrnatorum,  qui  (fient  ce- 
lumba ) habent  getnitum  & fletum  pro  cantu.  Hic  camus  Itabct 
fex  nota*  valde miferabilec: feilicet  v T,  R F.,  M 1>F  A,  s o L,  L A. 
Primant  notant profert  quilibet  danwatus , dicens , V tinam  cen- 
Jumptus  efiem  : ne  oculus  me  videret,  lob.x . Stcundam  veto  addit 9 
dicens,  Repleta  ettim  nuilis  anima  mea , Pfalmo  L x x X V 1 1.  Et 
omnesalif  refpondent  cum  eo , Repeti  funmd'l]>e^lione , P faim  o 
CX  XXI.  Terti.im omnes mfimul c amant , dictâtes , Mifiaabiles 
fatti finîtes  omnibus bomintbin  , i.adcorifttb.x  \ . Quqr am  can- 
tat  quilibet  eorum , dicens  , Faciès  r/ta  intumuit  à fietu , lob.x  v I. 
Item,  Faciem  mtam  optruit  caligo , lob.x  x 1 1 1.  Quint  am  ad- 
dunt  omnes  (imul , dicentes , Sol  iuTlitia  non  cflortm  nois  : & in 
malitia  noïhra  omfimpti fumas , Sapicntiæ  v.  Sextam  cantant  fi- 
mulfiicentes, Lufi.it  i fumas  in  via  iniquitatUySapientix  v.  Et  ité- 
rant Lafiu  non  datur  rrquies.Cr  pcllts  noïhra  quafi clib.tnus  cxuîla 
est  ty  dtfech  gaudium  corda  ntïfri.-ac  (Oniurfuseflinlutlum  ebo- 
rusnoiter.  ç?  cecidit  corona  capitu  nos  tri  Vanobisquia  peccant - 
moS,Tlnr<n.vli  imo . 

Ils  aboient  des  partages  de  l’Efcriture  encore  d’vne 
forte  outre  celles  que  i’ay  déclarées  : c’elt  quand  ils  s'at- 
tachant aux  mots,  fans  conîïderer  les  circonltances , au 
lieu  que  leur  ordinaire  eit  de  ne  s’arretter  aucunement 
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à la  lettre  j mais  rapporter  tout  à certains  fètts  aile  goti- 
ques,anagogiques,tropologiques.  Comme  pour  exem- 
ple, Menot  voulant  montrer  qu’il  ne  fe faut  efmerueil- 
Jer  fi  les  plus  fainfts  /ont  faifis  de  crainte  quands  ils 
•voyent  que  leur  derniere  heure  eft  venue, Et  comment 
donc?(dit-il)  voudrions-nous  eftreplusafleurez  de  no- 
Rre falut  que  S.  Paul  n’elloit  du  fien?  qui  auoit  efté  raai 
iulques  au  troifieme  ciel  & auoiteftéefieu  parnoftre 
Seigneur?  Nous  voyons  que  luy  pour  vn  temps  dilbit, 
le  defire  defloger  & eftre  auec  Chrift:  mais  quand  il 
fut  queftion  de  mourir,  il  dift , l’en  appelle  à Cefàr, 
Aft.chap.15. 

Encore  fe  trouuera-il  qu’ils  abulcnt  de  l’Efcriture  en 
plufieurs  autres  maniérés  : mais  1e  me  contenteray  pour 
celle  heure  de  celles-ci.  Car  quant  à l'abus  qu’ils  com- 
mettent à l’endroit  de  certains  paflages  en  ce  qu’ils  fuy- 
aient l’ancienne  interprétation,  encore  qu’il  y ait  faute 
euidente,&  infiftent  tellement  fur  les  mots  d’icelle, que 
mefines  ils  fondent  force  argumens  fur  iceux  , cela  leur 
eft  encore  plus  pardonnable  que  le  refte.  car  il  eft  cer- 
tain que  leur  marché  de  baftelerie  (ie  di  bachelerie)ou 
de  doftorerie,ne  porte  point  qu’ils  fe  doiuétamufèr  au 
Grec  ou  il’Hebrieu, mais  s’entend  qu’ils  doiuent  lait 
fer  ces  langages  pour  tels  qu’ils  font. 

I e v 1 en  à ce  qui  eft  non  feulement  abus,  mais 
pire  beaucoup  & plus  mefehant  qu’abus:c’eft  qu’ils  ont 
oie  alléguer  des  fentences  fous  le  titre  de  la  bible  qui 
ne  fetrouuét  en  aucun  liure  d’icelle-  Et  d’autant  moins 
fe  faut-il  esbahir  s’ils  ont  vCé  de  celle  hardiefie  enuers 
lesdofteurs:  dequoy  nous  tefmoignent  certaines  fen- 
tences & certains  diftôs  de  plufieurs  dofteurs  touchant 
la  vertu  & efficace  de  la  mefie,qui  font  en  la  fin  du  liure 
Des  conformités  de  S.  François  auec  lefus  Chrift.  Car 
là  font  afl'emblez  des  propos  en  la  louange  de  la  méfié, 
yecueillis(ainfique  laeftdift)  deS.Hierome,S.Augu- 
flin,  S.Chryfôltome,  & autres , Icfquels  toutesfois  ne  fè 
trouuent  en  leurs  liures,  ains  font  du  tout  contrarians 
à ce  qu’ils  difènt  ailleurs:  comme  aufii  nous  fçauons  que 
ils  n’ont  efté  gens  pour  proférer  tels  blafphemes.  Du 

nombre 
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nôbre  defquelscft  ceftuy-ci,attribuéà  S.  Chryfoftoine, 

Tantum  yalet  celcl'ratio  mijje  quantum  Chrisli pafïto  : quia  peut 
mors  Chriîtt  reiemitno>  à peccaf.s , fie  tniffe  celtbratio Jaluat  nos . 
C’eft  à dire , La  célébration  de  la  melfe  vauc  autant  que 
la  paflion  de  ChriRCar  comme  la  mort  de  Chrift  nous 
a rachetez  de  nos  pechez>ainfi  la  célébration  de  lu  mef 
le  nous  (auue.  O exécrables  cafars. 


•jP  En  quelles  antres  fortes  ils  ont  abufé  du  nom 
de  la  faintte  eferiture . 

CH  A P.  XXXIII. 

NO  vs  auons  entendu  par  le  chapitre  precedenc 
comment  ceux  qui  faifoyent  profeflion  de  la  reli** 
gion  Rommaine  fouloyent  prendre  les  partages  de  la 
lainde  eferiture  i tors  & à trauers , & n'y  auoirnirime 
ni  raifôn  en  leurs  allégations:  & qu’aucuns  co mm et- 
toyent  ceft  abus  par  ignorance, aucuns  par  maltcermain 
tenant  nous  entendrons  comment  on  a abufedu  nom 
d’icelle  encores  en  autres  manieres.Et  premièrement  il 
faut  noter  que  où  ils  voyoyent  leur  eftre  impofliblede 
couurir  leurs  menteries  de  quelque  allegation(d’autant 
qu'ils  ne  trouuoyent  texte  qui  peuft  eftre  tellement  for 
céqu’illemblaltaiioir quelque  apparence)  ils  ne  laifc- 
ioyent  de  mentir  hardiment  & fins  rougir,  rtô  plus  que 
s’ils  enflent  eu  leurs  manches  pleines  d'allégations.  Et 
comment  s’y  gouuernoyent-ils?  De  tels  menfonges  ils 
en  failoyent  comme  des  principes  qui  n’àuoyent  befoin 
d’eftre  prouuez  par  aucun  partage  de  la  Bible,  (com- 
bien qu’elle  eftoit  pleine  de  tefmoignages , airilî  qu’ils 
dorinoy ent  i e«tendre)pource  qu’ils  les  voyoyent  eftre 
hors  de  doute  & de  difputè  à l’endroit  du  poure  monde 
par  eux  enfbrcelé.Et  qU’ainfi  foit,  confiderons  combien 
de  fois  nous  auons  ouy  dire  ce  prouerbe,  Audi  vray  que 
Dieu  eft  en  la  mefle,par  ceux  qui  penfoyent  qu’en  lare 
ligion  Chreftienne  il  n’y  auoit  article  plus  certain  & 
indubitable  que  ceftuy-ci-  Car  qui  eftoit  celuy  du  téps 
•V-'.  Ci. 
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de  nos  predecçfieurs  qui  ne  perifaft  que  chacune  page 
de  la  faincte  efcriture  tefmoignoit  de  cela?  Pourtant  ne 
le  faut-il  esbahir  s’ils  croyoyenttellechofe  fans  deman- 
der allégation  d’aucun  texte.  Mais  encore  pafToyent  ils 
bien  plus  outre  quand  ils  prefchoyent  que  ce  mefchant 
Cain  rdembloit  aux  Lutheries  (qu’ils  ont  depuis  nom- 
mez Huguenots)  qui  ne  vouloyentalleràla  mefle.  Et 
que  iamais  il  n’anoit  eftépoflible  de  faire  aller  Cain  à la 
méfié  vne  feule  fois  en  là  vie,au>-contraire  que  fon  frere 
Abel  y alloittousles  iours.  Encores  vn  certain  curé  dii 
paysdeSauoye  ne  fe  contenta  pas  de  cela  : mais  exhor- 
tant fesparroifliens  à faire  leur  deuoir  de  payer  les  dif. 
mes, leur  did, Gardez- vous  bien  de  fuiure  l’exemple  de 
ce  malheureux  Cain , mais  fuiuez  celuy  du  bon  Abel. 
Cain  ne  vouloir  iamais  payer  les  difmes,n’aller  àlamef 
fe, an-contraire  A bel  les  payoit  trefvolontiers,  & rouf, 
iours  du  plus  beau  & du  meilleur:  & ne  failloitpas  vu 

feul  iour  d’ouyr  la  méfié. Or  en  vn  befqin  fourniroit-on 
bien  du  nom  de  ce  gentil  curé,  mais  le  luy  pardonnera^ 
pour  le  prefcnt  : en  adioufiant  toutesfois  ce  mot , tou- 
chant luymefme,c’eft  qu’il  monftra  bien  puis  apres  que 
iln’eftoit  pas  des  mieux  fournis  de  refponfe,  quand  otk 
luv  prouua  par  (on  dire  que  les  preftres  elloyent  mariez, 
alors.  Car  il  fut  rendu  muet  par  vn  qui  l’aflaillit  de  cell 
argument:Mon(ieur  le  curé,, en  ce  temps-là  que  vous  di 
tes,le  monde  n’auoit  encore  que  quatre  perlonnes , A- 
dain,  Eue,  Cain,  Abel.  Cain  ne  chantoit  point  la  melle. 
puis  qu’il  ne  la  vouloit  point  ouyr:  Abel  nelapouuoit 
pas  chanter  luymefme  &l’ouyr:  il  falloit  donc  qu  A- 
dam  la  chantait, & qu’Abel  ou  Eue  la  refpondift  & tinft 
la  torchc.Dequoy  il  s’enfuiuroit  q pour  lors  les  preftrev 
elloyent  mariez.  Mais  fi  ce  curéeuil  eu  vn  peu  d efprit, 
il  n’auoit  qu  a refpondre  qu’alors  ils  elloyent  preltres 
Martins , chantans  & refpondans.  Or  luy  donneray-ie 
pour  compagnon  vn  autre  curé, qui  prefchoit  que  quai 
l’ange  Gabriel  vint  à la  vierge  Marie, il  la  trouua  difant 
les  heures  de  noilre- Dame.  Mais  à propos?  d’Abel  qui 
oyoit  tous  les  iours  la  meflc,il  ne  faut  pas  oublier  A bra— 
ham,Ifaac,Iacob,  & les  autres  bons  patriarches, qui  ne 
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s*alloyentiamais  coucher  fans  faire  le  ligne  de  la  croix 
& dire  \eutPater noîterlk  Mue  Maria.  Et  fioneuftdeman 
dé  au  poure  peuple  comment  il  le  /£auoir,il  luy  euft  fuf- 
£ pour  toute  refponfe , qu’il  l’auoit  ouy  dire  à vn  bon 
prefcheur.  Tefmoinleprouerbc,ileft  vray:  cariel’ay 
ouy  dire  à vn  bon  prefcheur. 

Voici  encores  vne  autre  inuention  que  le  diablea 
trouueepour abuferdu  nom  de  l’Efcriture,preuoyant 
bien  que  quelque  îour  le  fimple  populaire  fe  voudroit 
enquérir  des  poinéts  contenus  en  la  Bible , & congnoi- 
ftroit  quand  on  pafferoit  plus  auant.C’eft  que  craignant 
de  perdre  lès  droids,  faute  delesmonftrer  par  tè>lettres 
&inftrumens,ilenafuppofé  vngrâd  nombre  pour  s’en 
feruirà  l’endroit  de  toutes  perfonnesquine  pourroyét 
s’apperceuoirde  la  faufleté.  Qui  font  cesinrtrumésfop- 
pofez.  ? Vn  tas  de  liures  quj  ont  emprunté  le  nom  de 
quelques  apoftres, ou  difciples  des apoftres  ; & cepen- 
dant contiennent  vne  dodrine  totalement  répugnante 
à la  leur  : voire  contiennent  aucunes  fables,de  telle  for- 
te que  les  oreilles  ne  les  peuuent  non  plus  porter  que 
celles  qu’on  trouue  en  l’alcoran  de  Mahomet.Or  n’eft- 
ce  d’auiourdhuy  que  le  diable  s’eft  aidé  de  ce  moyen 
pour  ruiner  entant  qu’en  luy  feroit  les  fondemensde 
noftre religion  : (car  nous  fçauo'ns  qu’il  y aaft'ez.  long 
temps  qu’il  a mis  en  lumière  Euangelium  N icodemi,EHan~ 
gelium  Thomx , Euari^elium  Bartbolomai , Euangdium  N 
teorum , / iber Pasloris,  & alittes)  mais  encores  auiourdhuy 
il  s’efforce  d’infeder  le  monde  d’tne  nouuelle  puan- 
teur de  tels  liures. Comme  il  l’a  bien  monftré  parceluy 
qui  eft  intitulé  Proeuangclion  ,(iuede  Natalibui  lefu  Chrisiiy 
if  fuit  matris  yirginis  Maria.  Car  pour  faire  aduouer  ce 
tref-prophane  iiure. entre  ceux  de  la  Guncte  de  làcree 
denture, il  luy  afaid  vfurper  le  nom  de  S. laques  ,1e  di- 
fantcoulïn  germain  fie  frere  de  lefus  Chrift.  Et  cepen- 
dant que  nous  eft-il  raconté  là?  Premièrement  commet 
Anne  mere  delà  vierge  Marie  femme  de  Ioachim  fait 
fo  complainte  à Dieu  de  ce  qu’elle  eft  llerile , luy  allé- 
guant qu’il  luy  fait  pis  qu’a  aucune  autre  forte  cjeçrea- 
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turcs , voire  pis  qu’aux  elemens , d’autant  que  les  vns  Sc 
les  autres  portent  frqiô.  Mais  allégué  premièrement  l’e 
xample  desoifeaux;  defquels  elle  fefouuient  en  voyant 
le  nid  d’vn  paflereau  dedans  le  laurier  fous  lequel  elle 
elloit.  Etplulloft  n’a  acheué  fà  doleance  quel’ange  du 
Seigneur  pred  Ion  vol  vers  elle  (car  il  y a exprefieemét 
(tJuohwt)&L  \uy  vient  à dire, Anne, Anne, Dieu  a exaucé 
ton  oraifop.  tu  conceuras,&  enfanteras,  & fera  ton  nom  " 
célébré  par  tout  le  monde.  Alors  Anne  fait  vœu  à Dieu 
de  luyfaire  prefent  de  l’enfant  qu’elle  aura,foit  malle, ou 
femelle.  L’ange  vint  annoncer  ces  nouuelles  àfon  ma- 
ri pareillement:  qui  toutesfois  ne  voulut  pas  croired 
l’ange, mais  bié  à vne  certaine  preuue  qulil  fit , laquelle 
luy  conforma  le  dire  de  l’ange.  Pour  conclufion , Anne 
enfante  la  vierge  Marie  au  bout  de  neuf  mois.  De  la- 
quelle, eilantparuenueàl’aage  de  trois  ans,  le  pere&: 
mert  font  vn  prefent  à Dieu,  félon  le.vœu  fufdid,  & efl 
receue  auec  plufieurs  cerimonies , par  le  fouuerain  fâ— • 
crificateur  qui  luy  prédit  que  par  elle  fera  racheté  le  gen . 
re  humain.  Et entr’autres  chofes  eft  raconté  qu’il  la  mit 
fur  le  troifieme  degré  de  l’autel,  fur  lequel  eftanr  elle  Ce 
prit(par  la  grâce  de  Dieu)i  danfer  gayement.  Ce  qui  fit 
que  toute  la  maifon  d’Ifrael  luy  porta  grand  amour.  Or 
faut-il  noter  que  cependant  qu’elle  eftoit  au  temple,el- 
le  elloit  nourrie  comme  vne  colombe, receuant  nourri- 
ture de  la  main  de  l’ange. Mais  quand  elle  eut  atteint  le 
douzième  an,  lespreltres de  la Loy s’aflemblerent , & 
confijlrcrent  comment  ils  deuoyét  faire  d’elle  qui  auoit< 
ia  douze  ans,  pour  euiter  que  lafândification  duSci*i 
gneur  ne  fuftpolue.  En  la  fin  Zacharie  le  fouuerain  là- 
crificateur  s’eftant  mis  en  oraifon , eut  vne  reuelatioa 
qu’il  falloitalfembler  d’entre  tout  le  peuple  les  hom-‘ 
mes  veufues , & leur  faire  apporter  à chacun  vne  verge:- 
à fin  que  celle  fille  fut  baillée  en  garde  J celuy  fur  lequel 
Dieu  auroit  môflré  quelque  fîgne.Gela  eftant  faid,vné» 
colombe  fortit  de  la  verge  que  tenoit  Jofeph,8c  vola  fur 

fa  telle.  A lors  luy  did  le  fouuerain  fàcrificateur  , Dieu, 
nous  .a  déclaré  p.;r  ce  ligne  que  cefttoy  qui  dois  auoir 
en  garde  la  vierge  de  Dieu.  A quoy  Iofèph  contredid» 
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relpondantj’ay  des  fils, & fuis  vieil:&  elle  eft  encore  v- 
ne  bien  jeune  fille.  Pourtant  i’ay  peur  que ie  n’en  fois 
mocqué  par  les  cnfans  d'Ifrael.  En  la  fin  ayant  efté  pro- 
pofeei  lofeph  la  vengeance  que  Dieu  exécuta  fur  Da- 
tnan.Abiron  StCoré,eftanr  tout  efpouuanté  vint  à dire, 
Marie  ietepren  du  temple  du  Seigneur  : mais  iete  laifo 
lèray  à la  maifon,&  m’en  iray  pour  exercer  mon  meftier 
de  charpentier.Etie  prie  le  Seigneur  qu’il  té  garde  tous 
les  iours  de  ta  vie.il  aduint  quelques  ans  apres, ainfi  que 
Marie  alloit  pour  puifer  de  l’eau,  tenant  vne leille , vne 
▼oix  du  ciel  luy  d i et , sine  gr^tia  pleua,  i*rc.  Puis  font 
entremefiez  quelques  propos  pris  des  euangeliftes:  a-, 
près  Içfquels  il  eft  did  qu’elle  eftât  ia  grofle  de  fix  moix 
(&  eftant  aagee  de  feizeans)  lofeph  refont  de  ù befon- 
gne,  à l’enwur  laquelle  il  auoit  demeuré  quelques  ans 
lansreuenir.  Or  la  trouuant  greffe  fut  bien  eftonné,& 
Juy  tint  plufieurs  propos:  toutesfois  en  la  fin  il  fut  aduer 
ti  par  l’ange  qui  luy  apparut, de  tout  le  faict.  Mais  Ja  pi- 
tié fut  qu’ainfi  qu’vn  feribe  alloit  pour  parler  a lofeph, 
il  apperceut  Marie  grofle  . qui  s’en  alla  incontinent  le 
crier  par  tout. Et  aufli  toft  la  iufttce  la  lait  empoigner  a- 
uec  Iofepfo  lequel  dit  & maintient  n’auoir  eu  fa  com- 
pagnie:elle  dit  n’auoir  eu  ni  la  fienne , ni  celle  d’aucun 
autre.  Là  deflus  le  preftre  s’auife  de  leur  faire  boire  de 
l’eau  de  redargution  : laquelle  ne  leur  ayant  faid  aucun 
nial,le  preftre  did  que  puis  que  Dieu  n'auoit  point  ma- 
nifefté  leur  péché, luy  pareillement  ne  les  vouloit.point 
condamner.Puis  eft  inféré  ce  qui  eft  raconté  par  S.  Lue 
au  fécond  chapitre,comment  il  falut  que  Iolèph  la  me- 
nai! en  Beth-lehemàcaufedel’edidfait  parCefàr  Au- 
guûe.Mais  ce  n’eft  pas  fans  enrichir  le  conte, & mefmes 
vferde  propos  vilains,  comme  ceftuy-ci,  que  Marie  a- 
yant  did  à lofeph  , Depone  me  aftna  • quia  quod  in  me  eft, 
mevrgetvtprogrediatHryil  la  defeendit  de  deflus  l’afneffe,& 
luy  did,  l 'Itite  inducam  & tegam pudenda  l^quia lociu  dejertnt 
tft.  En  la  fin  eft  recité  quelle  accoucha  de  l’enfant  en  v- 
ne  cauerne  qui  eft  auprès  de  Bcth-lehem(ftuf  l’hôneur 
de  S.Luc  qui  l’efcrit  autrement)  lofeph  luy  ayant  rfou- 
ué  vne  lâgefemme  par  grand  miracle.  Laquelle  fage- 
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femme  en  rencontra  "puis  vne  autre  nommee  Salomé: 
laquelle  ne  voulant  croire  qu’vne  vierge  euft enfanté, 
vint  à en  faire  la  preuue.  Mais  pour  raconter  ceci  en  Frâ 
çois,il  me  faudroit  eftre  garni  de  pareille  impudéce  que 
celuy  qui  l'a  premièrement  efcritetieme  contenteray 
donc  du  Latin  qui  eft  tel, Exntqub obtktrix  txfprlunca , & 
ebuiauit illi  Salome.Et  dixit  o^îtetrix  ipft  Saloma , Magnum  tibi 
(peftaculum  habeo  narraxe , V irgogenuit  quem  non  capit'natura 
ipftM:&  virgomattet  yirgo.  Dixitqu*  Salante  , V iuit  Dominai 
Dru  mem  , ni  fi  fcrutata  fuero  naturam  eia^non  credam  quod  pe- 
perit-Et  ingrédient  obshtrix, dixit  ipft  Maria  , Réclina  teipfam > 
magnum  enim  tibi  crrtamen  iniumbit.  Quum  autem  in  ipjo  loco pal 
p.xuit  tam  S al  «me  , (greffa  eft , dirent , Va  mibi  impi*  & perfi* 
d*  : quoniam  tentaui  Dcum  yiuentem.  Et  ecce  manut  me a »■» 
gne  ardent  cadit  à me.  Et  flexit  genua  ad  Deum  , & ait. 
Dent  c rc. 

le  laifliray  lire  le  demeurant  i ceux  qui  pourront  a- 
uoir  la  patience  de  le  lire , où  il  y a chofes  encore  beau- 
coup pires  en  toutes  Partes.  Mais  ie  prieray  le  leéteur  de 
confiderer  comment  le  diable  s’eft  moqué  euidément 
delà  Chreftienté  en  faifàntpublier  ce  liure,  & aaueu- 
glé  les  yeux  deplufieurs.  Car  il  l’a  publié  par  le  moyen 
d’vn  qui  apertement  s’eft  efforcé  par  les  efcrits  de  faire 
vnemeflinge  de  la  religion  Mahometique,Iudaicque 
(fi  religions  fe  doyuent  nommer)  auec  celle  des  Chre-» 
ftienstparvn  quia  prefché  publiquement  &fouftenu 
des  hereficS  lefquelles  ne  font  feulement  pleines  de  blaf 
phenre,mais  répugnantes  à l’hônnefteté  naturelle,  voi-* 
re  des  payenst  Qui  eft  ceftuy-là?  Guillaume  Pbftcl.  Et 
comment^  dira  quelcun)  a-il  efté  poftible  que  le  Iiurd 
venant  de  la  main  de  ce  monftre  execrable  , n ait  poinj 
efté  tenu  pour  fiifpeéf , qui  de  fôymefinele  deuoiteftre 
quand  il  fuit  fbrti  lelarrtain  d’vn  ange  ? C’eft  enquoy 
nous  deuons  congnoiftre  que  le  diable  s’eft  euidément 
mocqué  de  la  Chreftienté , comme  i’ay  diél , & a bou- 
ché les  yeux  i plufieurs  de  ceux  mennement  qui  de-» 
noyenteftre  lesplus  clair-voyanS.  Il  eft  vrayqueipcori 
fêfleray  bien  que  la  mefchanceté  du  fùfdict  n’eftoit  pas 
jlors  fi  bien  defeonuerte  qu’elle  a eXlë  depuis  : mais  elle 
> l’çftoi* 
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Teftoitaflezpour  congnoiilre  qu’il  fefaloit  donner  gar 
de  de  luy.Leque!  ie  laifleray  comme  ellant  ( Dieu  mer- 
ci)afl'ezcongnu  pour  le  prêtent:  & viendray  au  ililedu- 
dtdliure.Ie  di  donc  & veux  foullenir  deuanttoutesgc* 
qui  ont  quelque  jugement  en  telles  choies,  que  plu- 
fieurs  hebraifmes  que  nous  y liions, font  fuppofëz,eiians 
toutesfois  mefiez  parmi  autres  que  nous  iauons  eilre 
vrais  & ordinaires  en  la  iàinde  Efcrirure . Au  demeu- 
rant quant  à la  /implicite  des  façons  de  parler , on  voit 
bien  au/fi  que  c’eil  vnechofe  aifedee,  & qui  ièdement 
ibymefme.  Quant  au  contenu  , il  eit  certain  qu’il  a eité 
forgé  parvn  telefprit  queceluy  dudiét  Poftel  (fi  d:a- 
, * uenture  luymefme  n’en  eilTauteur)  en  derifion  delà 
religion  Chreftienne.  Mais  pour  faire  la  fourbe  meil- 
leure, on  y a inféré  par  forme  de  rapiodie  quelques  pro- 
pos des  euangeliftes:item  on  y en  a mis  quelques  vns 
au/quels  on  a veu  qu’on  pouuoit  donner  couleur  par 
quelque partages du  vieil  Teilament:  comme  ce  qui  eit 
did  des  eaux  de  rcdargution.Voila  iuiques  où  eit  venue 
l'impudence  & la  mefchanceté  d’aucuns  eiprits  diabo- 
liques.Or  fi  quelcun  eit  curieux  de  voirplufieurs  efcrits 
ièmblables,ainfiiuppofez  parla  cautelle  & aitoce  de  Sa 
tâ,il  en  trouueravn  grand  amas  en  vn  liure  appelé  Ortho 
doxogr.ipha  theologi <f  furojlmfit , & orné  de  pluiieurs  au- 
tres titres, qui  ièmblent  citre  totalement  faids  en  deipit 
de  la  religion  Chreitiennc.  D’autant  que  fi  vne  grand’ 
part  des  choies  qui  y /ont  contenues  font  orthodoxes, 
il  eit  certain  que  nous  auons  des  choies  en  la  bible  qui 
ne  font  point  orthodoxes:^  faut  necertairement  choifir 
aulquels  efcrits  on  donnera  ce  titre,  veu  qu’en  le  don- 
nant aux  vns,  on  Toile  aux  autres , entant  qu’ils  fe  con- 
trarient.Que  fi  quelcun  allégué  qu’aucuns  font  traduits 
de  l’Hebrieu,  aucuns  du  Grec,  quand  bien  il  aura  prou- 
uécela  ,il  n’aura  pas  beaucoup  gangné  : caria  reiponce 
eil ailée,  que  le  diable  peut  aulîi  bien  eflre  diable  en  He 
brieu  & en  Grec  qu’en  autre  langage.  De  ma  part  ie  me- 
luis  attaché  i ce  Prateuatt^tlion  pluilofl  qu’à  vn  autre, 
pource  qu’il  eil  attribué  i S.  lacques  coufin  germain  & 
frere  de  lefus  Chrift,ainfi  que  porte  le  titre. Car  la  pre-» 
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miere  impreffion  Je  ce  liure  qui  eft  en  petite  forme , a- 
uec  des  apoft  illes,a  ce  titre, Proteuangtltonfiue  De  natalibui 
lefu  chriThb.&‘  ipfîtu  mut  fit  virgims  Mar  ht, fer»:  o hiSbriâtt  diui 
laco'  trninorit,conf>brini & fratrit  domini  left,apoThli frimarij 
epifeopi  ChriîtiaHorum primi  H ierojoljmis.  1 1 eft  vray  qu'en 
l’impreflion  qui  eft  au  volume  fufdid  intitulé  Orüodoxo- 
grapha, on  n’a  point  faid  ce  S.  lacques  coufin  germain  & 
frere,  mais  feulement  frere.  le  me  lu»  attaché  (di-ie)  i 
ce  liure  y pluftoft  qu’aux  autres, à fin  que  l«s  ledeurs iu- 
geaflent  par  ceci  que  ce  peut  eftre  des  autres.  Carfiils 
ont  ofé  publier  telles  choies  fous  le  nom  de  $.  lacques, 
que  peut-on  penlèr  qu’ils  auront  publié  fous  le  nom  de 
Nicodcme,  & tant  d’autres  qui  font  contenus  au  velu- 
melùftlid?  Et  encore  s’en  faut-il  bien  que  tous  les  eA- 
ci  its  femblables  fnyent  là.  car  ious  ce  mefme  nom  de  S. 
Jacques  a efté  publié  depuis  vn  autre  malheureux  liure. 
Auflfi  ont  efté  mis  en  lumière  les  ades  des  Apoftres,  cô-, 
pofez  par  vn  certain  Abdias,  duquel  combien  qu’onyo. 
yclesefcrits  eftre  du  tout  profanes, 0/1  n’a  point  toutefi» 
fois  eu  honte  de  mettre  en  la  préfacé  & en  la  marge  en 
quelque  endroit, qu’il  auoit  pris  de  S.Luç,  ou  que  S.Luc 
auoit  pris  de  luy.  Outreplus  a efté  publiée  l’hiitoirc  ec- 
clefiallique  d’vn  diable  de  moine  nommé  Nicephorue 
CaihThif.  Lequel  non  (ans  caufc  t’appelle  diable  de  moi-, 
ne  : car  outre  ce  qu’il  eftoit  moine  de  profeflion , il  Ce, 
monftre  ignorant  comme  vn  moine,  impudent  comme 
vn  moine,  mefthant&  profane  comme  vn  moine  : i-» 
gnorit,iufques  à ignorer  ce  que  fjauent  les petis  enfans^ 
impudent,  iufques  à dire  des  meniongestous  euidens:- 
mefchânt  & profane,  iulques  à fe  mocquer  de  Dieu  & 
de/à  parolc^omme  toutes  ces  chofes  feront  vn  iour  eui 
demmeujtmonflreesjs’il  plaiftiDieu. 

O.r  encore  que  ces  prefeheurs  peuffent  trouuer  en, 
.ces  hures  & autres  femblables , tant  de  beaux  contes 
tous  prefts,pour  quand  ils  voudroyent  monter  en  chai- 
re , Ci  ne  laiffoycnt-ils  de  s’en  fournir  encore  d’ailleurs» 
& d’en  auoir  toufiours  quelques-vps  tous  nouueaux> 
pour  mefler parmi  Içs vieux , afin  qu’on qe  s'ennuyait. 

Ou 
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Ou  bien  s’ils  alleguoyent  leurs  auteurs,  c’eftoyent  auilt 
auteurs nouueaux:c’eil  à dire defquels on  n auoit point 
encores  ouy  parler.Et  fur  ce  propos  il  me  fouuient  de  ce 
quei'ay  ouy  reciter  d’vnprefche  faidi  Ipre, ville  de  Flâ 
dres  par  vn  cordelier  nommé  Bonauenture:auquel  il  ra- 
conta que  fi-toft  quelefus  Chrift  fut  grandelet,  telle- 
ment qu’il  pouaoit  aucunement  befongner , Iofeph  cô- 
mançai  le  faire  trauailler  de  Ion  meftier  &.  qu’vne  fois 
entr’autres  Iofeph  luy  ayant  commandé  de  foier  vne  pic 
ce  de  bois, il  la  feia  fans  bien  prendre  garde  à la  marque 
que  luy  auoit  faide  Iofeph,  de  forte  qu’elle fètrouua 
trop  courte.Dequoy  Iofeph  eftant  fort  fafché  voulut  ba 
tre  IefusChrift:&  de  fâideuft  eftébatu  s’il  ne  l’euftra- 
longee:ce  qu’il  fit  en  prenant  vn  bout , & faifant  pendre 
l’autre  par  Iofeph,  & puis  chacun  tirant  de  fon  collé. 
Et  d’où  difoit  ce  moine  qu’il  en  auoit  tant  appris?  De  l’e 
uangilede  S.  Anne.  Et  en  recitant  ce  conte, vn  autre 
m’ell  venu  en  mémoire,  lequel  auflî  vient  bien  à pro- 
pos.car  c’eft  pareillement  d’vn  cordelier  nommé  Bardo 
ti,qui  prefeha  i Bourdeaux  quant  au  bô  larrô  auquel  Ie- 
fus  Chrift  dôna  paradis, qu’il  auoit  trouué  en  vn  certain 
euangile  la  raifon  pour  laquelle  il  alla  en  paradis  tout 
droit  fans  palier  par  purgatoire.  Afçauoir  que  pendant 
qu’on  menoit  Iefus  Chrift  en  Egypte , ledid  larron  em- 
pefcha  fes  compagnons  de  deftroufTer  Iefgs  Chrift , & 
ceux  qui  eftoyentauec  luy.Etauflï  qu’alorsil  didàle- 
fus  Chrift,  le  vous  prie  d’auoir  mémoire  du  bô  tour  que 
ie  vous  fay.  Ce  qui  luy  fut  promis,  & la  promdle  fut  te- 
nue alors  qu’ils  le  trouuerentenfemble  en  vne  mefme 
croix.  Voila  comment  ces  beaux-peres  ne  pouuoyent 
jamais  faillir, ayans  tant  de  fortes  d’euangiles  qu'ils  you- 
loyent:&  prenansdes  vns,  plufieurs  contes  plaifans  Sc 
propres  pour  faire  rire  leurs  auditeurs:  des  autres , plu- 
fieurs  miracles  propres  pour  les  rauir  en  admiration  ( ie 
di  miracles  mentionnez  es  euangeliftes  receus  par  l’e- 
glife)des  autres,plufieursfolutions  aux  obiedions  qu’on 
leur  pouuoit  faire.  Comme  nous  voyons  que  ce  gentil 
Bardoti,qui  autrement  euft  eu  beaucoup  à faire  à fou  Ile 
nir  fon  purgatoire  contre  ce  paifage  de  l'euangeliile,  al- 
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légua  cefte  hiftoire  pour  refponfè  à ce  qu’on  obieftoit. 
I’ayouy  parler  d’vn  autre  prefcheuraufti  qui  fit  fortbié 
Ion  proufit  de  ce  voyage  faitt  en  Egypte , pour  foudre  v- 
nequeftion  à laquelle  il  fe  voyou  fort  empefchétifça'* 
uoir  quand  aucutefté  accompli  cequieftoitprediél  par 
le  prophète  Ezechiel,  Et  dtfter<Ltrnftm:<la<ra,  & ceffarefa- 
tiam idola  deMempbK.cit  il  diif  que  c’auoit  efté  alors  que 
nollreSeigneur  fut  méné  petit  enfant  en  Egypte. 

Les  légendes  & les  reuelations  feront  pour  le  chapi- 
tre fuiuant. 

«[ Des  contes  ejuon prenait  es  légendes , £r  cC au -, 
- très  telles  drogues  dont  aufii  efioyent  farcis 
leurs  prefehes  ou  fermons. 
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■ ■ CH  AP.  XK  XI III. 
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MA  i s le  fiege  epifcopal  des  fables  les  plus  feriales 
& vrayement  monachales  eftoit  & eft  encore 
Maintenant  le  liure  intitulé  La  legéde  doree  des  fainéts 
& fâinâes&c.Voire  d’aucunes  fi  feriales  qu’il  fauteftre 
bien  vaillât  pour  fe  pouuoir  garder  de  faire  en  fes  chauf 
fes  à force  de  rire)ce  qu’on  y fait  plus  fouuent  en  temps 
de  vendange  qu’en  autre  fàilôn.  1 1 eft  vray  que  d’autre, 
part  ileftbelôin  que  le  le&eurne  foie  tendre  du  cœur, 
car  il  y a plufieurs  paftages  defquels  ils  ne  lortiroit  ia- 
inais  fans  faire  ce  que  font  fur  la  mer  ceux  qui  ne  l’ont' 
accouftumee.  Du  nombre  defquels  paflage*(iiuger 
dé  mô  cœur  l’autruy)on  peut  mettre  ceux-ci .Fraterluni- 
p/>r/«(leque!  eftoit  tenu  parS.  Frçiois  pour  vn  vrayemét 
fàtnéf  homme)  s eftant  auifé  vné  fois  de  faire  la  cuifîne 
fort  brauement,mit  en  vne  grande  chaudière  des  pou- 
lets,fans  les  plumer,  ni  vuider,  ni  lauer:  & d’autre  chair 
fraiche&*ralee,  des  herbes,  des  pois,  des  feues,  & toute 
autre  forte  de-legume , fans  aufti  rien  lauer  ni  nettoyer: 
& ayant  faift  bouillir  totit  cela  enfemble  fur  vn  grand 
feu,  appôrta  ce  beau  plat  de  viande  à fes  compagnons. 
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Le  meCmifïireT lumptru (il  faut  auoir  ici  encore  meil- 
leur courage)ay^mterté  vniour  couché  parquelcunen 
vn  bon  lift  & en  de  beaux  draps  blancs, lafeha  de  la  ma- 
tière fecale  dedans»  laquelle  il  laiflaen  payement  à fôn 
hofte,fànsluy  dire  autrement  à Dieu.  Or  (ont  cës  deux 
contes  prisduüure  des  Conformitez  que' i’ay  allégué 
ci-de(ius,leprernier,au  fueillettfx,  le  fécond,  aufueillet 
65. Et  (ont  ürccitees  ces  deux  honneltes  hiftoirespour 
monftrer  l’humilité  de  cefàinft  frere.  Mais  quanti  la  fe 
conde  hiftoire,(i  l'humilité  confiftoit  en  ce  qu’elle  nous 
raconte,il  n’y  anroit  telle  humilité  que  de  petis  enfans: 
car  ils  font  ce  tour  plus  que  les  nourrifTcs  ne  veulent. 
Toutesfois  il  ne  faut  temerairemeviugerde  ceft  afte 
d eTunrptrui:  car  il  auoit  entendu  peufl-eftrepar  reuela- 
tion  qu’il  deuoit  faire  changer  de  couleur  aux  draps  a- 
uantque  d’en  fortir.  Auffi  que  feait-on  (i  c’eftoit  point 

Suelque  reccpte  qu’il  auoit  apprifé  en  quelque.Ugen- 
e?  Car  de  dire  pour  exeufé  que  la  puanteur  de  (es  ex- 
cremens n’eftoittellequ’elle féroit  d’vn autre  homme, 
il  y auroit  bien  peu  d’apparence:  & principalement  v eu 
ce  que  nous  lifons  au  mcfme  Hure, au  fiieillet  51, d’vn  au 
tre  moine  du  mefme  contient, nomméRuffin  , ifçauoir 
qu’il  fit  fuir  vn  diable  par  cefte  feule  menace»  qu’il  luy 
fienteroit  en  la  gueule.Voire  eft  li  dift  que  le  diable  a- 
yant  ouy  cela  s’enfuit  aùec  vne  mcrueilleufe  furie  3c 
tempefte,au  lieu  que  quâd  il  fe  retire  pour  l’eau  benide, 
il  ne  fe  daigne  pas  hader  d’vn  pas.  Qiie  fi  Te  diable  mef- 
me a eu  fi  grand  peur  d’eftrç  ainfi  perfumé  par  frere  Ruf 
fin,ne  doutons-pas  queleperfum  que  \i\PTi  fréter  Iunipe- 
rut  au  liftdefon  hofte  pour  payement,  ne  fut  pareille- 
ment plus  que  memphitique , . c’eftà  dire  trefpuant  & 
refpuantifique. 

Pardonnez-moy  lefteur  (î  ie  parle  fi  gras,  edant  con- 
traint de  m’accommoder  au  propos  que  ie  traitte.  Car 
(comme  dit  vnproucrbe  Grec)  il  ed  bien  difficile  de 
trouuer  honnedes  paroles  aux  chofés  deshonnedes  : & 
toutesfois  ie  n’ay  pas  dift  du  pis  que  i’ay  pu  (côme  vous 
voyez)  de  ces  freres,  pour  le  refpeft  que  ie  porte  à leur 
eu re  fiûnftc  eglifermais  s’ils  y retournent  plus,  ie  ne  les 
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•fpargneray  point. 

Qui  fera  aufli  tant  heraditique  qui  ne  s’efclatte  de  ri 
rc  quand  il  lira  en  la  vie  de  S. Dominique  qu’il  tenoit  lef 
diables  affiegez dedans  le  corps  d’vn  homme  , ne  leur 
voulant  permettre  de  s’en  aller  (ans  donner  pleges  f & 
qu’en  la  fin  ils  donnèrent  pour  pleges  les  fainds  mar- 
tyrs qui  repofoyent  en  l’eglife?  Mais  à fin  qu’on  loit  plus 
fàtisfaid,  ie  mettray  les  propres  mots  de  cefte  hiftoire 
tels  qu’ils  font  en  vieil  language  François,  Vn  homme 
eftoit  demoniacle  de  plufieurs  diables , lequel  luy  fut 
prefcnte'(ifçauoir  iS.Dominique)ilprit  l’eftole,  &la 
mit  fur  fon  col.Et  puis  en  ceignit  le  col  au  demoniacle, 
& commandai  iceux  qued’orefnauantilsnetourmen- 
raflent  ccluy  homme;  Et  tantoft.il»  furent  tourmentez 
dedans  luy  fourment,&  direut,Laiiïez-nous  aller.Pour- 
quoy  nous  contrains-tu  i eflre  tourmentez?Et  il  did,Iç 
ne  vouslaiflcray  iufqucsatantque  vous  m’aurezdonné 
plege  que  vous  ne  retournerez  plus.Et  ils  dirent,  Quels 
pleges  pouuons-nouj  donner?  Et  il  dit,  Les  fainds  màr>r 
tyrs  qui  repofènt  en  cefte  eglifè.Et  ils  dirent,  Nous  ne 
pouuons.car  nos  mérités  ne  le  requièrent  pas,  Et  il  did. 
Il  conuient  que  vous  le  donniez, où  ic  ne  vous  laiûeray 
pas  aller  quittes.  Et  ils  refpondirent  qu’ils  y mettroyenç 
peine-Et  apres  vn  peu’detempsils  dirent,  Iaçoit-ce  quç 
nous  ne  fommes  pas  dignes,  nous  auons  impetré  que  les 
fàinds  martyrs  no.us piégeront.  Et  il  requit  auoir  ligne 
de  cefte  chofe.Et  ils  dirent,  Allez  à la  chace  où  les  chefs 
des  martyrs  ft>nt:&  vous  les  trouuerez  renuerfez.  Et  a- 
donques  allèrent,  & fut  ainfi  trouué  comme  ils  auoyent 
did.Apreslaquellehiftoire(oupluftoft  fable) fuit  ce- 
fte ci,quifcmble  pour  fa  bonne  grâce  mériter  d’aeçom 
pagnerici  pareillement  la  precedente, Si  comme  il  pref 
choit  vne  fois  aucunes  dames  qui  auôyent  elfe  deceues 
de*  herefes.fi  s’agenouillèrent  à fes  pieds  & luy  dirent, 
Seruiteur  de  Dieu, aide  nous:fi  ce  eft  vray  que  tu  as  pref 
chéj’efprit  d’erreur  a iapieja  aueuglé  nos  penfèes.  Et  il 
leur  did, Soyez  fermes,  8ç  attendez  vn  peu.fi  verrez  au- 
quel feigneur  vous  elfes  prinfes.  Et  tantoft  elles  virent 
Liilhr  du  milieu  d’ellçs  vn  chatgreigneur  d’yn  chien 

noir: 
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noin&aûoitgrosyeux,&  flamboyans:  la  langue  moult 
longue  iufques  au  nombril,8t  large, & fanglâte:  & auoit 
tortc  queue , & leueç  en  haut  : ta  demonllroir  fon  cul 
quelqu  e part  qu*il  fe  tournait,  duquel  il  ifl'oit  horrible 
pueur.  Et  quand  il  eut  tourné  ça  & Ji,  & entour  de*  da- 
mes l6nguement,à  la  parfin  il  monta  parmi  la  corde  des 
cloches:  & laifla  cheoir  moult  grande  pueur  apres  luy. 
Et  ces  dames  rendirent  grâces  d Dieu , & fe  conuertiréc 
i la  foy  cathoiique.Mais  d’autant  que  ie  fcay  tels  propos 
eflre  monachaux  mal-plailàns  aux  oreilles  qui  ne  font 
point monachaliices,ieluisd’auis,pendât  qu’elles  leur 
font  ouuertesjfaire entendre  tout  d’vn  train  le  relie  qui 
• méfient  pour  le  prefenr  en  mémoire.  Premièrement 
donc  au  fueillet  ni,  du  liure  fufdid  des  Conformités 
nous  liions  que  S.  Fri  çois  pour  prouuer  qu’il  eftoit  vier 
ge  le  delpouilla  nu  en  la  prefence  de  I’euelque  de  la  vi  Ile 
d,Altifle,&  autres , & donna  fon  haut  de  chau/Tes  audift 
perc:monftrant  comment  il  n’ciloit  point  fouille'  ne  cor 
rompu.Voila  quant  au  maiftre  : oyons  comment  les  diC. 
ciples  l’ont  bien  enfuiui.  Ilelt  eferit  au  fueillet  que 
frere  Leonard  eflanti  la  porte  de  Viterbe,  defclhaulfii 
lès  brayes  & les  mit  fur  fa  telie,liantlôn  habit  en  forme 
de  fardeau  i l’entour  de  fôn  col:  & pafla  tout  nu  en  celle 
forte  parle  milieu  des  places  de  fa  ville ,qù  il  endura 
beaucoup  de  vilenies.  En  fin  il  s’en  alla  ainlî  tout  nu  en 
là  maifôn  des  frcres,lelquels  le  prindrent  tous  i crier  co- 
tre luy  pour  celle  faute: mais  tant  fut  faind  ce  bon  frere 
tju’il  n’en  fit  aucun  conte.Or  auoit-il  recité  auparauanc 
comment  il  auoit  iafaid  le  mefme  tourenpaflant  par 
deux  autres  villes.  En  ce  mefrtie  liure  eft  faide  mention 
d’vn  autre  difciple, qui  prenoit  plaifiràce  mefme  ade, 
duquel  iefayiuge  les  ledeurs,  s’il  ne  s’en  pas  Ibn  chien 
Diogenique. 

le  vieil  maintenant  aux  exemples  des  paffages  qui  ne 
font  pour  faire  ainlî  mal  au  coeur,  mais  feulement  pour 
faire  rire  plus  que  fon  làoul, voire  iulques  àeilre  en  dan- 
ger de  ce  que  i’ay  did.  Et  fi  nous  voulons  commancer 
i par  faind  François , efeoutons  vn  peu  là  grande  fagefl'e, 
enregillrec  au  fueillet  114, du  liure fufdid,  Illàluoitles 
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oifeaux, parlent  à eux,&  les  appeloit  Tes  freresdeur  failat 
commandement  d’ouyr  la  parole  de  Dieu.Lefquels  oi- 
féaux  oyans parler S.François  , s’efiouifloyent  d’vne  fa- 
^on  merueilleufir,alongeans  le  col,  encrouurans  le  bec; 

& le  regardoyent  fort  attentiuement.  Apres  le  fermon 
S.François  pallà  parle  milieu  d’entr’eux,leur  perraettât 
qu’iJss’enallaflent.  Et  lors  s’enVoloyent  tous,  menans 
vn  grand  bruit  : & fe  diuiferent  en  quatre  bandesfelon 
les  quatre  parties  du  monde,  comme  s’ils  euflent  voulu 
dire  qiie  la  régie  de  S,  François  feroit  renommee  & fe- 
mee  par  toute  la  terre.ltemaufueillet  149,  noustrou' 
uohsqu'vné  cigale  demeura  huidiours  auec  S.François 
au  lieu  de  S.Marie:&  comme  il  l’appela , elle  vola  fur  là 
tefte,&  de  là  s’en  alla, apres  auoir  pris  congé  de  luy.  Auf 
fi  qu’vn  roflignol  & S.  François  chantèrent  vn  iour  en- 
tier l’vn  apres  l’autre.  Itemaufutiilet  114,11  eft  recité 
qu’il  fitarreller  le  caquet  de  quelques  haron  déliés,  les 
appelant  /es  lôeurs.Item  au  melme  fueillet  il  eft  did  qu - 
apres  qu’en  faifant  le  ligne  de  la  croix  il  eut  guari  vn 
loup  enragé  qui  auoit  bielle  plulieurs  en  la  ville,,  il  vint 
faire  celle  ftipulation  auec  luy.  Mon  frere  le  loup  tu  me 
dois  promettre  que  tu  ne  feras  iamais  ainli  rauillant  co- 
rne tu  as  ctté,&  pour  celaceux  de  la  ville  te  nourriront , I 
Ce  que  le  loup  promit  accomplir, inclinant  latefte  cui- 
demment.  Alors  S.François  luy  did.  Donne  moy  la  foy 
(Ce  dilànt  S.  François  luy  eftendit  là  main  pour  le  rece-* 
uoir.  & leloupleuant  fa  patte  droite, la  mit  doucement 
entre  Jes  mains  de  S.François.Lequel  luy  did, Mon  fre-  ■ 
rç  Jçloyp,  ie  te  commande  au  nom  de  noilre  lêigneur 
Iefus  Curift  que  tu  viénes  maintenât  auec  moy.Ce  que 
fit.le  loup.  Onlitaulfiplufieursautresfaindsquipre- 
fioycn'ç,plai,/ir  à deuifer  auec  des  belles,  mais  ie  croy  ce- 
lîê  fraternité  auec  les  loups  eftre  peculiere  à S.François. 

Et  4 propos  des  belles,  qui  fe  pourra  garder  de  rire 
quand  il  lira  que  S.Macaire  fit  lèpt  ans  penitence  es  efi- 
pîncs&builTonspourauOn  tuévnepuce?  Gecià  dire 
la' vérité,, eft  encore  bien  autre  chofe  quclapenitence 
que  fit  S.  Fràqçois  pour  auoir  mangé  coquinam  de  lardon*. 

Je  n’oubberay-pas  vn  autre  ade  du  mefme  S.  Domini- 
que 
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que,recité  vers  lafinde  là  legendc,ade  vrayeraent  d’vn 
bon  compagnô,pour  le  moins  recité  en  celle  forte  qu’il 
elt  pour  faire  rire  les  bons.corapagnons , & leur  donner 
matière  de  gofler.Cell  qu’vne  nonnain  dide  Marie  eftic 
malade  en  la  cuifle,  endura  grand  mal  l’efpace  de  cinq 
mois,fansefpererqu’eiren  deuil  efehapper.  Alors  elle 
dictenioymefine  quelle  ne  le  ièntoit  digne  de  prier 
Dieu.ni  d’eftre  ouye  de  luy,&  pourtant  pria  S.  Domini- 
que d’eftre  médiateur  cntreDieu  & ellejpour  luy  impe- 
trer  le  bénéfice  de  linté.Et  apres  cefte  oraiion  s 'citant 
endormie  elle  vit  auprès  de  foy  S.  Dominique,  qui  tira 
de  deflnus  fa  chappe  vn  onguent  de  grâd'  odeur,  duquel 
il  luy  oignoit  la  cuiiTe.  Et  quand  elle  demanda  commet 
celt  onguent  s’appeloit,S.Domi  nique  relpondic  que  c’e 
ftoitl’ondion  d ’amour.Maintenant  ie  laifleray  interpre 
ter  ceci  au  ledeur  comme  bon  luyfemblera,  fans  dire 
tout  ce  que  i’en  penlè.Ie  diray  bien  cela,que  ie  n’çh  pé- 
fe  ni  pis  ni  mieux  que  de  la  priuauté  de  S-  ftançois 
auec  fainde  Claire, deferiteau  fueillet  84,  des  Confor- 
miez ; d de  la  priuauté  de.Juy  mdrne  auec  frere  Malle» 
fort  beau ieune  homme,  qui  fut  embraflfévne  fois  pàf 
Juyadc  fouileué  de  terre.donc  ledit  frere  Mafle  fentit  vnç 
fi  grande  chaleur  qu’il  qftojtçpmme  en  vn  feu. 

Item  en  la legende  de S.üermaineft  raconté  qu’vne 
fois  qu’il  prefchoit  en  Bretagne, le  roy  luy  efeonduit 
l’hoitcl  à luy  Ôi  à les  compagnons.  & qu’alors  Iç  bou- 
uicr(quis’euretournoit  dcpailtre  fes  beiles5cmpottant 
en  (à  inaüonnette  la  portion  qu’il  auoit  receue  au  pa- 
lais^voyant  le  benoiftS,C^erijnain  & autres  qyi^uoyent 
faim  &.  troidjles  receut  humainement  en  fa  mailon  , & 
leur  fn  tuer  vn  veau  lequel  feul  il  auoit.  Mais  apres  foup- 
pèr  S. Germain  fit  apporter  tous  les  os  dtflbs  la  peau,  & 
ayant  faict  Ion  oraiion  dcflùs,  le  veau  le  leua  fut  fes  pieds 
au  mefmeinllant.  Le  lendemain  il  vinttroûuerle  roy, 
& luy  demanda, vfant  de  grottes  paroles, pourquoy  il  luy 
auoit  refuie  fà  maifon.  , A quoy  le  roy  ne  luy  ayant  feeu 
refpondre,  S.  Germain  luy  did.  Va  hors,  & lailfe  le 
royaume  à vn  meilleur.  Et  lors  S.  Germain  fit  venir  cç 
bouuier  auec  fa  femme  par  commandement, & reltablii 
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roy  deuanttousrqui  s’en  esbahirent.  Et  apres  lediâ  bou 

uier  & Tes  fuccefleurs  suffi  eurent  ce  royaume. 

Item  en  la  legende  de  S.Cofme  & S.  Damien  nou* 
lifons  cefte  hiftoire  fabuleufè,mot  pour  mot, Félix  pape 
hui&ieme, apres  S.Gregoire,fit  vne  noble  Eglife  à Rom 
me  J l’honneur  de  S.Cofme  & S.Damien:&  vn  homme 
feruoitîesfain&s  martyrs  en  celle  eglife,  auquel  lechan 
cre  vïnty&  auoittoutela cuiffc  gaitee.F.t  celuy  dormit, 
les  fâinfts  Cofme  & Damiens’apparurent à luy , fie  por- 
toyentauee  euxferremens&oignetnens.  Et  l’vndi&i 
l’autre,  Ou  prendrons-nous  chair  pour  remplir  le  lieu 
dontnousotlerons  la  chair  pourrie?  Et  l’autre  did,Vn 
Ethiopien  eft  auiourdhuy  tout  frais  enfeueli  au  cimetië 
re  faind Pierre  aux  liens  : apporte  nous  de  fà  chair  pour 
mettre  ici.Et  lors  il  ala  au  cimetiere,&  porta  la  cûiffe 
de  ce  mort:  & côupefent  lacuilfe  du  malade, & boüte- 
rent  au  lieu  Ta  cuifle  du  mort:  & oignirent  la  playe  dili- 
gemnaertt,  & portèrent  au  mort  la  cuifle  de  celuy.  Et 
quand  il  s’efiieilla  fè  fentitfàtis’douleur,&  mit  la  main  4 
la  cuifle,&  ne  troua  rien  defa-blefleuré:  & print  la  chan- 
delle,^ quand  il  ne  vit  rien  de  mal  en  fa  cuifle,  ilfepen 
fâqne  ce  n’eftoit  il  mie, mais  eftoit  vn  autre-Et  quand  il 
fut  retourné  i foy,ilfàillit  du  liâ  deioye.  Etaprcsilca- 
contaaux  autres  ce  qui  luy  eftoit  auenu  en  dormant, & 
comment  il  auoitefté  guéri- & ils  enuoyerent  haftiue- 
mentvôiratftombeau  du  mort,  & trouuerent  la  cuifle 
du  mort  coupee,  & la  cuifle  de  l'autre  au  tombeau  en 

lieu  d’icelle.  *,  .Y 

Qui  voudra  voir  d’auantage  de  tels  contes,li(eledift 
liure  des  legendes,life  Nicepbore,(qui  raconte  entr’au- 
treschofesquelong  temps  apres  que  S.IeanChry- 
foftome  ftit  mort  & enterré,  fbn  corps  parla, auquel 
corps  l’empereur  Theodofeauoit  efcritdes  lettres)  li- 
feles  fermons  d’Oliuier  Maillard,  & de  Michel  Me- 
not:  & pour  entrouuer  encore  plus , \ifcfru£luofiifmosat- 
que  ameenifiimos  Jrrmones  F.  Gabrielu  Barelete  à toto  veibifa- 
torum  (cctu  (fin  difideratoi  : li Ce  fcrrr.ones  Dormi fecurè.  car  il* 
font  li  entaflez  fort  drus.Mais  le  liure  mentionné  cidefi* 
fiiSjinrituléDcsconformitezdcS.  François  anec  Iefus 
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Chrîft  en  contient  plus > tant  pour  tant,  que  ces  autres. 
Là  il  verra  que  reflufciter  les  morts  eftoit  vne  choie  qua 
fi  auflî  commune  aux  difciples  de  faind  François  com- 
me boire  vn  verre  de  vin.  Et  mefme  S.  François  tua  vn 
homme  de  gayeté  de  coeur,  pour  puis  apres  auoir  le  plai 
fir  de  le  reflufciter.  Voici  les  propres  mots  au  fueilJ.uo, 
1.0 cui  efldiflm  de  Nuccria,  iu  <jho  htatm  Francifcw  fecit  illud  /«- 
fgn;  miracalum,  quod  cuiufdum  medici  filium  primogtnitum  priai 
oc  à dit , çÿ»  contrit  um  jufcitando  rtîlituit.  Ht  lins  cercher  ail- 
leurs qu’au  prêtent  liure , on  pourra  voir  ci-delfus 
(au  chapitre  qui  monftre  les  blafphemes  des  gens  d’e- 
gJife)  combien  de  fortes  de  miracles  luy  font  attribuez. 
Mais  le  bon  eft  qu’au  mefme  liure  plufieurs  fiens  mira- 
cles ne  font  tefmoignez  que  par  le  diable:  (tant  te  font 
oubliez  les  malheureux  qui  ont  elle  auteurs  de  ce  li- 
ure) plufieurs  aufli  tant  de  luy  que  de  tes  compagnons 
oiulifciples , nefont  faifts  que  par  charmes  & illufions 
de  Satan.Ce  que  toutesfois  n’eft  pas  did  là, mais  Dieu  a 
voulu  les  récits  eltre  faids  en  forte,  qu’on  le  peut  aifec- 
ment  conduire. 

Or  auois-ie  délibéré  de  mettre  ici  fin  à ce  recueil  des 
paflàges  tirez  des  légendes  : mais  il  in’eft  depuis  fouue- 
du  de  deux  lefquels  ie  fay  fcrupule  d’omettre,  ellâs  pris 
dudid  liure  intitulé  Conformité  &c.  Au  fueillet  7x,Vn 
aueugle  touchant  tes  yeux  du  froc  de  frere  François  de 
Duratio,recouurala  veue.  Aufueillet74,  Vne  femme 
de  Thoulouze  ayant  efté  trauailleedu  flux  de  (àng  par 
quatorze  ans,  diloit  en  elle  mefme,  Helas  fi  ie  pouuois 
toucher  le  bord  de  fàrobbe  ,ieteroisguerie.  ce  qui  fut 
faid  &c.  Au  fueillet  6 4,  Frere  Benoift  d’Arezze  fut 
fort  deuot  enuers  S.  Dan id , duquel  lefepulchreeften 
Babylone  gardé  par  les  dragons.  Lequel  ledid  frere  de- 
fira  voir.Ce  qu’il  ne  put  accomplir  pour  la  longueur  du 
chemin,  & pour  la  crainte  des  dragons  & ferpens.  A- 
donc  vn  grand  dragon  luy  apparut , & le  mettant  fur  (à 
queue,le  porta  droit  audid  tepulchre  de  Daniel.  Alors 
ledidfrere  ouurant  lefepulchre,  prit  vn  doigt  du  corps 
de  Daniel  par  deuOtiô  : & le  frere  fut  reporté  en  fon  lieu 
parle  meftne  dragon.  Et  pente-en  que  ce  fut  vn  auge 
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de  Dieu.  Le  mefme  frere  fut , comme  vn  fécond  Tonas* 
ietté  en  la  mer  en  temps  de  tourmente  : mais  foudain  e- 
ftant  enuelopé  d’vne  petite  nuee , il  fut  porté  en  paradis 
terreftre.Or  Enoch  & Elie  le  voyans,luy  demandèrent 
qu’il  efioit.Aufqnels  il  refpôdit  ,1e  fuis  le  frere  de  fai nd 
François. Ce  qu’oyans  Elie  & Enoch  danferent  de  ioye, 
& menèrent  par  tout  ledid  frere.  De  là  il  fut  reporté  en 
la  mer  par  vne  petite  nuee.Ceque  les  hommes  voyans, 
furent  merueilleufement  eltonnez. 

Et  pour  retournera  frere  luniperu* , au  fueillet9i,il 
eft  affermé  par  frere  lean  Des  valees  qu’il  fentoit  l’o- 
deur  & la  venue  duditi  l unifier  tu  de  douze  lieues  loin. 
Et  faut  noter  que  ie  mets  douze  lieues  a bon  conte:  car 
il  y a au  Latin,  HuiusodorrmfeuaduentumfraterlohannesDt 
■vallibus  dtxit fe fenfifle ptr  vinintioflo  mHiiaria.ltCltï  le  mefme 
frere  Iuniperm  ainfi  comme  il  faifoit  par  humilité  ce  qui 
a efté  raconté ci-defllis,  aufïi  fut-il  trouvé  iouant  par 
humilité  auec  vn  enfant  à vn  ieu  qui  s’appelle  La  ba- 
feule, ou  Lahauffequi  baillé.  Et  à propos  d’humilité, 
voici  la  plus  eltrange  folie  du  monde  attribuée  aufli  à 
humilité,  au  fueillet7z,  Frater  Thomxspollicemlîbi  ampu- 
tanil  propter luimilitate, ne facerdosfitret.claruic  muttis  miraculis, 
<C’elt  à dire , Frere  Thomas  fe  coupa  le  pouce  par  humi- 
lité de  peur  d-’cltre  preftre,  & fut  excellent  en  beaucoup 
de  miracles,  l’ay  bien  voulu, quant  à ce  conte,  produire 
l’original , i fçauoir  les  propres  termes  efquelsil  elt  ef* 
crit:  pource  quei’aypenlé  que  le  lecteur  ne  le  trouue- 
roit  moins  effrange  que  ie  l’ay  trouué:  veu  mefmemenc 
la  raifon  qui  elt  rendue  , que  ce  fut  par  humilité-  c’eft  ù 
dire(comme  ie  l’enten)  pourautant  qu’il  fe  iugeoit  in- 
digne de  tant  d’honneur  que  de  celebrer  la  méfié.  Au 
lieu  que  le  poure  malheureux  deuoit  au-contraire  le  le 
couper,  & non  feulement  vouloir  perdre  vn  membre, 
mais  mourir  de  mille  morts , pour  auoir  horreur  d’elt re 
du  nombre  des  meflotiers,c’eft  i dire  des  bourreaux  du 
corps  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  : ie  di  bourreaux 
entant  qu’en  eux  elt.  Or  quelle  punition  il  meritoit 
pour  celte  tant  indiferette  voire  folle  humilité,  l’en  Jaif 
teray  le  iugement  4 autres:  mais  la  punition  que  le  roy 
i ' Fran- 
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François  premier  de  ce  nom  ordonna  à deux  quis’e- 
ftoyent  coupez  la  main  l’vn  à l’autre  pource  qu’on  les 
vouloit  enuoyer  aux  galeres , ce  fut  d'eftre  pendus  & e- 
ftranglez.  Lequel  conte  i’ay  ouy  faire  à feu  Charles  Nla- 
rillac  eftant  alors  euelque  de  Vienne  fie  ambafladeur 
pour  leroy  à Ausbourg. 

Q^v  an  t aux  autres  drogues  mentionnées  au  titre 
de  ce  chapitre,  i’ay  entendu  parce  mot  autres  contes 
qui  ne  viennent  de  mefhi.es  boutiques , à fçauoir  des  le- 
gédesdes  fainds  : mais  font  forgez  les  vrn  es  boutiques 
des  contemplations,  les  autres- es  boutiques  des  reuela- 
tions,  les  autres  en  quelques  autres  boutiques  fecrettes. 
Car  ces  gentils  prefeheprs,  fit  notammét  les  quatre  que 
i’ay  tantoft  alléguez,  racontans  vne  hiftoire  de  quelque 
fàindou  fàinde,  quelquesfois  difentrauoirprifedefa 
legende,ou  de  tel  ou  tel  auteur,  quelquesfois  en  rccitct 
lefquelles  ils  difent  tenir  de  ceux  qui  les  ont  eues  par 
contemplation  ou  rSuelation:quelquesfoisaufli(fii  fort 
Ibuuent)  n’alleguent  aucun  auteur , nuis  fe  contentent 
de  On  dit,  ou  On  lit.  Ce  que  ie  di  non  feulement  des 
contes  qui  fe  font  touchant  les  fainds,  mais  auflï  tou- 
chant autres  perfonnes,  & fe  font  toutesfois  ordinaire- 
ment pour  l’efgard  de  quelque  miracle.Quantaux  exé- 
ples,  ie  les  Jaiiferay  cercher  es  liuresdesfufdids  prefe 
cbeurs(lcfquels  entre  autres  dodeurs  contemplatifs  al- 
lèguent Luidulphus  çÿ»  Etnaucntura  : allèguent  auflt  quel- 
ques eferits  intitulez  liures  de  reuelatioos,  fie  entre 
autres  librum  reueUtionum  Eli%.ibeth ) Si  mettray  feule- 
ment trois  hiftoires  (ou  pluftoft  fables)  dût  l’vne  eft  du 
nombre  de  celles  que  les  moines  fie  p relire  s auoy  ent  en 
grande  recommendation  , d’autant  qu’elles  aideyentà 
faire  venir  l’eau  au  moulin.  Et  ell  telle  (es  fermons  in- 
titulez. Dormi  ftturè , in  dedicatione  eultft.t  , fermant  6U. 
legitur  de  quodam  fuerdote  , qui  in  quadam  mifja  Ultra - 
uit  de  purgatorio  animas  nonagimanouttn  : {y  quum  inttrrt- 
garetur  C’ell  à dire,  On  lit  d’vo  certain  preftre 
qui  en  vne  certaine  meffe  deliura  de  purgatoire  no- 
nanteneuf âmes:  & eftant  interrogué  à quoy  il  auoit  te- 
nu qu'il  n’eftoic  venu  iufques  à cent,  pour  faire  le  conte 
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rond,  il  refpondit  qu’vne  maudite  porte  en auoit  elté 
caufe,  laquelles’ouurant  & battant  contre  la  paroy,par 
ce  bruit  luy  auoit  faiétoublieroùilen  eftoit:&  mefmes 
au  lieu  qu’il  eltoitlorsraui  en  contéplation  ,1’auoitdefi- 
bauché  de  ce  bon  eftat.La  fécondé  hiltoire  ou  fable  (hi 
ftoire  pour  eux , fable  pour  nous)  eft  telle,  in  natiuitat « 
Domini  > fermant  6$  , Vnde  legitur  txemplum  quod fuerint  dus 
ihuemvU  &c.  C’elt  adiré  (en  abbregeantvn  peu  le  La- 
tin.) Qu’il  y eut  deux  icunes  filles  , grandes  compa- 
gnes, qui  en  celte  fam&enuid  ( à fjauoir  de  la  natiuité 
de  nolire  Seigneur)  apres  auoir  ouy  la  première  mefle 
s’en  allerét  en  quelque  endroit  de  leur  cloiftre  à l’efeart 
deuifer  de  celt  enfant  lefus,  en  attendant  qu’on  lonnaft 
la  féconde. Or  lvne  demanda  à l’autre,  Pourquoy  vou- 
lez-vous auoir  deux  couffins , veu  que  ie  n’en  ay  qu’vn? 
I’en  mettray  vn  au  milieu, dit-elle,pour  y faire  fèoir  l’en 
tant  Icfus.car  il  a diâ,  (côme  raconte  l’euangeIifte)Où 
il  y a deux  ou  trois  perlonnes  aflcmîdees  en  mon  nom, te 
fins  là  au  milieu  d’elles.Cela  eltant  ainfi  faid,  elles  de- 
meurèrent là  affifes,  prenans  grand  plaifir  à tel  deuis, 
depuis  la  felte  de  la  natiuité  de  refus  Chrift, iufques  à la 
felte  de  la  natiuité  de  S.Iean  Baptifte:  le  téps  cependant 
ne  leurayantrien  duré,  tellement  qu’il  leur  fembloit 
qu’il  n’y  auoit  pas  plus  de  deux  heures.  Or  l’abbefle  & 
les  autres  nonnains  eltoyent  fort  eltonnees  ou  feroyent 
demeurees  ces  deux  ieunesfilles.il  auint  dôc  en  la  veil- 
le de  la  felte  de  S.Ieâ  Baptifte  qu’vn  bouuier  partant  par 
deuantle  lieu  où  elles  eftoyent,apperceut  vn  bel  enfant 
alfis  fur  vn  couffin  au  milieu  d’elles.  Dequoyil  alla  in- 
continent auertir  l’abbeffe:  laquelle  le  fuiuit  iufques  au- 
-did  lieu,  où  elle  vit  celt  enfant  qui  fembloit  fe  iouer  a- 
uec  elles.Eltans  là  trouuees  par  leur  abbefle  luy  deman- 
dèrent toutes  honteufes  fi  la  fécondé  mefle  eftoitfon- 
nee , pource  qu’elles  ne  penfoyent  auoir  arrelté  plus  de 
deux  heures:&  furent  bien  esbahies  quand  elle  leur  diét 
qu’elles  auoyent  efté  là  depuis  la  natiuité  de  noltre  Sei- 
gneur iufques  à la  natiuité  de  S.  Iean  Baptifte.  Puis  leur 
demanda  oueltoit  allé  celt  enfant  qui  eftoit  au  milieu 
d’elles  Mais  ellcsiurerent  n'en  auoir  veu  aucun.  Pour- 
„ tant 
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tant  elle  leur  déclara  &c.Efcoutons  maintenant  la  troi- 
fieme, qui  eft prife  de  Barelette,Saincfe  Katherine,  vne 
fois  qu’en  difànt  le  Pfeaume  ri,  qui  commence  MiJ'ntre 
nttiDe io,elle  fut  venue  iufques  à Cor  mundum  treainmt 
Deut,  c’eft  à dire,  O Dieu  créé  en  moy  vn  cœur  net,  no- 
ftre  Seigneur  s’apparut  i elle  & luy  ofta  (on  cœur.  Au 
bout  de  trois  iours  (pendant  lefquels  elle  eftoit  demeu- 
rée (ans  cœur)  noftre  Seigneur  luy  donna  vn  nouueau 
cœur,  difant,  Ma  fille  Katherine  iet'ay  donné  vn  cœur 
nouueau,  afin  que  tu  fois  totalement  nette  à mes  yeux. 
En  (igné  dequoy  (encore  que  la  place  eut  eftéconfoli» 
dee)dcmeuratoufiours  quelque  cicatrice.  Or  elleayât 
efgardi  ceci,di(oit  en  Ion  oraifbn,  Seigneur  ie  te  re- 
commande ton  cœur  non  pas  le  mien.Toutesfois  quant 
à ce  conte  deBarelette,il  eft  vrayfemblable  qu’il  (oit 
pris  de  lalegende  de  celte  fainfte,  encore  que  luy  ne  le 
die  point.  . 

I s pente  que  le  lecteur  fe  tiendroit  maintenant  con- 
tent & fatisfaict  de  moy  touchant  ce  que  i’ay  promis  au 
titre  du  prefent  chapitre:pour  railbn  dequoy  ie  ne  dou- 
te pas  que  délia  mes  mentes  ne  foyent  grans  enuers  ccl— 
le  qui  te  ditnoftre  merefaindeeglife:mais  pour  venir 
iufquesauxœuuresde  fupererogation,ie.prendray  en- 
core cefte  peine  de  monftrer  comment  les  (ufdits  pref- 
c heurs  accommodoyent  leurs  contes, hiftoires  ou  fa- 
bles fufditesà  Ieursprefches.  Ils  cotnmençoyentpar  vn 
paflage  de  l’eferiture  (qui  eftoit  appelé  thème:  dont 
vient  cefte  façon  de  parler  lux  ta  tbema  pralihatum  ) le- 
quel fi  fe  trouuoiteftre  à propos  delà  matière  qui  de- 
uoit  eftretraiteejc’eftoit  tant  mieux:finon,il  faloit  qu’il 
demeurait  li  prenant  patience.  Mais  il  faut  noter  que 
le  plus  fbuuent  quand  le  termon  deuoireftre  de  quel- 
que iainét , on  ne  laiffoir  pourtant  de  prendre  vn  theme 
parlant  de  lefiis  Chrift , ou  autre.  Exemple  es  fermons 
.intitulez/?oro»  fecurè,  Dtfanflo  s/ndreœ fermant  J , il  com- 
mence ainfi  ,Cbri7io  confixiufrm  iruciyadG  abz.Notate  cbarif- 
Jîmi  (dicit  enimbeatm  ^H^uïhnm  fuper  rerbo  prsdiSlo)  ejuod 
Chrishu  &C.Ctrtè  hoc fuii fanfltu  ^Andrteu , quttm  tnayno  defî- 
dtrio  qui?  uit per  bidunm  in  cruct}  & in  ta  obdormiuit  in  Domino . 
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/ deo conuenientcr  diiit , Christo confxus  fum.  Etau fèrmon  d* 
firiéto  ^duguîhno , T u pgnaculum  (imilitudinu  Dei  , l~lrn us  fa— 
pientia , Exjch.  x x v 1 1 1.  Vn  peu  apres,  <2uare  mérite  dicitur 
de  eo  [ fanélo  ^luguîtino.']  Tu  fgnacnitm  fîmilit.  &c.  In  <jui— 
bus  cjuidem  -verdit  tria  notantnr  in  cjwbus  fané  tus  ^iuguîtinHS 
coenmendatur.  Primum  eft  &c.  Item  au  ifèrmon  x 1 1 ï , De 
fanéta  _s4gnett  , Quant  pulcbra es décora charifîimaindeli- 
ciis , Cantic.  7.  N otate  charifsimi.  dicit  enirn  fanétus  Gregoriui 
<juod mos  cftamantium  mw.ua  collaudatione Utari.  f/inc eftenim 
cjuod  Dei  filius  ejui  &ç. . îduertens  pulcbritudinem  fané  ht  si<inetii 
ejuam  habuit  in  corpore  & anima  , bene  commendat  eam  dicensy 
Qjÿm  pulchra  es  &c.  In  quitus  cjuidem  yerhs  fanéta  li- 
gnes triplieiter  commend  tur  à Christo  fuo  dileéto.  Primo  &e. 
Il  eft  vray  qu’en  quelques  lieux  il  a efté  vn  j>eu  plus 
confeientieux , non  pas  qu’il  fè  loit  gardé  d’abufer  ain- 
fi  de  l’Efcriture,  mais  il  a confefte  qu’il  appliqùoit  tel 
ou  tel  paflàge  à autre  perfônn  e qu’j  celle  de  qui  il  eftoit 
eferit.  comme  De  fanéta  Lutta fermone  6,  Lux  in  tcnelsris  lu~ 
cet  j gy  tenebra  eam  non  eompreltenderunt , lohann^i.  Ne- 
tate  charifsimi  : cjumuis  iftud  -rerbutUi  fit  diétum  de  Cbri- 
fto , tamen  comenienter  poteîi  dici  de  fanéta  Lucia.  In  aui- 
bus  cjuidem  yerbis  tria  notantnr  , in  ejuibus  fanéta  Lucia 
ttobts  triplieiter  commendatur.  Primum  est  nohiîitaa  nomi * 

ni<s  &c.  Mais  voici  vhe  impudence  encore  beaucoup 
plus  grandcjoù  non  feulement  il  applique  ainfi  le  parta- 
ge J autre  perfônne,  mais  le  corrompt  en  rongnant  ce 
qui  ne  ftrt  J fon  propos,  ou  pluftoft  ce  qui  eft  du  tout 
répugnant  J iceluy.  Car  prefehant  de  la  conception  de 
la  vierge  Marie, & voulant  entre  autres  choies  mainte- 
nir qu’elle  auoit  efté  exempte  du  péché  originel,  prend 
vn  partage  où  il  eft  parlé  de  conception,  mais  il  o- 
met  ce  qui  eft  IJ  dift  de  pechéaccompagnant  cefte  con 
ception.  Voici  comment:  Dauid  au  51.  Pfëaume  dit*. 
Et  in  peccato  concepit  me  mater  m*a , c’eft  J dire , Et  en  pé- 
ché ma  mere  m’a  conceu  mais  ce  prefeheur  voulant  ac-» 
commoder  ce  partage  J la  vierge  Marie,  laquelle  il  fou- 
ftientauoir  efté  conceue  hors  de  péché,  retrenche  ces 
trois  mots  Et  inpecçato , & allégué  feulement,  Concepit 
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nttmatermea , C’eftà  dire , Ma  mere  ma  conceu.  Or  de 
quelles  preuues  il  vfe.apres,  nous  en  parlerons  au  cha- 
pitre fuiuant,où  nous  traiterons  de  leurs  queltions.l  al- 
leeueray  feulement  cejl  exemple  pour  le  prêtent  ,Vnd* 
bene  dicitur  illud  l.  Johann.  fap.V,  Très  funt  qui  teîhmomum 
dant  , fcilicet  yirgini  Mari £ quoi  fit  fine  piccato  original» 
concerta.  Et  Danieli  III,  Hi  très  quaft  ex  mo  ore  Ltudabant 
Peum  j fiilictt  <juod  mairem  f»am  prxferuauit  ab  orignal* 
peccato.  Apres  le  theme.l'vn  fuiuoitvne  maniéré,  1 au- 
tre enfuyuoit  vnc  autre.  Aucuns  alleguoyent  volon- 
tiers quelque  fentence  morale,  ou  philofophique,  ain- 
li  qu’es  fermons  Dormi  fecurè  l’ordinaire  eft  apres  e 
theme  d’alleguer  Ariftote-Comme  apres  le  paflage  lui— 
didtlu5l.  Pfeaurnc  , Cpmefit  me  mater  mea , il  y a , Nota- 
it tbaripmi.  dicit  ^ir  isl.  in  lib.i.  de  génération*  & coiru- 
ptione  , qubd  meliits  eft  tjfe  quam  non  effe.  Qgf™  iglhtrDetU 
yolnit  Mariant  &o.  Et  au  fermon  de  fanilo  siugusbno. 
Tu  (ignaculum  (imilitudinu  Pti , p'enus  (apientia  , perfeclus 
décoré  , Exfihul.  xviil.  Notât*  iharifimii.  dicitcnm  >fr>' 
Rottlti  6.\Topic.  quud  imago  eft  cui us generatio  eft  per  imitatio - 
nem.  bine  eft  enim  quod  f indus  ^ugtUinus  &c.  Et  au  fer- 
mon de  fanfl»  Laurentio  , V iitoriam  & honorem  acquirtt 
qui  îlot  numéro. , Prouerh.  x X l I.  Notât*  charifimi  : dicit  sl- 
tiïkt,  UX1.  Etbiior.  quod  laits  & gratiarum  acho  debetur 
if.mti  à re  dpi  ente,  H inc  eft  enimquod  finflus  Laurent  lus  £rc. 
Or  me  fait  fouucnir  «elle  allégation  des  éthiques 
du  théologien  qui  dilôit  que  fi  les  liures  de  la  lain- 
fte  eferiture  eftoyent  perdus  on  en  retrouueroit  vne 
grande  partie  es  éthiques  d’Ariftote.  Cela  fçauons- 
nous  que  du  temps  de  nos  predecefleurs  es  difputes 
de  théologie  , Ariftotc  & les  commentateurs  d’ice- 
luy  eftoyent  plus  (ouuertt  alléguez  que  les  hures- de  U 
bihle  & les  expolîtçurs.Mais  pour  retourner  aux  façons 
défaire  de  ces  prefeheurs,  aucuns  autres  incontinent 

jtprts. le  theme  4wlpy.ent.la  matierc  9u’,ls  auoyenta 

traiter,  en  certaines  parties.  Et  la  plus  ancienne  façon 
eftoit  de  dire  qu’vne  partie  feroit  allegoriq, l’autre  ana- 
gpgique, l’autre  tropologique:  au  lieu  q poiir  parler  plus 
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▼entablement , ils  deuoyent  dire  qu’vne  partie  /croit 
morologique  & l’autre  mythologique.  Aucuns  com- 
mencoyent  par  quelques  queftions , aucuns  vfoyent  de 
quelque  autre  entree.  Or  pour  venir  à ce  que  i’ay  pro- 
mis de  monftrer,a  Ijauoir  cornent  îlsaccommodoyetit 
ces  contes:!  ordinaire  eftoit , pour  appliquer  à leur  téps 
la  do&rine  qu’on  deuoit tirer  du  texte  de  la  bible,  d’v- 
fèr  de  certaines  diuirtons,  & puis  amener  fur  chacun 
poinci:  tous  les  contes  dont  ils  le  pouuoyent  auifèr.Exé- 
ple , Barelete  traitant  ce  partage , Quum  hecdiceret , extol - 
lensvocem  quedam  millier,  dicit , Bedtus  -venter  qui  te  portduit, 
Vn  peu  apres  V ient  a dite  ,^4pplica  eudngelinm.De  imp edi— 
mentis  confeRionis  tritfermo  noTfer.  In  quo  quinqu e impedimenta 
funtridenda  in  prefenti.  Primum  dicitur  pudorpropaldndi.fecun- 
dum  dicitur  timorrecidiudndi:  tertium  &c.  Et  puis  il  trat&e 
ces  poinâs  l’vn  apres  l'autre,  alléguant  les  fentences 
tant  des  auteurs  ecclertaftiques  que"  des  prophanes,  8c 
Jes  exemples  dont  il  fe  peut  auifer , loyent  vrais  ou  non, 
viennent.!  proposou  non.  Comme  traitant  le  fécond, 
Vna  maxima  rfl  in  theologia(  dit-il)  quod  Deus  nouit  omniapec 
tdta  noîba.  N on  debet  peecator  &t.  V n peu  apres , O pecca- 
for  peccdta  tuafunt  notd.Exemplo patet  deabbate  Papbnutio , qui 
ad Tb  tidem  meretricem perrexit  in  ^4 lexandriam  ,fin^ens fe  effe 
mercatorem:  £r  ipfdm  inuildt  adturpem  aclum.  (^unique  adfe - 
tundam  & terti.im  cdmeram  pcrueniflint, tandem  ipfum  conduit 
eid  locum  fccretiorem.  Poffum  us(inquit  Pdplwutiu*)videriJi.-/pon 
dit,  ftijînoy  Deus  xidedt,alius  non  vidrt.  Crédit , inquit , à Deo 
i yidert?  Jmmo  ItéifiUa  qudntum  debemus  tnibejcere  coram  Deo,  (i 
trubefctmus  coram  homimbu ??  Cvmpunda  & Ltcrymis plena , ac* 
Ceptu  rébus  fuit  que  (tant  pretio  quddri  agent  arum  lihrarum , im 
medio  ciuitdtis  omnid  confnmp(ît,inuitdns  iuueties  ad  attum  ilium, 
Sanfliu  Dei  if>fim  concluait  in  quodam  loco,  figillans  plumbo  per 
annos  très  in pœnitentia.  _Ad  propofuum,  Non  erubefcat  confia 
teri&c. 

Or  quant  i ce  que  i’aydift  qu’ils employoyentaùflï 
les  tefmoignages  des  auteurs  profanes , il  faut  noter  que 
ils  né  s en  leruoyentpas  feulement  pour  prouuer  quel- 
ques fentences  morales  ou  philofbphiques,  mais  quel- 
quefois aurti  pour  prouuçr  ce  qui  concerne  noltre  re- 
ligion 
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ligiô.Comme  le  mefme  prefcheur  Barelete  fur  ces  mots 
de  la  vierge  Mitie,£eatam  me  dicent  omîtes  gcnerationes,  dit 
que  les  payens  mefmement,  les Sbilles,  Ouide, Virgile, 
ont  efcrit  les  louanges  de  la  vierge  Marie  (au  fueillet  71» 
col.  4.  ) alléguant  toutesfois  les  mots  de  Virgile  feule- 
ment, iScuuoir, Vkima  Cutme  venit  iam  carminé  atas  grc.  Et 
au  mefme  lieu  il  dit  quelesSarrazins&  les  Turcs  l’ado- 
rent en  leurs  temples, & puniflenteeux  qui  la  vituperét, 
commeileitefcritenlalcoran.  Pareillement  l’auteur 
des  fermons  intitulez  Dormi  fecurè  ne  fe  contente  pas  dç 
falfîfier  Guidemmentl’expolition  de  ce  pafTage  du  cin- 
quième chapitre  de  la  première  epiitrede  S;  Ieâ.Car  il- 
y-en-a  trois  qui  dônéttefmoignageau  ciehen  expofant, 
Qui  donnent  tefmoignage , àfpuoir  à la  vierge  Marie, 
qu’ell’eft  conceue  fans  péché  originel.  Et  qui  font  ces 
trois?maiftre  Alexandre  Niccam,  Bonauéture  cardinal, 
& fàinét  Bernard  : defquels  nous  parlerons  tantoft  plus 
amplement.  Ni  ne  fè  contente  de  falfîfier  là-mefme  ce- 
ftuy-ci  dutroifîeme  chapitre  de  Daniel,  Ce*  trois  quaû 
d’vne  bouche  louoyent  Dieu,  en  expofant,  Louoyent 
Dieu  ifçauoir  de  ce  qu’il  auoit  preferué  fa  mere  du  pe- 
cheoriginel.il  nefe  contente(di-ie)  de  ces  faufles  allé- 
gations des  paffages  de  la  bible  , ni  du  tefmoignage  de 
quelques  doâeurs,mais  allégué  auflî  les  Sarrazins  & l’ai 
Coran  «le  Mahomet.  Necmirum(dit  i\)qu'odiîia  affrm.itio  à 
Catbolicis  teneatur,c]unm  et  iam  Sarracens  illud  prsuonium  fîbi. at- 
tribuant. Nam  in  quodam  libro  fuo  qui  di ci tur  aie  or.  m,  qui  liber 
fuit  editus per  difcipulum  Mahometi  gy  eîl  autlnnti  eus  inter  eosfic 
inquit  Mahtmeti  difcipulus,  _^4udiui  nuntium  Dei  durntem, 
N ulfus  de-  filiis  ^4 dam  nafeitur  quem  non  tangat  Satan  ,pr.cter  Ma 
riam  gr  fiïium  eiut.  Qua propter  gr  ipfe  Mabometus  collaudans 
yhginem  in  fuo  alcoranoficdicil , 0 Maria, Dcus  y tique  dépu- 

tant te  gr  elefcit  te fuper  feeminat  feculorum.  O Maria  Dtus 
annuntiauittibi  yerbum  fuum  de  fe.  N amen  eius  Mefsias.gr  lc-t 
fus  Maria  fUiushonorabitur  inhoc feculo  gr  inalio  grc.  Orfaut- 
il  noter  qu’auant  que  venir  au  tefmoignage  de  l’alcoran 
il  auoit  produit  toutes  les  autoritez  de  la  bible, & des  do 
#eursdefquellesiIpenfoitpouuoir  faire fon  proufït:a- 
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iouflant  mefme,pour  mieux  autoriser  leuropinioniJrf» 
Ha Jynodut  dicit  cjuod  ditla  fanilorum  doflorwn  ,fiilîcet  ^/ugn-i 
îlini,  HÙntnnti  (yalioru^  à cunfhs  fiilrlibh<funt  ret  inenda  fi  eut 
quatuor  euaiigeliSUÆt  que  fait-il  apres?  U vient  aux  con- 
tesjde  l’accommodation  delquels  ie  traite  maintenant. 
Tertio  (dit-il)  dieo  quod  xV-^a  Maria  efl  fine  originali  peccato 
toncepta,auia  efi  ex  emplit  confirniatum:  ff’ecialittr  autem  trihus.e- 
xemplis  e]n£  fa  fl  a font  intribas  maints  déflorions Janflx  tnatris 
eecelefrafcilicet in  vtajnslro  dlexandro  N iccam-in  domino  bona 
uenturn  tardinaliigr  tjtfanilo  Brrnado.  Et  que  contiennent 
ces  conres?Comment  la  vierge  Marie  a monltre  qu  el* 
i’eftoit  indignée  contre  ceux  qui  fouftenoyent  qu’ell’e- 
ftoit  conceue  en  péché  originel  & nommeement  quant 
à maiitre  Alexandre  Niccam,que  luy  ayant  faift  courir 
le  bruit  par  trois  diuerfes  fois»  qu’il  prouueroit  que  la 
vierge  Marie  auoit  eflé  conceue  en  pec  hie  originel}  tou«» 
tes  les  trois  fois  fut  par  maladie  empefehé  de  ce  faire. 
Toutefois  encore  depuis  reprit  ceftedeliberation:mais 
la  nuiél  dout  il  deuoit  le  lendemain  tenir  les  conclufiôs» 
il  tomba  ien  vne  trefgriefue  maladic.Alorsilinuoqualà 
vierge  Marie  i fbn  aide. laquelle  ne  faillit  a le  venir  trou 
uer  fur  l’heure, & luy  did  de  primearriuee,  Hanc  infirmi - 
Uitem  paterispro  eo  quodme  effe  concptam  in  peccato  original* 
prâbaremtcrû.C’eft  à dire,Tu  endures  celle  maladie  pour 
ce  que  tu  t'efforces  de  prouuér.que'i’ay  elle  conceue  cri 
péché  originel*  Et  apres liiyausw  diâ  cela,elle.prit  le 
coufleaü  de  la  chambrière  qutèllotnenoit , duquel  elle 
coupaau  collé  dudid  maillre  Alexandre  vne  p<iec.e  de 
chair  pourrie, puis  auec  vrt’aiguille  & du  fil  de  loye  (car 
il-y-a  ferif  fil»  ) racouilrala  plate.  Et  pourtant  ne  faillit 
ce  maiitre  Alexandre  apres  cela  de  quitter  cell  mauuan 
fe  opinion,voire,compofer  .vu  gros  hure  pour  l’opinion 
contraire.  Ielaifleray  les  deux-autres  contes  pour  Ja  fin 
du  chapitre  fuiuant.Ôr  pour  la  fin  il  met  celle  belle  .al-* 
légation  de  laquelle  i’ay  parlé. cV-deflits-.Tiirr font  qut  ttsH* 
momttm ifintfiiluet virgini,  Maria  V oila  donc  coin-* 

rnent  ilacéommodeces  contestes  ayant  gardez.  pour  la 
d ernierc.de  olus  leurs  efpreutte.  Car  voici  comment  il 
' * auoit 
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auoir  dilpofî?  /es  argumens  touchant  ce  point  ejiîod rftcon - 
ceptafine  original! peuato-.Prinwjqaia  fuit  à Dro pr.tpruata:  5V~ 
CHndoMkut  hoc  e?fper[acr*m  fcripturani  prtfenrjtum\aep; r diflj 
pmflorum  do  fl  or um  approJiatum  Tntio^uia  eîlexemplis  p'r.<-nnn 
tiatum  nt  (onfimutumA e mon  ftreray  encore  ci- apres  com- 
ment ils  fe  lcruoyent  de  ces  contes  en  chofes  qui  con- 
cernnyentle  bien  ou  l’honneur  de  noftre  merelàind' 
eglife,ou  tous  les  deux. 

Quant  aux  contesqu’ils  auoyent  couftume  de  réci- 
ter es  prefches  qu’ils  faifoyent  fur  la  louange  de  quelque 
fàind  ou  fainde, l'accommodation  eftoit  telle  qu’à  c ha 
cune  vertu  qu’ds  Iuyatrribuoyét , (or  n’enoirblioyét  ils 
pas'vnes’ils  pouuoyent)i!s  aioulioyent  pour  vn  tefmoi- 
gnage  irréfragable,  quelque  conte  ou  quelques  contes 
de  ce  qui  auoit  elle  fai  Ci  ou  did  par  luy. 

De plufieurs fortes  de  queftions,  & aucunes  no 
moins  mefchàrcs  que fmtoles-,  dont  aufîi  ejloyet 
garnis  lefdiCls pre/chcurs* 


. ;.>l  ‘-'A  • ül'.i 

C H A P.  XXX  X. 

*\  Kl*  r J \ t # ? v/  r»  «r  nu  C 

ILs  employentauflï  vnepartiede  leure  prefchesàdes 
queftionsqui  nevaloyent  guere  mieux  que  le  relie:  ie 
di  queftions  les  vnes  trop  curieulès,les  autres  non  fèule- 
métcur-ieu(es,rnaisaulli  friuoles  & inutiles, & puis, pour 
la  plus  part, fort  lottes  & ridicules.  Et  toutesfois  nous 
fcauôs  que  telle  curiofité  a efré  reprife  de  tout  téps.  Car 
nous  voyons  combien  ell'a  defpleu  i S.Paul,&  puis  à plu 
fleurs  anciens  dodeurs.Entre  lefquels  S.Augullin  racon 
se(fl  bien  me  lôuuient)  d’vn  qui  Ht  relpôlêi  vn  curieux 
telle  quelàcurieulè&  outrecuidee  quellion  meritoit. 
Car  ayant  demandé  que  Dieu  faifoitauant  la  création 
du  monde,  il  luy  futrefpondu  qu’il  baftifloit  vn  enfer 
pourtelscurieux.Noustrouuonsaufli  vn’cpiftre  de  l’c- 
pçreur  Conftantin  en  laquelle  il  monttre  le  mal  qu’ap- 
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portent  les  queftions  cumulés.  Mais  cela  n’a  point  gar- 
de Thomas  d’Aquin,Pierre  Lombard, & autres,de  met- 
tre en  auant  plufieurs  queftions  friuoles  & inutiles,  voi 
re  aucunes  pernicieufes  & ayans  du  blafpheme:  ni  aufli 
n’a  gardé  les  dodeurs  de  noftre  temps  de  tenir  en  leurs 
efcoles  difoutes  de  telles  queftions , & en  inuenter  tous 
les  iours  de  nouuelles.  Et  touchant  quoy  font  ces  que- 
ftionsîTouchant  Dieu, touchant  ladiuinité  & humani- 
té de  Iefus  Chrift, touchant  les  Anges. Corne:  VtruDtus 
poffet pfccarefJy.Uetf&c.  A Içauoir-mon  fi  Dieu  pourroit 
pechers’il  vouloir.  Afçauoir-mon  fi  Dieu  peut  faire 
maintenâttout  ce  qu’il  a pu  faire  le  tépspafle.Aljauoir- 
mô  fi  Dieu  peut  fçauoir  quelquechofé  qu’il  ne  fâche.  A- 
Ijauoir-mon  fi  Dieu  pouuoit  prendre  la  nature  humai- 
ne en  fèxe  féminin.  Mais  celles-ci  principalement  font 
reléruees  aux  plus  illuminez  dodeurs(ie  di  illuminatü  do - 
fl oribus)  Virum  lûtes  in  CbriJlofiliationes.  Itemjr trttm  Dent 
fotunit fuppojitare  mulUrem\,  ycl  diabolutn  , ydj(înumy  W tifr 
turbil/im  y el  filittm . Er  fîj’ujpofîrufjtt  ckCurbtt<imy(]uem- 
ndmodum  fuerit  concionaturd , editura  mirucult , & ijudnam 
modo fJJJetfixa  cruà.  Item,  A/çauoir-monqu’euftcon 
làcré  S.Pierre  s’il  euft  conlacrc  alors  que  le  corps  de  Ie- 
ius  Chrift  eftoit  pendu  en  la  croix.Item,Afçauoir-mon 
fi  apres  la  refurredion  il  fera  licite  de  manger  & boire. 
Et  quant  aux  Anges,A(çauoir -mon  fi  les  Anges  font  bié 
d’accord  enlemble.  A fçauoir-mô  fi  Dieu  fe  fert  de  tous. 
Afçauoir-mon  fi  les  Anges  fontmarrisde  la  damnation 
des  hommes  qu’ils  ont  en  garde.  le  laifle  les  queftions 
des  noms  des  anges  & archanges,  de  leurs  prééminen- 
ces & leurs  fiegestcombien  eft  haut  monté  l’vn  par  def. 
fusl’autre,&  autres  chofes  qui  concernent  leur  hiérar- 
chie. Ils  ont  aufli  force  queftions  de jtotionibm,  relationibus , 
inflantibus dormulitati' 'USy^uidditiitibui^t  eitatibus } & autres 
mots  qui  femblent  auoir  cfte  laids  pour  coniurer  les  dia 
bles,&  Ibuloyent  toutesfois  eftre  ordinairement  en  k 
bouche  des  dodeurs  fcholaftiques  , tant  nominaux  que 
reaux,Thomiftes,  Albertiftes,  Occamftes,Scotiftes,  & 
autres.  Aufli  fe  font-ils  amulèy  & s’amulentd  des  que- 
ftions fort  fogrenues  touchant  leurs  articles  de  Ja. reli- 
gion 
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gion  Chrcftienne , & nommeement  touchant  ce  qu’ils 
appellécle  Gtind  fàcreméc  de  l’autehcôme  on  peut  voir 
au  IiureappeléCda/fkm/}[7i.Et  encores  n’ont  ils  fceu  fai- 
re tant  de  queftions  touchant  ce  point, qu'on  n’en  trou- 
ue  de  iour  en  ioi;r  vn  grand  nombre  de  nouuelles.  Dc- 
quoy  il  ne  fè  faut  efmerueiller , veu  les  dangers  aufquel* 
leur  facrifice  cft  fuieft.  Car  quant  i l'hoftie, ils  ont  bien 
meu  force  queftions  touchant  lesinconuenicnsqui  luy 
pouuoyent  aueninmais  fi  en  eft-il  auenu  defqtiels  ils  ne 
fe  fuflent  iamais  doutez.  Etmefme  ils  ne  parlent  point 
d’vn  accident  tel  que  celuy  qui  auintà  S.  François.  c'eft 
qu:  'en  difant  la  mefle(au  fueiîlet  71, du  liure  des  confor- 
mitez  allégué  fbuuenc  ci-deflus)  il  trouua  en  fbn  calice 
vne  araigneCjlaquelle  ne  voulant  point  ietter  hors, il  U 
beut  auec  le  fang.il  cft  vray  que  fc  frottant  & grattât  la 
cuifie  làoùil.fentoit  vnedemangezzon,ilfèfitfbrtir  la- 
dite araignée  par  icelle  cuifie.Voici,idire  la.  vérité, vn 
conte  lequel  peut  eftre  motif  de  plufieurs  queftione  qui 
n’ont  point  encore  efté  ouyes.  Car  premièrement  on 
pourra  demander  fi  ce  (àngainfi  erapoifonné  auoit  au- 
tant de  vertu  que  s’il  ne  l’euft  point  efté,  & notamment 
fi  ell’eftoit  alors  penetratiaeiufques  en  purgatoire.Item 
fi  cefte  araignée  eftoit  venue  là  de  fbn  propre  mouue- 
ment,  ou  bien  par  quelque  reuelation  qu’cll'auoit  eue 
miraculeufement  & contre  tout  ordre  de  nature.Item  fi 
elle  participa  point  aux  mérites  du  facrifice,  ou  pour  le 
moins  fi  elle  fut  pas  fànctifiee.  Audi  pourroit-on  mou 
uoir  vn  autre  queftion , fi  cefte  araignée  le  pouuoit  eny- 
urer  de  ce  breuuage.Voire  ceux  qui  entédét  ces  ftibtili- 
tez,en  pourroyent  mouuoir  encore  deux  ou  trois  dou- 
zaines: qui  cft  la  raifbn  pour  laquelle  iedi  qu’on  ne  fe 
doit  esbahir  s’ils  ne  peuuent  trouuer  le  bout  des  que- 
ftions qu’engendre  cefte  myftiquement  ou  myfterieufe 
ment  effrange  façon  de  facrifice. 

Toutesfois  encore  n’y  auroit-ilpas  fi  grand  pitié  en 
eux  s’ils  ne  fèrompoyent  la  teftequ’apres  les  queftions 
qui  appartiennétaux  points  fufdids:  mais  tant  s’en  faut 
qu’ilslè  contentent  de  celles-la  , qu'ils  veulent  entrer 
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Qtmmtibinon  ettasltahilisftt  Carapbebeüo: 

Etcaîbrisbabeas  cognitaclaushamagis:  , 

QjUim  défît  miles  btllicjue  pecunia  ntrnui,  . 

Quitte prxcipitem co^itad armalurori  _ ï<  •>  ’ 

- Infrm  is  bumeris  damnata  tjuid  induis  arma?  , ; ...  j 

<,1**  tibi  cjuum  Itbeat ponere,non  hceat?  ' *,  .•>  . 

Currejpirantetn  çr  curantem  ruinera  mundum  ..  . 

Conçut is-gr  Marttm  Joins  ad  arma  ci  dsl t T P . 

Da  mifetts  rrquiem-,& Jpatium  concédé  malommy 
Si  no  >isp  ter  es.fi tua  cura Jumus: 

Conde  fenex^ladiuni-,Cr  cbrssti  remini feere  yerbi: 

Qnod  dixit  Petto ydixitiCr  Ole  tibi. 
i ’..  ' Refponie, 

QuO'd  dixit Petro  cbriTius^nol  m effe  putetit  , " > 

I Ditlu'n  (pontificum  pace  Petricjue)mibi. 

& am  nequeftm  Pétri jmce)]or, ne  c cjuotjue  talem  , 

^onofcitbonapanClnrijiicolarum  bodie. 

Pastli  e£o(JutccJJu  captis  meiiore  d'inceps 
Dÿ  faueant)jumpfi  nomen  & armajîmul: 

Et  Cbisli  yerbi  mentor  in  repidujîjue  minis  tery 
Non  yeni  pacem  miitere  jed ^ladium. 

Et  à propos  de  Malchas,auquel  S. Pierre , adreffant  mal 
(on  coup, coupa  l’oreille, penfànt  couper  la  telle, le  me£ 
me  prefcheurdictjue  ce  n’ell  pas  fans  caufe  que  Mal- 
chus elloitfèruiteur  du  prince  des  prellres:  mais  que 
c’elt  pource  que  Malchus  lignifie  roy.  Surquoy  il  feait 
tresbien  faire  îà  concluions,  que  comme  Maichusayât 
vnnom  qui  lignifie  roy, feruoit  au  prince  . des  prellres, 
ainfîla  maieite  royale  eltalfuietie  à lapuiflance  & au- 
torité preltrale.  Auffi  me.fbuuient  d’vne  queltion  du 
mefme  prefeheur  fur  le  propos  dudiéit  S. Pierre:  c’eft 
pourquoy  IefùsGhrill  bailla  plulloft  les  clefs  de  legli- 
ie^udict  S. Pierre  qu'à  S.Iean,lequel(dit-il)  valoit  bien 
pourle  moinsS.Piérre.  Voici  donc  ce  qu’il  refpond: 
jC’eii  pource  que  S.  Iean  eltoit  de  la  parenté  de  le  fus 
Chrilt,  voire  Ion  coufin  germain  :d  fin  qu’il  monftralt 
par  cefl  exemple  qu’enconferant  les  dignités  ecclefia- 
îtiques  on  ne  doitauoirefgard  à la. parenté.,  mais  à la 
vie. A quoy  aufli  Moyfe (dit-il) eut  efgard  quand  dp  lieu 
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uelles  de  tout  ceci.  Premièrement  donc  en  chacun  lion 
des  verges  eftoit  attaché  vn  certain  infiniment  tren- 
chant  en  façon  de  rafoir.  Quan  tau  nombre  des  coups 
les  contemplations  ne  s’accordent  pas  du  tout.  Car  par 
la  contemplation  de  quelques  dodcursne  s’en  trouue 
que  cinq  mille  de  conte  faid:  mais  la  contemplation  de 
quelques  autres  luy  en  donne  mille  d’auantage:  qui  di-» 
lent  qu’il  en  eut  cinq  mille  fur  le  corps.  5c  mille  ILr  la  te- 
fte.Quant  à fa  couronne  j Bonauenture  dit  qu’il  y auoit 
mille  efpines.Et  quelles  fortes  d’efpines?  Ditit  lyra)  Cit 
Oliuier  Maillard, fueillet  108. col. i.)  quod erantde  iunco 
tnarino.  Et  quafnit  ab  illis  qui  futrrant  cum  btato  Ludouicoregein 
terra Janüa^quod  quidam  dixit  quod  ilU fpina  pénétraient fotula- 
res  cum  duplici femtlla , quantum  tw  que  cÿtnt  noui  & fortitcr  re- 
fara'i.Corona  erat  fient  corona  impmttoris , in  qna  erant  mille  iu~ 
Jpides  &ponebant fnper  caput  dut , prementes  cum  magnn  laiulit 
tir  lapidilut. 

Mais  S.  lean  leur  a bien  taillé  de  la  befôngne  quand 
il  ne  leur  a point  voulu  dire  qu’eferiuit  noftre  Seigneur 
alors  qu’on  luy  eut  amené  la  femme  qui  auoit  efté  fur- 

Î»rife  en  adultere.Or  de  plufieurs  opinions  touchant  ce 
a Vîcnot  en  amene  quelques- vnes  au  fueillet  138.C0I.4. 
où  il  dit  aulfi  que  l’homme  auec  lequel  ell’auoit  efié  fur 
prilè,le  cachoit  derrière  les  autres. Et  tout  d’vn  train  en 
la  colomne  precedente  on  rrouuera  la  refponfe  à vne 
queftion  meue  touchant  le  bon  larron,  àfjauoir  fi  Dieu 
peut  pardonner  à quelcun  lès  pechez  fans  qu’il  ait  faid 
penitence  & làtisfâdion. 

Ils  n’ont  pas  efté  ûempefehez  à deuiner  qu’auoit  did 
noftre  Seigneur  ifesdifciples  touchant  le  figuier  qu’il 
auoit  faid  deuenir  fec  : mais  ont  incontinent  trouué  en 
leur  cerueau, qu’il  leur  auoit  did  que  le  figuier  fignifioit 
ia  lÿnagoguc  des  Iuifs , qui  deuoit  eftre  deftruite  en 
bref>i  caufe  de-la  maledidion  que  Dieu  auoit  donnée. 
Et  qui  ne  me  voudra  croire,  lifeMenotau  fueillet  16$, 
C0I.3.OÙ  il  rend  aulfi  la  raiibn  pour  laquelle  noftre  Sei- 
gneur auoit  eu  faim  alors.  A fjauoir,pource  qu’il  auoit 
mal  fouppé.Et  pourquoy  auoit-il  mal  fouppé?  Pource 
- *•*  ^ £.j. 
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qu’il  eftoit  arriué  tard. Car  nous  fjauons  que  c’eft  l’ordi- 
naire  que  ceux  qui  arriuent  tard, ont  la  petite  part,  Il  eft 
vray  qu’il  ditque  félon  aucuns  docteurs  celle  faimn’c- 
ftoit  corporelle  mais  fpirituelle. 

lis  ont  fait!  aufli  telle  diligence  qu’ils  ont  trouué  pref 
que  tous  les  noms  ( à propos  de  te  que  i ay  tantoll  didfc 
touchant  le  nom  du  chien  de  S.  Roch  ) de  tous  ceux  & 
celles  dont  il  eft  faid  mention  es  Euangilts.  tellement 
qu’il  n’y  a fi  petit  entr’eux  qui  ne  rcfponde  à telles  que- 
ftions. Exemple:  quant  au  nom  de  la  femme  pecherefiè 
qui  vint  oindre  les  pied»  de  iefiis  Chrift  eilanta  table 
chez,  le  Pharifien,  c’eft  vue  chofe  hors  de  doute  entr’- 
eux qu’ell’auoît  nom  Marie  MagdeUine,  cômci’ay  mu- 
ftré  cideuât.Quant  à celle  femme  qui  did  à Iefus  Chrift 
Bienheureuxeft  le  ventre  qui  t’a  porté, ils  tiennent  pour 
autfi  certain  qu’elle  Te  nômoit  Marcelle, que  fil’cuange- 
lifte  l’euft did.Barelette  au  fueillet  lxxi,co1.iii,2^u» 

' bec  di(eret,exio!lens  vocem  quedam  multer  ( (a lice! fancla  Mar- 
cella,fami<la  beau  Mjrtbx for»  u L .(X.  n)dixit  btatHS  venter  qui 

te çortauit.U  eft  vray  qu’OÜuier  Maillard  dit  feulement 
que  c’eftoit  vne  damoifelle  de  Marthe  ,au  fueillet  140, 
col.3.  Or  quand  ils  fe  font  veus  eftre  empefehez  à trou- 
uer  les  noms  de  quelques  perfonnes,  ils  ont  vfé  de  nou- 
uellesmetamorphofçs.comme  quand  nepouuanstrou-. 

uer  le  nom  de  celuy  qui  donna  le  coup  de  la  lance,  ils 
l'appelerent  luymefme  Lance.car  lonchi  (comme  nous 
auons  did  ci-dcftus)fignifie  iancedequel  nom  lonchi  ils 
ont  donné  à celuy  qui  fit  ledid  coup.  Il  eft  vray  qu’on ; 
l’a  depuis  corrompu  en  Longi.  &mefines  depuis  auoir' 
eu  ce  crédit  d'eftre  mis  au  nombre  des  fainds(pour  rai- 
fon  de  ce  grâd  mérité  d’auoir  percé  le  cofté  à noftre  Sei- 
gneur) Ion  nom  luy  a efté augmenté  d’vne  fyllabe  ,en 
rappelant  fe]on  la  terminaifon  Latine  Longinut. 

Or  leur  curiofité  à bien  encore  palfé  plus  outre  quad 
ils  font  venus  iufquesà  cesqueftions,  Afçauoir-mon, 
fi  Iefus  Chrift  n’euft  point  efté  crucifié, fi  ludasnel’euft 
point  trahi:  Afjauoir-mon  fi  la  vierge  Marie  euft  cru- 

cifie Ion  fils  y fi  autre  nefèfuft  trouué  qui  l’euft  voulu, 
faire.La  première  eft  es  fermons  de Barelete au  fueillet 
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Î5S.C01. 4.  La  fécondé  ne  iê  trouue  pas  fèulemét  es  Gens* 
au  fueillet  115:  mais  aufli  en  ceux  deMenotau  fueillet 
l6^.col.3,cûmei'ay  did  par  cideuant.Et  qui  dilapidé, 
ils  ne  s’eitonneut pas  de  telles  queitions , ni  ne  s’y  trou'» 
L’entautremét  empcilhez:  au-côtraire fe  trouuentem- 
pefchez  (1  entai  irrefolus  & en  grand’  doute)  en  quel- 
ques queitions  defquelles les  payens  mefmes  faiioyenc 
confcience  de  douter.Pour  exemple; Sedejuicquidfndtnr 
pore, (dit  Menot )anima  tpinfttoiumtdpfit  morietur. Sic  relin - 
quo  (jtufl’onem  ardnam  de  immortalttate  animée.  Ettoutesfois 
encore  les  deux  queitions  que  îe  vié  depropofcr,neiont 
rien  au  pris  de  quelques  autres  que  nousauons  amenées 
ci-deflus  de  Barelete,au  chapitre  des  blafphemes:  Afça- 
uoir-mon  quels  propos  auoyent  eilé  tenus  en  paradis 
quand  il  fut  délibéré  & conclu  de  faire  prendre  à lefus 
Chrill  chair  humaine  au  ventre  d’vne  vierge  , au  fucil- 
Jet  np. col. 4. Item, quelle  cont  rouerie  il-y-auoit  eu  en- 
tre ceux  qui . s ’offroyent  pour  aller  annoncer  larefurre- 
dion  de  no  lire  Seigneur  à la  vierge  Marie,  au  fueill.i  54. 
c0l._4.Item, que  dirent  Jes  Apoftres  à la  vierge  Marie , e- 
flans  talchezdecequefonfils  ne  leur  tenoit  promette 
quant  u leur  enuoyer  leS.Eiprit.  Et  quel  débat  il  y eut 
(ôtreiexecrable  blafpheme)cn  paradis  entre  le  Pere  ÔC 
le  S.fcfprit,iefufant  de  descendre  en  terre,de  peur  qu’on 
ne  letiaidail  de  la  «tofnte forte  que  lefus  Chrift,)  au 
fueillet  i7#.col.i.)Mai$  que  di-ie  queitions?  Il  recite  ces 
choies  & autres  femblables  auflî  afleui  cernent  que  s’il 
les  auoit  trouuees  en  la  faincte  eferiture. 

le  vienà  vne  queftionqui  n’eft  pas  iî  horrible  que 
quelque»  autres  dont  l’ay  faiét  mention  ci-delfu»,  & 
nommeementqueces  trois  dernieres:  mais  toutesfois 
iel’ay  expreflecment  gardée  pour  la  fin  de  ce  chapitre, 
pour  luy  donner  toute  la  place  qui  refteroit,  comme* 
celle  qui  me  fembloit  menter  quei’en  fifie  mention  bic 
ample.  La  rail  on  eltqueiâmaisquelliôde  noftrereligiô 
n’a  elle  demenee  fi  courageufcment,fi  afprement, voire 
fi  felonnement,que  celle-ci  : iantais  pour  aucune  que- 
lîion  les  docteur»  de  la  religion  Rom  marne  ne  fe  font 
tellement  bandez  lqp  vns  contre  les  autres. 'jamais  n’y  a 
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euflent  efcrit  & aufli  faid  croire  le  contraire  par  l’auto- 
rité de  quelques  miracles  forgez  par  eux.  Et  qu’il  faloit 
auiler  aux  moyens  qu’on  pourroit  auoir  d’en  forger  auf- 
fi  bien  que  ceux-là auoyent  faid.  La  conclufion  eftartt 
fai  de  en  ce  chapitre  conuentud  de  procéder  par  faux 
miracles, il  fut  refôlu  que  cefte  entreprit  lèroit  execu- 
tee  par  quatre  Iacopins  de  Berne, (dont  les  noms  & fur- 
noms  feront  déclarez  ci. apres.)  Pour  donc  en  venir  à 
bout,ayans  communiqué  auec  lediable  ( auquel l’vn 
d'eux, qui  eftoit  nécromancien,  adrefTa  les  autres  ) & a- 
yans  eu  protnelfe  de  luy  qu’il  leur  aideroit,  regardèrent 
depuis  fbngneufemct  fi  quelque  moyen  fe  prefenteroit 
pointa  eux. Or  auint-il  au  bout  de  quelque  temps  qu’- 
vn  compagnon  couturier  nommé  Iean  Ietzer  natif  de 
Zurzac  fut  receu  de  leur  ordre.  Et  bien  toit  apres  qu’on 
luy  eut  baillé  l'habit,  l'vn  des  quatre  l’alla  trouuer  de 
-nuid  en  la  cahuette  qu’on  luy  auoit  baillee , & fe  mit  à 
contrefaire  l’efprit,s’eftantenuelopéd’vn  linceul,  & me 
nant  vn  fort  grand  bruit  tant  par  pierres  qu’il  iettoit, 
qu’autrement.  Dequoy  ce  poure  nouice  s’eftant  plaint 
aux  quatre  principaux, (qui  eftoyent  ceux  mefmes  dont 
venoit  celte  tromperie, & mefmel’vn  defquels  eliôit  le 
contrefaifeur  d’efprit)il  fut  confolc  pareux  & exhorté  i 
prendre  patience.Vnenuidentr’autres  ceft  efpritcon- 
trefaid  parle  à ce  poure  nouice, & luy  enchargede  faire 
certaine  penitence  pour  luy.  Ce  que  le  nouice  ayant 
communiqué  aux  quatre  fufdids,il  fut  auife  de  luy  faite 
faire  publiquement  celte  penitence,  qui  eftoit  pour  1a 
deliurance  dudid  elprit.  Lors  vn  d’entr’eux  commença 
à prefeher  de  ceft  elprit,  & expofer  au  peuple  pourquoy 
cefte  penitence  le  faifoit.  Et  ce  n’eftoit  lins  magnifier 
leur  ordre,  (auquel  ceftefprit  s’eftoitadrelTé  ppureftre 
aide  par  leurs  merire^Sc  au  contraire  blafmer  ccluy  des 
Cordeliers.Vne  fois  entr’autres  ceft  efprit  exalta  fort  i 
ce  noiifce  l'ordre  des  Iacopins,  tant  pour  les  bons  per- 
sonnages qui  en  eftoyent,que  pour  la  bonne  maniéré  de 
viurequ’onyobferuoit:  aiouftant,  qu’il  n’ignoroit  pas 
toutesfois  que  ceft  ordre  eftoit  h*y  de  plufieurs , à caule 
de  leur  dodeur  S. Thomas, lequel  ils  fuiuent  en  ce  qu’ils 
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diftnt  la  vierge  Marie  auoirefté  conceue  çnpeche  ori- 
ginel.&toutesfois  que  plufîeurs  de  ces  malvueillanse- 
ftoyentgriefùement  tourmentez  par  vengeâce  de  Dieu. 
Etinefmeqde  la  ville  de  Berne  periroit  s’ils  ne  dechafc 
fbyent  les  Cordeliers,qui  fouftenoyét  que  la  vierge  Ma 
rieauoit  efté  conceue  (ans  péché.  Et  que  notamment 
le  doâeur  Alexandre  d’Ales  & Iean  d’Efcot  dotteur  fub 
til  tous  deux  Cordeliers  fouflfroyent  grand’  peine  eh 
purgatoire  pour  auoir  fouftenu  cefte  opinion . En  lafin 
contrefit  la  vierge  Marie , qui  elle  mefme  l’afleura  de  fa 
conception  impure  St  fouillée  , & de  plu fieurs  autres 
points  qu’on  vouloitfçauoir  d’elle.auflï  luy  imprima  en 
la  main  dextrevne  cicatrice  delà  paflion  de  Ion  fils  Ie- 
fus  Chrift.  Ce  quelle  fit  en  perçant  la  main  d’vn  clou 
bien  aigu.Pui.rpour  addoucir  la  douleur  de  fa  playe,  luy 
donna  du  cherpis  faitt  des  bâdelettes  de  Ion  enfant  def 
quels  elle  l’enuelopoit  en  F.gypte,Or  nô  contehs  de  ce- 
ci les  quatre  fufdiéfc*  luy  baillèrent  d boire  d’vn’eau  fai*» 
éle  par  (brcelerie , par  laquelle  ils  luy  firent  perdre  le 
ièns  & l’entendement , & puis  d’vn’eah  forte  luy  impri- 
mèrent encore  quatre  playes.  Luy  eftant  reuenu  i loy 
par  le  moyen  d'vn’autre  eau  qu’ils  luy  atioyent  baillée, 
s’eftonnoit  fort  de  ces  autres  playes  : mais  ils  luy  firent 
croire  que  cela  venoit  de  Dieu.  Apres  ils  le  mirét  en  vn 
petit  poilei  part  tout  tapifle  de  pourtraits où  la  paflion 
de  leîùs  Chrift  eftoit  figurée,  par  laquelle  il  deuoitap- 
prendre  les  contenances  de  lefiis  Chrift,  Et  faifoyent 
■tout  ceciJcaufedu  commun  peuple , qui  auoit  iaouy 
le  bruit  de  tous  ces  beaux  miracles:  en  laprefence  du- 
quel ils  faifoyent  iouer  la  pafliô  d ce  poure  nouice,  apres 
qn’ils  luy  eurent  faict  faire  fbn  apprentiflage.  Aufli  luy 
bailloyent  vn  breuuage  qui  le  faifoit  elcumer:  & luy  fai— 
fôyent  croire  que  par  grande  deuotion  il  luitoit  contre 
la  mort,  ainfi  que  Iefus  Chrift.  Et  pour  conclufion , ils 
firent  tant  detels  tours  à ce  poure  moine  qu’vu!  fois  il 
s’apperceutde  quelque  tromperie:  & toutesfbis  encore 
firent  ils  fi  bien  qu’il  (è  perfùada  que  toutes  les  appari- 
tions n’auoyent  efté  fauies:  tellement qü’encore  depuis 
Ils  fe  feruirent  de  luy  i côtrefaire  quelque  miracle. Mais 
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enlafintouteleurmefchancetéde  laquelle  on  auoitia 
grand  (oufpeçon , ayant  eltédefcouuerte  par  cepoure 
moine  (lequel  Dieu  auoit  niiraculeulèment iàuue  de 
leurs  mains,  eux  avans  eflayé  plufieur»  moyens  pour  le 
faire  meurir)leur  procès  fut  tellement  faiét  que  les  qua- 
tre beaux-peres  eltans  remis  au  bras  feculter  par  les  ec- 
clefiaitiques(qui  s'eftoyent  efforcez  de  les  fàuuer)ils  fu-  . 
rent  brullé  en  vn  pré  de  ladide  ville  de  Berne,  vis  à vis 
le  conuent  des  Cordeliers.  Leurs  nomi  edoyent,Iean 
Vetter  prieur  j hltiene  Boltz!  orftprcfcheur,  François 
Vlchi  (ouprieur,(qui  contrcfaifoit  l’eLprit, citant  necro- 
mantten)  Henri  SteniecKer  receueur.  le  laide  plufieurs 
mefchancetez  notables  que  le  lefteur  pourra  lire  en 
l-hidoire  qui  en  a elté  efcrite  au  lôg.Et  maintenant  ie  le 
prieray  de  confiderer  côment  ces  mal  heureux  eftoyent 
enragez  apres  celte  queltion  quand  ils  cerchoyent  tels 
moyens-pour  la  confermer.  Ce  qui  ne  leur  procedoit 
point  de  quelque  zele, mais  d’ambition  laquelle  les  fai- 
fôit  creuerde  defpit  de  ce  que  l’opinion  des  Cordeliers 
leurs  aduerlàires  auoit  lu  vogue. 

Oyons  maintenant  le  prelcheurBarelete, comment  « 
delà  part  aulfi  il  renuoye  loin  les  Cordeliers  auec  leur 
opinion  > les  appelant^/na/oide  fon  ordre.  Car  ayant 
dict  qu’il-y-a  quaranteneuf  doéteurs  de  Ion  opinion 
(dont  il  nomme  vne  grande  part)vient  à dire,  Qwdro- 
bis  yùtttw  durs  mei  f*pcr  ho<?  Qntare  omnes  reli 'jones  non 
pu*  nain  pro  doctori'jus  faut  Erre  ejuot  doùfores , ejuot  (api cuits  hoe 
affirmant. S eddicunl  amuli  nofhi  ejuodfuit pnuilegi.tta,i]uia  a pec 
eato  prfferuaaa.Offndant  Mudprimlegium,  & eu  fdem  dd’imus. 

Et  entr’autres  paflagcs  allégué  vn  d’Alexandre  d’Ales 
où  il  metfùnopiniô  contraires  celle  pour  laquelle  l’es- 
prit fufdiét  appolti  par  les  Iacopins  de  Berne  donnoit  a 
entendre  qu’il  eitoit  tourmenté  en  purgatoire.-  sibea-  \ 

‘tavirgo  Maria  non  fuiffet  concrpta  in  peccaro  originali , non 
fuiffet  obligaia  peccato , nec  poentt , net  habu  ffet  roatum  ptccali. 

S,d  (jui  non  haber  rearum  p;ccati,non  indigtt  rede»ptioHe  ( <juia 
rc-’emptio  efl  folùm  propter  obligaiiontm  peecati , vêl  jarna, 

& propt.  r realun,  peceali.)  Er«o  leata  -virgo  non  indÿuif- 
fet  redtmptwnt : <juod  non  efi  Jecundum  catholicam  fîdsm 

E.iiij. 
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fonetuUm.Ot  fi  ainfi  eftoit,lediél  efpritapoftépar  les  la- 
copinj  de  Berne  auoit  grand  tort  de  faire  ainfi  tourmen 
ter  ce  poure  homme  en  purgatoire,  puilqu’en  ce  pafla- 

}>e  il  accordoi  t tout  ce  qu’ils  deman^oyent.Mais  ie  laifc 
b Je  débat  à Barelete, qui  auoit  aufliditt  aucommance- 

ncntiN on  Jolutn  anticjui  doélorts  fed  etiam  poserions  tenuerunt 
& inferipturu  rehcjuerunt  cjnod  virgo  beata  {y  o runes  hommes 
(prxter  Chrijbtm') injni  conceptione  peccaium  tontraxtrunt.  Quoi 
palet  iriplici  tefhmonio  imprx^entianttny  primo  tcclejîx  do£}orum9 
fecund'o  (anonifiarnm,terlnrreligionum. 

Au-contraire  OJiuier  Maillard  en  vn  fien  prefehe  in- 
troduit par  forme  de  dialogue  deux  dames  qui  difènt 
leur  opinion  de  ceftaiticIe,Meuterie  & Vérité.  Et  pre- 
mièrement Menterie  tient  ce  language.Ie  di  que  la  vier- 
ge Marie  a efté  conceue  en  péché  originel , & qu’en  ce 
temps-la  ell  eftoit  fille  du  diable , & maudite  de  Dieu, 
au  regard  du  péché  originels  que  fi  elle  n'euft  efté  ra- 
chetée par  la  paillon  de  refus  Chcift,ell’cuft  efté  dam- 
née. Et  qu  ainfifoit  i’ay  plufieurs  autoritez&raifbns. 
Premièrement  Dauid  dict,I  ay  efté  enfanté  en  iniquité, 
& ma  mere  ni  a conceu  en  péché.  Et  apres  oue  Mente- 
rie a allégué  quelque  nombre  d’autres  raifons,  Vérité 
vient  a parler  ainfi, Beampere,  mes  oreilles  ne  peuuent 
porter  que  la  vierge,quiaronjpu  la  telle  au  diable,  qui 
a efté  des  le  commancement  efleuë  mere  du  Dieu  & 
homme  ,ait  efte  vn  feul  moment  de  temps  fous  l’ire  de 
Dieu. En  la  fin  apres  que  Vérité  a dict  qu’il  eftbien  vray 
que  ia  vierge  marie  eftoit  en  danger  de  tomber  au  pé- 
ché originel, mais  qu’ell’a  efté  priuilegee^  il  luy  deman- 
de, Mais  que  refpondez-vous  madame  i\e  que  difent 
tant  de  doreurs  , faind:  Bernard, Thomas  d’Aquin, 
B >nauenture,Guido,&  autres?  A cela  elle  fait  celle  ref- 
ponf:,pour  couper  broche  à toutes  les  difputesquis’cn 
pourroyent  encorefaire:  le  di  que  deuant  que  l’eglife 
en  eut  déterminé  il  eftoit  licite  d’opiner  d’vne  forte  ou 

autre  : mai  ntcnantDource. que  le  concile  de  Bafte  a efté 

d autre  auis,  il  eft  dangereux  de  tenir  l’autre  opinion 
voire  le  croy  que  cela  fort  hcrçiiquc . Etmefme  Je  mot:, 
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pris  pour  noltre  thème  s’accordt  à cela  , Tota  pulhra  es 
arnica  mea ,&>  macula  no»  eftin  te  , Cantic.cap.4.  C’eft'i  dire» 
Ma  bien-aimee  tu  es  toute  belle»&  en  toy  n’y  a point  de 
macule. 

Mais  l’auteur  des  fermons  intitulez  Dormi  fecurè  ame- 
né d’autres  prcuues  que  tous  les  autres,  car  il  allègue 
trois  miracles  faidstoutàpropo$:ayantpremkremcnc 
(comme  i’ay  did  cideuant)prisla  diabolique  hardieffe 
de  fa Ififier  le  paflagc  dcDauid,cn  retrenchant  ce  qui  ne 
faifoit  pour  lu  y:  & au  lieu  de  Et  iis  peccato  concepit  me  mater 
rwM,alIeguant  leu  le  ment  Concepit  me  mater  mea.&.  puis  pre 
nant  ces  mots  pour  le  thème  du  prelche  qu’il  fait  de  la 
conception  de  la  vierge  Marie»  & les  appliquante  elle. 
Or  p romet-ilde  monllrer  qu’elle  a elle  conecue  (ans 
péché  originel,  par  trois  fortes  de  raifons:  Première- 
ment pource  que  Dieu  l’a  preferuee  (car  il  prend  pour 
toutprouue  ce  quia  le  plus  grand  befbin  d élire  prou- 
ué.)  Secondement,  pource  que  cela  a efté  préfiguré  par 
la  làinde  eferiture,  & approuué  par  les lentences des 
feindsdodeurs.  Tierce  ment, pource  que  celaaelié  coa 
fermé  par  exemples.  Qm  font  donc  ces  exemples  ? Des 
miraclés  apollez.  Delquels  ie  penlè  eflre  ceux-roefmes 

3ue  nausauonstantoftouys  enre  reprochez  aux  Cor- 
miers par  les  Iacopins.  Le  premier  eft  (duquel  i’ay 
faid  mention  défia  par  cideuant  ) qu’ayant  publié  par 
tout  qu’il  prouueroic  la  vierge  Marie  auoir  ellé  conceiie 
en  péché  originel»  toutes  les  trois  fois  fut  furpris  de  ma 
ladie,  & ainfi  fut empefehé  de  ce  faire.  Toutesfois  en- 
core depuis  fe  délibéra  de  déterminer  touchant  celi  ar- 
ticle, & ai  relia  du  iour:  mais  la  nuid  precedente  il  tom 
ba en  vnetrdgriefue maladie,  de  laquelle  prefiéilin- 
uoqua  la  vierge  Marie  à fon  aide.Laquelle  ] «liant  venu 
trouuer  incontinent,  luy  did  qu’il  enduioit  celte  ma- 
ladie pource  qu’il  s’efforçoit  de  prouuer  qu’elle  elioit 
çonceueen  péché  originel.  Toutesfois apres  luy  auoir 
did  cela,  elle  prit  Je  coufteau  de  la  chambrière  qui  I4 
foiuoit,  fiid’iceluy  coupa  au  coliédudid  mai  lire  Ale- 
xandre vne  jpiece  de  chair  pourrie  : puis  auec  vne  ai- 
guille & du  fil  de  foye  (car  xi  y a ./trie*  filo ) raccouiira  de 
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confôlida  la  place. puis  elle  s’en  tlla.Ec  apres  (on  départ 
luy  fe  porta  trcsbien,  & déclara  ceci  à vn  elcolier  qui 
dormoiten  la  rnefme  chambre:&  alors  renonça  totale- 
ment à cefte  opinion  qu’il  auoit  eue  touchant  la  conce- 
ption de  la  vierge  Marie:&  non  content  de  ce!a3compo 
l’avn  gros  liurepour  l’approbation  de  l’opinion  contrai 
re.  i.e  fécond  conte  elt,qu’vn  bon  frere  mineur  allant? 
chaftjue  nuid  faire  fes  oraifons  a£i  cœur  du  temple,' 
oyoit  ordinairement  fur  l’autel  de  la  vierge  Marie  vn 
certain  fon  comme  d’vne  moufche  : & s’esbahillant 
que  cela  pouuoiteftre>  vne  fois  entre  les  autres  did  a 
cela  qui  failoit  vn  tel  fon,I e t’adiure  par  nollre  Seigneur 
lefusCHrift  que  tu  me  dies  quelle  chofe  tu  es.  Alorsil 
ouyt  vne  voix  qui  luy  difoit , IefuisBohauenture.  Luy 
refpondit,  O excellent  maiftre  comment  vont  vos  af- 
faires? & d’où  vient  que  Vous  faites  vntellon?  A quoy 
il  fitrefponle  ,Mon  cas  fe  portera  bien:  car  ie  fuis  du 
nombre  de  ceux  qui  feront  fiuuei.  mais  pource  que 
i’ay  tenu  cefte  conclufion  que  la  vierge  Marie  auoit  elfe 
cûnceue  en  peche  originel } i’endure  ici- mon  purgatoi- 
re & ma  penitence  fur  l'autel  d’icelle.  Mais  quand  i au- 
ray  efté  purge,ic  voleray  au  ciel.T7  »f»(dit-il)  Sonauent *- 
rafiotiflde  iîla  coniclufone  dinre  idud  PJitlmi,  Profiter  U mortifia 
tamur  toi  a die.  Le  troifieme  conte  eft  touchant  S.Ber- 
v nard:  c’eft  qu’apres  fa  mort  il  apparut  i quclcun  aueC  v- 
ne  tache  : & luy  did  qu’il  auoir  celte  tache  pource  qu’il 
auôit  fotiftenu  que  la  vierge  Marie  auoit  elle  conceue 
en  pechéoriginel. 

Voila  comment  la  vierge  Marie  (felon  ces  contes)  le 
Vengeoit  de  ceux  qui  auoyeiit  tenu  l’opinion  d’elle  qui 
ne  luy  plaifoit.'Mais  efcoutons  aufïï  comment  elle  mon 
ftra  bien  que  ceux  qui  celebroyent  la  fefte  delà  conce- 
ption Iwv  fiilbyent  grand  plaifir.  V n certain  abbe  nom- 
me Helfîn  eftant  fur  le  point  çl'eftte  noyé  vit  vn  certain 
perfonplige  habillé  A la  pontificale  ( qui  eftoit  vn  ange, 
félon  Bartlete  ) lequel  luy  ayant  demandé  s il  auoit  en- 
uie  de-s’en  retourner  fâtn  & fau  feu  for»  pays , & luy  ayât 
efté  refpondu par  ceft  abbé  pleurant}  qu  il  defiro:t  cela 
dé  tout  fon  coeur,il  luy  did,Sçachesque  i’ay  efté  adreflç 

àtoy 
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dtoyparnoftreDamemere  de  Dieu,  laquelletuasin- 
tioqueed-:  fi  grand  courage:  & que  ru  efthaperasauec 
toute  ia  compagnie,  fitu  me  veux  promettre  que  tu  cé- 
lébreras tous  Jes  ans  lolennellement  la  fcftede  la  con- 
ception de  la  vierge  Marie,  & prcfcheras  qu’on  la  doit 
celebrer.Ce  qu’il  promit  de  faire  tref-  olôtiersifs’eftant 
fatét  direlci'iur  & l’office  duquel  il  fitlloit  vfer)  & ainfi 
il  efchapa  anec  tous  ceux  de  fit  compagnie.  Lequel  côte 
eftauffi  recité  par  Barelete,aiouftanr  (comme  l’ay  did) 
que  celuy  qui  apparut  audictabbé,  eftoit  vn  ar.ge.  fct 
mefme  recite  cçft  argument  qu’on  fondoit  exprelfee- 
mentfur  cclaiCequi  eftreuelépar  vn  ange, doit  eftre  te 
nufermemcnt:ora-il  efté  reueléparvn  ange  que  la  vier 
ge  Marie  efteir  conceue  fans  péché  (comme  il  appert 
par  la  conte  de  l'abbé  Helfin,  qui  &c.)  ergo  il  faut  tenir 
fermement  que  la  vierge  Marie  a elle  conceuelàns  pé- 
ché. Mais  il  en  met  encore  trois(entreplu(îeurs  autres) 
qui  font  de  fi  bonne  grâce  que  ie  ferois  confcieuce  de 
les  omettre.  Le  premier  argument  pour  prouuer.quela 
vierge  Marie  eftoit  conceue  lins  péché  originel, eil  tel. 
Ce  qui  eft  confermé  par  plus  de  voix,  doit  eilre  füiui  : la 
pluralité  de  voix  eft  pour  ceux  qui  d lient  la  vierge  Ma- 
rie auoir  efté  conceue  fans  péché  origineUeur  opinion 
donc  doit  eftreiuiuie.Le  iècond  , On  ne  célébré  point 
de  fefte  finon  de  chofe  iàinde:  or  on  célébré  la  feftede 
la conceprionrergocefte conception  aefté  finnétc,&par 
confequent  a efté  fanslepechcorigine).  Letroifieme, 
Les  indulgences  ne  (è  donnent  point  finon  pourvue 
chofe  lâinde:or  lepape  Sixte  1 1 1 r a donné  à toutes  per 
lônnes  qui  celebreroyent  la  feftede  la  conception,  in- 
dulgences pour  toute  l’oâaue  d’icelle  : ergo  celle  con- 
ception aefté  fainfte,&c*  < 

I’ad'oufteray  encores  vn  conte  qui  fera  qu’on  n’aura 
occafion  des’esbahir  des  precedens:  & c’eil  à propos 
du  foin  que  la  vierge  Marie  auoit  de  ceux  qui  pareille- 
ment cftoyent  iongneux  de  ion  honneur.  Enuironl’an 
1470  ions  lepape  Sixte  1 1 u,vn  nommé  Alain  de  bro- 
che, Iacopin,  forgea  du  piautier  de  la  vierge  Marie  ce 
qui  a efté  nomme  'Rofarium:  & le  prefeha  au  liçu  de  l’e- 
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uangile,&  finalemét  en  inftitua  vne  confrairie.Laquel- 
ie  fut  approuuee  par  les  bulles  dudicl  pape»vfànt  de  gra- 
de largelfe  d’indulgences.  Et  outre  ce  > laques  Sprenger 

f>rouincial  d’Alemai  sne  forgea  plulïeurs  miracles  pour 
’aurorizer.  Et  qui  eft  bien  d’auantage»  on  n’eut  point 
honte  de  publier  vn  liure  traitant  de  celle  confrairie» 
au  commancement duquel  il  eftoit  recité  qu’vn  iour  la 
vierge  Marie  eftoitentree  en  la  chambrette  dudid  A- 
lain,&  luy  auoir  faid  vn  ancau  de les  cheueux > auec  le- 
quel elle  l’auoit  elpoufé.Item  qu’elle  l’auoit  baile»&  luy 
auoit  prefenté  les  tetins  pour  les  maniçr  & les  tetter.En 
Ibmme»  qu’elle  eftoit  aulït  familière  auec  luy  qu’vne 
femme  a couftumc  d’eftre  auec  fôn  mari. 

le  penlèledeur  vous  auoir  lufïï fâm ment  donné  à con 
gnoillre  quelles  eftoyent  les  quellions  de  ces  illuminez. 
dodeurs,&  leur  façon  de  dilputer , & comment  les  vns 
par  delpit  des  autres  faifoyent  des  miracles  feruans  i 
confermer  leurs  opinions  : au  moins  comment  cela  a e- 
llé  pratiqué  en  celle  derniere  qucftion , apres  auoir  efté 
' fi  alprement, voire  felonnement(commei’aydid)  deba 
tue:où  nous  voyons  qu’à  la  fin  la  vérité  par  le  menlônge 
a efté  furmontee.  Or  fçay-ie  bien  qu’il  y a vne  infinité 
d’autres  quellions  outre  celles  qui  ont  efté  debatues 
par  les  dodeurs  : mais  ie  pèle  en  auoir  allez  allégué  pour 
prouuer  la  folie  qui  a régné  au  temps  de  nos  predeceC- 
leurs»  & régné  encore  au  noftre  en  quelques  endroits, 
où  on  ne  s’amulè  feulement  aux  quellions  fufdites, mais 
i quelques  autres  telles  que  celle-ci»  A Içduoir-mon 
quelle  eft  la  plus  grand  fefte»ou  la  fefte  Dieu  » ou  la  fefte 
de  la  Touflainds:  les  vns  alleguans  que  Dieu  eil  plus 
-grand  que  les  (ainds,  les  autres»  que  Dieu  ne  peut  eftre 
uns  lès  làinds,non  plus  qu’vn  roy  fans  là  cour. 

t Tl' >'  'JtCTO^  riT?510w^‘J  orbe'1  ^ 

En  cc  chapitre»  parlant  de  ceux  qui  adiouftoyent 
aux  euangehftes  les  noms  qu'eux  auoyent  voulu  taire» 
i’ay  oublié  ceux  qui  ont  prefehé  & prefehent  que  le  pe- 
titenfant  que  noftre  Seigneur  mit  au  milieu  de  fes  di- 
fciples  alors  qu’ils  dilputerent  qui  eftoit  le  plus  grand 
-d’entr’eux, eftoit  Ignace,  appelé  depuislàind  Ignace» 

&tc- 
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& tenu  pour  difcïple  de  S.Iean.  Auflî  ay-ic  oublié  ceux 
qui  ont  prefché  que  le  pèlerin  compagnon  deCIeo- 
phas  mentionné  par  S.Luc,c’eftoit  luy  mefme. Pareille- 
ment ceux  qui  ont  diél  en  leurs  prefehes  que  Natha- 
naël eftoit  celuy  qui  depuis  a eftédid  S.  Vrfin.  Quant 
au  difciple duquel  le  nom  eft  teu  au  chapitre  rôTcle  S. 
Iean,on  nes’elt  pas  côtenté  de  fçauoir  qu’il  eftoit,  mais 
on  a voulu  fjauoir  d’où  venoit  cefte  congnoiflance  en- 
tre luy  & le  fouuerain  facrificateur , qui  eft  là  mention- 
née : on  a donc  fi  bien  cçrché  qu’on  a trouué  (comme 
mefme  tefmoigne  ce  diable  de  menteur  Nicephore) 
que  c’eiloit  lean  qui  eftoit  congnu  du  fouuerain  fàcrifi- 
cateurpar  luy  auoir  vendu  fà  maifon  paternelle. 

% 

D* s tnttcntions  des fufdiEls  pre/chcurs pour  fai 
re  rire  oh  pleurer  leurs  auditeurs , ou  acquérir 
réputation  de JainEleté , ou  faire  venir  T eau  au 
moulin:  & de  leurs  propos  ridicules . < * 

CHAp,  XXXVL.  : 

COmbibn  que  lesfùfdids prefeheurs  ayent  eu  ce- 
fte opinion,voireayent  prefché  comme  vne  chofe 
/ trefi-certaine,que  Iefus  Chriftn*auoitiamaisri,fieft-ce 
qu’ils  ne  l’ont  pas  voulu  cnfiiiure  en  cela:  mais  au-con- 
traire  aucuns  ont  pris  fi  grand  pla'ifir  à rire,  <^ue  mefme- 
nient  etijprefchant  la  panîon  ils  ont  méfié  des  rilees , fit 
diuerfes  façons  de  fornettes  &gofleries. Voire  nefe  font 
contentez  aucun?  de  dire  des  propos  pouf  faire  rire, 
mais  auffi  ont  fait  des  a&es  tendans  à cefte  fin.Du  nom- 
bre defquels  fût  vn  Cordelier  , qui  ayant  gagé  de  faire 
en  vn  mefme  tempsriré  vne  moitié  du  peuple  & pleurer 
1 autre, & ce  le  iour  du  grand  vcndredi(autrement  dit  le 
vendredi  fàinô(vfà  de  cefte  inuention.  Il  prit  vn  habil- 
lement qui  eftoit  fort  court  par  derrière,  &neveftit 
point  de  haut  de  chauffes  : puis  eftant  en  vne  chaire  po- 
fecau  milieu  du  peuple,  & quin’eftoitpointclofepar 
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derrière»  quand  il  vint  à faire  fes  grandes  exclamations 
contre  les  mcfi  hans  Iuifs , & à déclarer  les  grand  tour* , 
mens  qu’auoit  cudureznoftre  Seigneur  lefus  Chnit,il 
bailli  tellement  la  telle  & les  efpaules  en  croifant  les 
bras,  qu’i  1 defcouurit  toutes  fespoilerieures:  lefquelles 
voyans  ceux  qui  eftoyent  derrière  celte  chaire, ne fe 
peureru  tenir  uerire,au  lieu  que  ceux  qui  eftoycnt  de- 
uant  eftjoyent  efmeus  à plcurer,tant  par  les  propos  qu’il 
leurtenoit,quc  parles  limagrces  qu’il  faifoit.  Voila  co- 
rnent il  gangna  la  gageure , ayant  faid  pleurer  v ne  par- 
tie du  peuple  & rire  l'autre  cn  vnmelinetemps,  voire 
en  vnmefme  inftant. 

Vn  autre  cordelicr  nommé  par  Erafme  Robtrtwlicicn- 
fs,  s ellant  vanté  en  vn  banquet  qu’il  pouuoit  faire  ve- 
nir les  larmes  aux  yeux  à fes  auditeurs  toutes  & quan- 
tes  fois  que  bon  luy  lèmbloit , fut  mocqué  par  vn  de  le 
compagnie, dilànt  qu’il  n’elloit  pas  aflez  habile  homme 
pour  faire  pleurer  quelques  perlonncs  d’elprit,mais  feu 
lemétpourroit  faire  pleurer  quelques  femmes  des  plus 
idiotes , ou  les  petis  enfans. Alors  ce  moine  bien  falché 
de  celle  mocquerie , luy  did , Vous  donc  monfieur  qui 
faites  tant  du  graue , trouuez-  vous  demain  en  mon  fer- 
mon  en  la  place  que  ie  vous  alfi  eneray  vis  à vis  de  moy: 
à Ja  charge  que  fi  ic  ne  vousfay  fortir  des  larmes  des 
yeux,ie  donneray  vn  bon  banquet  à la  compagnie:  fi  ie 
vous  en  fay  loi  tir , vous  le  donnerez.  Cela  ellant  accor- 
dé^ c elluy-ci sellât  le  lendemain alfis  où  il  auoit  ellé 
did,le  coraelier  vint  prefeher;  lequel  ayant  bonne  mé- 
moire de  fa  gageure  > le  mit  en  propos  de  U bonté  & 
douceur  de;  dieu  enuers  les  hommes  & de  fa  largelTe, 
& puis  vint  monllrer  comment  les  hommes  elloy-çnc 
ingrats  & mefcongnjoi flans  de  tant  de  hiens  qu’ils,  te- 
eeuoycnt  de  luy  iournellement-a  aufli  comment  ils  e- 
floyent  fi  endurcis  en  leurs  mauuaifes  façons  de  faire 
c|ue  par  retnonflrance  aucune  on  ne  les  pouuoit  attires 
a faire  pénitence  & à s’aimer  mutuellement.Et  apres  a- 
uoir  pourlîiiui  ce  propos  vn  peu  plus  auant,  en  la£a 
yinc  introduire  Dieu  parlant  ainfi,  O cœur  plus  dur  que 
fer  > ô cœur  plus  dur  que  diamant,  Le  1er  le  fond  par  le 

^ feu. 
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feu, le  diamant  eft  furmonté  par  le  fang  de  bouc:&  irmy 
quoy  que  ie  face,  ie  ne  te  puis  tant  amollir  que  tu  iettes 
vne  feule  larme.  Et  ne  fe  contenta  de  dire  vne  fois  ce 
propos , mais  le  réitéra  tant  de  fois , criant  tonfiours  de 
plus  fort  en  plus  fort , qu’en  la  fin  celuy  contre  lequel  il 
auoit  gagé, ne  lè  peut  garder  de  pleurer  non  plus  que  les 
autres  qui  elloyentautour  de  luy.Cc  que  voyant  le  cor- 
delier,  tendit  la  main  vers  luy, difant , l’ayjjangné.  Le- 
quel motifs  autres  penlôyent  cftre  did  en  parlant  en- 
cores  eri  la  perfonne  (je  Dieu:comme  voulant  dire  qu’il 
auoit  elle  le  plus  fort,ayant  obtenu  des  hommes  ce/ju’il 
demandoit, quant  à s’amollir  le  cœur. 

Ce  mefme  Robert  auoit  v ne  amoureufe(par  dilpcnlè 
de  (on  fond  François)  qui  luy  did  vne  fois  que  hormis 
l’habit, il  luy  plailôit  bien  quant  à tout  le  relie.  Quel  ha 
bit  (dit-il)  me  faudroit-il  prendre  pour  vous  plaire  en 
tout  & par  tout?  L’habit  de  gendarme, dit-elle.  Ne  fail- 
Ipz  donc(refpondit-il)  de  vous  rrouuer  demain  à mon 
fèrmô.Le  lendemain  il  entra  en  la  chaire  portât  l’elpee, 
& quant  au  relie  pareillement  habilléen  foldar  ,'lous  là 
robbe.  Puis  en  prefehant  fe  mitâ  exhorter  les  princes 
de  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  & aux  Turcs , & à tous 
autres  ennemis  de  la  religion  Chrefiienne  : & en  la  fin 
vintà  dir,e  que  c’eftoit  grand  pitié  que  perfonne  ne  fe 
preléntoit  pour  eitre.chcf  d'vne  li  louable  entieprifè. 
Que  s’il  ne  tient  qu’à  cela  (dit-i!)  me  voila  tout  preftà 
dc.p-uiiller  celle  robbe  de  S.  François  ppur  vous  feruir 
ou  de  fiiupîelbldatjou  decapitaine.Eten  difant  ceci  def 
pouilla  cefte robbe,  & demeura  prefehant  demie  ^eure 
en  habit  de  capitaine.  Ayant  donc  elté  .mandé  par  quff- 
ques  C :rdir»ux  qui  eftoyent  de  fes  amis , & interrogué 
p.  urquoy  il  auoit  vfe,dc  celle  nouuelle  f.15011  défaire, il 
leur  çtyucffa  qu^c’auoi^elté  pour  complaire  à vne  (îeq- 
ne  amoureufe, (muant  cè  qui  a elle  tantolVdid. 

Ce  mefme  Robert  ayant  i.prefcher  en  laprefe-nce 
du  pape  à.  de  fes  cardinaux, qu^nd  il  eut  bien  considéré 
toutes  leur^  pompes,  & nommeement  commeon.ado- 
roit  le  pape , ne  did  autre  ehofe  eftant  entré  en  chaire, 
finon , Fy  foud  Pierre , Fy  fond  Paul.  Et  apres  auoir 
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plufieurs  fois  réitéré  ces  mots,  en  crachant  puis  d’vn  co. 
fléjpuis  d’aurre>(comme  font  ceux  à qui  quelque  choie 
fait  mal  au  cœur)  il  lortit  viftement  de  la  chaire,lailfant 
tous  fes  auditeurs  fort  eftonnez  : dont  le  rns  penlôycnt 
qu’il  auoit  le  cerueau  troublé  , les  autres  lôulpeçon- 
noyent  qu’il  adheroitàquelquefefte  contraire  à la  re- 
ligion Chreltienne.Or  comme  on  efioit  fur  le  point  de 
le  faire  mettre  en  prilôn,  vn  cardinal  qui  congnoifloit 
déplus  près  que  les  autres  (on  humeur,  & luy  portoic 
quelque  amitié,  fit  tant  qu’il  fut  mâdé  par  le  pape , pour 
luy  rendre  raifon  de  ce  propos  en  prefence,aufti  de  quel 
ques  cardinaux. Eftant  donc  interroguéà  quoy  il  auoit 
penle  en  blalphemant  fi  horriblement, il  relpondit qu’il 
auoit  bien  délibéré  de  traiter  vne  autre  matière,  laquel 
lè  il  leur  expolafommairemét.M«ûs  confideranr(dit-il) 
que  vous  auiez  fi  bien  tous  vos  plaifirs  en  ce  monde,  & 
qu’il  n’y  auoit  pompes  ni  magnificences  pareilles  aux 
voftres,&  d’autre  part  confiderant  en  quelle  poureté,en 
quelle  peine  & mifere  les  apoltres  ont  vefcu,  i’ay  penfô 
en  moyinefme  ou  que  les  apoftreseiloyent  grands  fols 
d’auoir  prisvnfifâfcheux  & pénible  chemin  poural- 
ler  au  ciel , ou  que  vous  eftiez  au  droit  chemin  pour  al- 
ler en  enfer.  Mais  de  vous  autres  qui  tenez  les  clefs  du 
royaume  des  cieux,ien’ay  peu  auoirmauuailè  opinion: 
quant  aux  apoftres , ie  ne  m’ay  peu  garder  de  les  defdai- 
gner  comme  les  plus  lottes  gens  du  monde,  de  ce  que 
pouuansalleraucielenviuantde  la  mefme  façon  que 
vous  viuez. , ils  ont  mieux  aimé  mener  vne  vie  fi  auftere 
Si  fe  donner  tant  de  peine. 

' le  parleray  maintenant  des  inuentions  de  quelques 
autres, defcritespar  celuy  mefme  duquel  ie  tien  les  cou 
tes  precedcns , à fçauoir  Erafme.  Vn  certain  prefcheur 
ayant  long  temps  crié  contre  ceux  qui  s’addonnoyent 
ilèruir  à S,atan,  leur  prefenta  incontinent  vn  homme 
malqué,  ayant  lesyeuxflaraboyans,  vn  gros  bec  cro- 
chu, des  dens  de  fànglier , les  ongles  aulfi  crochus , te- 
nant vnhauetfaiélrf  vne  eftrange  façon , & iettant  v- 
ne  voix  fort  elpouuantable,  Et  pendant  qüe  chacun  re- 
gardoit  ceft  homme,  Voila  (dit-il)  quel  cft  le  maiftrei 

qui 
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qui  tous  vous  elles  rendus  ferfs  apres  auoir  quitté  Iefus 
Chrifl.  Lequel  cohte  recité  par  Erafme  (comme i’ay* 
diâ)i’accompagneray  d’vn  qui  vient  tresbien  à ce  pro- 
pos, & m’aefté  donné  en  payement,  ou  pluflofl  en  e£ 
change  de  ceftuy-la--par  vne  damoifclle  de  Lorraine,  fè 
(entant  bien  afTez  priuee  de  nioy.  C’cfl  qu'vn  qui  prefc 
choit  en  vn  village  dudid  pays  de  Lorraine,apres  auoir 
remonflré  J iis  auditeurs , qu’ils  iroyent  en  enfers’ili 
nes’amendoycnt  : & quel  peufez*vous  (dit-il)  que  foit 
enfer?  Voyez-vous  ce  trou-là?  il  eft  bien  puant,  mais  le 
trou  d’enfer  cil  encore  plus  puant.  Mais  il  faut  noter 

3ue  ce  trou  qu'il  môflroit,elloit  le  derrière  du  fonneur 
e cloches  du  village , qui  s’efloit accordé auecluy  de 
louer  celle  farce. 

le  retourne  i Erafme, qui  raconte  auoir  veu  quelques 
moines,  qui  palfans  parmi  le  peuple  pour  alleràleut 
chaire, couuroyent  leur  face  de  leur  capluchon:&  quâd 
ils  s’agenouilloyent  pour  prier  la  threloriere  de  grâce* 
en  difantleur  _/lue  Maria  heurcoyent  lî  fortleurs  ge- 

houx  contre  le  bois  de  leur  chaire  que  chacun  pouuoit 
ouyr  le  bruit.il  dit  aufli  auoir  ouy  parler  d’vn  prefeheur 
Italien , qui  paffant  pour  aller  monter  en  chaire  le  cou- 
tiroit  toute  latefled’vn  manteau.il  ne  prefehoitiamais 
es  temples,mais  feulement  à defcouuert.  Aufli  ne  vou- 
loitqùo  le  vinfltrouuer  pour  communiquer  auec  lu  y, 
inefmes  denioit  cela  aux  princes*  Il  couchoit  fur  la  du* 
re,fe  côtentât  de  pain  & d’eau  : & aufli  auoit  le  vifage  fi 

Ïafk  & fî  extenué  qu’on  péfoitYoir  le  vifàged’vn  mort* 
1 parloit  par  truchement,  & vfbitdegeilesôcdecris 
effranges  par  lefquels  il  efpouuâtoit  le  peuple. AucuneP 
fois  fe  ferrant  le  col  d’vne  corde*  coqtrefailbit  des  yeux 
ceux  qu’on  eftrangle  : & puis  fè  rauifàntdefcouuroitfà 
poidrine , & frappât  du  pom  deflus  crioit  en  fon  Italie, 
&iiferi  cardia , miftricordia . Il  auoit  couflume  de  crier  fort 
contre  les  dez  & les  cartes, & contre  les  tabourins.  Il  en 
Vouloit  aufli  à ceux  oui  portoyent  des  plumes  : telle- 
ment qu’vne  fois  il  ofta  la  plume  du  bonnet  d’vn  gen- 
tilhomme qui  efloit  auprès  de  fa  chaire, &la  mit  en  plu 
&eurs  pièces , Iefquclles  il  ietta  çà  & là  parmi  le  peuple* 

F*j. 
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faifont  des  exclamations  horribles.  Il  raconte  enco- 
re dVn  autre , qui  apres  auoir  bien  crié  contre  les  me£ 
chancetez  des  hommes , par  Iefquelles ils  crucifioyent 
derechef  Icfus  Chriil , prefentoit  vne  image  du  cruce- 
fix , A laquelle  efloyentattai  hees  des  veflies  pleines  de 
fong,qm  fortoit  fi  toit  qu’il  lestouchoit,  SipuisiliTe- 
fpandoit  fur  le  peuple. 

Oyons  maintenant  autres  laids  & dids  de  ces  gens 
de  bien,  dont  ie  foisrefmom  des  vns,  les  autres  ie  les  ay 
ouy  raconter , ou  les  ay  leus,  aucunes  es  nouuelles  delà 
roine  de  Nauarre , aucuns  ailleurs.  I’ay/ouy  parler  d’vn 
qui  prefchât  A Orléans  fc  mit  à golfer,  & vint  A dire  en- 
tre autres  chofes  qn’il  leur  monftreroit  vn  cocu ,&  pour 
ce  faire  fit  femblant  de  luyietter  vne  pierre.  Or  ayant 
chacun  baillé  la  telle  de  peur  d’ellre  frapé,Oho(dit-il) 
le  penlois  qu’il  n’y  en  euit  qu’vn , mais  ievoybien  que 
touslelont. 

‘ Vn  autre  au  pays  deBeauuois,  qui  prefehoit  et>  vu 
preau, apres  auoir  crié  contre  les  Luthériens , vint  A di- 
re A fes  auditeurs  qu’il  craignoit  bien  qu’il  n’y  eneuft 
d’entr’eux  qui  fuflént  infedez  de  leur  mefehante  dodri 
ne  : & qu’il  prioit  ceux  & celles  de  la  compagnie  qui  ne 
s‘en  fentoyent  point  entachez,  mais  elloyenc  bons  ca- 
thodiques, deprédre  vne  goulee  d’herbe  Abellcs  dents, 
en  l’honneur  de  noftre  mere  faindeeglife.  Ce  que  les 
voyant  foire, il  fe  prit  A dire  en  riant,Depuis  l heurc  que 
Dieufme  fit  naitlre>ie  ne  vi  tant  de  belles  paiflre- 
• Audi  quand  ilss’efchauffoyent  ou foifoyentfcmbllt 
de  s’efehauftér  contre  leurs  auditeurs  » ils  auoyent  cou- 
llume  de  n’efpargner  point  le  diable  en  leurs  propos. 
Telmoin  meflirelean  Fouet,  vicaire  deVillersen  Tar-, 
tedois,  qui  difoit.  Puis  que  vous  ne  tenez  conte  de  vous 
amender, le  diable  vous  emportera,  & moy  apres  vous. 
Tefmoin  aulfi  vn  autre  cure  qui  dilbit,  Vous  ne  tenez 
autun  conte  des  remonllrances  que  ic  vous  foy,ains  au- 
contraire  vous  ailes  tous  lesiours  en  empirant:&  cepen 
dant  i’ay  la  charge  de  vos  âmes, que  le  grand  diable  y ait 
part.Mais  fur  le  propos  des  âmes  données  en  garde  aux 
*urez , ie  ferois  grand  tort  au  curé  de  Pierrebutfiere , au 
' ..  *.  haut 
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haut  Limofin,fi  ic  l’oubliois.  Ce  bon  perlonnage,  pour 
mieux  exhorter  lès  parroiciési  bien  viure,leur  diét  en- 
tr’autres  chofes , Quand  le  iour  du  iugement  fera  venu, 
Dieu  voudra  que  ie  luy  rende  comte  de  vous  autres , 3c 
m’appellera,  Curé  de  Pierrebtiffiere, qu’as  tu  faiét  de  tes 
brebis?Et  moy  mot.Or  dit-il  ceci  par  trois  fois,  Ce  ca- 
chant en  la  chaire  chalque  fois  qu’il  diloit.Et  moy  mot. 
Mais  puis  il  leua  la  telle , & vint  à dire,  le  fjay  bien  que 
ic  luy  relpondray,  Beftes  vous  me  les  au  ci  baillées,  be- 
lles ie  les  vous  réd.  Vray  eft  que  ceci  ne  peut  auoir  telle 
grâce  ainfi  traduit, qu’il  a en  fa  propre  langue , à f^auoir 
cftât  couché  en  naïfs  atticifmes  Limofins:&  pourtant  ie 
me  fuis  laid  bailler  par  vn  du  lieu  l'original  qui  eft  tel, 
Quan  le  vendro  lou  iour  deu  iugamen,  Dioumede- 
mandaro  que  you  ly  rendo  comte  de  vou  autre  : & me 
apelaro,Cnapelo  de  Peyrebu  fieyro,en  quai  cytat  Ion  ta 
olia?  Et  you  ny  mot.  Et  eu  mapeJaro  enquero , Sc  diro, 
-Chapelo  de  Peyrebufieyro,  en  quai  eytat  fon  ta  olia  ? Et 
you  ny  mot.  Et  enquero  eu  me  diro , Chapelo  de  Pey- 
rebuheyro,cn  quai  eytat  Ion  ta  olia?  Iufquei  tre  viage. 
Et  you  ly  reypondray  ,Seigne , beytia  la  mabeylada,  & 
beytialate  rendi.  Et  i propos  de  celuy  qui  monfti oit 
le  crucefix,  (comme  raconte  Erafme  ci-dellus)  i’ay  ouy 
«fleurer  qu'à  Blois  il  y eut  vn  moine  il  y a enuirou  vint 
ans  , qui  le  iour  de  la  ToufTains  prefchant  fur  le  tard 
&envn  heu  allez  oblcur,auoit  vnnouice  derrière, qui 
de  fois  i autres  leuoit  en  hautvne  tefte  de  fnort  atta*. 
chee  au  bout  d'vn  bafton , laquelle  aiioit  vne  chandello 
efclairante  dedans.  Ce  qu’iltàiioitàfinqu’oneuftplu» 
grand  peur  des  morts  : comme  de  faid  cela  donna  tel- 
le frayeur  i quelques,  femmes  qu’on  dit  qu’elles  en  a- 
uotterenc. 

A propos  auffi  de  ce  Robirtus  liritnfis , qui  eftonna 
tant  le  pape  & les  cardiuaux  fes  auditeurs  par  ces  mots, 
(lefquelsil  prononça  incontinent,  qu’il  fut  monté  en  lâ 
chaire)  Fy  S-Pietretty  S.Paul,il  me  fouuient  d’vn  autre 
qui  commenta  fbn  prefche  par  ces  paroles.  Par  le  làng, 
par  la  chair,  par  la  mort  de  Iefiis  Chrill  nous  lomme* 
tachetez.  Car  celh#y-ci  auffi  rendit  (es  auditeurs  fur ( 
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eltonnez,pource  qu’il  fit  quelque  paufe,aprçs  auoîr  dift 
Par  le  fang,par  la  chair, par  la  mort. Ce  que  i’ay  ouy re* 
citer  à vn  vieillard  qui  dilbit  l’auoii  ouy.  Aucûs  toutef- 
fois  racontent  qu’il  did,  Parle  làngDieu  nousfbmmes 
fautiez,  parla  mort  Dieu  nous  fonimes  rachetez.  Or 
ceci  me  réduit  en  mémoire  la  mefchàceté  de  deux  cha- 
noines de  Blois,  dont  l’vn  nôma  Mort  le  fils  d‘vn  appelé 
lean  Dieu, l’autre  nôma  V ertu  la  fille  de  ceft uy-la  mef- 
nie:  tellement  qu’erlaioultant  le  furnom  paternelle  fils 
auoit  nom  Mort-dieu,&  la  fille  Vertu- dieu.Mais  on  die 
que  ces  noms  leur  furent  puis  oftez  en  la  confirmation 
qu’ils  appellent. 

Lefquelles  façons  de  iuremés  me  garderôt  d’oublier 
vn  certain  curé  de  Paris , les  prefehes  duquel  feruoy  ent 
de  farces  à plufieurs.  Ce  gentil  perfbnnage  ne  fit  con- 
fidence vue  fais  en  prefehât  de  iurer  par  Dieu, en  delpit 
des  Luthériens»  car  voulant  prouuer  qu’ils  elfoyent  pi- 
res que  le  diables , Le  diab!e(dit-il)s’enfuiroit  fi  toit  q 
ie  luv  ferois  le  ligne  de  la  croix:  mais  fi  ie  faifois  le  ligne 
de  la  croix  i vn  Luthérien , par  Dieu  il  me  lâuteroit  au 
cal  & m’ellrangleroit.  Et  puis  que  ie  fuis  furie  propos 
de  ce  curé,  ie  fuis  délibéré  de  pourfuiure  tout  d’vn  train 
ie  relie  de  fa  legéde,au  moins  le  relie  que  i’en  fçay.  Car 
c’ell  vn  homme  à qui  (par  le  tefmoignage  de  luy-mcf* 
me)  Dieu  a faid  beaucoup  de  grâces»  le  di  par  le  tel- 
moignage  de  luy-meline,pource.qu’en  vn  certain  prek 
cheouprofne,ildid,Ie  nelçayque  veut  dire  que  tant 
d’autres  curez  de  celte  ville  ne  prefehentaufli  bien  que 
moy.  Jlsdifent qu’ils nelont pas aflez fçauans : & vous 
içauezbien  qu'il  n’y-aqu’vn  an  que  ie  ne  Içauoisrien, 
& maintenant  vous  voyez  comment  ie  prefehe.  AuflS 
prouua-il  en  vn  autre  prelche  là  challeté,mais  par  le  tef 
moignage  de  fa  lueur.  11  y en  a (dit-il)  qui  ontiale 
que  i’entretien  des  garçes  chez  moy:  voila  ma  focur 
(enmonltrantlàlceurau  doit)  qui  en  doit  bien  fçauoir 
quelque  choie:  car  il  faut  que  ie  pafle  par  là  chambre 
pour  aller  en  la  mienne  : qu’elle  die  tout  haut  fi  cela  eft 
vray.  Ce  mefme  dodeur  qui  en  vn  an  cftoit  deuenu  fi 
çauant , ayant  porté  vne  fois  yd  papier  en  Ion  profne, 
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auquel  l’euefque  de  Paris  & l’official  éxcommünioyent 
quelques-vns , & l’ayant  laide  tomber  en  vn  pertuis  de 
la  chaire  j s’auifà  d vn  expédient  qui  n’auoitiaroaisefté 
pratiqué , voire  auquel  peut-  eftre  iamais  hômc  n’auoit 
penfé.  Car  auec  fon  papier  ayât  atiflt  perdu  la  mémoire 
des  noms  de  ceux  qui  eftoyent  excommuniez, I’excom 
munie  (dit-il)  tous  ceux  qui  font  dedans  ce  trou.  Il  eft 
vray  que  bié  toft  apres  ayant  vn  peu  mieux  penfé  i ceux 
qui  eltoyent  dedans  le  trou  , (c’eft  à dire  à ceux  qui  e- 
ftoyent  efcrits  au  papier  lequel  y eftoittombé)  il  diéfc 
qu’il  exceptoit  môfieur  de  Paris  & fon  official.  Ce  mefi- 
meprefcheur  fl  courrouçât  vn  iour  de  ce  que  quelques 
enfans  alloyent  par  la  ville  chantans  vilaines  chantons, 
Vn  tas  de  petis  fils  de  putains(dit-il)s’en  vont  chantarts 
vne  telle  chanfomie  voudrois  ellre  leur  pere:  Dieu  fjait 
comment îe  les accouflrerois.  Aufïi  bien  rencontra-il 
vne  fois  en  parlant  au  roy  Henri  deuxieme  de  ce  nom 
(quil’auoit  faiét  appeler  pour  en  tirer  du  plaifir.)  Carie 
roy  luy  ayant  demandé  desnouuelles  de  fès  parroiçics, 
il  luy  diét  qu’il  ne  tenoit  pas  à les  bien  prefcher  qu’ils  ne 
fulTent  gens  de  bien.  Et  leroy  l’ayant  interrogué  s’ils  fe 
gouuernoyét  pas  bien , En  ma  prefencc  (dit-il)  ils  font 
bonne  mine,  & font  prefts  de  faire  tout  ce  que  ie  leur 
commande  : mais  fî  toft  que  i’ay  le  cul  tourné , fouffleït 
Sire.  Ce  qui  fut  pris  en  bonne  part  de  luy , comme  n’y 
allant  point  i la  malice , non  plûs  qu’es  rencontres  qui 
luy  eftoyét  couftumieres  en  fès  prefehes.  Car  fi  on  euft 
apperceu  qu’il  euft  equiuoqué  de  propos  délibéré  for 
le  mot  dp  Soufflez  (qui  outre  fà  première  lignification, 
fè  prend  au  Ianguage  du  commun  peuple  pour  cela  auf 
fi  qu’ilditautrementjDe  belles  : c’eft  à dire,  Il  n’en  eft 
rien)  ie  croy  bien  qu’on  lüy  euft  appris  dfouffierd’vne 
autre  forte. 

Mais  pour  retourner  aux  prefehes  de  ce  férial  do- 
cteur,il  monftra  bien  vne  fois  vne  merucilleufegaillar- 
difè  decerueau(combien  que  parfon  tefmoignage  n>ef 
mes  toutfon  fçaivoirnefuft  venu  qu’en  vn  an)  quandil 
n’employa  que  l’autorité  de  fon  cheualpour  confon- 
drçtouscçux  qui  nient  le  purgatoire:  au  lieu  que  lçs 
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autres  pour  ce  faire  ont  employé  les  autoritez  de  tant 
4e  menus  & gros  dodcurs , & mefinement  aucuns  des  ' 
plus  illuminez, voire  S.Patrice  luymefmejauec  maintes 
chartees  dames  retournantes  de  l’autre  monde,  & tou-- 
tesfois  on  leur  a fermé  la  bouche.  Parlant  donc  ce  gen- 
til perfonnagedçs  Luthériens  qui  ne  vouloyent  croire 
qu’il  y euft  vn  purgatoire  , le  ray  (dit-il)  vous  faire  vn 
conte , par  lequel  vous  congnoulrez  combien  ils  /ont 
mefchâs  de  vouloir  nier  le  purgatoire.  le  luis  fils  de  feu 
monfieur  d’£.(côme  vous fçauez)&  nous  auôs  vn  afléz 
beau  lieu  au  pont  d’Antonûor  y allât  vn  iour , ainfi  que 
la  nuid  nous  auoit  furpris  , mon  malier  (&  Racliez  que 
i’ay  vnfort  bon  malier , au  commandement  de  toute  la 
compagnie)s’arrefta  contre  fa  coufiume,  & comment 
ja  à faire'Pouf  pouf.Ie  di  à mon  valet, Picque,picque.  le 
picque(dit-il)Môfieur:mais  voftre  malier  voit  quelque 
chofe  pour  certain.Alors  il  me  louuint  de  ce  que  i’auois 
ouy  dire  vn  iour  à feu  madame  ma  mere  , qu’il  y auoit 
cti  autresfois  quelque  apparition  en  ceft  endroit  li.Par- 
quoy  ie  me  mis  à dire  mon  P.r ter  ^4tte  Maria , qu’elle 
ni  auoit  appris  la  bonne  dame  : & commande  derechef 
àmon valet  qu’il picque.  Cequ’ilfait:  maislecheual 
«yant  marché  deux  ou  trois  pas  enauant,s’arreftedç 
plus  beau,  & fait  encore  Pouf  pouf.  Et  m’ayant  afieuré 
encore  mon  valet  que  ce  cheual  voyoit  quelque  chofe, 
i’aiouite  mon  Veprofundis , que  feu  monfieur  mon  pere 
m auoit  appris,  Et  incontinent  ne  faillit  le  cheual  i paf- 
fer  outre.  Mais  s’eftant  arrefté  pour  la  troîfieme  fois , ie 
n’eu  pas  pluftoft  did  -due  te  omnts  anima  > & Retient  ater* 
nanti  qu’il  pafi'a  franchement, & iamais  depuis  nlen  fit  dif 
ficuIté.Or  maintenant  que  ces  mefehans  dient  qu’il  n’y 
apointdçpurgatoire  & qu’il  ne  faut  point  prierpour 
lestrelpafiez.ie  les  renuoye  i mon  malier,  voirqà  mon 
inalier  pour  apprendre  leur  leçon. 

Si  ne  faut-il  pas  que  ce  venerablç  curé  emporte  tout 
I’hôneur  de  telle  fiibtilité:car  vn  lacopin  nôméDiuolay 
s’y  oppofèroit,  qui  via  pareillement  d’vne  com  paraifbn 
fortîubtile  pour  prouuer  vn  point  où  tous  les  doctiCR1;* 
ont  perdu  leur  Latin. Ces  mefehans  Lutheriy\s.(^it-il) 
pe  veulent-pas  croire  que  le  corps  & le  iàng  de  Iefus 


LIVRE.  455 

Chriftiùiten  l’hoftie  : pource  (difent-ils)  que  s’ils  y e- 
ftoyenton  les  verroit.Et  vicn-ça  grofle  belle,  quand  tu 
3$  vn  pâlie  de  venaifon , ncdi&tu  pas  q.c  cftyo  pallé  de 
telle  chofe?  & toutesfois  tu  ne  vois-pas  ce  qui  eft  dedàs. 

Ou  oit  teus  les  iours  parler  de  plu fieurs  autres  cota- 
pjuaifous  queiôuloy  eut  faire  lesprefcheurs  il  n y a pas 
long  temps , dont  les  vnes  ne  font  que  ridicules,  les  au-  * 
très  non  feulement  font  ridicules, mais ordes  & fales, 
yoire  font  autant  de  profanations  de  la  religion  Chre- 
ftiennc,qui  méritent  d’eftrc  mifès  au  nombre  des  blaf. 
phemes.  Car  encore  qu’on  vouflft  pardonner  â ceu* 
qui  accoinparoyent  Ja  gra.ce  de  Dieu  aux  crottes  de 
chcure,(difans  que  tout  ainfi  que  quand  vne  cheure 
montée  fur  vn  four  y. fait  de.$  crottgs,  elles  s’efpandenc 
de  coifé  & d’autre , ainfi  la  grpce  de  Dieu  s’efpand  par 
tout)  que  fera-ce  des  autres/qui  prof-fiioyent  eu  tant  de 
fortes  le  my (1ère  de  la  Tjriaftç  jy  v.qjre  lufques  i en  faire 
comparaifqn  auec  vn  haut  de  c haïmes*  Et  commcptils 
l’accommodoyent , i’aurois  horrcu^defefcrir^cpîiw 
bien  que  ie.l’aye  fouuent,qqy4^cjter.  Et  n’eftoit  guère 
moins  mefçhante.(combien.qu’eUe«uft  plus  de  g?- ace) 
la  comparaifon  de  la  Trinité  auec  vn  cordelier  ,faicté 
par  vn  qui  n’eftoit  pas  desamis  de  S.  François.çafildi» 
fbit  qu’en  la  Trinité  il  y auoit  trois  perfonnes  » &.quc 
toutesfois  ce  n’eftoit  qu’vg  Dieu  rtout-ainfiqu’vn  cor-» 
delierelt  tondu  comme  yqfol,gris  coin  me  vn  loup,  lié 
de  corde  comme  vn  larron,  & toutesfois n’eft qu  vn 
homme. Auffiparioit  bien  profanement(encoreque  ce 
ne  fuft/àns  faire  rire)celuy  quidifoit  à quelques  fpjd^ 
qu’il  voyoit  enfùn  prefehç.  il  eft  de  vous  en  toutes.çhq 
fes,amfi  que  de  Iefus  Chrift.  IJ  fut  pris:aufli  ferez-yops: 
Il  fut  mené  deuantlc  iuge:auftî  ferez-vous:  U fut  lie  d$ 
cordes  comme  vn  larron,aufî.i(ere?-vouj:.ll  fut  fouette; 
auftj  fçfÇ<t-y9Us;ll:f»it  meneau  gibber,auffi  ferez-\ousf 
11  defçeqdiçaux  enfery,)aufli  fairez-vous:  mais  il  en  re* 
uint,  vous  y.  demeurerez.  , Mais  four  ouyr  vne  com- 
paraifon fçrt  naifue,il  nous  faut  retourner  au  cure  mert 
tionné ci-d^ffus,  duquel  i’ay  diét  que  les  fermons  fer^ 
üoyentde  farces  à plufieürs.Ce  gentil  perfonnage  ptef) 
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chant  vn  iour  de  la  ftatue  d’or  que  Nabuchodonozor 
fit  eriger^au  chapit.  ni.de  Daniel , C’eftoit(dit-il)  vnç 
grande  vilaine  «dole  comme  noftre  S.Euftace;  mais  el- 
le eftoit  toute  d’or  maflif:  pleuft  iDieu  que  noftre  S.Eh 
ftaceluy  refèmblaft. 

Quefionaenuie  d’ouyr  plufieurs  autres  comparait 
Ions  de  mefme  ftyle , ou  pour  Je  moins  approchant  fort 
de  ceftuy-ci , il  ne  faut  que  s’addrefler  à quelques  vieil- 
lards , qui  ayent  bonne  mémoire , ou  mefme  lire  les  fi- 
lmes que  nous  ont  laiflez  quelques  gentils  prefeheurs 
d’alors.  Comme  quand  Menot  eferit  (au  fuejllet  nç. 
eol.i.)qu’on  fait  en  paradis  comme  és  hofteleries  d’EA 
pagne.  La  façon  de  fairede  paradis  (dit-il)  eft  depayer 
auant  que  manger:comme  on  fait  en  Efpagne,  où  il  faut 
que  ceux  qui  arriuent  es  hofteieriesachetent  leurs  vian 
des  s’ils  veulent  manger.  AinfiLazarea  premièrement 
payé  en  ce  monde , en  endurant  beaucoup  de  maux , 8ç 

Î uis  il  eft  allé  banqueter  en  paradis.  Mais  au-contraire 
a couftume  d’enfer  eft  de  faire  grand*  chere  & puis 
payer,  comme  on  fait  en  France.  Ainfîcerichea  faift 
grand’  chere  en  ce  monde,  mais  maintenanten  enfer  i( 
conte  à fon  hofte.  Et  au  fueillet  140.C0I.4.  il  plaifàntç 
encore  bien  mieux,  difcourant  fur  le  repas  que  donn* 
noftre  Seigneur  aux  cinq  mille  perfbnnes  ( mention-» 
né  par  les  euangeliftes.  ) Car  premièrement  iTdic  qu$ 
puis  que  le  texte  porte  qu’ils  eftoyent  cinq  mille  per- 
sonnes fans  les  femmes  & les  petis  enfàns,  nous  deuon^ 
ç onclurrc  qu’il  y auoit  bien  quatre  mille  femmesrpour- 
ce  que  nous  voyons  par  expérience  qu  a vn  fèrmô  pour 
vn  homme  ilyatoufiours  quatre  femmes/  Et  puis  ie 
croy(dit-i!)qu’il  y auoit  grand  nombre  de  petis  enfimÿ,  * 
( * les  femmes  de  ce  pays-la  auoyeut  la  bonne  couftume 
qu’ont  celles  d’ici:  qui  lèroyent  marries  de  venir  au  1er-, 
môn  fans  apporter  vn  enfant  pendu  J leur  màmtnelle^ 

Et  puis  il  leur  faut  toufiours  vnemignee  d’autres  en-» 
fans  d la  queue , qui  ne  ceflent  de  crier  autant  que  duré 
lefermon,  & empefchertantlesprefcheursquelesaf- 
fiftans.  Et  puis  il  vientifeire comparaifbn  du difher 
que  donna  noftre  Seigneur  à ces  gens  auec  le  difner 
des  Limofins.  Mais  ie  demanderois  v olontiers  (dit-il^ 
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où  noftre  Seigneur  a appris  à faire  vp  difner, ou  vn  ban- 

Suet.Ie  croy  qu’il  n’auoit  point  frequente  auec  les  friâs 
e cefte  ville,  qui  n’oublieront  pas  en  vn  banquet  le  boi 
re  auec  la  viide.Ce  difner  de  noftrc  Seigneur  eltoit  fem 
blable  au  difner  d'vn  Limofin.Vous  voy  ci  aufli  en  Beauf 
en  Champagne  qu’ils  fe  mettront  contre  vn  mur 
& tireront  bien  fix  hures  de  pain  de  leurs  bclàces,  fans 
Jjoire  auec  cela  vne  feule  fois voire  mefme  s’ils  ont  me 
chopinede  vin  aupresd’eux,  ils  feront  confcience  de 
regarder  qu’il  y a dedans.  Les  François  ne  font  pas  cela, 
& principalement  les  Picards:  qui  apres  auoir  payé  leur 
fcofte  boiront  bien  encore  du  vin  pour  fix  patars.  Ht  s’il 
yauoitvn  petit  pain  de  deux  deniers  fiir  la  table,  ce  fe- 
roit  vn  coup  de  coufteau  pour  celuy  qui  l’entameroit. 
Mah  noftre  Seigneur  a faid  auiourdhuy  le  difner  d’vn 
Limofin.  Et  vn  peu  apres,  le  croy  (did-.il  qu’il  cftoit 

3uarefme  comme  maintenant,  & que  chacun  prenoit 
u poiflbn  tant  qu’il  vouloit.  Or  noftre  Seigneur  pre- 
mièrement es  noces  auoit  donné  du  vin  feulement, ,& 
non  du  pain:  maintenant  du  pain  feulement,  & non  du 
vin.Enquoyil  monftra bien  (à grande  prudence:  car  il 
tenoit  table  ronde  à tous  venans.  Il  n’eft  point  diétau 
texte  que  la  vierge  Marie  y fuft:  &ie  croy  que  fi  die  y 
cufteflé,elle  eufi  di&ifon  fis  comme  es  noces,  (au  v 
chap.de  S.lan)  Ils  n’ont  point  de  vin.  Helas  mô  fils  quât 
à raflafîer  tant  de  gens, vous  en  eftestresbien  venu  à vo- 
ftre  honneur  :ie  voy  qu’ils  mangent  de  fi  bon  courage: 
toutesfois  le  principal  Ifur  defjutûlsn’onrpoint  de  vin. 
La  voftre  merci  : ils  font  bonne  mine , mais  cependant 
ils  n’ont  point  de  vin  à boire,  ils  n'ont  point  de  quoy  ils 
puiflent  tremper  leurs  morceaux.  Etpourquoy  nbitre 
Seigneur  ne  s’eft-il  point  foucié  du  breuuage  anfii  bien 
que  de  la  viande?  le  rcfpon-,t>rûpter  aquarum  upproximatio- 
ttem}miraculi maiorem  Aetùrati oneni ^pteramenti  eufhariTUtt  prx- 
fgwrationem.  c’eftà  dire,  Pource  que  les  eaux  ettoyent 
près  ,pource  qu’il  vouloit  déclarer  mieux  le  miracle, 
pource  qu’il  vouloit  préfigurer  le  (àcrement  de  l’eucha-* 
riftie.Et  quant  au  premier, il  eft  did  qu’ils  eftovent  del4 
la  merde  Galilçe:  ilsçftoyentaffis  fur  la  bçllç  herbç 
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verde.&  apres  auoir  mangé  il  leur  eftoitpermis  d’aller 
boireenlamer  Jtirelarigaud.  Car  ilvfede  cemotex- 

I»refleement  en  fon  Latin  entrelardé  de  François  par- 
ant ainli , C/  pofl comcflicnemhabébant  licrntiam  eundi  adbi- 
frendum  in  mari  à tirelarigaud.  l’aybien  voulu  alléguer 
tout  ce  paflàge{corabien  que  i’eulfe  befoin  pour  le  pre*» 
fent  de  l’endroit  feulement  où  il  met  ccftc  comparai- 
fon  ) pour  monftrer  encore  plus  amplement  comment 
ils  fe  iouoyent  de  la  fàin&e  efcriture.dequoy  nous  auons 
défia ci-defiùs veu  plufieursexemples.Or cependantie 
confefle  bien  qu’ils  ont  aufti  quelques  coinparailons 
ou'fimilitudesqnifont  plaifântes  fans  eftre  autrement 
profanes,  comme  quand  Oliuier  Maillard  dit  que  les 
moines  eftans  en  leurs  eloiftres , font  comme  pois  en  , 
leur  efcoce.'depuis  qu’ils  en  font  fortis,font  comme  pois 
en  pot. 

. A ufiî  auoyent  cela  de  bon  les  fufdi&s  prefoheurs,qu’- 
îls  n’eftoyent  point  honteux  de  demander  en  leurs  pref 
ches  leurs  petites  neceftitez:  mais  aucuns  auoyent  en  ce 
la  beaucoup  meilleure  grâce  que  les  autres , vlàas  d’e- 
quiuoquesfott  à propos, ou  motsi  deux  ententes.-com- 
meceluyqui  difoit,En  noftre  caueonn’y  voit  goutte» 
en  noftre  grenier  on  n’y  voir  grain.  Et  l’autre,  Quand 
revins prel'eherici,  i’eftoisphlegmatique, maintenant 
ie  m’en  retourne  ûnguin.  faifànt  vn’allufion  entre  San-' 
guin  & Sans  gain.  Et  l’autre,  La  laine  mefaut(pour- 
ce  que  c’cftoit  alors  qu’on  tondoitles  brebis)aulieu  que 
les  moins  ruiez  entendoyent,  Ljalcnc  me  faut.  Et  à pro- 
pos de  La  laine  me  faut,  i'ay  ouy  faire  le  comte  d’vn  qui 
auprefeheauquel  il  prenoit  conge,  vint  à dire  que  tout 
du  long  du  quarefine  il  auoit  bien  regardé  s’il  verrait 
point  vne  qu’il  cerchoit,maisiamaisne  l’auoitpeuap-* 
perceuoir.  Et  luyeftantdemâdélcnô,ildiAqu’ilfeter- 
minoiten  ette.  Alors  l’vn  ayant  demandé  fi  c’eftoit 
point  Toinette, l’autre, Pervete,  l’autre, Guillemette, il 
diétquenon.  On  luy  en  nomma  encore  quelques  au-r 
très  ayant  femblabJement  cefte  terminaifon  en  leurs 
noms:  il  diA que  cen’eftoitpas  vne  de  celles-là.  En  la 
fin  quclcuu  luy  demande  fi  c’eftoit  point  laquettç:  vous 

l’auez. 
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raueztJ'ouuee,di&-il:c’eft  Jaquette  que  ie  vo9  demâde. 

Mais  il  faut  noter  que  fouuent  il  y auoit  de  Tenu  ie 
entre  les  religions , & principalement  entré  les  Corde- 
liers & Iacopins:&  alors  c'ellbiri  qui  fçauroit  II  bien 

Iirelcher  qu’il  oftaft  la  chalâJilei  ceux  d’vn  autre  pour 
afaireauoirau  fien.  Comme  pour  exemple  vn  italien 
raconte  en  vnliure  imprime  il  y a domt’ans,qn’en  vnc 
ville  de  Sicile  vn  Cordelieren  prefehant  fit  a croire  à 
Tes  auditeurs  que  S.  François  tous  les  ans  an  iour  défit 
felle  dc/cundoit  en  purgatoire, & deliuroit  d’iceluy  tou-* 
tes  les  âmes  de  ceux  qui  faiipyent  desaumofiies  à fes 
frères.  Les  I acopias  ( qui  là  font  appelez  auflî  Les  frè- 
res de  la  vierge  Marie  ) voyans  que  celle  opinion  qu’on 
auoit  dç  S.François  elloitcaufc  que  l'eau  ne  venoirplus 
fi  bien  à leur  moulin  que  de  couilume,fe  mirent  a pref 
cher  que  la  vierge  Marie  » comme  celle  qui  auoit  plus 
grande  charité  & autorité  que  S.  François, ne  laifloit^ 
poiiUjComme  Iuy,les  deuots  & bien  faifans  à fes  freres, 
demeurer  vn  an  en  purgatoire,  mais  fept  iours  feule- 
ment,pour  le  pins  long  temps.  Car  vn  chacun  famedi, 
qui  eft  Je  iour  à elle  dédié , elle  defeendoit  en  purgatoi- 
re pour  delïurer  tous  ceux  qui  atioyent  faict  des  aumofi- 
nés  à fes  freres.  Lefiiuelsauertificmens  furent  caufe  de 
les  faire  retourner  en  credit,&  élire  mieux  achalandez 
que  iamais.  Ht  à propos  du  purgatoire,  i’ay  fui  cl  ci- 
defius  vn  conte  qui  conuient  tresbien  ici , d’vn  certain 
beaupere  qui  prefehoit  à Bourdeaux,que  quand  on  don 
ne  pour  les  trefpafiez,  les  amesoyansle  fon  de  l’argent 
qui  fait  Tin  tin, en  tombant  dedansle  bailin  ou  le  troc, 
en  reçoiuent  fi  grand’  ioye  qu’elles  fi:  mettent  J rire  , & 
font  Ha  ha  ha , hi  hi  hi.  Aufii  appartient  ici  le  conte 
que  i’ay  fai&  d’vn  curé  Sauoifien(fi  i’ay  bonne  mémoi- 
re) qui  prefirhoit  qu’Abel  alloit  tous  les  iours  à la 
méfié, & payoir  tresbié  les  difmes  au  curé, voire  du  plos 
beau  & du  mcilleur.au.lieu  que  Cain  netenoir  conte  de 
faire  n’y  l’vn  ni  l’autre.  Quant  à ceux  qui  prefichuy  ent 
quelques  propofitiorrs  ou  quelques  miracles  qui  ne  ten- 
4oyent  point  directement  à faire  venir  l’eau  au  moulin 
(comme  quand Ficardprefchoit entre  les  louangçsde 
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la  virginité, que  S.Paul&  S.Barbe,pource  qu’ils  eftoyée 
vierges  ne  faignirent  que  du  laid  quand  on  leur  coupa 
. la  tefte)il  y en  a alfez  d’exemples  en  diuers  endroits  de 
celiure.-Sc  mefinement  quant  aux  moyens  de  faite  ve- 
nir  l’eau  au  moulin, il  en  fera  parlé  ci-aprej. 

Or  combien  familièrement  ils  prefenoyent,  nous  le 
pouuonscongnoiftre  par  ce  que  did  mefme  Adriâ  Bé- 
guin curé  de  S.  Germain  de  Noyon  à fes  parroiciens  en 
vn  profile,  Mes  amis  vous  aurez  patience  pour  cefte 
éois  ci,i  caufe  que  ie  fuis  prié  au  difner  chez,  moniteur 
le  maiftre  à manger  d’vn  cochô:autremét  par  l’arme  du 
bô  fiu  men  pere  ie  vous  dirois  rouge  rage  enragee.Et  vp 
autre  curé  au  Bourg  en  Querçi  parmi  fon  profne  parlant 
du  Matdi  gras,autremétdid  Quarefme-prenât,’ou  Qua 
refm’entrant,recommâda  à fes  parroiciens  ces  trois  bôs 
làinds,S.Pcnnàrd,S.Mangeard,S.Creuard. 
f Encore  monftroyér-ils  bien  plus  grande  familiarité 
quand  ils  fe  mettoyent  fur  le  propos  des  femmes:  <e 
qu’ils  auoyentaecouftumé  de  faire  en  certains  partages 
des  euangelilles  :&  notamment  où  il  eftdidque  Iefus 
Chrift  apres  ellre  refufdté  fe  fit  voir  premièrement  aux 
femmes.  Car  alors  il  n’yauoit  fbrnette  qui  ne  fufldidç 
du  babil  des  femmes:  à caufe  duquel  il  s’eftoic  adrefle 
premierementâ  elles,  f^achant  que  le  bruit  ferait  bien 
plufloil  femé  par  tout, que  s’il  s’addrefloit  aux  hommes. 
De  ma  part  i'ay  bonne  mémoire  de  m’eftre  trouué  en 
quelque  fermon  où  ceft  argument  fut  traité  bien  au  lôg 
Stiufques  .1  faire  rougir  tourer  les  femmes  quin’auoyét 
perdu  leur  honte. Et  depuis  i’ay  ouy  parler  de  plufîeurs 
autres  femblables.  Aucunestoisaulïiilsexaltoyentles 
femmes  par  delliis  les  hommes  en  ce  qu’il  n’auoitfaid  à 
aucun  homme  tel  honneur  qu’a  la  vierge  Marie.  Mais 
vn  certain  beau-pere  les  accouflra  bien  vne  fois  en  vn 
lien  lèrmon:&  ce  contre  leur  efperance.  Car  ayant  pris 
pour  fon  thcme,ces  mots  du  dernier  chapitre  de  l’euan-» 
gélifié  S.Luc,  O fols  & tardifs  de;  cœur  à croire,  (fans 
aiouiter  lerelie:commeleurcouftume  eftoitde  couper 
lesfentencesdclafàintleefcnture  , ainfi  quebon  leur 
lcmbloit)il  fc  mitàdçfchiffrerlç  grand  deshôneurque 

tece-» 
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réceuoyent  ici  les  hommes , & qu’en  toute  la  fâinfte  efi. 
criture  ne  fetrouuoit  point  telle  iniure  auoir  eftédide 
aux  femmes.  Et  encore  fi  nous  regardons  4 quels  hom- 
mes a cité  di&e  cefte-ci,ç’a  elfe  aux  principaux  de  l’egli 
fe.  Et  entr  autres  chofes  qu’il  allégua  pour  l’honneur 
des  femmesjfiit, qu’il  n’y  auoit  fi  petit  village  où  fi  on  al- 
loit  demander  la  mailôn  de  lafàgefemmc,on  nelamô- 
flralf  : maisen  quelque  lieu  qu’on  allatl, on  aurait  beau 
demander  la  maifon  du  làge  home.  Et  apres  auoir  don-» 
né  aux  femmes  plufieurs  autres  titres  d’honneur  que  n’a 
uoyentpomt  les  hommes,  çongnoilTanta  leurs  conte- 
nances qu’ellesy  prenoyent  grand  plailîr  » & comman- 
joyent  à regarder  les  hommes  par  deflùsl’efpaule.Tou- 
tesfois  ( dict-il  ) ne  vous  en  orguilliilèz  pas  trop  : car  ie 
vous  aurais  bié  toft  rabaiflë  voltre  caquet.  Et  n’euft  pas 
pluftoft acheuéle  mot, qu’il  commcnça,Premierement 
il  y a vne  religion  de  bons  hommes, il  n’y  a point  de  bô- 
nes  femmes.Et  puis  Secondement, Tiercement,&c.làns 
oublier  aucun  des  propos  dont  les  bons  gofl'eursfontla 
guerre  aux  femmes. 

Encore  n’auon«-nous  pas  tout  di&,car  ces  vilains 
prelcheur$(  & principalement  ceux  qui  eftoyent  diiis 
beaux-peres)  ne  tenans  comte  delà  leçon  qui  leur  elè 
donnée, sinon  cafté  )tamen  carné  ( c’ell  i due, Si  non  cha- 
Rement, au  moins  cautemcnc)  iouuentcn  chaire par- 
loyent  fi  gras  qu’il  fembloit  eltre  queltion  non  pas  dtf 
prefeher  la  parole  de  Dieu, mais  de  celebrer  les  baccha- 
nales en  prefence  de  Margot  & Alizon.  Lelquels  noms 
iepren  de  lan Ménard:  qui  ayant  cfté  long  temps  dé 
l’ordre  dss  Cordeliers, & grand  zélateur  d’iceluy  , voire 
iulquesàledefendredebec&  d’on  aies,  & en  fin  Dieu 
luy  ayant  faiét  la  grâce  de  congnoiifre  l’abus , s’en  reti- 
ra , & alors  compolà  vnliure  appelé  Déclaration  delà 
réglé &eftar des  Cordeliers,  où  il  dcfcouure  quelque 
peu  le  pot  aux  rôles  : & entr’autres  choies  eferit  qu’ou- 
tre ce  qu’il  faloit  pourlapenfion  du  couuenq  de  Parisfc 
ondemandoit  tant  fouuent  argent  pour  auoir  habille-, 
mens , liures , papier , ancre  j pour  la  depence  faiéie  ent 
maladies  &c.qu’il  en  demouroit  allez  pour  vifiter  le  pi- 
fÿcr  yerd  près  des  Iacopins,&  autres  tauemes  & mai- 
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vous  eûonner  d’auârage  fi  la  fille  auoit  engrofl]  le  mei- 
nc?Voilaque  contient  en  fomme ladicie Nouuellc.Or 
qui  voudra  exemples  des  faids  confonans  i ces  parolics» 
il  e*.  trouvera  c i-deflus  au  chapitre  qui  traite  de  la  paii- 
lardiie  des  gens  d’eglifie. 

i’auois  délibéré  de  mettre  ici  fin  à ce  chapitre  : mais 
ie  fay  confidence  d’omettre  vne  petite  hiftoirequi  viét 
. fort  bleu  à propos  de  ces  grades  paroles  dont  ccs  gras- 
tôdus  vièyent  en  chaire  : afin  qu'on  lâche  qu’ils  ne  font 
iatnais  delgouilez , ni  neperdent  courage, non  pas  mef« 
me  quand  ils  (ont  parmi  les  trefipaifiez.  L’hiftoire  cft  ra- 
contée par  vn  qui  a fiaift  des,  annotations  ou  apoftilles 
fur  l extraid  de  l’Alcoran  des  Cordeliers , home  digne 
de  fioy:cc  elt  couchée  en  ces  propres  mots,  Quât  à moy, 
puis  qu’il  vient  ici  i propos,  ie  diray  ce  que  i’ay  veu  i 
Paris.  C’eft  que  les  quatre  mendians  cftans  appelez 
pour  enterrer  vn  corps,  le  tour  des  Cordeliers  eftoit  de 
chanter  i haute  voix  leur  Requiem  &-  t^fT4,ie(quels  s’en 
acquittoy ent  gayemenc  : car  la  proye  leur  demeurort. 
Ce-penaant  les  trois  autres  troupeaux  des  cay  mans  de- 
uifioyentâplaifir:cntrelefquelsie  vi(en  defcendantd’v- 
. ne  mai  Ion)  deux  Auguftins  Jeunes  & vers- galans,  qui 
s’encretenoyeutpar  la  main,&  chanroyent. 

Bru  nette  fuis,iamais  ne  fieray  blanche. 


•j]'  Du  fnbtil fçauoir  & de  la  fubple  dolhrine  des 
fkfdiüs prejebeurs , ou  des profejfeurs  de  théo- 
logie de  la  mefme  efcole.  Item  , des  fabtiles 
traditions  des  réglés  de  S.Francoisy  S.  Do  mini 
jue,dr  autres . 


CHAP.  XXXVII. 


NO  v s auons  parlé  ci~ddfus  des  preftres  & moines 
du  tout  ignorans,&  auons  produit  quelques  ex  cm 
pks  de  leur  ignorâceaunjlson  en  pourroicaioufterplu 
fleurs  autres, & celny  pour  le  moins  d’vn  François  valet 
d’vu  Efcüuûois.'lcql  Frâçois  eilâtiotcrrogue  eu  Latin  ^ 
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l’euefque  qui  le  dfcuoit  pafler  preftre , penfà  qtie  ce  lert* 
guage  Latin  eftoit  Efcoflois,  & pourtant  luy  ht  çefpon/e 
que  ion  inaiftre  entendoit  bien  Efcoflois , mais  non  pas 
~ luy. Auffi  l'exemple  de  ccluy  qui  eftant  interrogue.^jjf 
{uni  Jfpttm  facramenta , refpondir,Tres.^Éigi/iW>fWiW<im, 
t 'y  magnum  altare.  Mais  auffi  il  faut  confefler  qu’en 

recompenfê  de  cela  aucuns  ont  elle  fort  fubtilcment 
fçauans, voire  iufquesà  trouuer  des  fubtilitei  defquel- 
lesi  grand’  peine  s’auiferoyent  maintenant  ceux  qui 
ont  bon  efprit  & bon  iugement.  Et  premièrement,  s’il 
faut  venir  à leur  langage, il  eft  certain  que  plufieursen 
ont  parlé  qui  eftoit  cerché  fi  loin  que  Cicero  luy  met 
me  n’en  auoitiamaisouy  parler.  Et  puis  ils  ont  amené 
celle  inuention  de  miftionner  le  Latin  parmi  le  Fran- 
çois de 'fi  bonne  grâce, qu’il  eft  quafi  impoffible  de  s’en* 
nuyer  en  les  hfànt»  Et  de  ces  deux  points  pourront  tel* 
moigner  quelques  paflâges  alléguez  ci-dcflus  de  Me* 
notât  d’OliüierMaillardjà  ceux  qui  n’auront  pas  leurs 
Jiures.  Car  ils  voyant  U les  plaifans  cntrelardemens  dû 
ceslanguages,non  fans  quelque  fubtili  té.  Mais  il  y a vn 
troifîemepoint,c’eft  qu’ils  ont  exprimé  des  choies  et» 
leur  Latin,que  tous  les  auteurs  de  la  langue  Latine 
n’ont  fçeu  exprimer  : comme  quand  Oliuier  Maillard 
dit, au  fucillet  6.  col.  $.  Primo  y cnit  ai  ffimam  in  domô 
Jua  exishntem , & fcrcutit  ad  oîlium , dictndo  Trac  trac 
trac:&  ami  lia  yenit  Ce.  Car  ie  vous  prie  lecteurs  penfez- 
vousque  Cicero  ou  quelque  autre  auteur  de  la  langue 
Latine  euft  eu  l’elprit  ou  la  hardieflè  de  latinizer  ce  gé- 
til  petit  mot  JT*», qui  eft  de  fi  bonne  grâce , & exprime 
fi  bien  ce  qu’on  veut  dire?  v 

Or  n’eft-cepastout.carils  ont  voulu- fçauoir  rendre 
fi  bonne  raifon  de  chafque  parole  qu’ils  difùyent,  qu’ils 
ont  laifle  pafTer  bien  peu  de  mots  fins  fçauoir  leuts  et  y* 
mologies:  de  forte  qu’ils  en  ont  trouué  de  fi  fùbtiles, qu’- 
on ne  fen  fçauroitaffez  esbahir.Etpour  commancer  par 
a v E,qui  eft  celuy  maintenant  qui  penferoit  fous  ce 
mot  cftre  caché  vn  tel fecret  que  nous  trouuons  en  plu- 
fieurs  prefeheurs  & théologiens  d’alors,  & nômeement 
en  Barelcte,&  en  Fauteur  des  fermons  intitulez  Dormi 
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fecurê?  Barlcte  au  fueillet  130.  col.l,  Zngreffui  Gabriel  ad 
eam  , dixit,  ^4  ue  gratin  plena,  Dominut  tccum  s4b  ^4  (quod 
eflfne  ) &1re,culpa:  Immunisa  triplici  Ve:  de  quibus  M- 
pocal.iz , V e ye  yc  habitant  ibus in  terra.  Autant  en  dit 
l’autre  que  ie  vien  de  nômer3en  fon  cinquième  (ermon, 
qui  eft  De  conceptions  beata  Maria  Virgin».  L’habilite 
n’a  efté  guere  moindre  en  l’anatomie  de  ce  mot  s a- 
c e r d o s3  qui  nous  eft  ainfi  dépeinte  au  liure  intitulé 
S tella  clericorum,  Ç^ànque  enim  funt  dignitates  facerdotum  pra 
cetera.  Primo  dicitur  sac  F.  rdos  quafi  facris  dota- 
tus, fcilicct  facris  ordinibui.  quia  ip[e  ejiin  fummo  gradu  qui 
efifaccrdotum.  Secundo  s a C E R D o s,  quafi  faern 

deditusfd  e fl  fier am  tnt», ad facrif candi  facramenta.  nam  ipfe. 
facri ficat  facroftncium  corpus  Domini cum  yerb».Jîgms,prodigiis, 
& cetera facramenta.  , Tertio  dicitur  sAcerdos  quafi 
, dansfacra.  Dot  enim  baptifmum,  confefîionem  , pœnitenliam, 
euchamHamjbenediflionem,^  extremam  ynftioncm.  Quar- 
to dicitur  sacerdos  quafi  facra  docens  : docet  ' enim 
yerba fan  fl  i euangelij  & or.  iculos  refia  fidei,  Quÿito 

. dicitur  SAC  E rdos  quafi  facer  dix,  quafi  ducalum  pra - 
hem  iter  populo  ad  régna  calorum,yerbo  facra  doflrina  yi+ 

ta  bono  extmplo.  Vnde  yerfus, 

Sacris  dotatui  & facris  dédit  us, atque 
Sacra  docens , facra  dans,  & dux  facer ,cflo  s A C E r- 
D iO  S. 

Et  dedans  dominicvs  qui  deuineroit’ non 
plus  qu'on  y euft  trouué  tout  le  myftcre  quifenfuit* 
Dicitur  Dominiez  (dit  Barelete , au  fueillet  191.  col.  4.) 
quafi  totus  Domini : V el  Dominions ,.  quafi  cufîos  Domini : 

V cl  Dominia», quafi  à Domino  cuflodituu  Eta  F R AN- 

CI  s C V s queluya-on  trouué  au  ventre?  Efcoutons 
que  dit  fàlegende3  Francifcu s dicitur  à ratione fecuritatis, 
ex  yirtute  & operum  perfefiione  (y  honefktis  in  conuerfa- 
tione.  liant. enim  Francifcos  dici  quA dam  figna  inflar  fe cu- 

rium qua  Romtante  confulesferebantur,qux  étant  interrorcm  O* 
fecuritatem.ll  eft  vray  qu’elle  met  plufieursautresetymo- 
logiesjiTuiscefte-ci  eft  là  tenue  pour. la  plus  fèure.  Or 
n’eft-  ce  pas  en  ces  noms  feulement  qu’on  voit  telle  fub- 

G.j. 
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çilitc,mais  en  tpus  les  noms  des  fonds  du  liure  intitulé 
La  legende  doree,  ou  Les  légendes  durees.  Comme, 
Grégoire  eft  dût  de  Grex , qui  eft  à dire  aflèm* 
bIee,S£  de  Goire , qui  eft  à dire  prefehetir.  Item,  k a- 
t h e R i n e eft  diète  de  Katha, qui  eft  i dire  Tout,’ & 
deRuyne,c’eftà  diretrebuchcure.  Katherine  elt  autant 
d dite  comme  vniuetTelle  trebucheure.  car  l’edifice  du 

diable  trébucha  du  tout  hors  d’elIe.Itcm,Qjr  inïin 

elt  dût  de  cinq:&  de  t tneo fr»«,c’ell  à direTenir:&  vaut 
autant  i dire  comme  Tenant  cinq  chofès.  Que  fi  quel- 
cunrefpond  qu’il  ne  fe  faut  elmerueillcr  fi  les  anciens 
Latins  n’ont  parlé  de  ces  étymologies,  veu  que  ces  mots 
ri’eftoyentcnvfage,ieletirrcpliqueray  que  la  fiibtilité 

de  ces  perfonnages  n’a  cfté  moindre  es  mots  de  l’ancien 
language  Latin:  tefmoin  ce  mot  m v l i e R,etymolo- 
gi  zcqu.:(i  Mollis  air.  C‘a  eité  aulTi  vne  fort  fubtile  inuen- 
tion,de  trouueren  Latin  l’etymologie  des  mots  Grecs 
& Hebrienx  , comme  ci-defli:s  nous  auons  monftré  de 

Presÿter  & d,e  UiabohsjSi  de  Itfm. 

i l f av  r venir  aux  fubtilitez  qui  conlîftent  en  cho 
fts  plus  grandes.Qwcls  cerueaux  penfons-nous  qu’ayent 
eu  ceux  qui  ont  forgé  tant  de  belles  queftions  qui  ont  e- 
fté  mentionnes  ci-deflus?  Que  dirons-nous  aufli  de 
leur  induftrîe  quant  i expofer  la  fainéte  eferiture,  voi- 
re quant  à la  fj^uoir  fi  bien  manier  que  d’en  foire  com- 
me de  cire,ainfi  qti’il  a cfté  monfttépar  cidcuant?  Nous 
auons  v eu  auflî  combien  ils  eftoyent  fubtils  i deuiner 
plu fieurschofes  dont  la  foind’eferiture  ne  fait  aucune 
mention.  Outreplus  ont  cfté  produits  quelques  exem- 
ples de  leurs  ingetrieufescomparaifons,  & des  braues 
ar^umens  qu’ils  foi Ibyent.  Et  encore  lion  veut  prendre 
la  peine  de  fueillcter  les  liuresoù  tout  ceciaefté  pris, 
on  y trouuérabié  autre chofe.  Comme  (pour  exemple) 
quand  Menot  fait  paflcrlcfus  Chrift  par  tous  les,  dou- 
ze figues  du  zodiaque, (au  fueillet  48.C0I.5.)  ç’eftenco- 
rcs  vne  forte  de  fubtilité  que  nous  'n’auons  point  veue 
es  pafiâges  alléguez  ci-defl'us.Mais  ils  ont  eu  l’e^rit  en- 
core bien  plus  agu  en  quelques  autres  contemplations 

comme 
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Comme  quand  par  icelles  ils  ont  trouuées  deux  corne9 
des  mitres  epifcopales  le  viel  & le  nouueau  Teftaraent: 
quand  au  capluchon  des  moines  ils  ont  trouué  fimplici 
té&innocence:quand  aulfi  ils  ont  trou i*e'  autres  thofes 
fomblables,que  nous  verrons  tantoft. 

■ Et  s’il  faut  venir  iufques  aux  expofitios  myfttques  de 
tous  les  ferremens&  de  tous  les  tourdions  de  la  meflè, 
ne  faudra-il  pas  confîderer  quel*  delfousy  a de  la  lubti- 
Jité  fi  grande  que  les  meilleurs  clprits  & meilleurs  iuge- 
mens  du  monde  font  ceux  qui  y entendent  le  moins? 
Car  n’eft  ce  pas  bien  fubtilizé  que  de  faire  louer  à vu 
mefme  homme  en  mellatizanr,vint  ou  vinteinq  perfon 
nages?afçauoir  de  Chrift,  &dela  vierge  Marie  làme- 
re,de  tous  les  apoftres,  & nommeementdu  traiftre  Iu- 
das:du  larron  pendu,  du  centurion, du  publicain,&  au- 
tres? Et  comment  pcut-il  reprefonter  tant  de  perfon- 
nes?  Vne  partie  auec  des  feules  croifades.  Car  notam- 
ment par  vne  des  croifades  qui  fe  font  (fur  l’hoftie  & vne 
de  celles  qui  fe  font  for  le  calice  fepareement , il  ioue 
deux  perfonnages,de  Chrift  & de  Iudas.  Par  trois  au- 
tres qui  fe  font  auparauant  il  reprefente  le  Pere  , le 
/àinét  Elprit,&  ledid  Chrift, eftant  par  foy  & par  eux  li- 
ure  a la  mort.  Mais  ce  ftroit  peu  de  choie  fi  c’eftoit  ici 
tout  le  lecret  des  croifades,  efeoutons  donc.  Apres  ces 
deux  croifades  faictesair.fi  fepareement,  & apres  que  le 
croifodeura  eftend  u fes  bras  (en  quoyil  figure  Chrift  e~ 
fteudu  en  croix  ) & qu'il  a leué  fon  hoftje  en  haut  pour 
la  taire adorer(ce  qu  ils  appellét  leucr  Dicu^par  les  trois 
croifades  qu  il  tait,l’vne  fur  l’hoftie,  l'autre  for  le  calice, 
la  tierce  for  foymefmes,  il  ioue  le  perfonnage  detrois 
cftats,  dfçauoir  de  ceux  qui  font  au  ciel,  en  purgatoire, 
& en  terre.  Et  quant  aux  cinq  croifades  qui  viennent  a- 
pres  les  trois  premières,  outre  ce  que  de  ces  cinq  les 
deux  eftans  fepareemét  faidesrl’vnc  fur  l’hoftie,  l’autre 
fur  le  calice, ont  telle  lignification  que  nousauonsdid: 
toutes  enfemble  lignifient  encore  beaucoup  d’autres 
chofes:&  premièrement  les  cinq  iours  d’interualle  de- 
puis le  iour  des  rameaux  iniques  au  iour  de  lapaflion.a- 
pres,les  cinq  playçs  de  Chrift,  deux  aux  pieds,  deux  aux 
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mains, & vneau  coftédextre.  Encore  n’eft-ce  pas  tout: 
car  de  ces  cinq  les  trois  premières  qui  fe  font  fur  le  cali- 
ce & fur  l’hoitie  cnfembleement , figurent  la  liuraifon 
de  Chrift  aux  preftrcs , aux  Scribes,  & aux  Pharifiens: 
item  le  pris  de  la  vendition  de  Chrift  , dfjauoir  trois 
fois  dix,qui  valent  trente  deniers.  Or  maintenant  con- 
fiderez  lecteur  fi  défia  fous  les  croilàdesil  y a tant  de 
fubtilitez&  fi  profondes  , quels  fubtihzemens  doiuent 
eftre fous  tous  leurs  engins,  lous  tout  leur  equippage, 
fous  tous  leurs  Yircuoulles  , lous  le  frappement  d'efto- 
mach,  &fous  toutle  relie  d’vne  fi  belle  & fi  plaifante 
farceric,fingerie,ou  mommerie.  Or  (qui  plus  ell)  cha- 
cun a eu  des  rcuelations  particulières  quanti  ces  fubti- 
lizations.ie  di  chacun  des  alcoraniftes  de  la  mefle,com- 
meTitelmam  & Gabriel  Biel,Brunus,  item  vn  certain 
Philo, & autres. Car  l’aube  du  preftre  melfatizant  décla- 
ré la  conuerfàtion  de  Ielus  Chrift  en  la  chair , lêlon  au- 
cuns^ Iclon  les  autres , la  purité  de  Ibn  corp»  incarné 
au  ventre  de  la  vierge.&  félon  les  autres , la  robbe  blan  - 
che  prefentee  par  Herodc  à Chrift, quand  il  fut  renuoye 
comme  vn  fol  à Pilate:  félon  les  autres,  la  fermeté  de  la 
trefrcluilânte  lumière.  Quant  au  lin  duquel  eft  côpofee 
l’aube,  ils  l’intrepretentlafubtilité  des  Efcritures.Ainfi 
en  prend-il  à l’amift  commeil’aube,  car  aucuns  en- 
tendent qu’il  reprefente  le  voile  duquel  Chrift  eftoit 
couuert  lors  que  les  Iuifs  fc  moquans  d e luy  en  la  mai- 
fon  de  Caiphe  le  foulHeterent:  aucuns  penfent  qu’il  fi- 
gnifie  la  diuinité  de  Chrift  cachee  fous  l’humanité  : au- 
cuns dilent  qu’il  tient  la  place  de  1 ephod  ludaïque.  le 
laifle  la  zone,le  manipule, l’eftole, qui  font  aufli  diuerfe- 
ment  interprétez.  Quant  au  feu  & cierge  allumé , au- 
cuns difent  qu’il  nous  figure  Chrift, comme  eftant  le  feu 
qui  confume  la  rouillure  de  nos  pechez  : les  autres  font 
d’opinion  que  le  feu  lignifie  le  feu  de  charité  enuiron- 
nant  le  peuple  Chrelhen  :&  le  fiergeallumé,  la  lumière 
de  foy , & la  ioye  de  la  venue  & incarnation  de  Chrift. 
La  patene  aufli  figure  lêlon  le  iugement  de  quelques- 
VRs,la  diuinité  de  Chrift , aufli  bien  que  l’amitt  : félon 
aucuns  elle  figure  autre  chofe.  Item,  1 eCloriain  txcelfs 
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eftant  prononcé  de  voix  douce  & baffe , reprefènté  ( fé- 
lon aucuns)  la  voix  puerile  & beelantedefefus  Chrift 
eftant  encores  au  berceau:&  félon  quelques  autres  do- 
âeurs,il  reprelènte  quelqu’autre  chofè.Mais  quelle  fub- 
tilité  fjauroit-on  demander  plus  grande  que  celle-ci, 
d’auoir  fongé  que  dit  le  preftrot  meffatizant  alors  qu’il 
ne  fônne  mot?  Bref  c’eft  vn  abyfme  de  fubtilizations.  8c 
y a bien  d'auantage , c’eft  que  ie  ne  parle  que  de  la  farce 
qui  feiouei  vnperfbnnage:  or  ie  vous  laiffe  penfèr  que 
c’eft  de  c’elle  qui  fè  ioue  à trois, àfjauoir  quand  le  mefla- 
tizanthapour  compagnons  le  diacre  & fbudiacre.  Car 
quand  il  n’y  auroit  que  ceci  d’auantage,  que  le  diacre, 
(lelon  Tjtelman)quand  il  ioue  (on  roulet,  en  chantant 
quelque  paflage  découpé  de  l’euangile , 8t  fc  tournant 
vers  aquilon  ( c’eft  i dire  vers  le  north  ) dechaffe  par  (à 
croifadetous  les  diables  aquilonaires,  cela  nefèroit-ce 
pas  vn  vrayement  monftrueux  myftere?Mais  ie  ne  pour- 
fùiuray  pluiauât  ces  fiibtilitez,de  peur  de  faire  venir  en 
uie  iquelquelefteurdeceliuredefemettredela  con- 
frairie  des  melfatizans.Et  pour  côcluliô  diray  ceci  feule- 
ment,que  les  mifomeffes  appellerôt  ceft  afte  comme  ils 
voudront-.ou  farce, ou  fingerie,ou  mômerie  (comme  il  a 
efté  did)oubaftelerie,oufbrcelerie  maisfîfaudra-il 
qu’ils  confeflent  en  | la  fin  que  iamais  Pythagoras  n’eut 
J’efprit  parles  myfteriaux  nombres  d’inucnter  vn  fi  plai 
font  8c  fi  proufitablc  ieu.Or  n’eft-ce  fans  caufe  que  i’al- 
leguePythagorasrcaroutrecequenousfçauons  la  phi— 
lofophiePytnagoriqueauoir  eu  quelques  traits  de  fub- 
tilité  fjmblable,nous  voyons  au  liure  intitulé  La  con^ 
formité  de  S.François  auec  Icfus  Chrift , Pythagoras  e- 
ftre  nommé  le  premier  entre  les  philolophes, l’exemple 
defquels  Iefus  Chrift  a enfuiui  à bon  droit , quant  a a- 
uoir  des  difciples:au  fueillet  43, de l’impreflion  fufdide, 
Dubtum  eftiflud)  dominai  uofltr  Iefus  Chri(l<u  decenter  frcit 

^ 4poflolos  eligendo,&  difcipulos  haber i fpcctales  -volrndo  ,qnia  yi 
di  retttr  tneli m fore  biberé  multos  quàm paucos,  (y  omnes  quàm  ali 
quos Jpecialfs.RrJpondetur  quod  domiitus  decentifimè  fecit, primo 
yolendo  hdbert  difcipulos. Ratio  prima:quia  qmm  effet  yirtuofjïi- 
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chante  noftrc  flûte  d’allegorie,finon  la  vraye  contrition 
de  cœur,qui  cil  vne  des  parties  de  penitence.Notcz  que 
Je  pois  ne  cuit  pas  bien  de  Peau  du  puis  ou  de  fontaine: 
nuis  on  le  fait  cuire  de  l’eau  de  la  riuiere  : qui  fignifie 
quant. ni  fens  fpirirucl  que  la  vraye  penirence  ne  peut 
bien  cuire , c’eftifjauoir  eftre  parfaictede  l’eau  de  puis 
ou  foqtaine,qui  reprefente  les  larmes  d’attrition.  Mais 
qui  bien  veut  le  faire  cuire,  luy  eft  neceflaire  prendre  de 
l’eau  de  riuiere,c’eft  à noter  de  vraye  côtrition.Par  l’eau 
du  puis  qui  point  ne  court,ell  entendu  attrition,  & par 
l’eau  de  Iariuiere,contrition.  Parainfi  difent  les  do*, 
fleurs  qu'il  y a bien  différence.-  car  attrition  n’eft  pas  cer 
taine,nc  n’en  cuit  bien  les  poisfpirituehmais  contrition 
eft  ceftaine,qui  fait  bonne  décoction  du  pois  de  penité- 
cc.L’eau  de  riuiere  qui  Ce  mouue, court  & Sue, moult  eft 
valable  pour  faire  cuire  pois.Ie  dis  qu’il  faut  auoir  con- 
trition de  fospechez,&  prendre  l’eau  courante  : c’efti- 
fçauoir  des  larmes  du  cœur, qui  doiuent  courir, mener  & 
venir  iufques  aux  yeux. 

Au  chapitre  un.  La  puree  moult  eft  à louer, & eft 
ynechofe  qui  moult  bien  pare  les  difnersdc  Carefme. 
La  puree  Ce  pafle  par  l'eftamine:par  laquelle  deuons  en- 
tendre le  propos  de  foy  abftenir  de  péché. 

Au  chapitre  v.  Apres  la  comeliion  de  la  lamproye. 
Ion  fo  prend  au  poifTon.  letronueque  la  lamproye  dé- 
liant tout  autre  genre  de  poiflbn  eft  bien  nutritiue,  par-» 
quoy  i’ay  voulu  comparer  reftitution  à ce  poiiion.  Au- 
cuns font  qui  diront  parauenture  qu’ils  n’ont  afléz.  ar- 
gent pour  acheter  cefte  Iamproye.Communeement  les 
lamproyes  font  cheres:il  eft  viay,mais  elles  font  bonnes 
aufli.  Si  vous  voulez  manger  de  cefte  noble  lamprovç, 
qui  eft  la  remiftion  de  vos  pechez  , c’eft  afçauoir  l'a-^ 
mour  de  Dieu,  fi  la  faut-il  acheter,  nonobftant  qu’elle 
foit  bien  ch  ere. vous  ne  l’aurez  point  pour  demi  franc, 
demyefcu,ouvnfranc,vnefcu:maisil  eft  bien  force  de 
bailler  tout  l’argent,les  biens  & autres  chofes  qne  vous 
retenez  fans  raifon  de  voftre  prochain.  Il  faut  tirer  ceft 
argent  de  voftre  bourfo  pour  en  faire  reftitution  : pa- 
rlement toute  rancune  du  coffre  de  voflre  coeur:  014 
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vous nemangerez-ia  cefte  l’amproye  dignement  auee 
ion  fang,  duquel  eft  faiéte  la  bonne  làuce , c’eft  iljauoir 
le  mente  delapaflion. 

Au  chapitre  vi»  Parle  faflfran,qui  doit  eftre  mis  en 
tous  les  porages,làuces  & viâdes  quadragefimales,  i’en- 
ten  la  ioye  de  paradis,  laquelle  nous  deuons  penfor  en 
toutes  nos  operations, odorer  & aflortir.  Sans  le  làfFran 
nous  n’aurons  ia  bonne  puree,bons  pois  pâlie,  ne  bonne 
làuce  : pareillement  fans  penfer  aux  ioyes  de  paradis  ne 
pouuons  auoir  bons  potages  Ipirituels. 

Au  chapitre  vu,  Les  orengesfont  bonnes aufli  en 
Carefme  félon  les  médecins.  Par  l’orenge  i’enten  la 
charité  que  deuonsauoir  enuersDieu,  qui  eft  bien  dé- 
notée par  l'orenge  quant  à la  couleur, & quât  aux  grains 
muftez.dedans.Ce  fruit  éft  de  couleur  punique,c’eftà- 
lcauoiriaune,tirantfurle  rouge,  qui  lignifie  charité  en 
refcriturelàinde.  Cefte  charité  deuons  auoir  en  Dieu, 
l’aimer  de  tout  noftre  courage:  ou  autrement  toutes 
nos  operations  ne  Içauroyent  proufiter.  si  linguü  hemi ■* 
num  loquar  angelorum , charitatem  auttm  non  babeum , nibil 

Jum  Par  les  grains  qui  font  enclos  en  l’orenge , i’enten 
les  lècrettes  aumofnes.  Vn  peu  apres,Les  grains  de  l’o» 
renge  nous  remonftrent,qui  font  muflez  dedans  la  pom 
me  de  charité.Parquey  ie  di(&  eft  vray)que  Dieu  aime 
fort  ce  noble  fruit.  La  couleur  luy  en  plaift/fais  luy  en 
donc  prefent.  Le  gouft  en  aime  l’ame:  donne  luy  en  a 
manger  à ton  dilner  Ipirituel. 

A u chapitre  vu  i,Mes  dames  vous  feauez  qu’il  n’eft 
chofeplus  honnefte  dedans  la  main  dfvne  femme  qu’- 
vn  beau  bouquet.  Ce  mois  de  Mars  eftouurier  de  pre* 
fenter  les  beaux  bouquets:car  communeement  en  Mars 
eroift  la  belle  violette  de  couleur  celefte,  d’azur  & de 
pers.Voulez-vous  porter  durâtce  carefme,  pareilleméc 
en  tout  temps  vn  beau  bouquet  qui  vous  d®nnera  bon-* 
ne  odeur?prcnez  la  violette  de  Mars.  C’eft»àljauoir  la 
vertu  d humilité,  car  ie  vous  alfeure  que  c’eft  vne  vertu 
qui  moultplaiftà  Dieu,  &i l’ame  proufite.  La  violette 
de  Mars  &c. 

Au  chapitre  ix,  Les  pruneaux  font  suffi  nçcd&ire* 


LIVRE.  473 

pour  faire  Iedilhcr  bien  complet  : pourtant  il  en  fauta- 
uoir.  Par  ces  pruneaux,  qui  (ont  noirs  & de  bonne  fub- 
ftance > i’enten  lcsabftinenccs de peche , mortification 
delà  chair, & ieufnes corporels. 

Au  chapitre  x,  En  apres  pour  vn  autre  mets  l’on  ap- 
pofe  fus  la  table  des  figues,  qui  font  moût  bonnes  & 
proufitables.  car  elles  tiennent  l’eftomach  fort  & de 
bonne  odeur.  Par  ces  figues  pouuons  entendre  la  mé- 
moire de  la  làinde  paflion  de  Iefus  Chrift  , qui  eft  vne 
choie  qui  tient  l’eftomach  fort  & de  bonne  difpofition 
contre  toutes  tribulations, tentations,  ennuis,  labeurs, 
mélancolies, & qui  fait  bonne  odeur. 

Au  chapitre  xi,  Ce  n’eft  pas  tout  pour  bienferaflà- 
lîer  en  carefme.car  il  faut  encores  manger  les  amendes. 
Les  médecins  dilènt  que  les  amendes  ameres  font  plus 
proufitables  que  les  douces:parquoy  ic  veux  de  ceux-ci 
parler.  le  di  que  nonobftant  que  les  amendes  foyent  a- 
meres , fi  n’en  faut-il  pas  taillera  manger.  Il  y en  a qui 
prennent  les  douces  & taillent  les  ameres  : elles  ne  font 
pas  fi  proufitables.Ce  qui  n’eft  pas  bô  à la  bouche,  peut 
eftre  bon  au  coeur.  Par  ces  amendes  ameres  i’enten  la 
mémoire  de  la  mort , du  iugemét  & des  peines  d’enfer, 
qui  doiuent  accompagner  noftre  difher  en  tarelme. 

Au  chapitre  xii,  Le  miel  eft  vne  choie  precieufo 
pour  les  dames  fpecialcment, lequel  le  mange  encaref* 
me.  Le  philofopheditque  le  bô  miel  eft  d l’or  lembla- 
ble.  Par  le  miel  te  n’enten  autre  choie  que  la  conuerla- 
tion  celcfte,que  tous  deuons  auoir.  mefmemct  au  làin  & 
temps  quadragefimal,la  conuerlàtion  laquelle  nous  de- 
uons auoir,doit  venir, procéder  & dilliller  du  ciel,  com 
me  le  bon  miel  précieux. 

Au  chapitre  xni, Puis  apres  le  pain  b!anc,les  efehau- 
dez,&levin,nefe  doiuent  en  oubli  mettre,  carc’eftle 
principal  du  dilher.Par  le  pain  & le  vin  pouuons  enten- 
dre l’acquifition  des  ioyes  de  paradis.  Par  les  efehaudez 
nous  entendons  la  foy  que  nous  deuons  auoir  en  vn 
ièul  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre , qui  eft  en  trois 
perfonnes  diftindes.  Et  ceci  bien  appert  en  l’efehaudé 
qui  a trois  cornes  : toutesfois  les  trois  cornes  ne  font 
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qu’vn*  choie  par  elfence  de  nature.  Lon  fait  des  eP* 
chaîniez  d’autre  forte,  c’eft  à Ijauoir  en  forme  de  croif- 
lànt,  n’ayant  que  deux  cornes,  fîgnifiant  les  deux  fub- 
flances  quilontenlefusChrift,  diuinité&  humanité. 
Tout  ceci  deuons  fermement  croire  , lur  peine  d’eftre 
damnez  : & le  doiuent  monftrer  & apprendre  les  peres 
& me’  es  i leurs  enfans , prédicateurs  au  peuple  cômun: 
& les  mai  Ares  d’elcoles  a leurs  difciples:mefmement au 
làind  temps  de  carefme,  félon  la  fiipilitude  des  efthau- 
dez,qui  en  celuy  temps  aux  ieunes  enfans  font  donnez 
à manger.  Vn  peu  apres  , Il  eft  de  deux  maniérés  de 
vin, blanc  & rouge.  Le  blanc  lignifie  l’elpcrance  qui  eft 
en  IefusChrift,&  le  rouge  la  charité  qu’il  nousamon- 
ftree  quant  à l’acquifition  des  gloires  dellufdides.  Le 
pain  duquel  eft  faide  mention,  a efté  cuit  au  four  de 
cefte  charité, qui  eft  Ibn  cofté  precieux,de  l’amour  d’hu 
main  lignage  totalement  embraie.  Retournons  au  vin, 
& congnoiflbns  fa  nature.  Le  vin  outre  ces  deux  cou- 
leurs eft  foit  & làuoureuxrauflî  par  la  force  pouuons  en- 
tendre la  charité  de  laquelle  Dieu  nous  a aimez,  telle- 
ment qu’il  a mife  Ion  ame  pour  nous  : & par  la  làueur, 
J'efperance  qu’ils  nous  a dônee  de  paruenir,fi  nous  vou- 
lons bien  ouurerSt  faire  modereement  la- fus  en  para-* 
dis.  Vn  peu  apres , Ce  vin  eft  de  deux  couleurs, blanc  & 
rouge. Parquoy  il  eft  diët>E>iltfhis  meus  candi  dus &rubictm 
dus , electus  ex  tniüibus.  Le  blanc  nous  donne  l’experience 
d’aller  en  paradis:  car  il  fait  bon  courage , iambes  de  vin 
& audace  de  îoyeulèté:  & le  rouge  fait  le  bon  fens,re- 
duilant  en  mémoire  que  le  précieux  lâng  de  lefusChrift 
a efté  tire  tout  rouge  de  lon  cofté  pour  noftre  làlut. 
Ce  vin  eft  efleu  & choifi  entre  toutes  liqueurs.  Eleftuf. 
« xmilibus . v ■ 

Au  chapitre  x 1 1 1 1 , De  ce  vin  deflufdid  eft  faid  le 
bon &làuoureuxhipocras,claré,& pigment.  Le  Roy 
Salomon  le  fait  & i le  vend,  comme  il  eft  did  çn  fes  can- 
tiques, Dahetibi  rinum conditnm.  Le  marchand  & infti- 
teur  qui  a baillé  les  drogues , elpices  & confitures  aro-, 
matiques,  eft  monfieur  faindPaul,qui  de  loin  comme 
vray  marchand  les  a apportées,  c’eft  à fjauoir  de  para*, 
du.  Pas  ces  drogues , elpeces  diuerfes  St  mixtures  pre-* 
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cieufès,  comme  fucre,  canelle , graine  de  paradis,  cina- 
momuni , & autres  chofes  délicates,  nous  entendons 
les  diuerfes  efpeces  &multitudes  des  gloires  de  paradis, 
cjue  ledid  fainCt  Paul  apporta  de  là-fiis  quand  il  fut  raui 
au  troifieme  cieh&  tant  en  apport  a qu’oncques  ne  peu- 
rentrenger  en  l’humaine  boutique  du  cœur  humain, 
comme  il eft  did,  Vidit  arcaka  qut  nonlittthon.iniloqui , 
n«  in  ior  bominis  ajcmdit  quæ  pnip.irauit  Dtv.i  diltgtnttbus fe. 
Mon/ieur  fàind  Paul  vid  des  gloires  e n paradis  Ce  en  tel 
le  multitude,  fumptuofité  & contemplation,  que  le 
cœurdel’hommc  ne  les  peut  par  méditation  rcceuoir. 
Ces ioyes  çeleftes vend Lapoltre fàind  au roy Salomon, 
vray  apoticaire,  c’eft  à fjauoir  à l'homme  pacifique, 
cœur  manfuct  & contemplatif. 

Au  chapitre  x v i,  A fin  d’auoir  bons  potages, & vian- 
des bien  appareillées , ilelirequisauou  bons  cuifiniers 
à gens  de  bien,feigneurs  & marchands.  Les  bons  cuifi- 
niers qui  nous  doiuentforuir  en  carefine,  font  les  rao- 
nitions  de  nos  bons  anges  , infpirations  Si  perfuafions, 
aufquels  nous  deuons  croire,  fpecialement  plus  en  ce 
fàind  temps  de  penitence  qu’en  autre. Car  plus  ils  nous 
infpirent  adonc  à bien  faire  qu’en  autre  temps , pource 
que  le  diable  plus  malicieafement  nous  tente.  Comrnu 
neement  Ion  mange  de  plus  de  fortes  de  viandes  en  ca- 
refme  qu’en  autre  làjlbn,auflî  deuôs-nous  plus  manger, 
vfer,&  prendre  des  celeltcs  monitions  en  ce  temps, Sic. 

A u chapitre  x v j i.  Les  Içruiteurs  qui  à table  doiuent 
feruir  en  carefme,font  les  exemples  des  martyrs  qui  ont 
(oufFert  grade  tribulation  pour  paruenir  en  gloire.Cha- 
cun  nous  fort  en  fon  office  : Saind  Laurens  prefonte  le 
poilfon  & hareng  rofti  fur  le  gril  : Saind  Iean  l’cuange- 
lifte  le  poiflonhouilli  & mareç:  Saind  Denis  Si  fàind 
Cofme  prefontent  & offrent  les  paftez.  cuits  au  four,  car 
ils  ont  efté  mis  en  fournaifos.  Et  plufieurs  autres  foruent 
de  poifion  frit:  ce  font  ceux  qui  ont  efté  mis  & bouillis 
en  poifles  & chaudières, pour  Je  nom  de  1 efus. 

Au  chapitre  x v 1 1 1,  En  carefme  Ion  nettoye  la  vai& 
folle,  pots,  verres  & chauderons  : Ion  prend  aufti  blan- 
che nappe  fur  tablç^  pareillement  fert-on  de  blanches 
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Permettes:  & ceci  eft  l’office  des  filles,  chambrières  & 
ancelles.  A l’imitation  des  vierges  deparadis  nous  de- 
vons nos  vaiffeaux  (comme  pots,  verres  & chauderons, 

• c eftufyauoir  nos  cœurs)  nettoyer:  pource  qu’il  n’eft 
plus  queftiô  qu’on  face  dedans  la  chair  cuire, c’eft  à fça- 
uoirviure  charnellemét.Chafteté  & mundicitédoiuét 
mettrela  blanche  napelicitemét,&  eftédre  fur  la  table. 

Au  chapitre  xix,  Quand  vne  créature  fi  a de  toutes 
ces  viandes  mangé,  il  m’eft  auis  que  c’eft  affèzcôpetem 
met  dilhé:parquoy  plus  ne  reftc  que  grâces.  Mais  main- 
tenant en  lieu  derendre grâces  à£)ieu,Ion  prend  vn  ta- 
blier,& fait  on  les  dez  deftus  courir.  Les  vns  ne  deman- 
dent que  le  ieu,  & les  autres  prennent  vn  )uc,&  iouent 
quelques  chanfons  diff«lues!&  tourdions  & baffes  dan- 
fes.  Et  suffi  en  lieu  de  grâces  & de  l’hôneur  qu’on  deuft 
iDieu  faire,  Ion  fait  honneur  au  diable , quiaeftédes 
ieux  inuenteur.Sçauez-vous  bien  que  fignifie  le  tablier 
auquel  vousiouez?  Par  ledict  tablier  que  vous  ouurirez 
apres  que  vous  eftes  bien  fàouls  corporellement,  non 
pas  fpirituellement,  eft  entendu  enfer,  qui  fera  ouuert 
apre-i  que  nous  ferons  bien  faotitfr"de  nos  pechez  & of- 
fenfès:  & lors  les  tables  feront  U demenees,trainees  Sc 
traquaflees  l’vne  fur  l’autre,  c’eft  à fçauoir  les  âmes  tour 
mentees  par  diuers  tourmens,  dénotez  parles  diuers 
lieux  du  tablier  & diuers  mouuemens  des  tables  qu’on 
met  de  lieu  en  lieu .Tranfibûut ab lUjHuniuium  adcalorem  ni- 
m/«w.Diuerfes  font  les  peines  d’enfer,&c. 

Au  chapitre  x x,  Quant  eft  de  ceux  qui  iouent  du 
lue  & chantent  chanfons  diflolues  en  lieu  de  grâces^ 
pas  n eft-cc  chofè  raifbnnable  (ce  m’eft  aduis)  veu  que 
f < chacun  doit  Dieu  regracier  des  biens  qu’il  luy  a don- 

nezafon  difner.  le  monftreray  bien  à ceux  & a celles 
qui  aiment  les  lues  & inftrumçns,de  quel  lue  ils  doiuëc 
iouer.iOr  efi.outez:Le  lue  a fept  cerdes,Sc  eft  crcux:par 
les  fept  cordes  les  fept  pétitions  delà  patenoftre  peu- 
uent  eftre  notées. par  lefquelles  nous  deuons  bien  Dieu 
remercier.  Car  le  VatcrnoTtcr  eft  la  plus  belle  mode  d’o- 
raifon  qui  (bit  veue:  car  elle  contient  tout  ce  qui  nous 
eft  neceffâirc.Pareillement  les  fept  cordes  lignifient  les 

fept 

"'C  - * C ! '^.1  * ' *'  * ‘ ^ *’il 
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fept  vertus , prudence,  tempérance,  force,  îuftice,  foy, 
charité, & efperance:  lefquelles  nousdcufïionsauoir, 
& prier  Dieu  nous  les  enuoyer,  ou  les  autres  fept  vertus 
qui  oppofentaux  fept  pechez  mortels, c’eft  à fçauoir  hu 
milité,  dile&ion,  abftinence,  diligence , libéralité,  cha- 
fteté  & patience. Voila  les  fept  cordes  que  nous  deuftiôs 
fonner  deuant  Dieu,  en  luy  rendant  grâces  & mercis  du 
rant  carefrae.Parce  que  le  lue  eft  creux,  nous  pouuons 
entendre  que  noftre  cœur  doit  eftre  creux  & vague  de 
toutes  choies,  fors  feulement  delarefonnanee  des  bon- 
nes penfèes  diuines,&  celeftes  louâges.Le  lue  eft  creux, 
& fi  il  n'y-a  chofe  dedans  que  le  relonnement  des  cor- 
des,qui  quand  Stlefdictes  cordes  retentit  : ainfî  doit  e- 
ftre  noftre  cœur  creux, & n’y  doit  auoir  chofè  que  la  re- 
fonnance  des  bonnes  penfèes  & autres  chofes  defiufdi- 
étes.Le  chant  des  cordes  du  luc,&c. 

Au  chapitre  xxi,  Comme  ie  voulois  ofter  1 aplume 
de  deflus  mon  liure  pour  le  fermer , l’vn  de  mes  neueux 
me  diét,  Dea  mon  oncle(dit-il)  vous  auez  parlé  detout 
excepté  de  la  dragee,laquell  e vous  oubliez.  1 1 eft  vray, 
(di-ie)  lors  ie  reprinfmaplumepourenefcrirecequi 
l’enfuit.  Chacun  n’ignore  point  que  la  dragee  fè  goufte 
fus  le  foir,  en  lieu  de  foupper,  quand  il  eft  ieufne.  Nous 
fommesentempsdeieufnerfpirituellement:  & pour- 
tant fi  nous  voulons  ieufner,  ie  trouuequ’ilfaitbonau 
foir  prendre  la  dragee,  laquelle  ie  vous  veux  donner. 
Par  la  dragee  Ipintuelle  l’entcnperfeuerance  de  bien 
v.ure.  Vne  perfonne  n’eft  pas  reputeed’auoirieufhéle 
quarefme  quand  elle  en  laiffe  deux  ou  trois  iours , mais 
faut  qu’elle  ieufne  toute  la  quarantaine.C’ell  à dire  que 
pas  ne  fuffit  s’abftenir  feulement  aucuns  iours  depe- 
cber,  mais  continuellement  faut  perfeuerer  en  bien, 
(Jui,  perJeH(Tiiuerit  yfque  in  finem , faluus  tri  f : qui  yer'o  non , con~ 
demnabitur.  Et  pourtant  qu’il  eft  expédient  perfeuerer, ie 
compare  perfeuerance  pour  obeir,àmafantafie,conue- 
nablementà  la  dragee  qui  eft  ronde,  car  la  rondeur  li- 
gnifie perfeuerâce,veu  qu’me  figure  ronde  n’a  ne  com- 
mencement ne  nn.’comme  cefte  lettre-ci  O,  qui  eft  de 
façon  de  dragee. 

i a i a a n t le  refte  de  ces  fubtilitez  quadragefi- 
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males  aux  plus  curieux  qui  auront  defîr  d’apptédre  d’a-* 
uantage  d vue /î  belle Icience, (puis que  i’aycnlèigné  le- 
lieu  où  on  lestrouuera)  ie  viendray  aux  fùbtiiitezqui 
font  es-regles  de  ceux  qui  s’appellent  re!  igieux,  tant  des 
caymansjou  befàciers,ou  bribeurs,que  des  autres.  Non 
pas  que  ievueille  entreprendre  de  parler  des  fubrilitez 
de  chacun  ordre  particulièrement:  mais  il  me  fuffira  de 
dire  vn  mot  en  general  de  toutes , Sepuis  particularizer 
lùrquelcune  d’icelles.  Il  faut  donc  noter  quand  nous 
voyôs  vn  moine}  foit  blanc, (oit  noir, foit  gris, foit  enfu- 
mé, foit  crotté,  loit  bien  elpoufleté , qu’il  n’y-a  fi  petite 
pièce  en  tout  /on  equippage  fous  laquelle  il  n’y  ait  de  la 
fiibtilité  cachee.Mais  cornent  eft-il  poflîble(dira  quel- 
cun)fi  on  vicntaux  fubtilitez  des  habits  du  tout  côtrai- 
res, qu'il  n’y  ait  auflî  côtrarieté  en  icelies?l>ou'r  exemple 
fi  la  cei  nture  de  corde  dénoté  perfection , ne  lèra-ce  pas 
imperfedion  d’auoft  vne  large  courroye  auec  des  galan 
tes  boucles  garnies  de  leurs  gentils  hardillons,  comme 
l'ont  les  Auguftins?  Comment  auflî  s’accorderont  les 
fubtilitez  es  couleurs  contraires  qu’ils  portent?  Et  en 
quoy  efl-ce  qu’ils  ne  difcordent  point  les  vns  des  autres 
outre  cela  ? L’vn  eft  nus  pieds , l’autre  eft  demi  chaufle, 
l’autre  chaufle  du  tout  : l’vn  porte  des  fouliers  feneltrez 
par  dçflus.l’autre  des  fouliers  couuers  par  deflusd’vn  des 
fouliers  de  cuir, l’autre  des  fouliers  de  bois,dids  propre- 
ment fabots.Item  l’vn  vai  pied,l’autre  vaâcheual.Ité, 
l’vn  porte  chaperon  ou  capluchon  pointu, l’autre  le  por 
te  rondd’autre  long,  l’autre  court.  Item , l'vn  n’a  qu'vn 
peu  la  teftcpelee. l’autre  l’a  plus:  l'vn  au  deflus  desoreil 
les, l’auti  c au  deflous:  les  autres  n’ont  du  tout  qu’vn  pe- 
tit floccon  de  cheueux.  Item, les  vns  portent  argent,  les 
autres  n’en  portent  point.  Item , les  vns  mangent  de  la 
chair,  les  autres  n’en  mangent  point.  Toutesfois  ceux  ’ 
qui  fe  vantent  fjauoir  fubtilizer  bien  Ipeculatiuemenr, 
cerchent  les  moyens  d’accorder  toutes  ces  diuerfitez  & 
contrarietez.-  nuis  ie  crainquecefoitautantdepeioe 
>erdue.  Bien  eil-il  vray  que  quant  à aucuns  poinds  on 
es  peut  bien  mettre  d’accord  : comme,  quanc  à ce  que 
les  lacopins  portent  le  noir  deflus  & le  blanc  deflous. 
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les  Carmes  au  contraire  portent  le  blanc  deflus , le  noir 
defibus , on  peut  répondre  que  tout  ainfi  que  les  laco- 
pins  portent  la  liuree  de  la  vierge  Marie  (car  ellelare- 
uela  à S.Dominique)  aufïi  les  Carmes  portent  la  liuree 
d’Elie  & Elifee:  & ainfi  comme  ceux-ci  complaifenti 
leurs  fondateurs  en  leur  habit,  ainfi  ceux- la  complai- 
fent  à leur  fondatrice.  Et  puis  s’il  cil  vray  queparlafub- 
tilization  de  la  vierge  Marie  mefmement,ia  cape  blan- 
che fignifie  purné&  virginité,  voici  qui  s’accorde  lç 
mieux  du  monde , que  les  Iacopins  foy  ent  purs  & vier- 
ges par  dedans,les  Carmes  le  fbyent  par  dehors.  Que  fi 
tout  fe  pouuoit  aulli  bien  accorder  cômc  ce  ci,  on  n’au- 
roitoccaiïô  de  leur  obieder  la  diuerfitc  qui  eft  en  leurs 
fèétes:  mais  il  y a de  telles  contradictions  en  quelques 
poinCts,  qu’il  mefemblequcla  meilleure  rcfponfeque 
ils  peuuent  donner  pour  fermer  la  bouche  à toutes  ob- 
jections qu’on  leur  fçauroit  faire  quant  aux  diuerfitez 
ou  contrarietez  qui  (ont  en  leurs  fedes,  c’eft  de  répon- 
dre que  comme  ils  ne  tiennent  pas  vn  mefme  chemin* 
aufii  ne  font-ils  pas  leur  conte  d’aller  en  vn  mefme  lieu, 
c’eil  à dire  en  vn  mefme  paradis.  Or  qu’ainfi  foit  qu’il  y 
ait  plufieurs  fortes  de  paradis  félon  les  moines, il  appert 
par  quelques  partages  du  liure  intitulé  La  conformité  de 
S.Fan$ois  auec  ieiusChrilt.  Pour  le  moins  eft- il  ipre- 
fumer  qu’ils  ont  eu  opiniô  qu’il  y auoit  vn  paradis  pour 
les  mangeurs  de  chair  , & vn  autre  pour  les  mangeurs 
de  poirton. 

Dequoy  toutesfois  laiflànt  le  iugemenr  aux  antres, ie 
particnlarizeray  feulement  touchant  les  fubtilitez  de  la 
fècte  minorique , c’eft  à dire  des  freres  mineurs , autre- 
ment dicts  Cordeliers  ou  Francifcains,  pource  quelle 
eft  tenue  pour  la  plus  pat  faide,feule  canonizee,  mifè  au 
fixieme  liure  des  Decretales  ou  Clemétines.Mais  com- 
me ainfi  foit  qu’il  yait  des  fubtilitez  tant  en  leurs  habits 
qu’en  leurs  fa  jons  de  faire,ie  ne  parleray, quant  aux  ha- 
bits, que  de  la  corde  & des  bray  es , pource  que  c’eft  li 
où  gift  la  plus  profonde  fpeculation.  Premièrement 
don,  celle  corde  toute  entière  eft  fubtilifiquement  ex- 
pofeeperfeuewnce,pource  qu’on  lie  volontiers  d’ vue 
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cordc  ceux  qu’on  craindqu’ilss’enfuyent:  félonies  au- 
tres Ipçculatifs  cerueaux  eftinterpretee  diligéce,pour- 
ce que  quâd  on  eft  cein:t , la  robbe  n’empefche  pas  tant 
de  courir.  Voila  les  allegorifîques  ligiuficatiôs  de  la  cor 
de  toute  enfemble:voyons  maintenant  que  lignifie  cha- 
cun nœud  à part.  Le  nœud  d’embas  quitrainefouuent 
iufques  en  terrejmyfterieufement  déclaré  leur  obeiflan 
ce.Le  nœud  du  milieu,qui  pour  eftre  fouuent  manié  eft 
ordinairement  plus  mal-net  que  les  autres  , demonftre 
par  vue  myftique  antiphralè,  leur  netteté  & chafteté. 
Celuy  d’enhaut  duquel  ils  fe  ferrét  & lient  eftroitemér, 
lignifie  leur  cftroite  poureté.Quât  aux  brayes, elles  font 
allegorizees  diuerlement:  mais  la  plus  communeopi- 
nion  eft  qu’elles  déclarent  la  grande  odeur  du  facrince 
d’obeiflance,pource  qu’elles  fontcommuneementpcr- 
fumees  d’vne  odeur  horriblement  forte. 

' Entre  leurs  façons  de  faire  i’en  choifîray  aufli  quel- 
que nombre  feulement  : mais  fans  aioufter  l’expofition 
des  fubtilite7>pource  que  ie  ne  l’ay  encore  trouue  en  au 
cundofteur.  l’appelle  leurs  façons  de  faire  les  couftu- 
mes  cerimoniales  de  leur  ordre  ou  regle.Et  d’autât  que 
les  fufdiétes  brayes  font  corne  la  plus  bellérofe  de  leur 
chapeau(foit  pourcequ’elleslèruentà  engroflir  les  fem 
mes,foit  pour  autre  raifon)  ie  commenceray  par  icelles. 
Il  faut  donc  fçauoir  qu’il  efttrelèxprelTeement&  auec 
grandes  côminations  défendu  aux  Cordeliers  de  n’aller 
ne  venir , ne  manger , ne  dormir,  ne  prefchar,ne  dire  la 
melTe,làns  auoir  leurs  brayes , côme  eftans  myftifique- 
ment  incorporées  auec  l’habit.ll  èft  vray  que  quelques- 
foisfefentansfortefcorchez  par  icelles  entre  lesiam- 
bes(comme  il  auient  en  cheminanr)ils  les  mettét  pour 
quelque  peu  de  temps  en  leurs  manches.  Au  demeurant 
ce  qui  s’apprend  en  l’an  de  probation  & auant  qu’ils 
foyent  profez,  c’eft  à tenir  le  doit  au  cul  du  verre  en  beu 
uât,ou  bien  à le  tenir  des  deux  mainsrà  regarder  en  ter- 
re^  contrefaire  les  torticolles,  à cacher  les  mains  es  ma 
ches,i  faire  chatemitiquementl’inclinaboen  l’eglife& 
autre-part,en  haufïant  le  cul,  & baillant  la  telle  par  égal 
contrepois:  item  à baifer  la  terre , s’agenouiller  deuant 
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les  patres,  quindon  les  rencontre,  leur  baifer  la  main, 
la  Corde,  ou  les  pieds,  s’il  ne  leur  plaift  de  prelcnter  la 
bouche.Ielaiflèles  choux  qu’on  fait  planter  aux  poures 
nouices  la  racine contremonc,  les  arbres  morts  qu’on 
leur  fait  arroufèr,  le  gros  os  qu’on  leur  fait  porter  en  la 
bouche:  & plufieurs  autres  maniérés  de  faire  deferites 
parceluy  me/me  dont  i’ay  tire  ces  autres, à l^auoir  Ican 
Ménard,  en  Vn  hure  qu’jl  a intitulé, Déclaration  de  le  re 
gle  & effatdqs  Cordeliers.  Lequel  en  pouuoit  pailcr  8c 
elcrire  comme celuy  qui auoit  efté  de  ceft ordre,  mais 
par  la  grâce  deDieu  s’effeit  defcapluchôné,  apres  auoir 
congnu  tant  les  fubtilitez  fufdides  que  plulieurs  autres 
lefquelles  il  raconte. 

Au  refte,  lecteur, fi  d’auenture  vous  n’eftes  encore 
fàoul  de  fiibtilitcz  , ou  les  aimez  mieux  en  rime  qu’en 
profè,ie  vous  en  ay  aulïï  tïouué:entre  lelquelles  eft  mé* 

> tionnee  aufli  celle  des  mitres  epifcopales , dont  i’ay 
- défia  parlé. 

L’aube  & le  fiirplis  blanc  dénoté 
Vie  fans  macule  & fin*  note. 

La  mitre  de  deux  pars  eprnue. 

Science  certaine  abfolue 
Du  vieil  & nouueauTeftamenc. 

Les  gans,des  facrez  lâcremens 
Sincère  adminiftration. 

La  croflé,(àine  attraction 
Des  brebis  à vraye  pafture. 

La  croix, les  liuresJ’Hlcnture, 

Des  humaines  affections, 

Auccques  les  afflictions, 

Lesaucneuvensfignjfient.  • %,  „ 

Voila  ou  capharslc  confient 
Par  belles  contemplations, 
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Combien  grandes  richejfes  acc/ueroyent  les  gens 
d'ealife  parles  abus , du  temps  de  nos predecef'- 
feurs  principalement  : dr  combien  efloit  impu- 
dente leur  au arice. 


CHAP.  3tXXVlIl|. 

SI  n o v s confiderons  de  près  les  abus  efquels  le  cler- 
gé a entretenu  nospredeceffeurs,  & entretient  en- 
core* auiourdhuy  plufïcurs,  nous  trouuerons  que  tous 
ces  abus , depuis  le  plus  petit , iufques  au  plus  grabd  ont 
ferui  à faire  venir  l'eau  à leur  moulin:  & ce  qui  à bon 
droit  nous  fèmble  inepte  & hors  de  toute  raifbn  (pour 
ne  dire  bien  pis  ) leur  fcmbloit  eftre  de  bonne  grâce  & 
fondé  fur  tresbonne  raifon  , quand  ils  regai  doyent  le 
proufùqui  Jeurenreuenoit.  Et  tout  ce  qu’on  leur  pou- 
uoit  alléguer  au-contraire>  eftoyent  autant  de  paroles 
perdues,  pource  qu’on  parîoit  contre  leurs  ventres,  qui 
n’auoyent  point  d’oreilles  : comme  aufïi  n'ont  lesau- 
tresjfelon  le  prouerbe  ancien.  Aufli  pouuons-nous  bien 
penfèr  qu’ils  auoyent  toufîours  ceft  ancien  prouerbe 
deuant  les  yeux  , Lucri  bonus  odorexre  qualibet)  c eftadire 
L’odeur  du  gain  eft  bonne  de  quoy  que  ce  (bit.  Ni  ne 
faut  douter  que  quand  on  fè  mocquoit  d’eux , en  les  ap- 
pelant pilleurs  de  l’eglife  (au  lieu  qu’ils  fc  faifoyent  ap- 
peler piliers  de  l’eghfe)  mangeurs  de  crucefix , fefleurs 
Je  rrjhiem,  cafars,pattes  pelues,chatemittes , loups  ra- 
uiflansjils  nedifîent  ce  que  dit  en  Horace  l’auaricieux 
Athénien, popnlus  mefibila r,  at  mthi plaudo^Ipfe  dtmiJhnkLu 
nummos  contemplor  in  area.  Car  défia  du  temps  de  nos  pre- 
deceffeurs  ils  commençoy ent  à eftre  moquez , comme 
aufli  il  fera  monftré  au  chapitre  fuiuant.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  des  lors  ils  eftoyent  plus  effiontez  que  vieilles 
putains.Sur  quoy  il  me  fouuient  de  ce  qui  fut  di&  il  y-a 
allez  long  temps  par  vn  moine  à Bloys,refpondanti 
quelques-vns  qui  fè  moquoyent  de  luy  & de  fon  ordre, 
Encore  de  long  temps  les  fcculiers  ne  le  feront  tant  mo 
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quez dés  gens  d’eglilè  , que  les  gens d’egÜlèfc  (ont  mo- 
quez d’eux.  Ce  qu’il  difbitayât  efgard  aux  abus  clquels 
ils  auoyent  entretenu  le  poure  monde  fî  longtemps, 
menant  les  hommes  par  le  nez  comme  buffles.  11  eli 
vray  qu’il  ne  parloit  encore  fi  outrageulcment  que  le 
pape  Leon  dizieme, qui  refpôdit  au  cardinal  Bembe^uy 
alléguât  quelque  pafiàge  de l’cudglle,  Quelles iic-hefies 
nous  a apporté  celle  fable  de  lefûS  Omit!  Or  quant 
auxricliclfes,  ce  malheureux  ne  roentoit point:  & cuit 
parlé  du  toucvrayenventk’il  cuit  dût,  Quelles  richefles- 
nous  auons  acquis  en  abufaot  du  nom  de  lefus  Chriflt' 
De  vray  c’eft  vne  chofe  incroyable  combien  grans  ont 
elle  les  biens  des  gens  d’eglife:  veu  ce  que  Baptifte  Ful- 
gofe  (an  demeurant  fauteurdckreligionRommâine) 
nous  raconte  d’vn  nommé  PierreRiare  3 qui  citant  de 
l’ordre  des  freres  mineurs  fut  faict  Cardinal  par  le  pa- 
pe Sixte  1 1 1 1. Car  il  dit  qu’il  ne  fe  côrentoit  pas  de  por- 
ter en  fa  mailbn  mefmcmem  des  robbes  de  drap  d’or,& 
d vfer  de  couuerres  de  lift  de  drap  d’or, mais iufques 
aux  coûtes  de  lift, il  en  auoit  de  drap  d’or  , & les  autres 
cftoyeiu  dedrap  defoye.  Il  raconte aufli  qu’à  Rumine 
il  lit  vtfeltin  à Ejeonore  d’Arragon,qui  pallbit  pour  al- 
ler elpoulèr  le  duc  de  Ferrare  nommé' Hercules  d’F.ff, 
auquel-  il  y auoit  *ant  de  fortes  de  mets,de  viandes  les 
plus  exquilès, qu’il  dura  fopt  heures:&  de  peur  qu’on  11e 
s’ç nnuyalt  »il  lailbit  iouer  cependant  diuers  ieux.  A ïilli 
entre  autres  magnificences  ylà  decelie-ci , qu’à  chacun 
nouucau  tèruice  tous  les  feruiteursprenoyét  nouueanx 
habits.  Toutesfois  tout  ceci  n’eltritn  au  pris  de  ce  qu’il 
retiteapres  touchant  la  putain  cladift  cardinal,  nonw 
mee Tirelte.Car  il  dit  qu’il^çotretenoit  publiquement 
en  telle  fomptuolùé  qd'it-luy  faifoitporter  desfoulierj 
couuerts  de  pierres  precieufes.  Ot  fi  «jüelcun  fait  diffi- 
culté de  me  croire  , ûlè  lediCtFuJgofeaaliure  ix  ,tha-* 
pitre  premier, qui  çÜDehtunmtmii*xuut^ut  dtlùh+> lequel 
parle  comme  d’vtfechofé  qui' de  lui»  temps  clioitcoiv» 
gneue  i tous.;  Mais  pour  retourner  au  pape  Leon , luv- 
mefine  qui  s’efmeruoillojt  des  richciles  que  celte  fable 
(ainii  qu’il pjuloit J leur auoifapportces  a combien  les 
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augmenta-il  par  vne  feule  croifâde?En  telle  forte  qu’vt* 
CordelierMüanois  nommé  Samfbn,  de  l’argent  qu’il 
y auoit  gangné , offrit  cent  & vint  mille  ducats  pour  a- 
cheter  le  fîege  papal.  Que  s’il  offroit  cela, combien  pen 
fons-nous  qu’il  y auoit  gangné  d’auantage?  Cariln’ell 
pas  croyable  qu  il  ne  fè  voufifl  refèruer  quelque  bonne 
fbmmeàtouseuencmcns.  Et  fi  les  richefTesdes  valets 
eftoyent fi  grandes,  quelles  faut-il eltimer  auoir  elle  les 
ritheffes  des  maiflres  ? Nonobftant  Jefquelles  , nous 
voyons  qu’ils  ont  vérifié  le  fufdiét  prouerbe  ancien 
(s’ac  cordant  à l’opiniô  des  plus  vilains  auaricieux) L’o- 
deur du  gain  efl  bonne,de  quoy  que  ce  foie  : voire  véri- 
fié mieux  que  ianiais  le  fut, quand  ils  ont  voulu  ellre  par 
ticipans  du  butin  des  paillardes.  Or  confîdere*  vn  peu 
lecteur,s’ileft  vray  ce  que  dit  Ouide,(côme  il  efl  force 
decqnfefltr)  Turpe  tmircdiiH cenfits attgert faternos, 
(c'eflàdire, 

C’efl  grand’  honte  qu’vn  bien  par  le  pere  acquefté, 

- Du  reuenu  du  lid  foit  apres  augmenté) 
confiierez.  di-ie  combien  c’efl  vne  chofe  infâme  qu® 
les  S.Pierre  & S.Paul  Romanefques  ayent  vne  partie  de 
leur  reuenu  afligné  fur  celles  qui  gangnent  leur  vieil 
vne  fi  miferable  Tueur  de  leur  corps, & qu’vne  chofe  qui 
efl  fi  profane  qu’on  a honte  d’en  parler , leur  foit  confa- 
cree.ll  ell  vray  que  du  temps  depape  Paule  m,le  nom- 
bre dcfdides  filles  ioyeufès  elloit  beaucoup  diminué, 
car  il  ri’y  en  auoit  en  Tes  regiflrcs  que  quarâtecinq  mil- 
le, ainfi  que  l’ont  eferit  ceux  qui  nous  ont  donné  l’hi- 
ftoire  des  vies  des  papes.  Il  efl  certain  aufii  que  le  mot 
de  courtifane  ( qui  efl  le  moins  deshonnelte  fÿnonyme 
de  putain)  a pris  fon  origine  de  la  cour  de  Romme,  à 
fçauoirdes  premières  deuotes  qui  frçquentoyent  plus 
que  tresfamilierement  iour  & nuid  auecles  prélats  de 
Romme.  Au  demeurant  ce  propos  des  richeflés  pa- 
pales me  ramentoit  le  fermon  d’vn  moine  Gafcon , au- 
quel il  prefehoit  que  quand  l’antcchrill  viédroit  il  vfè- 
roitd’vne  largeffe incroyable,  & n’cfpargneroit  aucu- 
nement les  prefens  pour  gangner  les  cœurs  des  per» 
ionnes:  brefqu’ilfemeroitl’or  & l’argent  partout.  Par 
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lesquels  mots  il  fit  fi  bien  venir  l’eau  à la  bouche  d'vn 
certain  Gafcô  qui  eftoit  Tvn  de  fês  auditeurs , qu’il  cria 
tout  haut,  Etdiuqudn  bieraedaquet  bon  Segno  d’atr- 
techrift.Si  ce  pôure  gafcon(auquel  peut-eftre  il  y auoit 
grand  pitié)  euft  efté  auerti  qui  eftoit  ceft  antechrift  ,il 
n’pjjft  pas  demandé  quand  il  viendroit,  mais  feulement 
deslettresderecommandation  pour  luy  porter.  Il  eft 
vray  qu’il  luy  euft  falu  apprendre  (fi  défia  ne  le  feauoit) 
quelque  meftier  de  ceux  par  lelquels  on  entre  en  crédit 
enuers  fi  fàin&eté.  < 

le  laifteces  grands  terriens  ecclefiafliques,&  retour- 
ne à leurs  fuppofts,  employant  l’autoritc  du  bonprefi- 
cheurBarelete,  qui  parle  du  prouerbequi  couroitde 
fon  temps  (&  auoit  couru  long  temps  auparauant)  Les 
preftres,les  moines, la  mer, font  trois  chofes  i nfitiables. 
Et  d’où  penfons-nous  que  foit  venu  ce  prouerbe  ? Il  eft 
certain  q l’experience  côinuneramisenvfâge.carquâd 
on  a veu  les  gés  d’eglife  tirer  proufit  de  tout, on  a did  ce 
qu’on  voyoit  toutes  les  heures  pratiquer  deuât  fesyeux. 
Car  non  feulement  on  les  voyoit  prendre  du  vif  & du 
mort(ainfiqueportele  proucrbeFranjois)  mais  i ceux 
mefhiemét  qu’ils  auoyétia  pillez  & vifs  & morts,  piller 
les  enfans  iufquesà  la  troifieme  & quatrième, voite  iufi- 
ques  k la  derniere  génération. Et  quels  moyês  aUoyents 
ils fi  grands  de  piller?  Les  abus  leur  eftoyét  des  moyens 
les  plus  aifez  du  monde:  Je  nombre  defquels  abus  nous 
fjauons  auoir  efté  infini , & pourtant  nefe  faut  efmer- 
ueiller  fi  léurs  richefles  pareillement  ont  efté  infinies. 
Entr’autres  a efté  ce  moyen  merueilleux,de  fe  fèruir  des 
morts  pour  piller  les  vifs&  les  morts:  duquel  fèul  ie 
parleray  pour  leprefent.  le  df  donc  premièrement  que 
ce  moyen  a deux  parties , comme  il  y-a  deux  fortes  de 
morts.V ne  partie  eft  par  les  morts  qui  font  canonizcz, 
l’autre  partie  parles  morts qmeurét fans  canonizatiô, 
qui  font  ceux  par  lefquels  ie  côniancerav  le  prefent  dis- 
cours. le  di  doc  qu’au  lieu  qu’ils  fe  font  feruis  des  corps 
& des  âmes  des  morts  canonizez,  ils  ne  fe  finit  fernis  q 
des  biens  & des  aines  des  autres,  lefquellcs  ilsontfaict 
reuènirdepurgatoifepour  menacer  fit  efpouuâter  ceux 
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qni,nc  voudroycnt  foncer  à J’appointcment.  Car  nous 
fçauons  que  la  meilleure  pratique  des  fimplespreftres 
j&  moines  fouloit  venir  & vient  eneores  àprefenrdu 
requiem:  tefmoin  celte  façon  de  parler  commune  entre 
eux  , Allons  boire  fur  le  premier  cuir  qui  viendra.  Tek 
jnoin  auffi  le  curé  qui  l^plaignqit  à tes  parroiciens , en 
dilànt,  Que  voulez-rvous  que  ie  face  mes  parroiçiens? 
Vous  ne  me  baillez  point  d'offrandes,  & fi  ne  mourez 
point,  dequoy  penlcz- vous  que  ie  viue  ? Mais  quand, 
3prcsauoir  bien  chanté  le  requiem , on  ne  leur  bailloit  i 
Jair  appétit  matiei  e de  chanter  naudte.mu},  alors  le  dia- 
ble y eiioit:aIors  les  âmes  de  ceux  aufquels  on  auoit  châ 
HY»».fi  maigre  requiem  ,reiournoyentpour(è  venger  de 
leurs  çijfar.s,  ou  pareils,  ou  a mis, qui  ne  donnoyent  occa 
fion  aux  preftres  de  chanter  fi  gayement  pour  elles  que 
elles  n’eufiént  mauuais  temps  en  purgatoire  tant  quel- 
les auoyent.(commeaulfi  nous  voyons  es  prêtes ancits 
tant  Grecs  que  Latins  les  âmes  des  trelpsfiez  retourner 
pour  dire  iniureâ  ceux  qui  n’pntfaidle  deuoir  quanti 
Jeursopfequc.s  tel  qu’il  leur  appartenoit.)Dequoy  nous 
auons  eu  vn  fore  notable  exemple  en  l’efprit  forge  par 
les  Cordeliers  d’Eureux , & vn  autre  depuis  en  l’elprit 
d'Orléans  : c’elt  à dire,  en  vn  cordeher  nouice  nommé 
HaJecourt,qui  efiant  caché  fur  Ja  voûte  du  temple  con- 
trtfailbit  l’efprit  de  la  femme  du  preuoft.  Et  pourquôy? 
pource  que  ce  preuolt  n’auoit  donnéquefixefeusaux 
Cordeliers  dudi&  lieu  pour  enterrer  (à  femme  , & puis 
quand  ils  l’auoycnt  requis  de  leur  donner  du  bois, ils  les 
auoit  elconduits.  Sur  quoy  aufli  il  nous  faut  fbuuenir  du 
cordeher  de  Bourdtjjux  mentionné  ci-deflus, touchant 
les  âmes  de  purgatoire  qui  rioyent  quand  ondonnoic 
des  offrandes  pourles  tre/pafltz.  Et  pourçe  que  la  plus 
.part  des  ledeurs  pourra  ia  auoir  les  oreilles  batuts  de 
.plufieurs  contes  touchant  J&s  tfprits  rttournans  la  nuit, 
Si  du  tintamarre  qu’ils  failoyent,  autour  principalemét 
de  ceux  qui  clloyent  en  Jeurlid,  & des  folies  oui  s’en 
font  enfiiiuiesjie  n'en  diray  d’auantage,  mais  viendray 
ji  l'autre  point. 

Cçtt  autre  poinî  çft  tpuçhpit  les  morts  canonizezdek 
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quels  ïe  di  auoir  porté  double  prouflt  aux  gens  d’eglife, 
i fçauoirde  leurs  corps  & de  leurs  âmes  s quant  à leurs 
corps,  en  ce  qu’ils  en  ont  fait  des  reliquaires:  quant  à 
leurs  âmes,  en  ce  qu’ils  les  ont  fait  feruir  à diuerfes  offi- 
ces &diuers  meftiers,de(quels  ils  ont  pris  le  ptoufit.Et 
premièrement  quant  aux  reliquaires, ils  ne  fe  font  con-* 
tentez  de  faire  adorer  les  charognes  de  ceux  qui  auoyét 
elfe  vn  peu  plus  gens  de  bien  que  les  autres,  comme 
ayâs  quelque  diuinité , mais  ont  faitt  adorer  celles  mef- 
piement  de  quelques  damnez.  Tefmoin  vn  ancien  do- 
cteur, qui  dit,  Midtorum  corpora  adorauttrr  in  terris  quorum 
anirrue  aucianturtn  inferis. C’elt  à dire, que  les  corps  de  plu 
fieurs  fontadorez  en  terre,  dont  les  âmes  fonttourmen 
tees  en  enfer.  Ce  qui  nous  ell  conformé  par  la  legendç 
de  S.  Maitin , où  nouslifom  d’rn  damné  qu’on  adoroit 
auec  trelgrande  deuotion  pource qu’on  le  penfoiteftre 
en  paradis.  le  laifTe  deux  autres  tromperies  qui  'è  com- 
mettoyent  en  ceci  : l’vne , quand  on  faifoit  accroire  a 
quelque  poure  fainét , qui  n’y  penfoit  en  nul  mal , qu  il 
auoit  eu  demie  douzaine  de  telles , deux  ou  treis  dou~ 
zaines  d’oreilles, autant  de  mains, autant  de  bras, autant 
de  iambes.  Laquelle  impofture  a elle  lùlfifam  ment  défi* 
couuerte  il  y-aia plus  de  quinze  ans,  par  vn  liure  qui 
contient  l’inuentoire  de  plulîeurs  reliques  de  diuers 
pays.  L’autre,  quand  le  corps  deceluy  qu’on  appeloit 
lainâ,ou  pour  le  moins  quelque  membre,  ou  ofiement, 
ne  pouuant  plus  ellre  conforué,au  lieu  d’iceluy  on  fup- 
pofoitle  premier  qui  fembloit  ellre  beau,  voire  fnlf-il 
d’vn  pendu:  & mefme  quelquesfois  l’os  de  quelque  afne 
ou  chien, ou  autre  befte.  CommeàGeneue  ce  qu’on  a- 
uoit  long  temps  adoré  pour  bras  de  làintt  Antoine, 
fut  trouué  ellre  le  membre  d’vn  cerf.  Et  quand  bien  ils 
n’eufl'ent  vie  de  ces  tromperies, il  ell  certain  que  la  mef- 
chanceté  elloit  fort  grande  en  ce  qu’ils  donnoyert  le 
nom  de  diuinitéà  des  charongnes.  Car  encore  que  cç 
fufiént  vrayement  les  corps  ou  les  membres  de  quel- 
que^vns  ou  quelques-vnesqwiauoyent  vefeu  en  plu*, 
grande  crainte  de  Dieu  que  le  commun,  il  elt  certain 
qu’ils  ne  laifibyent  pourtant  à ellre  charongnes. 
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tesfois  comme  nous  auons  veu  qu’ils  abufôyent  outra-» 
geufèment  du  nom  de  la  par<  lie  de  Dieu  , l’appliquans 
à des  eferir.  mefehans  & malheureux, il  ne  fc  faut  efiner 
ueiller  s’ils  abufbyenr  aufïi  du  nom  de  diuinité , l’attri- 
buans  à tout  ce  que  bon  leurfcmbloit.Car  ils  nefècon- 
tentoyent  de  faire  adorer  les  corps  ou  quelques  mem- 
bt  es  des  corps  des  fàinds  ou  fàinétes,  mais  il  faloitque 
les  veîlemens , les  meubles  & vtenfîUes  d’eux  & «Telle* 
fuffent  participai  de  la  mefme  adoration.  Comme  on 
dit  qu’à  Trier  en  l’abbaye  S.Simon  les  pantoufles  S.  Io- 
leph  ont  elf  é long  temps  en  vogue  : & à Aix  en  Alema- 
gne  on  loîoit  môllrer  les  chauffés  de  luymefme,  auec  v- 
nc  cliemife  de  la  vierge  Marie:  à telles  enfeignes  que  la 
chemife  efloit  affer.  grande  pour  vne  geante,  au-con- 
trairc  les  chauffes  n’elfoyent  non  plus  grandes  qu’il  les 
faudroit  à vn  petit  enfant, ou  à yn  nain. On  dit  auflî  que 
en  quelques  lieux  cilo'yent  mis  en  reliques  des  pots  & 
elcuclles  d’aucuns  Ginéts.  Il  n’a  pas  éfle  iufquesàla 
queue  de  l’afne  fur  lequel  noftre  Seigneur  fut  porté, 
qu’on  n’en  ait  faid  vne  relique  à Gennes.Er  à propos  de 
l’afne, le  fàintt  foin  aufli  (c’eft  à dire  le  foin  qui  efloit  en 
la  crcche  où  fut  mis  noflre  Seigneur  fî  toft  qu’il  fut  né) 
a eu  grand  bruit  en  quelque  pays  , en  Lorraine , fî  l’ay 
bonne  mémoire.  Mais  que  dirons-nous  d’vne  refuerie 
encore  plus  eflrange,à  f^auoir  de  ceux  qui  ont  fait  ado- 
rer des  pierres,  comme  effans  celles  dont  S.Ellienne  fut 
lapidé  ? comme  en  Arles  aux  Augultins , au  Vigand  en 
Languedoc, & à Florence,  De  ceux  qui  ont  pareillemét 
faid  adorer  les  flefchesdefquelles  ilsdifôyent  S.Seba- 
flianauoir  efté  tiré?  dont  l’vne  fouloit  eflre  à Poitiers 
aux  Auguftins, l'autre  à Lambefc  en  Prouence, les  autres 
ailleurs.  Si  les  pierres  lapidatoires  meritoyenteftre  ado 
rees, combien  plus  les  lapjdateurs?  Semblablement  fî 
les  flefchesefloyent  dignes  de  ceft  honneur,  combien 
plus  ceux  qui  Jesauoyent  dcfcochees? 

Toutesfois  à fin  que  le  le&eurnes’eftonnepartrop 
de  celle  rcfüeric,pu  bellife,ie  luy  reciteray  vne  certaine 
hidoire  parlaqucllc  il  pourra  congnojftre  comment  en 
matiçie  de  reliques  le  pourc  monde  n’auoityeux  ni  en 
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la  telle  ni  en  l’entendement, tellement  que  là  condition 
eftoitpire  que  des  poures  aueugles  qui  fe  fient  à ceux 
qui  les  menent.L’hilloireell  telle  ( car  nous  leur  ferons 
ce  plaifir  de  l’appeler  ainfi)Quand  Nicodeme  dépendit 
nofire  Seigneur  delà  croix, il  recueillit  dufimg  d’iceluy 
.en  vn  doit  de  /on  gan(note7.  que  Nicodeme  poaoit  des 
gans  auffi  bien  que  nous)auec  lequel  fangil  faifoit plu- 
fieurs  grans  miracles.  A rai/bn  dequoy  citant  per/ècuté 
parlesluifs,  fut  contraint  en  la  fin  des’en  desfaire  par 
vn’inuention  merueilleufe.  Ceqn’iyant  pris  vn  parche 
min  où  il  efcriuit  tousjes  miracles  & tout  ce  qui  appar- 
tenoir  i ce  myftere,il  enferma  le  fag  auec  ce  parchemin 
dedans  vn  grand  bec  d’oifeau  (car  l’hiftorien  a omis  fon 
nom)  ôl  l’ayant  lié  & accouftré  lé  mieux  qu’il  luy  eftoit 
poflible,  leiettaenla  mer,  le  recommandant  a Dieu. 
Qui  voulut  que  mille  ou  douze  cens  ans  apres, ou  en  ui- 
ron,ce  fàinét  bec  apres  s’ellre  bien  pourmenépar  toutes 
les  mers  de  leuant&  déponent,  airiuaen  Normandie, 
ab  lieu  mefme'où  eft  auiourdhuy  fondée  l’abbaye  du 
bec.  Où  e/tant  ietté  par  la  mer  entre  quelques  brouf- 
failles,  auintqu’vn  bon  duc  de  Normandie  (du  nom- 
bre de  ces  grans  fondateurs  qui  eftoyent  alors  (chalfitnt 
vn  cerf  en  ces  quartiers  là,  on  ne  feeut  que  deuindrent 
ni  le  cerf  ni  les  chiens:  iu/quesà  ce  qu’il  futapperceu  en 
vn  buiflon  eftant à genoux,  & les  chiens  auprès  de  luy, 
tous  cois,& à genoux  aulli:  (aucuns  efcriuent  qu’ils  di- 
fôyent  leurs  heures.)Ce  qui  efmut  tellement  la  deuo- 
tion  de  ce  bon  duc  que  (oudain  il  fit  eilàrter  ce  lieu , où 
le  précieux  bec  futtrouué&  le  contenu  eniceluy.  Qui 
fut  caufe  qu’il  y fonda  l’abbaye  appelée  auiourdhuy 
pour  ceftecaufe  l’abbaye  du  bec,  là  où  ils  monftrent 
encore  maintenant  ce  beau  miracle)  fi  bien  enrichie 
qu’on  peut  bien  dire  que  c’eft  vn  bec  qui  nourrit  beau- 
coup de  ventres.  Or  fi  la  relique  ou  le  reliquaire  d’vn 
feul  bec  oourrit  tant  de  ventres  ( voire  nourrit  fes  ho- 
ltes  figraflément  qu’ils  ne  peuuent  eftre  appelez  que 
ventres)  & ne  les  nourrit  feulement , mais  les  fait  fi  ri- 
ches , ie  vous  laifl’eray  maintenant  iuger  lecteur  combië 
grandes  richefles  a apporté  ce  nombre  de  reliques  fl 
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Chrift»recueflli  fous  la  croix  parla  vierge  Marie:  item, 
Voila  en  celVautrephiole  des  larmes  de  Iefiis  Chrilt: 
item,  Voila  des  bandelettes  dont  la  vierge  Marie  em- 
maillottoit  lefus  .Chrift  en  Egypte  : item.  Voila  du  laid 
de  la  vierge  Marie  : item  Voila  les  chçueux  de  la  vierge 
Marie.ils  ne  le  contentoyét(di-ie)de  cela, mais  eftoyent 
f)  effrontez  qu’aucuns  ont  diâ,  En  celle  boifte  (mais  il 
ne  la  faut  pasouurir)  y a du  foufle  de  IeliisChrill,  gar- 
dé fongneufement  par  fa  mere  depuis  le  temps  qu’il  e- 
ftoit  petit  enfant.  Et  entre  ceux  qui  font  venus  à celle 
impudence-nous  lifons  d’vn  prellre  de  Gennes,  qui  re- 
tournant de  Leuant , fe  vanta  d’auoir  apporté  de  Beth- 
lehem  ledit*  {buffle, ou  halene:  &du  mont  Sinai  auoir 
apporté  les  cornes  qu’auoit  Moyfe  defeendant  d’iceluy. 
Et  quand  on  le  vint  trouuer  pour  luy  remonftrer  qu’il 
fe  moquoit  trop  euidemment  du  peuple , de  luy  vouloir 
faireacroire  qu’il  y auoitdu  fbuffledelefus  Chrift  en  la 
phiole  laquelle  il  monftroit , & que  les  cornes  defquek- 
Jes aufli  ilfailbit  monftre , fuflent  celles  de  Moyfè,  on 
n’eut  autre  relbonfe  de  luy  finonque,  fi  On  nevouloit 
pas  croire  qu’il  euft  du  louffle  de  lefus  Chrift  & Jes  cor.' 
nés  de  Moyfe,  il  necroiroitpasaufliquele  laid  qu’on 
monftroit  publiquement  & folennellement  d Gennes 
pour  le  laitt  de  la  vierge  Marie, fuft  d’elle.  Voici  qui  fuf- 
fira  (ce  me  fcmble)pour  donner  à congnoiftre  l’impo- 
flure  particulière aufli  qui  fe  commettoit  au  fait*  deldi— 
âes  reliques:  laquelle  nous  pouuons  bien  penfer  n’auoir 
eu  en  Ion  endroit  moindre  vertu  de  faire  bouillir  le  pot, 
que  la  publique. 

apres  auoir  entendu  quel  proufit  tiroyent  les 
gens  d’eglife  des  corps  des  làinéts  trelpaflez , (car  pour 
celle  heure  nous  mettrons  toutes  les  reliques  fous  le 
nom  des  làin£*s,comprenans aufli  les  làin&es)  il  refte 
de  donnera  entendre  comment  ilsfçauoyent  faire  leur 
proufit  des  ames,fe  monftrans  aufli  bons  mefnagers  en 
ceft  endroit  qu’en  l’autre.  En  quoy  ie  m’efforceray  de 
faire  mon  deuoir  aufli  bien  qu’en  l’antre  point* , priant 
toutesfois  les  lecteurs  de  m’exeufer  fi  quant  aux  noms 
fj?s  fwtts  & faiqétes  ie  n’accompli  lç  rôle  de  laKyrielle. 
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Car  il  n’eft  pas  queftion  de  les  nommer  feulement» 
mais  faut  dire  quell’office  ou  meftier  on  a donné  a cha- 
cun & 4 chacune,  pour  déclarer  par  quels  moyens  ils 
ont  fait  venir  l’eau  aux  moulins  des  gens  d'eglife.  LeA 
quels  premièrement  ic  prierayde  me  confefler  fansfè 
faire  tirer  1 oreille , qu’il  y a grande  conformité  en  plu- 
fieurs  chofes  entre  les  dieux  des  payens  & leurs  benoifts 
faincls, entre  les  decfles:&  leurs  fàinâes:nô  pas  côformi- 
té  de  la  part  des  vrais  fàinéts  & fainétes^i  fin  que  mô  di- 
re ne  loic  point  calomnié)mais  de  la  part  de  leurs  adora- 
teurs. Car  fi  on  confidere  bien  l’adoration  des  dieux  & 
déciles  par  les  payens  & l’adoration  des  fainéts  & fain- 
cresparceuxde  la  religion  Rommainejon  les  trouuera 
fort  femblables, hormis  quanti  la  façon  defàcrifier.  Et 
qu’ainfifoitjcommelespayens  s’addreflbyentà  Apollo 
& a Eiculape  côme  a dieux  fâifâns  profefïion  de  mede- 
ane&de  chirurgie,  les  autres  ne  s’adreflent-ils  pasd 
5.Coftne&  S.Dan\ian?Et  S.Eloy,  lefàin&desniaref- 
chaux,quand  il  forge  les  fers  ne  tient-il  pas  la  place  du 
Dieu  Vulcain?A  S.George  ne  donnent-ils  pas  les  titres 
qu’on  donnoit  anciennement  i Mars?  A S.  Nicolas  ne 
font-ils  pas  le  pareil  honneur  que  les  payens  faifoyent 
au  dieu  Neptune?S. Pierre,  entant  qu’on  le  fait  portier, 
ne  reprefènte-il  pas  le  dieu  lanusPAufli  feroyent-ils  vo- 
lontiers à croire  à l’Ange  Gabriel  qu’il  eft  le  dieu  Mer- 
cure.Pallas  entant  qu  ell’eft  ladecfledesfciences,  n’éft 
elle  pas  reprefeqtee  par  S.Katherine?  Et  au  lieu  de  Dia- 
ne n ont-ils  pas  S.Hubert,  lefàinél  deschafléurs?  Le* 
quel  meftier  eil  auffi  aifigné  i S.  Euftace  par  aucuns. 
Et  quand  on  fait  veftir  vnepeau  de  lion  à S.  IànBapti- 
lie,  n’eft-ce  pas  pour  nous  remettre  deuant  les  yeux 
Hercules?Voit-on  pas  auffi  en  plufieurs  lieux  S.  Kathe- 
rine peinte auec  vne roue, comme  on  fouloit  peindre 
Fortune?  IJ  y a bien  d auantage  ,c’eftque  fi  ont  vient 
aux  fables eferites des  dieux,  on  trouuera  lescoufînes 
germaines  de  quelques-vnes  es  légendes  des  fainéts. 
Sinon  qu’on  vueille  dire  que  ce  qui  eft  fable  eftantefi- 
crit  des  dieux, loir  hiftoire  eftante(critsdesfaincts:com 
me  ( pour  exemple}  que  le  dragon  tué  par  S.  George 
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ne  (oit  pas  fabuleux  côme  la  Medufe  tuce  par  Perfeus. 
Vnechofeyaqu’ilsnepeuuentnier,  c’eft  que  Boni  fa- 
ce i il  1,  du  temple  de  Rommedid  Panthéon,  c’eft  à di 
te  Tous -dieux,  il  en  fit  vnTous-fàmds,  c’eft  d direvn 
temple  pour  tous  les  fonds , & d’auantage  ordonna  que 
la  vierge  Marie  mere  de  iefus  Chrift  tien  droit  la  place 
de  Cybele,mere  des  dieux.  le  paileray  encore  plus  ou- 
tre,c’eft  que  combien  que  i aye  ci-deifus  excepte  les  fa- 
crifices  quant  à la  conformité  de  l’adoration  des  fonds 
& l'adoration  payenne  des  dieux,toutesfoisony  trouue 
ra  quelques  làcrificesfemblables,  fi  ont  veut  prendre 
le  loi  fir  d'y  penfèr.  Pour  le  moins  me  (buuient-il  d’vn 
qui  eft  notable:c’eft  du  coq  qu'on  o(Tre(au  moins  onfou 
loit  offrir)  i S.Chriftophle  en  Touraine > pour  v n cer- 
tain mal  qui  vient  au  bout  du  doit.  En  quoy  (pour  aug- 
menter la  fuperftition)on  obferue  vne  choie  , c’eft  qu  il 
faut  tfxpreflêement  que  ce  coq  (bit  blanc, autrement  au 
lieu  de  rendre  fond  Chriftophle  propice  par  ce  facrifi- 
ce,ou  oblation , on  le  courrouceroit.  Quant  au  fàcri- 
fice  méfiai, plufieurs  ont  monftré  affez.  clairement  qu’eit 
partie  il  auoit  (on  origine  des  payens  : comme auflî  on 
voida  plus  parc  des  ceremoniesqui  ont  efté  aiouftees 
à celles  de  la  primitiue  eglife, auoit  efté  empruntées  d’i« 
ceux, mais  fans  iamais  vouloir  rendre.  Quant  au  purga- 
toire,on  ne  peut  nier  que  les  poètes  payens  n’en  foyenc 
les  premiers  fit  les  plus  grans  dodeurs. 

Mais  lailfant  celle  correfpondance  qui  eft  entre  les 
fonds  & les  dieux  payens , ( en  la  (ortc  que  ie  l’ay  pro* 
pofee)  iepourfuiuray  les  offices  & meftiers  des  fonds 
tk  (ai  net  es,  afin  qu'on  congnoifie  que  les  payens  ont 
eu  meilleure  confideration  en  ccft  endroit  que  n’ont 
eu  les  papicoles.  Car  les  payens  ont  faid  confidence* 
combien  qu'ils  euflent  grand  nombre  de  dieux, de  grâs, 
de  moyens, de  pctis  ( ainfî  qu’il  y a des  fonds  ) de  leu'f 
départir  tellement  toutes  les  offices  & tous  les  meftiers 
qu’ils  ne  laiffofent  rien  1 leur  fouuerain  dieu  Iupiter,c6 
me  s’il  eull  efté  inutile,  & n’euft.  ferui  que  de  nombre: 
au-  contraire  les  papicoles, fans  auoir  aucun efgardl  ce- 
la, ont  tellement  employé  les  fonds  en  tontes  leur# 
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affaires  & petites  & grades, qu'il  s fo  font  voulu  paflèr  de 
Dieu  : ne  luy  ayans  referué  autre  chofe  que  l’office  de 
pleuuoir,neger,  grefler,  tonner:  & encores  en  la  fin  ont 
ils  voulu  que  S.  (Jenneuiefuc  ( & principalement  celle 
de  Paris)le  hallali  de  pleuuoir  quand  il  arrelloit  trop  i 
fe faire, & lefilt  auffi  ccffcr  quand  il  pleuuroit  delor- 
donneemenc  & outre  mefure.  Et  quant  aux  tonnerres 
& foudres,ils  ont  voulu  que  S.Barbe  laquelle  ils  auoy  ét 
faide  la  fàinde  des  harquebouziers , prit  par  mefme 
moyen  la  charge  de  repoufTer  les  coups  defdids  tonner 
res  & foudres.  Il  eft  vray  que  tous  n’ont  pas  accordé 
que  ce  fuit  Dieu  qui  tonnaft&  foudroyait  & filt  autres 
iùrtes  de tempclles  & orages,  mais  ont  penfé  que  cela 
venoit  desdiablss:& qu’ainfifoit,  ont  vledeconiura^ 
uons  contre  les  tempeites  en  s’adrelfant  aux  diables. 
Suiuant  laquelle  opinion  vn  certain  preftre  Sauoifien 
ayât  apporté  l’holiie  pour  faire  cefler  vn  orage, & voyâc 
qu’elle  n’en  pouuoit  venir  à bout , la  menacea  delà  iet- 
ter  en  la  fange  fi  elle  n’eftoit  plus  forte  que  le  diable  :à- 
fçauoir  comme  eftant  le  diable  auteur  de  ceft  orage. 
Toutesfois  Je  prouerbe  commun  qui  dit  ( pour  expri- 
mer vn  fort  grand  bruit.)  On  n’orroitpas  Dieu  tonner, 
contredit  à celte  opinion.  Il  y a encores  vn  autre  point 
auquel  les  pay  ens  semblent  s’eltre  raonltrez  plus  hon- 
neltes  : c’elt  qu’ils  n’ont  eu  eniî  grand  mcfpris  aucuns 
de  leurs  dieux  que  les  papicoles  ont  eu  plufieurs  de 
leurs  fainds  : àfjauoir  iufques  à faire  garder  les  oy  es  à 
l’vn  , les  brebis  à l’autre,  les  bœufà  l’autre,  les  pour- 
ceaux à l’autre.  Defquels  fainds  fe  fouuenantvne  cer- 
taine damoifelleFranjoifeen  là  maladie, ne  fe  put  tenir 
de  dire  à Ion  confelfeur,  qu’elle  craie  noir  fort  que  quand 
elleferoit  en  paradis,  on  luy  baillait  auffi  en  charge 
quelques  beftes  ordes  & laies , aufquelles  elle  ne  pren- 
droit  pas  plaifir  : mais  feroit  bien  aife  qu’on  luy  baillait 
des  petis  chiens  en  garde , auiquels  ell'elloit  ia  accou- 
itumee.  1 Mais  il  ne  nous  faut  pas  eitre  fi  délicats  que 
celte  damoifèlle,laquelle^à  ce  qu’on  peut  coniedurer) 
prefumoittrop  de  les  mérités:  autrement  elle  fe  fuit 
bien  contentes  d’eitre  en  paradis  i la  mefme  condition 

qu’c- 
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qu’eftoyentlefdidsfainds.-Jes  noms  defquels  remet-  . 
tray  ici, quand  ie  vicndray  à leur  rang.  Car  i’ay  délibé- 
ré de  tenir  quelque  ordre  en  ce  dénombrement,  au- 
tant pour  le  moins  qu’il  femble  dire  polïible  d’en  tenir 
en  vne  matière  fi  confufe.Or  ell-il  ainlî  que  ien’ay  peu 
m’auifer  de  meilleur  moyen , pour  ce  faire,  que  les  di- 
ilinguer  par  bandes, (elon  ce  que  l’auois  obferué  autref. 
fois  touchant  iceux , en  compolàntleliure  que  i’ay  in- 
titulé. De  la  conformité  du  langage  François  auec  le 
Grec  : où  aullt  i’en  ay  touché  quelque  mot. Voici  donc 
ce  qu’il  m’en  femble.  A quelques  ûinds  ont  a aflîgné  le* 
offices  félon  leurs  noms, comme  (pour  exemple)  quant 
aux  fiunCts  médecins, on  a auilè  que  tel  fàind  & tel  gua- 
riroitde  la  maladie  qui  auoit  vn  nom  approchant  du 
iien.Tellement  que  fuiuant  cela  on  a faitt  S.  Maturin  le 
médecin  des  fols,àfç3uoir  en  ayant  efgard  d ce  mot  Ita- 
lien 'Mattt  (venant  du  Grec  mattos)  duquel  aucuns 
François  ont  faid  Mat.  Pareillement  quand  on  a did 
que  S.Acaire  guarifibit  les  acariaftrcs,ie  ne  doute  point 
qu’on  n’ait  regarde  à l’origine  de  lôn  nom.  Autant  en 
eft  il  deS.  Auertin  qui  guant  les  auertineux,coufins  ger- 
mains des  acariallres.  Pour  le  moins  on  dit  que  S. Auer- 
tin guarit  tous  maux  de  telle , defquels  nous  Içauons  le 
plus  grand  ellre  en  ceux  qu’on  appelle  auertineux.Sem- 
blablement  quand  on  a faid  S.  Eutropc  médecin  de* 
hydre  piques,  ie  croyqu’ona  confondu  Eutrope  auec 
Hydrope.  Pour  celle  mefme  confideration(commeie 

Î»enlè)on  a faid  S.  Mammard  le  médecin  des  mammel- 
cs,  S. Fiacre  le  médecin  du  phy,&  de  celuy  principale- 
ment qui  vient  au  fondement.QuantàS.Main  qui  gua- 
nt de  la  rongne  des  mains, ces  noms  n’àpprochétpas  lèu 
Jement  l’vn  de  l’autre, mais  font  les  mefmes.  Quant  à S. 
Genou,  qui  guarit  de  la  goutte,  c’eftpource que  celle 
maladie  fe  logé  volontiers  au  genou.  Quanta  S.  Agnan 
(ou  Aignâ)il  elt  vray  femblable  que  ceux  ou  celles  qui 
prononçoyent  S.Tignan , ont  faid  ce  poure  fàind  eltre 
médecin  de  ce  vilain  mal  qu’ô  appelle  la  tigne.  On  a eu 
Je  melme  elgard  ( félon  Ibn  iugement  ) en  alignant  le* 
meftiçrsd  quelques  fainds.cômç(pour  exemple)  quand 
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onafaid  S.  Crépin  cordonnier,  & patron  des  cordon- 
niers, ie  me  perluade  totalement  qu’on  s’eit  louuenu 
de  crepida  mot  Latin  (pris  du  Grec  ) qui  lignifie  pantou- 
fle: tellement  que  S,  Crépin  lèroit  autant  à dire  en  bon 
François  que  S.Pantouflier.Quant  à S.Medard duquel  le 
meftier  ell(fi  mellier  fe  doit  nômer)  de  rire  du  bout  des 
dens,  non  plus  ne  mepourroit-on  oller  de  la  fantafie 
qu'il  ne  vienne  du  mot  Grec  mtidam,  qui  fignific  rire. 

En  quelques  autres  fàindslecroy  qu’on  a eu  confide- 
ration  des  maux  dont  ils  ont  elté  perfecutez  pendant 
qu’ils  cftoyent  en  ce  monde.Dequoy  nousauonsexem-  ^ 
pic  en  S.  Sulànne,  qui  fait  profeflion  dauoir  pitié  des 

{>ecfonnes  aufquellesauient  le  mcfme  opprobre  qu’on 
uy  fit  pendant  qu’ell’eftoitfur  terre,  ou  quelque  autre 
■^femblable.  IV fe  bienaufli  afTeurerquepourcc  mcfme 
elgard  on  a fait  lob  médecin:  mais  on  a eu  grand  tort 
de  le  faire  médecin  des  verolez, comme  fi  la  gale  qu’il  a 
eue  auoit  elle  verolé: laquelle  maladie  nous  l^auôs  n’e- 
ftre  neequ’vn  peudeuant  noftre  temps.  Quantàplu- 
fieurs  autres  fainds  & faindes  , ie  penfe  qu’on  s’ell  réglé 
par  leurs  legendes , quand  il  a elle'  quellion  de  leur  aüi- 
gner  leur  office  ou  mellier.  Comment  qu’il  en  foit,ie 
mettray  ici  le  rôle  des  autres  que  ie  n’ay  point  nommez 
en  ce  dernier  catalogue,  fans  onblier  leurs  dides  offices 
ou  meftiers.  Comme  S.  Crépin  ell  cordonnier,ainfiS. 
Roch(qui  guarit  aufli  de  quelque  maladie)elllàuetier, 
ou  rataconneur  de  louliers.  S.  VVendelin  garde  les  bre- 
bis. S.  Pelaud(  félon  les  autres  S.  Pelage  )ell  bouuier. 

S.  Antoine  ell  porcher.  Sainde  Gertrude  chafie  les 
lôuris.  S.  Honoré  ell  boulanger.  S.  Eloy  ell  marelchal. 
S.Hubert  ell  veneur, autrement  chalfeur.  S. Luc  ell  pein 
tte.  S.  Nicolas  ell  marinier.  S.  George  ell  cheualier. 

S.  Yue  ellauocat.  S.Anne  fait  retrouuerce  qu’on  a. 
perdu.  S.  Leonard  fait  aux  prilbnniers  trouuer  les 
portes  ouuertes,  & fait  aulfi  que  leurs  çhaines  fe  rôpent 
d’elies-mefmes.  Outre  plus  il  y a les  fainds  qui  font 
officiers  eu  la  cour  de  paradis>Tvn  ellât  portier,  l’autre, 
archer  de  la  garde , l’autre,  valet  de  chambre,  l’autre 
maillfe d’hoilel, l’autre,  fecretaire,  l’autre,  chance- 
iier,8cc.maisielailTerayce  difeoursà  quelcun  qui  aura 
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meilleur  loi  lïr.  Quant  aux  fàinds  qui  font  médecins,  il 
faut  noter  qu’ils  ne  fontpas  comme  nos  médecins,  qui 
font  profefïion  de  guarir  de  toutes  maladies  & deplu- 
fieurs  autres.ains  fe  contentent  de  guarir  chacun  d’vne. 
S.Eutrope  (comme  il  a efté  did)  guarit  de  l’hydropifie. 
S.Ian  & S.Valentin  guariflent  du  mal  caduque,  ou  haut 
mal,appeléau{fi  le  mal  S.Ian.  S.Roch,  &S.Sebaftic« 
guariflent  de  la. pefte.  (Ueft  vray  que  félon  aucdnsS. 
Roch  ne  guarit  que  des  rongnes&  gales.)  SaindePe- 
tronelle,  hile  de  S.  Pierre,  guarit  de  toutes  fortes  de  fie- 
ure.  Sainde  Apollonie  guarit  du  mal  des  dens.  S.Ma- 
turin  guarit  du  mal  de  folie , comme  nous  auons  did. 
S.Roinmain  chaffe  les  diables  hors  des  corps  des  démo- 
niaques. S.  Cofîne  & S.Damian  ne  font  pas  médecins, 
/nais  chirurgiens, corne  nous  voyons  par  vn  chef  dceu4 
ure  qui  eft  raconté  en  leur  legende  & aufli  mentionné 
ti-defliis:c’eft  que  voulans  guarir  la  cuifTe  d’vn  de  leurs 
amis,pourauoirpluftofl  faidils  la Juy  coupèrent,  &ea 
ion  lieu  mirent  celle  d’vn  poure  Ethiopien , qui  s’cftoit 
nouuellement  laiflc  mourir  tout  à propos  , comme  il  eft 
i coniedurer. 

Les  autres  fàinds  & fàindes,  medecinâs  & medecinan- 
tes,me  pardonneront  (s’il  leur  plairt)/î  ie  nelesenregU 
fire  point  ici.  carcen’eft  pas  que  ie  les  dafdaigne,  oit 
que  ie  vueille  efpargner  le  papier:mais  c’eft  pour  crain- 
te d’entrer  en  la  male  grâce  des  médecins.  Car  s’il  aue- 
noit  que  quelques  papicdles  eftans  malades  les  laiflit 
fent  pour  aller  aufdids fàinds, il  y auroit  dangef  qu’il  ne 
tn'acufàfiéntde  leurauoirofté leurs  pratiques.  Toutes- 
ibis  il  y a encore  vne  autre  raifon  qui  me  garde  de  pour- 
luiure  ce  catologue:c’efi  que  ceux  qui  ont  eferit  des  ha- 
bilitez des  fàind$,ne  s’accordent  poi  nt.  Et  qu’ainfl  foit, 
les  vns  difènt  que  S.Feriol  eft  le  plus  habile  du  monde  i 
garder  les  oyesdes  autres  dirent  que  c’eft  à faire  d S.  An- 
dochedes  autres afléurenc  qu’il  n’yentcndét  tous  deux 
rié,mats  que  de  cela  il  faut  parler  iS.Gallicct,que  quel- 
qoes-vrçs  ont  nommé  en  Latin  Santhu  GoIIm  ( combien 
qu'aucuns  veulent  dire  que  ce  n’eft  le  mefme.) Pareille 
ment  iajoit  quelle  did  que  c’eft  le  meftier  de  S.V  Vé- 
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delin garder  les  brebis,  ie n’ignore  pas  que  plufîeurs 
maintiennent  que  c’ell  le  meltierdeS.  Loup.mais  ie 
puisdirepour  ma  defenTe,  vinle  vcrfiuy  VV endlinvuu* 
fto&it  oucs  oui  unique  macros.  Où  il  faut  noter  quelle 
poere  a rogné  le  nom  de  ce  poure  fainét,  pource  qu’il  e- 
ftoittrop  long  pour  fon  vers.  Voila  donc  l’vne  des  au- 
torircx  que  Vayfùiuies  en  afllgnât  ce  meftier  d cefàinéi. 
mais  s’il  ell  licite  d’vfer  de  conieétures  en  telle  matière, 
fe  me  douterbis  fort  que  les  vns  n’auroyent  point  voulu 
de  fainét  VVendelin  pource  que  c’eft  vn  nom  qui  fcnt 
fôn  Alem.md.*lcs  autres  au-contraire  l’ont  encore  mieux 
aimé  que  S.  Lbüp, pource  qu’il  leur  fembloit  que  c’eUoit 
Ÿne  chofedemiuuaisprelage,  de  bailler  dés  brebis  en 
garde  d vn  qui  portait  le  nom  de  Loupy^uelque  bon 
fainét  qu’il  fuft.Et  Jefaitfi  Ç.  Loup  me  demàndbit  con^ 
feiljieferoisd'auis'quid  changeait  fon  nom.  Ily  aauf- 
fi  de  la  iontntoerfirtôuchant  celuy  qui  garde  les  a- 
grteaux:  (car.  ce  font  choies  à part,  quand  on  parle  des 
fainéts,  garder  les  brebis  & garder  les  agneaux)  aucuns 
Veulent  dire  que  c’eft  S.  Ian,  aucuns  leur  donnât  vn  au- 
tre gardien:  &devrayily  a bien  peu  d’apparence  que 
S.tan  garde  les  agneaux, pource  que  lapeau  de  lion  qu  - 
ilporte,leur  feroitpeurl'  Item  félon  aucuns  S.  Hubert 
garde  les  chiensdes  autres  difént.qu’il  eft  feulement  ve- 
neur ou  chaflreur,&  non  gardien  de  chiens.  Item,  olu- 
fîeurs  donnent  dJS.  Main  l’office  que  nous  auons  don- 
né d fainét  Roch  tpmtd  guarir  de  larongne  & delà 
gale.  mais  ceux  qui  tiennent  bon  pour  ceituy-ci  difènt 
que  ce  titre  n’a  elle  dbnnépremieremenc  dS.  Main  que 
par  de  gros  mitraux  ténans  les  carrefours, forgez  e*pref- 
feement  par  luy  pour  contrefaire  le  mal  S.-Main.  Àufïï 
quantdlaguarifbnde  la  goutte  que  nous  auons  attri- 
bueed  S.  Genou,  plufîeurs  en  donnent  l’honneur  d SA 
"Maure.  Et  quant  aux  yeux  rouges,  les  vos  difent  que 
c’eft  fainét  Clair'qui  lés  guarit , les  autres  que  c’eft  fàin- 
été  ClairelLes  autres  difent  que  ni  luy  ni  ellen’y  enten- 
dent rien,  mais  que  fàinéte  Otilie  (qu’on  dit  commu* 
neementOtlie)  guarit  toutes  maladies  d yeux.Toutes- 
•fbis  la  bonne  femme  s’-adreffoit  pour  ccft  effeéfed  fàinéte 
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Claire , quiprroit  vn  preftrè  de  lu  y chanter  vne  meÇ- 
fe  ioùilhiift'd'e  fainéte  Claire  pour  guarir  les  yeux,  de 
S.Auertin  pourguarir  là  telle,  & de  S.  Antoine  pour 
gnarirJfon  pourceau.  Ce  qui  me  fait  fouuenir  de  laRa- 
rilîenrie  dont  nous  auonsparlé  ci-clefïtis  ( qui  eft  enco- 
des en  vie,  fi  elle  neftmbrte  depuis  peu  de  temps)  la- 
quelle prioit  vnmeflirëlan  de  luy  mettre  en  fa  méfié 
pour  deux  liats  ou  vn  douzain  deS.Elprit.  Mais  fi  le 
tefitiôignage  de  ladifte  bonne  femme  doit  valoir, 
ln’fen  rappore  i ceux  qui  font  mieux  verfez  es  legendes 
dci^lorieux  làinfts:  ne  poutiant  dire  autre  chofe  finoil 
qife  idpcnfè  que  ceux  quj  ont  poürueu  fàind  Clair  qu 
fàih&é  Claire  de  celle  office  de  guarir  les  yeux,  onteik 
efgard  à Vetymologie  de  leur  nom  (ainfi  que  n’a-guere 
nousauonsyeuauoireftc'faiden  plufieurs  autres)  cat 
on  né  Içauroit  mieux  guârir  fe/ yeu*  que  de  les  faire 
voir  clair.  Au  demeurant  ^.Quentin  auflî  eft  du  nom- 
bre des  làinftsqüi  ne  iouyfléïit  pas  paifiblemct  de  leurs 
offices  & eftats.  Car  il  y a quelques  autres  làin&s  qui 
querelcnt  l’office  de  guarir  de  la  roux , comme  leur  ap- 
partenant. Il  y en  aauffi  qui  trouuent  fort  mauüais 
qu’on  ait  fai&fàindeApollooie  (qu'on  appelle  com- 
muneementlàinde  Apolline)  garifîeuffedes  derts:  & di- 
lêfnt  que.S.JÇhriftophle  en  eft  le  vray  & naturel  méde- 
cin. Et  qilanti  moy  ie  letir  donne  ma  v©ix,&  di  qüe  ceft 
honneur  appartient  beaucoup  mieux  i S.  Chriftophle. 
Veulà  dent  qu’on  monftre  1 Beauuois  in  Beauüoilîn, 
en  vne  petite  abbaye  qui  porte  le  nom  de  luy:  laquelle 
denrefl  telle  queiamais  Geoffroy  i la  grand’  dent  n’y 
fitdbüüre.'Car  eireft  dé  tel  quali bre  qu’il  faudroitque  la 
bouche  qui  en  logeroirvheTeülc  douzaine  de  telles, fuft 
plui  grande  que  la  plus  grande  gueule  de  four  qui  foit 
ehtrC  Paris  & Lion.  Que  voulez-vous  inférer  par  cela* 
(dira  qudcun)renfuit-n.par  tela  qu’il deuoitpluftbfte- 
«rè  le  médecin  dés  dès? Le  di  qu’ouy:  pource  que  quand 
il  n’eufl  trouué  des  denrpour  mettre  en  la  place  de  cel- 
les qu’il  arrachoit,  il  n’cull  eu  qu’à  prendre  vue  petitè 
parcelle  de  quelcune  des  flennes.Mais  rentreprifefèroic 
trop  grande  fi  i’entreprenois  de  décider  telles  cootro-. 
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uerfes.&  croy  aufli,leClçur,que  congnoiflànt  ma  profel- 
fion,vous  n’attendrez  point  cela  de  moy,&  principale- 
ment veu  que  ceux-jmefinesqui  font  auteurs  de  tous 
ces  beaux  comtes  ne  Içauent  où  ils  en  font.  le  me  con- 
tcnteray  donc  d’auoir  enfoncé  celle  matière  aufiî  auant 
que  les  plus  grans  docteurs  d’icelle  l’ont  enfoncee. 

Quanti  S. Michel,  S.Iaques,  S.  Claude,  (qui  pre- 
ftans  leurs  noms  i leurs  pèlerins  ,les  ont  faid  appeler 
Michelots , laquées,  CIaudins)ils  n’ont  pas  leur  tafehe 
ï n quelque  certaine  befongne  corne  les  autres,&  pour- 
tant ie  lailTeray  parler  d’eux  i quelqu’autre.  Il  y aaulïi 
quelques  faincts  qui  lèmblent  auoir  elle  côtrouuez  par 
plaifir  ou  par  malice, comme  (àinét  Friand, qui  vendit  là 
rpbbe(ainfi  qu’ils  difêt)pour  auoirie  ne  fjay  quelle  fria 
dife.  ; 

o_v  e si  quelcun  demande  £ les  adorateurs  des 
lài.ncts  ont-pas  opinion  qu’iceux  guarilTent  aufli  de 
quelques  maladies  defquelles  les  médecins  ordinaires 
ne  peuuentguarir . ieluyrefpon  qu’ouy.  Et  première- 
ment quant  au  mal  de  ilerilité , ( auquel  les  médecins 
ie  trouuent  fi  empefchez)il  y a force  fainéts  qui  en  gua- 
nine nt,failàns  auoir  des  enfans  aux  femmes,  voire  par 
vne  feule  apprehenfion  deuotieufe.Et  premièrement  S. 
Guerlichou  qui  eft  en  vne  abbaye  de  la  ville  du  Bourg 
de  Dieu,  en  tiranti Rommorantin  & en  plufieurs  au- 
tres lieux , fe  vante  d’engrolfer  autant  de  femmes  qu’il 
en  vient, pourueu  que  pendant  le  temps  de  leur  neuuai- 
ne  nefaillent  i s’eitendrepar  deuotion  fur  labenoille 
idole, qui  eft  gifante  de  plat,&  non  point  debout  com- 
me les qutres.  Outre  celaileftrequisquechacuniour 
elles  boiuenc  vn  certain  breuuage  méfié  de  la  poudre 
racleede  quelque  endroit  d’icelle, & mefmement  du 
plus  deshonneite  à nommer.  Or  fi  cela  feul  engrofle  ou 
non , i’en  laide  la  decifioni  ceux  qui  ont  forgéou  qui 
entretiennent  vne  telle  & fi  vilaine  deuotion , laquelle 
feroit  trouuee  forteftrange  fi  elle  nous  elloit  racontée 
de  quelques  peuples  barbares  &payens:  & que  dirons- 
nous  donc  delà  voir  eftre  en  vlàge  entre  ceux  quifo 
donnent  le  nom  de  Chreftiens?  le  ne  fjay  pas  toutes- 
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fois  fî  encore  pour  le  iourdhuy  ce  fàind  eft  en  tel  crédit 
qu’il  eAoit:pourceque  ceux  qui  l’ont  veu(ddquel  ietié 
ce  que  i’en  ay  raconté)difent  qu’il  y a enuiron  dour’ans 
qu’il  auoiteefte  partie-la  bienvfeeà  force  de  la  racler. 

Il  y a aufli  au  pays  de  Conftantin  en  Normandie  (qu’on 
dit  communeement  Contantin)  vn  S.GiIles,qui  n’a  pas 
eu  moins  de  crédit  en  ces  affaires, quelque  viel  & caduc 
qu’il  fuft:felon  le  communprouerbe  de  ceux-la  mefmes 
qui  s’amufent  à tels  abus  & qui  les  vendent  aux  autres, 
qu’il  n’eft  miracle  que  de  vieux  fainds.  l’ay  aufli  ouy 
parler  d’vn  certain  S.  René  en  Aniou,  quifêmflede  ce 
meftier:  mais  comment  les  femmes  fegouuernent  au- 
tour de  luy(ciui leur  mon  Are  aufli  ce  que  l’honnefteté 
commande  de  cacher)comme  i’aurois  honte  de  l’efcri- 
re,aufli  les  ledeure  auroyent  honte  de  le lire.Ie  trouue- 
rois  encore  beaucoup  de  chofes  i dire  fur  ce  propos, les- 
quelles la  mefmeraifôn  me  fait  omettre.  l’aioufteray 
feulement  ce  qu’on  raconte  de  Noftre-Dame  de  liefle: 
c’eft  que  les  femmes  qui  ne  peuuent  auoir  enfans, tirent 
à belles  dens  ( au  moins  fouloyent tirer  ) les  cordes  des 
cloches  de  Ion  temple. 

Et  de  ialoufle  iamais  fut-il  médecin  qui  en  feeufl  gua 
rir?Il  eA  certain  que  nommais  de  ce  que  tous  les  méde- 
cins n’ont  iamais  fçeu  faire,  on  dit  qu’il  y a vn  faindà 
Tou  qui  en  e A grand  ouürier.  Nous  auons  aufli  S.  Auer- 
tin,S.Achaire,S.Maturin  (i’entenS.  Maturin  de  l’Ar- 
chant,que  les  autres  nomment  S.Mathelin , dont  vient'"'' 
TeAematheIineufe)qui'guarifrent  des  maladies  fufdi- 
dçs,delquellesnousfjauons  que  les  médecins  ne  peu- 
uent venir  à bout  auec  tout  leur  ellebore.  Lefqucls  exê- 
ples  fufïiront  pour  monflrcr  combien  grans  médecins 
fôntlesfâinds  des  papi cotes. 

Il  y a bien  encores  vn’autre  différence  notable  entre 
les  fàinds  qu’on  dit  faire  profeflion  de  l’art  de  médeci- 
ne en  paradis , & les  autres  médecins  qui  font  parmi  le 
monde:  c’efl  que  chacun  de  ces  lainds  peut  enuoyer  la 
mefirje  maladie  de  laquelle  ilpeutgu'arir.  Et  qu’ainfl 
foit,quandon  dit  le.  mal  S.Main,!e  mal  S.Ian,c’eAauflî 
biep  à dire  le  mal  qu’ils  enuoyenr,que  le  mal  duquel  ils 
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guariflent.il  eft  vray  qu’il  y a des  fiiin&s  plus  coleres  & 
plus  dangereux  les  vns  que  les  autres  : entre  lefquels  S. 
Antoine  eft  le  principal,àcaulè  qu’il  brufle  tout  pour  le 
moindre  delpitqu’onfaçeouàluyouàfesrhignôs.  Car 
fi  quelque  iniure  eft  faite  i f es  mignons, /oyent  hom- 
mes (byent  pourceaux,  (car il  entretient  les  deux)  ils 
prient  incontinent  leur  S.  Antoine  en  venir  faire  la  ven- 
geance^ alors  le  diable  y eft.  Quant  aux  pourceaux;  il 
eft  vray  qu’ils  ne  difent  mot, mais  ils  ne  s!en  perdent  pas 
moins:  d’autant  que  ce  fainét  ne  les  laifl'e  pas  demeurer 
fi  beftes  qu’ils  font  de  leur  naturel.  Or  peut-pn  bien  di- 
re de  ceiàin&  & de  quelques  autres  des  plus  coleres  & 
des  plus  dangereux,cequ’vn  poete  Latin  à diû  généra- 
lement de  tous  les  dieux,  Primu*  in  orbe  deosfecit  timor. 
Car  comme  la  bonne  femme,  apres  auoir  donné  vne 
çhandeIeilàindMichel,endonnoitauffi  vne  au  dia- 
ble qui eftoitauec  luyriS. Michel,  afin.qu’il luy  fiftdu 
bien, au  diable,afin  qu’il  ne  luy  fift  point  de  mal.  ainfi  ne 
faut-il  douter  que  fàinct  Antoine  & autres  feiublables 
filin <fts  n’ayent  efté  adorez  autant  & plus  pour  crainte 
du  mal  qu’ils  pouuoyent  faire , que  pour  elperance  de 
quelque  bien.  Et  voila  pourquoy  il  y a eu  grand  com- 
bat entre  ceux  de  la  ville  d’Arles  & les  Antoniensde 
Viennois  fur  cefte  queftion,  lelquels  le  diroyent  ppflef- 
Leurs  du  corps  dudiû  S.  Antoine:  d’autant  que  tant  les 
ynsque  les  autres  en  monûroyent  vn  qu’ils  difoyent 
eftre  fien  : mais  tn  la  fin  S.  Antoine  eft  demouré  ayant 
deux  corps  entiers , par  foute  d’vn,  & outre  i ceux , plu- 
fieiirs  membres  en  diuers  lieux  : pour  le  moins  auec  de- 
mie douzaine  de  genoux, l’vn  à Bourg, l’autre  à Mafcon, 
l’autre  à Di  jon,l’autre  à Cftalons, l'autre  à Ouroux,  l’ap 
treaux  Auguftinsd’Albi.  Voila  combien  S. Antoine  a 
gangne  à faire  du  mauuais,ou  pour  le  moins  à fair  e cou- 
rir le  bruit  qu’il  eftpit  tel.Aufli  nous  doit  apprendre  ce-j 
çiùtjous  gouucrner  figement  à l’endroit  de  ceux  qui 
font  en  danger  d’eflre  canonizez  apres  leur  mort,  car  ce 
queditleprouerbe  queles  tre/paflezne  mordentplus, 

ÎLeft  pas  vray  quant  aux  canonizez,  ou  toute  cefte  philo 
'ophie  des  papicoles  eft  faufl[è. 
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Mais  voyons  fi  en  ce  point  3uffi  il  y a conformité 
entre  les  dieux  des  payens  & les  faindh:&par  mefmç 
pioy en  regardons, tout  conté,  tout  rabatu  , lefquçlsonp 
plusreceu  d’honneur  de  leurs  adorateurs.Ie  di  dôç  qu> 
il  n’y  a point  de  doute  que  les  payens  n’euflent.  npinio? 
de  leurt  dieux,  qu’ils  fçauoyent  faire  malades  auffi  biep 
que guarip,  comme  les  papicoles  ont  eftimé  de  leurs 
làinâs  :matsaulieuque  les  papicoles  penfent  que  cha- 
cun faindf  ne  guarit  que  d’vne  maladie,  & auffi  ne  peut 
enuoyer  par  vengeance  que  celle' la  mefme , les  payens 
fe  perfuadoyent  que  leurs  dieux auoyét  egalemét  puifi- 
fince  fur  toutes  maladies,pour  guarir  d’icelles,  ou  pour 
enfraperles  perfonnej»  que  bon  leur  fcmbleroit.  Or 
en  ceci  nous  pouuons  voir  euidemmeut  combien  il  s’ea 
faut  que  les  papicoles  facent  autant  d’honneur  à leurs' 
fiin&s  que  les  payens  1 leurs  dieux.  Ce  que  ie  di  com- 
prenant auffi  les  faindtes  fous  le  nom  dtsfâindts  , les 
deefl'es  fous  le  nom  des  dieux.  Mais  les  papicoles,  ne  fè 
contcntans  de  ne  faire  que  ce  demi  honneur  à leurs 
frindts  tant  pif  ceci,  qu’en  cequ’ilsleur  veulent  faire  a- 
crôire  qu’ils  ne fjauent  qu’vu  meftier:  font  venus  iuf- 
quesi  leur  faire  du  déshonneur  fort  grand  en  ce  que 
nousauonsdidlci-deflus  : àfjauoir  en  leur  donnant  des 
meftiers  fi  vijs  & fiabiedts , voire  fi  ors  & fî  fales  qui 
grand  peine  les  peut-on  nômer  fànsauoir  mal  au  cœur: 
côme  pour  exéple  quâd  ils  ont  faidt  les  vns  cordôniers, 
voire  aucuns  fauetiers,les  autres  porchers.Car  combien 
que  les  payens  miffent  Pan  au  nombre  des  moindre? 
dieux  & des  plus  petis  compagnons  entr’iceux,  fi  ont- 
ils  çu  honte  de  luy  donner  des  pourceaux  en  garde.  Et 
quant  aux  faindfs  qui  font  manouuriers , forger  des  ar- 
mes(  comme  fait  Vulcaiu  ) eftbiqn  vue  befongneplus 
honnefte  que  faire  des  fouliers.  Il  eft  vray  que  les  pref- 
cheurs.des  papicoles  ontbien  faict en  forte  ( au  moins 
ceux  qui  ont  eu  de  Pefprit)  que  le  poure  peuple  n’a  lai  fi- 
fé  pour  cela  de  leur  faire  des  offrandes  auffi  belles  & bp 
pes  que  s’ils  euifet  eftéde  quelque  noble  eifat. car  ilstou^f 
noyenteelad  leur  plus  grande  louange.  Tefmoinceluy 
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quiprefchatîtlavie  & les  louanges  de  S.  Crépin , difàit 
que  ce  glorieux  faind  auoit  pu  eftre  pape, auoit  pu  eftre 
roy, (voire  roy  de  France)auoit  pu  eftre  empereur,  mais 
il  auoit  mieux  aimé  eftre  cordônier.  Et  toutesfbis  (did- 
il)tneffieurs  &mefdames  confierez combien  c’eft:  vn 
vilain  meftier,  & combien  ord  & file  : quand  il  n’y  au-? 
rcrit  que  cela  qu’il  leur  faut  toufiour$  manier  le  chigro, 
& tirer  ces  puantes  peaux  i belles  dents.  Et  tant  mieux 
pouuezrvcrus  congnoiftre  combien  a efté  grande  l’hu^ 
milité  de  ce  glorieux  faind.  Mais  toutes  les  plus  nobles 
bandes  des  cordonniers  fit  fàuetiers  de  la  ville  où  il  pref 
choit,I’empoignerent  au  fôrtir  de  la  chaire,  & le  frotter 
rent  fî  bien  qu’ils luy  firent  conftruire  d’vnepiteufê  for- 
te toute  Ht  déclamation  ^Duquel  faid  laifiànt  opiner  les 
autres, (i’enten, qui  auoit  tort,  ouïes  batteurs, ou  le  ba- 
tu)ie  di  que  ce  prefcheur  auoit  raifon  de  dire  cela  de  S. 

■ Crépin,  pour  luy  fàuuerfon  honneur:  maisil  difbitvne 
chofè  qui  eft  fort  malaifèe i croire, & qui  feroit(comme 
iepenfe)peculiere  i ce  faind,  c’eft  qu’eftant  en  ce  mon- 
de il  euft  défia  choifî  le  mçftier  dont  il  fe  vouloit  me£ 
1er  auflî  quand  il  feroit  en  paradis. 

Mais  voici  vne  obiedion  qu’on  me  pourra  faire  fur  ce 
que  l’ay  did , que  les  papicoles  faifbyent  moins  d’honr 
neurs  à leurs  fainds  que  les  payens  auoyent  faid  à leurs 
dieux, quand  ils  donnoyéti  entendre  que  chacun  faind 
«yuoitpuüfance  que  fur  vne  maladie,  & ne  fjauoit  fai- 
re qu'vn  meftier.  On  me  pourra  obiedpr  les  fàins  quj 
font  patrons  des  villes  ou  p4ys,ne  plus  ne  moins  que  les 
payens  auoyent  vn  dieu  patron  de  chacun  lieu.  Exem» 

Î>Ie:  comme  les  Babyloniens  auoyent  le  dieu  Bel  pour 
eur  patronnes  Egyptiens  Ifis&  Ofiris,lesRhodiens,lç 
ÇoIeiljlesSamiens  luno, les Paphiens  Venus, les  Del- 
phiens  Apollo , les  Athéniens  Minerue,  lesEphefîens 
Diane :ainfi  les  Efpagnols  pour  leur  patron  ont  S.  la- 
ques, les  François  ont  S-  Denys,  & ceux  duLymofin 
ont  fpecialemént  S. Martial,  les  Alemans  tous  en  gene- 
ral ont  S.George , & ceux  d’Augsbourg  ont  eu  S.Vl-j 
rich,  ceux  de  Coulongne  ont  les  trois  Rois, les  Milanois 
ont  S,  Ambroifè,  lçs  Vénitiens  S.  Marc,  les  Rommains 
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4enoftrctempsS.  Pierre  & S.  Paul , & leur  lieutenant, 
le  laide  les  iàindts  qui  ont  donné  leurs  noms  aux  villes 
comme  S. Quentin,  S.  Diiier,  S. Denis,  S.  Agnan,S. 
Paul, S.Omer, qui  fe  pguuent  en  Latin  appeler  (comme 
auflî  les  autfps  que  ie  vien  dénommer)  tut  tiare  tfanili , 
^iniï  qu’on  difoittutclaresdif.  Mais  que  pourra-on  inferer 
par  cefte  obiectiô?  que  les  papicoles  faifans  tenir  à leurs 
làinds  la  mefme place  que  fouloyent  tenir  les  dieux  du 
temps  des  payens,ont  bien  monltré  qu’ils  auoyenr  auflî 
bonne  opinion  de  leurfuffiûncequclespayensauoyét 
de  celle  de  leurs  dieux,  quant  à commandera  toutes 
ma!adies,pourlesenuoyeroules  chafl'er,&  quanta  fça- 
uoir  tous  meftiers.  (car  les  payens , encore  qu’ils  ne  dif- 
lent  pas  que  leurs  dieux  exerçoyent  les  meftiers , ils  te— 
noyentpour  tout  afl'euré  qu'ils  les  fçauoyent.)  Maisla 
confequence  n’eft  pas  bonne:  car  plufîeurs  entrepren- 
nent des  befbngnes  lefque  lies  ils  font  puis  faire  à autres, 
nç  les  pouuans  pas  faire,  comme  ceux  qui  en  Latin  s’ap- 
peloyent  redemptortt,  encore  qu’ils  entrepriflent  de  ren- 
dre vne  maifon  toute  baftic , il  ne  fènfuic  pas  qu’ils  fuP- 
fênt  charpentiers,  & tailleurs  de  pierres,  & maflons,  & 
couureurs,  mais  ils accordoycntauec  les  vns&lesau- 
tres  dccequiappartenoitaumeltierde  chacun,  & fe 
repoiàns  fur  eux  prcnoyentla  charge  de  toute  l’œuure. 
le  ne  doute  point  que  çes  gros  fainéts  tutélaires,  pa- 
trons des  villes,n’en  fiflent  airifi , & qu’ils  ne  marc  han- 
daflent  auec  chacun  des  autres  fainfts , qui  eftoyenr  pe- 
tits compagnons, de  la  befongne qui  eftoit  particulière- 
ment de  ion  meftier,  ou  de  la  chargea  laquelle  il  eftoit 
propre, & ainiî  s ‘ai  dans  de  plufteurs,  entrepriflent  le  gou 
uefneinentgençral. 

Pensant  eftre  venu  à la  fin  de  cedifçours,  i’ay 
trouué  qu’il  merettoit  bien  encore  de  la  beiôngne.  car 
ie  me  fuis  auiféd'vne  légion  de  Noilres-Dames,  dont 
procédé  le  principal  reuenu  du  clergé.  Et  ce  qui  me  les 
faiibitoublier(carieveux  côfeflèrladebte)c’eftoitqu’é 
parlant  des  faintts  & des  iàin&es,  i’auois  eu  peur  de  fai? 
re  vnc  incongruité  !î  ie  les  mettois  parmi  leur  troupe; 
mais  depuis , la  diuer/ité  de  propos  me  Jes.^uoit  oftees 
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de  la  mémoire.  Quelcon  dira  peut-eftre , que  c’eft  vn« 
incongruité  encore  plus  grade , de  les  mettrç  à la  queue 
des  fainfts  : mais  ie  me  fàuueraypar  la  mçfrae  allégation 
dont  vn  autre  s’aida  en  cas  fomblable:  c’eft  que  celuy 
qui  tient  le  premier  & le  plus  hqnorable  lieu  en  la  pro- 
ceftion,  marche  le  dernier.  Toutesfois  fi  lespapicoles 
ne  vouloyent  prendre  celle  raifon  en  payement»  &me 
venoyent  à efchaufFer  la  tefte,ils  trouueroyent  parauen 
ture  auoiri  faire  à plus  forte  partie  qu’ils  ne  penfent. 
Carie  ne  les  laiflerois  iamais  en  paix  qu’ils  ne  m’euP- 
fent  refpondu  catégoriquement  fi  autant  de  Noftres-, 
Dames  font  autant  de  vierges  Maries , meres  de  noftre 
foigneur  Ielus  Chrift.  S’ils  rclpôdoyent  qu’ouy,ils  tom- 
beroyent  en  des  abfiirditez  énormes:  s’ils  refpondoyent 
que  non, ils tomberoyent  en  des  autres  encore  plus  e- 
normes.  M^ais  pource  que  ie  m’afTeure  tant  de  leur  dou- 
ceur,que  ie  meperluade  qu’ils  exeuferontaifeement 
l’incongruité  commilè  en  ce  que  ie  vien  de  dire,(quâd 
ainfiferoit)  ie  ne  les  tourméteray  point  par  vne  queftidi 
fi  violente,  telle  qu’ils  y pourroyent  perdre  le  petit 
demeurant  qu’ils  ont  de  fons  & entendementdèulemét; 
les  prieray  de  me  dire  fi  toutes  les-Noftres-Dames  que 
ie  m’en  vay  nommer  font  vne  mefme  Noftre- Dame. 

11  faut  dôc  noter  qu’aucunes  Noftres  Daines  prénet 
leur  nom  du  lieu  où  elleslont,  aucunes  du  meftier  du- 
quel elles  fo.niefi  et#..  Et  quanta  celles  qui  (ont  nômees 
dulieu,les  vnes  portent  le  nom  de  quelque  ville  ou  vil- 
lage , les  autres  monftrent  par  leur  nom  quel  eft  le  lieu 
où  elles  font.  Exemples  de  celles  qui  ont  le  nom  de  1^ 
ville  ou  village  où  elles  font,  Nollçc-Dame  de  Lorette, 
Nollre-Dame  de  Boulongnc , Noftre- Dame  du  Puys 
en  Aüuergne,  Noftre-Dame  d’Aix , Noftre-Dame  de 
Nantueil,  Nollre-Dame  de  Francueil.  Exéples  des  au-, 
très  par  le  nom  delquelles  nous  entendons  quel  eft  le 
lieu  où  elles  font , Noftre-Dame  du  val,  N.  D.du  mont. 
(&  en  plufieurs  le  nom  du  mont  eft  fpecifié,  comme  N. 
D.deMontferra,N.D.dc  Monr-gautier,  N.D.de  Mont- 
roland.  Et  en  Languedoc,  N.D.de  cabimôt,(quieftau 
cab  du  mont, c’eft.  « du  c fommet) i N.D.des  bois  , N.  Ç>, 
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i)|eschamps.N.D.debeau-chaifne,pource  qu’elle  eftoit 
furie  chemin  cotre  vq  chailne:  & N.  D.de  beau  noyer» 
pour  vnelèmb  labié  railon. N.D.  du  puys,qui,eft  auprès 
«f’vn  puisrN.D.de  lafontaine , pour  vnç  femblable  rai- 
lon.  Epi  Chartres,  pource  qu’il  y-a (au  moins  y agoit) 
deux  Noftres-Dames , dont  l’vne  eft  dedans  le  temple, 
l’autre  dedous:  celle  qui,  eft  dedans,  s’appelle  Nollre- 
Dame  d’enhautd’autrejN.D.d’embasjOu  N.D.fous  ter- 
re:ou  N.  D.des  croies,  non  pas  qu’elle  fôit  crotee , mais 
pource  qu’elle  eft  en  quelque  creux  fous  terre  faiden 
façon  de  caue.  Car  ce  mot  crote  en  celle  lignification 
vient  du  Grec  nypta.dont  encores  en  quelques  lieux  on 
vfe  de  cemotcroton  es  priions,  comme  qui  dii  oit  bafi'e 
fofle,Au  demeurant  on  dit  aufli,  N.  D.  des  Carmes , en 
lignifiant  Qui  eft  au  temple  des  Carmes.&  N.D. des  nei 
ies,  pource  qu’au  plus  chaud  de l’efté  le  lieu  où  elle  e- 
floit,  le  trouuamiraculeufement  plein  d<î  neiges, ainli 
pju’ilsdifent.  le  vien  maintenant  aux  ^oftrçs-Dames 
qui  ont  pris  leur  nom  du  meftier  quelles  exercent,  ou 
bien  de  leurs  ades:  Voici  donc  les  exemples,  N.  D.  de 
recouurance,bï.D.de  confort,  N.  D.  de  liefl'e , N.  D.  de 
toutes ioyes, N.D. de  pitié, N. D.  des  vertus, N. D.  de 
bonnes  nouuelles,  N.  D.  de  bon  defir , N.D.  des  aides, 
& vne  infinité  d’autres. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout.cai  il  faut  Içauoir qu’il  y-a  des 
différences  bien  grandes  entre  ces  N.  D.  aufli  bien  en 
plufieurs  autres  choies  qu’en  leurs  noms.  Çar  l’vne  eft 
yieille  & fort  laide, l’autre  ieune  & fort  bell  e,  l’autre  de 
moyen  aage  & de  moyenne  beauté  : (ce  qui  eft  encores 
excufable)  l’vne  eft  fort  grande,  l’autre  fort  petite  :(cç 
qui  aufli  n’emporte  pas  beaucoup)l’vne  a la  face  ioyeu- 
ie, l’autre  a la  lace  trille:  (en  quoy  aufli  il  n’y  a pas  grand 
mal.)En  quoy  donc  eft-il?en  cequ’ordinairement  elles 
pot  & la  mine  & les  accouftremens  de  putains,  & tels 
qu’ils  ont  accouftumé  de  baillera  Marie  Magdelainc. 
Laquelle  ils  n’ont  point  faid  côfcience  de  peindre  nue 
en  quelques  licux,com  me  aufli  S.MarieEgypticnne.Et 
furceproposilmefouuientdece  quei’ay  leu  au  liure 
fiu  fyfdid  Iean  Ménard , d’vne  I^oftre-Dame  de  toutes 
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beautezl  Tours, qui  éut  ce  nom  pource  qu’on  auoit  vfr 
du  rnefme  moyen  pour  la  peindre  qu’vn  peintre  ancien 
Vlà  pour  peindre  la  deefle  Venus.  Car  on  contcpla  tou- 
tes les  plus  belles  filles  & ieunes  femmes  de  Tours  ,& 
de  l’vne  on  prit  le  large  front , de  l'autre  lesyeux  à fleur 
de  tefte,gays  & gracieux, de  l’autre  le  nez  traitif,de  l’au 
ue,la  petite  bouche  riante, le  menton  fourchu , des  au- 
tres,autres  parties  du  corps.  Or  fi  Pobictt  d’vne  fi  belle 
Noftre-Dame  enflibe  mieux  ladeuotiô,  i’en  laifle  pro- 
noncer à ceux  qui  peuuét  eftre  iuges  plus  côpetens:  ceci 
puis-isafleurer  qi’ay  des  liures  en  parchemin  contenus 
matines, vefpres,côplies,&  les  autres  pièces  de  tel  ferui 
ce,  efqucls  en  certains  endroits  font  peintes  des  ieunes 
dames  qui  ont  vn  maintien  fi  lafcif  qu’on  én  pourroit 
bien  dire  ces  mots  du  poete  Properce , Dofla  y cl  //yppo- 
lytum  Venrri  mollire  negantem.  Mais  de  quelles  dames  €* 
ftoyent  ces  pourtraits,  à fçauoir-mon  fi  de  celles  que  les 
maiftres  défait*  liures  gouucrnoyent, ou  de  celles  qu’ils 
defiroyent  gouuerner,cela  ne  puis-ie  pas  dire.Commét 
qu’il  en  loit , c’eftoyent  quelques-vnes  (ainfî  qu’il  ett  4 
prefumer)  aufquelles  ils  portoyent  fi  bonne  affeôion 
qu’ils  vouloyent  voir  leurs  pourtraifts  pendant  qu’ils 
faifoyent  leurs  prières, de  peur  de  les  y oublier. 

Maintenantieretourneàla  queftiorf  fufdide,  à fça- 
iioir  fi  toutes  lesNoftres-Pames  que  ie  viédenômer, 
font  vne  mefme  Noftre-Dame.  S’ils  relpôdent  que  c’eft 
vne  mefme,  ie  leur  demande  pourquoy  elle  fedefguifè 
en  tant  de  fortes:  s’ils  difènt  qu’elles  (ont  diuerfej,  ie  les 
prieray  de  nie  dire  laquelle  d’entr’elles  eft  la  vierge  Ma 
rie  mere  de  IefiisChrift.  Mais  ce  feroit  pourretumber 
en  l’autre  queftion  premiere,de  laquelle  i’ay  promis  de 
ne  Ici  point  tourméter.  11  vaudra  donc  mieux  pour  ce- 
lle heure  que  nous  nous  contentions  d’alleguer  l'opi- 
nion delabône  femme  de  Montrichard,  qui  difoit  No- 
ftre-Dame de  Nantueil&  Noftre-Dame  dçFrancueil 
eflre  foeurs:&  que  nous  auifions  par  bône  & meure  de- 
libération  ii  nous  pourrons  tant  faire  qu’elles  foyenc 
toutes, fi  non  foeurs,au  moins  d’vn  mefme  parentage. 

Mais  à propos  des  diuers  habits  des  Noftres-Dames* 

ily-a 


LIVRE.  îo* 

il  y»a  aufli  trefgrande  variété  es  habits  des  fàinds, voire 
fi  grande  que  fi  on  entreprenoit  de  la  delchiffrer  on  au- 
roit  bien  à longer  par  où  on  deuroit.  conimancer.  Car 
l’vn  elt  tout  nu, l’autre  elt  à demi  nu , l’autre  bien  veftu. 
L’vn  porte  vn  grâd  chapeau,  l’a  atre  vn  petitd’autre  por- 
te iene  fjayquoy  refemblit  à vn  turban.  Aucûs  fàinds 
font  emmitoufle/, aucuns  enchaperojinez  ou  encaplu- 
chonnez, aucuns  embeguinez.L’vn  elt  armé  de  pied  en 
cap,  l’autre  n’ha  feulement  que  l’efpee  & le  bouclier, 
l’autre  n’ha  que  lefpce  & la  dague.  L’vn  eft  à pied,  l'au- 
tr6  à cheual.  Encore  n’elt-ce  pas  tout,  car  l’vn  rit , l’au- 
tre pleure  : l’vn  fèmble  auoir  tout  gangné , l’autre  fèm- 
ble  auoir  tout  perdu.  Brief,  il  y-a  vne  différence  en- 
tre eux  & infinie  & incroyable , non  feulement  en  ces 
cliofes , mais  en  plufieurs  autres.  Et  d’autant  plus  nous 
deuons-nousefmerueiller  (qui  fera  la  conclufion  de  ce 
propos)  comment  eltans  fi  difcordans,  ils  font  toute*» 
fois  vne  fi  bonne  harmonie  es  cuifines  de  nçllre  mere 
fàin&e  eglife , lefquelles  ils  entretiennent  tous  d’vn  ac- 
cord, (employans  toute  leur  benoilte  & glorieufèmi- 
raclificenceà  fairç  bouillir  fôn  pot)&  les  entretiennent 
tellement  qu’elle  ne  porte  enuie  à celles  des  rois  & des 
empereurs,  ileitvray  qu’elle  les  entretient  aufli  du  re- 
uenu  desreliquesdef'didsfainds,  aiqfî  qu’il  aeftédid 
ci-defips:mais  combien  qu’il  foit  fort  grand(comme  on 
peut  voir  par  le  calcul  qui  en  a cftéfaid  en  gros  fèule- 
ment,8cà  veue  de  pays  (fi  eft-ce  que  fi  nous  regardons 
de  combien  eff  plus  grand  leproufit  qu’elle  tire  dcsa- 
mes  des  fàinds  trefpafléz,  que;ccluy  qu  elle  tire  de  leur» 
corps,  il  fèmblera  que  le  reuenuqui  viét  defdids  corps, 
ne  foit,i  côparaifonde  l’autre, que  pour  auoir  la  deflcrte. 

I e v i e n à 1 autre  point  que  i’ay  entrepris  détrai- 
ter en  ce  chapitre,!  fjauoir,combien  eftoit impudente 
l’auarice  des  gens  d’eglifè.  Et  comment?  (dira  quelcun) 
ne  peut-on  pas  defcouurir  cefte  impudéce  par  plufieurs 
pafTages  de  ce  liure,  & mefiRemét  par  ce  qui  a efté  défia 
did  en  ce  chapitre?  Cela  ie  confeflcmais  ie  teux  à prê- 
tent monftrer  vne  impudence  môftrueufe,ou(sïI  eft  li- 
cite d’ainfi  parler)  vne  quint’eflenced’impudéce,  voire 
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d’impudence  coniointe  auec  vnetrefâbominableim- 
pietc.Et  cil  fi  authentique  l’exemple  que  i’en  veux  pro-^ 
duire, qu’ils  ne  le  fçauroyent  nier, fans  nier  leur  fëing  & 
leur  elcriture.Car  voici  leurs  propres  paroles  qu’ils  ont 
grauees  en  lettres  Gothiques  , en  vn  tableau  de  pierre 
qui  ell  (au  moins  fouloit  eftreil  n’y-a  pas  long  temps 
attache -tvn  pilier  du  temple  de  S.  Eltiennc  à Bourges» 
près  de  l’autel  où  fe  chantoit  la  melle  cardinale) 

. , , ; . 

Hic  desdieuotè:cscU7Ubus  ajfocio  te.  -, 

Mentes  grotte  per  muncra funt  ihi  lot a.  \ 

£tgo  venitotegentes  à fordt  remots r. 

Qufdafistfîhote . erti  de  diuite dote.  .<•  y.  '• 

Te  precor, accéléra, fpargas  hic  dum  potes  ard: 
Etficreuerafecure  cahcafpera. 

O fi  tu  feires  quantum  data  profit  ihi  res. 

Tu  iuxta  vires  don  nes  quod  date  qûires. 

Temijèrà  pana, dum  tempos  babes3alitna. 

Hue  date  te  ptrna,veni a ficapetta  emmenai 
Confrrscalestif  fahrica,qui  porrigitcjl  ù. 

Ex  hoc  fum  teshs3hic  vos  mundare potesHs. 

Fratres  baurité  de  trunco  pocula  vite: 

‘ Hic aliquidfinite 3vcri  velut  Ifr.i  élite. 

Crede  piibi,crede3cxli  dominaheris  ade. 
ifdtn  pro  merctde  Chriîlo  dices,Mihi  cede. 

Hic  iiatur  exponi para di fus  venditioni. . 

entrant  trgo  boni  rapi entes  culmina  tlnroni. 

. V Uràtinere  forum}  mihi tradxtpauca  honarum, 
Vrofummaquorutn  referabitur  aula  polorum. 

Hic  fi  large  des, in  talù  fit  tua  Çedes‘. 

Qui.  feret  bit parce, parce  comprendet  in  arce. 

Cur  tardas  tantum ? nummi  mihi  des  ali  quantum. 

Profolo  nunnmo  gaudelis  in  athere  fummo. 

JDeimfiin/e  quater3vnum  femelfiacfacra  mater 
innos  cofidonat, fan  flus  pater  itla  coron.it. 

Tôt.  quadragenas  dat  abluithic  tili  panai* 

Jlil  mi  fin  de  des forint  fi  des  ihi  fies. 
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Le  fuied  de  ces  vers  (ce  que  ieàiray  pour  ceux  qui 
n'entendent  point  Latin:  ne  les  ayant  voulu  traduire, 
pource  que  leur  grâce  confifte  en  ce  qu’ils  font  rimez) 
n’eft  autre  chofe  finon  que , Qui  donne  au  tronc , va  en 
paradi$:(&  tant  plus  il  donne , tant  plus  belle  place  il  y 
a)qtii  ny  donne  point  n’y  va  point.  Car 

ffic  datur  txponi  pantdifa  vcndititni,  r.  .> 

fignifie  en  bon  François: 

En  ce  lieu  paradis  elt  expofé en  vente.  Mais  afin  que  le 
lefteur  qui  n’entend  Lati n , puifle  iuger  fi  i’ay  eu  railôn 
de  dire  decesverscequei’enaydid,  ic  luyexpoferay 
encore  ces  deux,  • --  'j 

Cred*  tnihi,cre(b)Cfli  dominabtrif  <tde: 

Nampro  mercedf  Christ»  ditts,Mthi  cedt.  ..  . . 

Car  voici  qu’ils  chantent,  -r 
Ayant  donnéargent,tu  feras  au  ciel  maiftre, 
Repouflàrit  lëfus  Chrift  de  fon  lieu, pour  y efti  e. 

Et  qui  voudraauoir  le  fens  mot  pour  mot,  voici  la  belle 
leçon  qu’ils  nous  apprennent,  Croy.may.,  croy  moy , tu 
feras  maiftre  au  chalteau  celefte;  Car  pour  recompenfe 
de  l’argent  que  tu  auras  donné , tu  diras  à lefus  Chrift, 
Quitte  moy  la  place. 

Comment  nos  predccejfeurs  efloyent  entretenus  en 
ignorance  quant  au  faifl;  de  la  religion  Chre- 
fiiennè:&£ommcnt  les  gens  d'eglife fe  mainte - 
noyent  toitfîo'urs ^encore  que  leur  mefehante  vie 
fuft  toute yfy toire,  & que  plufîeurs  abus  & mef 
mes  dès  faux  miracles  eujfent  èïlé  defcouuerts . 

> ie1  y.  *■  ,«  » j . »fi  • f ’ * « , , « 

CHAP.  .XXXIX. 

» " '*  * j /y  1 

AYant  délibéré  de  monftrer  en  ce  chapitre  com- 
ment défia  du  temps  de  nos  predecefleurs, aucuns 
commençoyeut  à ouurir  vn  peu  les  yeux, &defcouurir 
la  grande  mefchancetc  & tromperie  des  gens  d’eglife, 
i’ay  auifé  auflï  qu’il  ne  feroit  pas  aiauuais  de  confiderer 
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fidererpremierem^ir combien  gra  ndes  efloyent  les  te-* 

nebres&  combien  grands  citoyen  t les  abus.  le  prieray 

donc  le  lefteur  de  recueillir  en  fa  nnemoire,  en  premier 
lieu, plufieursexéples de  cela, qui  lontelpars  endiuers 
endroits  de  ce  hure.  Outre  lefquels  toutes  foison  en  a- 
inalferoit  vn  nôbre  infini,  lion  y vouloir  vn peu  penfer. 
mais  trois  ou  quatre  pourrôt  fuffire.  <£ar  n’eit-ce  point 
▼ne  folie  merueilleulè,  de  penlèr  que  tous  ceux  & tou- 
tes celles  que  les  faifeursd’almanacs  auoyent  marquez 
de  lettres  rouees, eftoyent  fainds  & ûinctes?  c’elï  à dire 
dieux  & deefles?ou  pour  le  moins  demi  dieux, & (s’il  cil 
licite  d’ainfî parler)  dieux  lubalternes?  Car  s’ils  ne  les 
euflent  ellimez  tels, il  eft  certain  qu’ils  ne  leur  euflet  pas 
attribué  la  piiiibncc  laquelle  Dieu  s elt  reierucc.  Ne 
voyons-nous  pasici  vne  folie,  non  pas  limple,  mais  ac- 
compagnée d’vne  impiété  horrible  ? Toutesfbis  en  voi- 
ci vn’autre  qui  pafle  bien  plus  outre , fur  ce  mefme  pro- 
pos des  fainds  : c’eft  d’auoirofé  dire  que  fi  le  S.  Efprit  o* 
lloit  mors  d'vn  chien  enragé  , encore  faudroit-il  qu’il 
vint  iS.Hubert  s’il  vouloit  eftre  guéri.  Ce  qui  fotdid 
par  vn  porteur  de  rogatons  ayant  des  reliques  dudid  S. 
Hubert.  Et  fî  nous  regardons  en  quelle  eftime  on  a eu 
le  pape  ,auffi  bien  que  les  fainds,  n’eftoit-ce  point  pa- 
reillement vne  folie  eftrange,  de  croire  qu’vn  homme 
depuis  qu’il  eftoit  faid  pape  deuenoit  dieu  ? de  croire 
qu’il  auoitles  clefs  & de  paradis  & d’enfer , pour  loger 
en  paradis  ceux  qui  donneroyent  1 luy  ou  aux  liens* 
pour  loger  en  enfer  ceux  qui  ne  donneroyent  rien  ? De 
croirc^ue  c’tftoit  moindre  pcchc  de  tuer  vn  homme, 
que  de  manger  de  la  chair  le  vendredi, ou  rompre  quel 
que  autre  tel  commandement  de  ce  dieu  tefrelfre? 
Que  fi  nous  venons  au  facrifice  meflatique,  & d l’abus 
qma  efté  quant  d iceluy , ne  dirons-nous  pas  les  hom- 
mes auoirefté  & plufieurs  eftre  encores  à preferit  en- 
forcelezeftrangement,  auant  que  croire  qu’il  y- a des 
âmes  en  purgatoire  qui  n’enpeuuent eftre chaflees fi' 
non  qui  grands  coups  de  méfiés  ? Auant  que  croire  que 
vn  mefiire  Iean  ayât  prononcé  certains  mots  lâcramen 
taux  fur  tous  les  pains  d’vn  marché  3 face  autant  de 

pains 
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pains  deuenir  autant  de  dieux  ? Croire  qu*on  mange 
ion  Dieu , & puis  qu’on  le  face  lortir  pour  iller  au  lieu 
quon  a honte  de  nommer?  Et  (qui  crt  vn  poind  bien  i 
noter)  n‘eft-ce  pas  vn  cas  dont  on  ne  Ce  Ijauroit  allez 
efmerueiller , que  plulieurs  choies  qui  leurdeuoyent 
feruir  à defraciner  de  leurs  entendemens  la  fiiperrtitiô, 
l’y  enracinoyét  d’auantage  ? Car  ils  deuoyent  tenir  leur 
dieu  de  pafte  pour  fufpeét  alors  au  moins  qu’ils  voyoyét 
Ion  fang  auoir  elle  empoifonneur,&  fa  chair  empoilbn- 
rterefloJelàng,empoiicmneur  de  Guillaume  archeuef- 
que  d’Yort,  au  temps  du  pape  Anàlfale  mi,la  chair, 
cmpoilbnnerefle  del  empereur  Henri  fcptieme, à l’aide 
de  Bernard  du  Montpolitian  Iacopin  , de  la  faâion  des 
Guelphes.Etnon  feulement  le  deuoyent  tenir  pour  fu- 
rt>ect,mais  le  deuoyent  totalement  reietter, voire  en  luy 
failànc  toute  forte  d’infamie, alors  qu’ils  Je  voyoyent/e 
laitier  manger  aux  belles:  comme  plulieurs  fjauentle 
chien  barbet  du  feu  magnifique  Maigret  en  auoir  man- 
gé quatre-vints  pour  vn  defieuner,  & tous  fans  boire. 
Mais  cornent  fe  full-il  reuengé  contre  les  chiens, quand 
il  ne  fepouuoitpasreuenger  contre  leslburis?  Cai  ces 
petites  beftioles  ne  fe  font  contentées  de  l'aller  fouuent 
empoigner iulques dedans fon  armoire,  mais  ont  bien 
efté  fi  braues  que  de  le  prendre  fur  fon  autel , quand  le 
preftre  s’endormoit  en  Ion  Memento  : ce  que  nous  fja- 
uons  eftre  auenu  àS.Marie,&  à Pans, au  temple  S.  Mar- 
ri.Us  deuoyent(di-ie)eitre  rendus  plus  fages  par  tels  ac- 
cident, & difcourir  en  leurs  entendemens  combien  ils 
eftoyent  loin  de  leur  conte,  d’attribuer  diuinité  à vn  tel 
morceau  de  pâlie  qui  fe  Jailfoit  ainfi  gober  par  vne  lou- 
ri:  mais  au-contraire  ilsa.ouftoyent  folie  à folie  quand 
' telles  chofesauenoyent.Comme  (pour exemple)  iJLo-  * 
deueen  GalcOgne,aulieu  que  la  louri  qui  auoit  mangé 
ce  dieu,  leur  dcuoit  faire  ouurir  les  yeux  J l’abus  auquel 
on  les  entretenoit,  non  feulement  ils  ne  laifierent  pour 
celad’attribueraux  autres  morceaux  de  palte, fes  com- 
pagnons, autant  de  diuinité  que  parauant,  mais  cano- 
nizerent  la  fouri,l’appelans  lâmcte  Souri.  Vn  pareil  ab- 
brutiti’ement  fut  veu  pendant  les  derniers  troubles  qui 
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d’ouyr  dire  qu  o deferoit  tat  aux  Cordeliers,voire  à.  leur 
habit  mefmemét, qu’on  le  faifbit  porter  quelque  efpace 
de  temps  aux  petis  enfans , afin  qu'ils  peuflent  paruenir 
en  aage  d’hommes?  que  les  vns  le  prenoyent  vn  peu  a- 
uant  que  mourir , le  lentans  preûez  de  maladie:  Jes  au- 
tresjqui  n’auoyent  eu  le  loifir  de  le  prendre  deuant,or- 
donnoyent  par  leur  derniere  volonté  qu’ils  fuflent  en- 
terrez, en  iceluy?  Et  qui  eftoyent  ceux  qui  vloyentde 
telle  metamorphofe?  Les  gransfeigneursautâtouplus 
que  le  commun  peuplc:voire  iufques  aux  rois  & empe- 
reurs. Bien  eft-iWray  que  le  conte  deCarpi , ayant  e- 
fté  des  derniers  qui  ont  ioué  ce  beauieu,  eft  demeuré 
feul  en  prouerbe  & en  rifee.On  ne  fe  côtentoit  de  cela: 
mais  la  plus  part , en  prenant  leur  habit  & donnant  Ion 
corps  à leur  conuent  , y donnoit  quand-et-quand  fes 
biens , en  defraudant  fes  enfans,  ou  autres  qui  par  droit 
& diuin  & humain  deuoyent  ellre  heritiers.  Et  quanti 
ceux  qui  s’alloy ent  rendre  Cordeliers , ne  lèra-ce  point 
aufli  pour  faire  eftônerceux  qui  viendront  apres  nous, 
de  dire  que  puisque  la  phanrafie  lesprenoitdefe  met- 
tre de  celle  religion , tant  s’en  faut  qu’ils  s’en  deuflent 
confeiller  à leurs  parens , que  mefme  fi  pour  y encrer  il 
eult  falu  palier  par  delfus  les  ventres  de  leurs  pere  & me- 
re,ils  le  deuoyent  faire?  Et  à fin  d’en  attirer  d’auantage, 
ils  eftoyent  fi  eflrôtei  quant  à abufer  de  la  /implicite  du 
poure  peuple,  qu’ils  luy  diloyent  & tafehoyent  de  per- 
(ùader  que  lefeulmoyéde  faire  que  le  diable  fuft  làuué, 
fëroit  de  luy  perfuader  de  prendre  l’habit  de  S.  Frâçois. 
Ce  que  toutesfois  ie  n’ay  louuenâce  d’auoirleuenieur 
liure  de  Conformité,  mais  i’ay  bône  mémoire  d’y  auoir 
leu  de^menlbnges  encore  plus  impudens  touchant  la 
louange  de  leur  règle. 

Or  comme  nous  auons  ditt  tantoft  touchant  leur 
dieu  de  pafte , qu’au  lieu  que  les  inconuenicns  aufquels 
on  le  voyoit  tous  les  iours  tomber , deuoyent  faire  ou- 
urir  les  yeux  aux  poures  idolâtres,  ils  les  fermoyét tant 
plus:  ainfî  en  ont-ils  Cuct  à l’endroit  de  ces  catars. 
Car  ce  qui  leur  deuoit  faire  congnoiftre  la  vilenie  &or- 
dure  de  ces  mefehaas,  leur  côlermoit  d’auantage  1 opi- 
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ter  la  mefchante  vie  de  fes  compagnons  , nô  feulement 
les  quitta,  & renonça  du  tout  à celt  ordre, mais  efcriuit 
vn  liure  contre  eux  appelé  Sagette  de  feu  : auquel  il  leur 
difoit  entr’autres  choies,  qu’ils  eftoyent  enfans  reprou- 
uez,  citoyens  de  Sodome,  contempteurs  du  tresbon 
Teftament , fedudeurs  de  ceux  qui  eftoyent  & de  ceux 
qui  fcroyent apres,  la  queue  du  dragon  mentionnée» 
l'Apocalypfe.  Mais  quant  aux  liuresdudid  Guillaume 
defàind  A mour, le  pape  Alexandre  11 1 1,  les  abolit  en- 
tât qu’en  luy  fut,par  edits  expres:lequel  d’autre  par t(cô 
me  Platine  recitc)brula  vn  liure  q les  mendians  auoyêt 
publié , par  lequel  ils  maintenoyent  quel’eftat  de  grâce 
neprocedoitpointdelaloyde  l’euangile  , mais  de  la 
loy  de  l’Efprit.  Et  le  brûla  non  pas  pour  remors  de 
confcience  de  voir  le  poure  monde ainfiabule , mais 
craignant  que  ce  menlbnge  fi  lourd  & fi  impudent  ne 
fift  defcouurir  beaucoup  de  leurs  autres  mefchancetez. 
Ce  liure  eftoit  intitulé  l’Euangile  eternel>ou  l’Euangile 
duS.Elprit:  & auoit  efté  bafti  de  la  do&rine  de  l’Abbé 
Ioachim,&  des  vifionsd’vn  Carme  nommé  Cyrille, par 
les  Iacopins  & Cordeliers, tafchans, entre  autres  choies 
de  refifter  par  l’autorité  de  ce  liure  aux  Vaudois,  auti  e- 
mentdids  Lespoures  de  Lyon, &autres, qui  s’armoyenc 
contre  eux  des  paftages  du  vray  euangile.  De  ce  liure  le 
fùfdid  Guillaume  de fiunct  Amour  efcrit  cequifenfiiit, 
Ce  maudid  euangile  eft  défia  publie  en  l'Eglife,&  pour 
tant  il- faut  craindre  la  perdition  deladide  Eglife.  Si 
ceft  euangile  eft  accomparé  à celuy  de  Iefiis  Chrift 
(dilènt-ils)il  eft  d’autant  plus  parfaid  & plus  digne, que 
le  loleil  eft  plus  clair  que  la  lune,&  le  noyau  vaut  mieux 
que  l’efcailie  &c.Il  raconte  auffi  beaucoup  d’autres  exe 
crables  propos  qui  eftoyét  en  ce  liure.  Mais  de  ces  deux 
comparailons  notâment  eft  faide  mention  par  le  Roin- 
mant  de  la  rofe,où  il  parle  de  ce  liure,  en  le  deteftant,& 
taxant  l’hypocrifie  des  freres  mendians  qui  l’auoyent 
introduit.  V oici  fes  mots, 

Vous  ne  congnoiftrez  point  aux  rebbes 
Les  faux  traiilres  tous  pleins  de  lobbes. 

Parquoy  leurs  fai  ds  faut  regarder,  , 
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Si  d’eux  bien  vous  voulez  garder, 

Vnpeu  apres. 

Fut  or  baillé(c’eft  chofe  voire) 

Pour  bailler  commun  exemplaire» 

Vn  liuredeparlegrand  diable» 

Did  l’Euangile  perdurable, 

Dont  le  làind  Elprit  fut  miniftre: 

Si  comme  il  apparut  au  titre» 

Ainfi  eft-il  intitulé. 

Bien  eft  digne  d’eftre  brûlé. 

A Paris  n’eut  homme  ne  femme  # 

Au  paruis  deuant  noftre-Damç 
Qui  lors  bien  auoir  ne  le  pull, 

Pourle  doubler  fi  bien  luy  pluft. 

Là  trouuaft  par  grans  m efprifons 
Maintes  telles  comparaifons. 

Autant  que  par  fa  grand  chaleur» 

Soit  de  clarté, foit  de  valeur, 

Surmonte  lefoleil  lalune. 

Qui  trop  eft  plus  trouble  & plus  brune: 

Etîe  noyau  des  noix, la  coque: 

(Ne  cuidez  pas  que  ie  vous  moque. 

Cela  di  lins  bourde  ne  quille). 

Tant  furmonte  cefte  euangile 
Ceux  que  les  quatre  euangeliftes  ■. ‘-VN  ’ 

Du  fils  Dieu  firent  à leurs  titres. 

De  tels  comparaifons  grand’  mafle 
Li  trouuoit-on,que  ie  tre/pafle. 

Et  à propos  aufiî  de  ce  qui  a elle  did  des  liures  de  ce 
Guillaume  de  S.  Amour  contre  la  poureté  feinte  des 
mendias,  ce  mefme  poète  en  fait  mention.  Car  apres  a» 
uoir  traité  aflèz  amplement  quels  mendians  doiuent  e» 
ftretolerez;&  quels  non, & auoir  allégué,  pour  confère 
mer  fon  dire, les  fermons  dudid  de  S.  Amour,  il  aioufte^ 
en  la  perfonne  de  Faux^fomblant, 

Qui  groncer  en  voudra, fi  gronce, 

Et  courroucer, fi  s!en  courrouce. 

Carie  n’en  mentiroye  nue,  • 

Si  ie  deuoyc  perdre  la  vie:  0 . J! 

Ou  el}re  mis  contre  droiture» 
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Comme  fàin&Pol,  en  chartre  oblcure:  , 

Ou  eftre  banni  de  ce  royaume 
A tort, comme  maiftre  Guillaume 
De  làinét  Amourjqu’hypocrifie 
Fit  exiler  par  grande  enuie. 

Ma  mere  en  exil  le  chafla. 

Le  vaillant  homme  tant  braflà 
Pour  vérité  qu’il  loullenoit- 
Vers  ma  mere  trop  delprenoit, 

Pource  qu’il  fit  vn  nouueau  liure 
Où  là  vie  fit  toute  eferire: 

Et  vouloit  que  ie  reniafle 
Mendicité, & labourafle,  - 
Siicn’auoye  dequoy  viure. 

Bien  me  pouuoit  tenir  pour  yure. 

Car  labourer  ne  me  peut  plaire: 

D’aucun  labeur  n’ay-ie  que  faire: 

Trop  y-a  peine  à labourer. 

Mieux  vaut  deuant  les  gens  orer. 

Et  affubler  marenardie 
Du  mantel  de  papelardie. 

A.  O fol  diable  quel  eft  ton  diét. 

Et  ce  que  tu  as  ici  diétî- 
F.Quoy?  A.Gransxlefioyautez  apertes. 

Ne  crains-tu  donc  pas  Dieu?  F.  Non  certes. 

Car  à peine  peut  homme  atteindre 

Choie  grande  qui  Dieu  veut  craindre. 

Pour  trois  railons  i’ay  allégué  ces  partages, première- 
ment pour  mieux  faire  entendre  celle  hiftoire touchât 
ceft  euangile  luppole, (lequel  i’auois  omis  ci-dcilus , en 
parlant  desautres)côme  eilant  fort  mejnorable:  lecon- 
dement,  pour  faire  mieux  congnoiftre  que  côtenoy  eut 
ces  liures  de  Guillaume  de  S.  Amour , qui  furent  abolis 
>ar  le  fufdicl  pape  Alexandre  im.tiercemcnr,  à fin  que 
Ae  leéleur  Iceull  que  nô  feulement  Tes  liures  furent  abo- 
lis,maisaufli  luy  fut  banni  du  royaume  de  France  pour 
auoirdiél  la  vérité.  Tdutesfois  il  faut  noter  que  cçluy 
qui  enuirô  l’an  u6o.ne  fut  que  banni , s il  eu  11  cllé  trois 
cents  ans  apres, il  n’eull  pas  elle  quitte  à fi  bon  marchés 
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mais  on  l’eufl  faiét  difputer  contre  les  bourrées  & fa- 
gots,aufli  bien  quon  a faiét  vne  infinité  d’autres  depuis 
cinquante  ans.  Quant  il’hiftoire  que  i'ay  dit  eftre  fort 
mémorable,  ic  la  trouue  telle  pour  vne  confideration; 
c’eft  qu’en  rapportant  cetéps-la  au  noflre,  nousvoyôs 
clairement  combien  efl  grande  lafubtilité&finefle  du 
diablc.Car  il  mefèmbleauoirioué  en  ceftendroit(i’en 
ten  quant  à faire  valoir  ce  faux  enangile)  vn  tel  tour  que 
les  princes  iouent  quclquesfois  à leurs  fuiets  : quand  les 
Voyans  le  fafeher  du  mot  de  tailles  ou  impolis  , ils  vfent 
du  mot  d’emprunts,  & cependant  rcuiennent  toufiours 
à leur  cont«:(ainfi  que  Solon  ancien  legifiatcur  fit  cou-» 
1er  doucement  Ions  le  nom  de  fificthie  ce  qui  fètrou- 
uoit  trop  rude  fous  fon  propre  & premier  nom)  Iedi 
que  le  diable  me  fêmble  en  auoir  vlë  ainfî  à l’endroit  de 
fon  execrable  enangile.  Car  voyit  que  ce  nom  d’euan- 
giîe  eternel , & la  procedure  ou’il  y tenoit,  delplailoiti 
chacun, il  a feçu  tresbien  en  changeant  Je  nom , retenir 
la  dourine, tellement  qu’il  ell  paruenu  au  but  auquel  il 
pretendoit.  Et  qu’ainlî loit,  leéteur , lï iamais  vous  aucz 
leu  le  fainét  & làcré  euangile,côfiderez  s’il  faut  pas  bien 
que  le  diable  ait  oppofe  à ceHuy-ci  vn  autre  qu’il  ait  for- 
gé,(mais  l’appelant  toutesfois  autremct)pourintrodui 
re  ce  que  lespapicoles  appellent  lèruice  de  Dieu,conlî 
fiant  en  tant  de  fanfares  & manigâces  que  le  plus  grand 
doéteur  d’entr’eufc  auroitbeloindeprendretroisiours 
de  terme  pour  rendre  conte  des  nos  d'icelles,  & encore 
trouueroit-il  en  la  fin  qu’il  en  aurait  beaucoup  oublié* 
Car  confiderons  combien  longue  queue  traine  ce  fcul 
mot  de  mérités  (qui  efl  directement  contraire  i la  do- 
ctrine euangelique  ) premièrement  quant  aux  diuerfes 
fortes  de  mérités , & puis  quant  à la  matière  de  chacu- 
ne forte  d’ir  eux.Car  nous  fçauons  qu’il  y-a  mérités  co«- 
grui ydigni-jandigni > ou  bien  de  <ongri<o,({igno,conJigno, 
tk  puis, quant  aux  bonnes  œuures  qu’ils  appellent, & di- 
fènt  e 1ère  la  matière  des  mérités,  nous  fjauons  qu’il  y-a 
Jcs  fimplement  bonnes  œuures, & puis  les  œuures  de  lu— 
pererogation , & autres.  En  quoy  confillent  les  bon- 
nes œuures?  En  toutes  fortes  de  deuotions&  bonnes 
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intentions  fur  lefquelles  le  clergé  peut  trouuerà  mor- 
dre. A faire  fonner,  chanter,  gringuenoter,  marmoter, 
brimboter(dont  vient  briiuborium)  ou  barboter  force 
niellés, grandes, petires:hautes,  baflés:  nielles  à la  foup- 
peau  vin,  méfiés  leches.item  méfiés  pour  les  viuâs,  met 
lés  pour  les  trcpaflcz,  diètes  de  R equiçn:  méfiés  de  no- 
ftre«Dame  de  pitié, de  N.D.des  vertus,de  N.D.de  bon- 
nes nouuelles,de  N.D.de  toutes  beaurezj&c.meflés  de 
S.Sebailien,  meltesdcS.  Godegran,  de  S.  Gucrlichou, 
deS.AJiuergo,deS.  Andoche:  item  méfiés  de  tous  les 
vlàinéts  & lain<ftes,côfefléurs  & côfelîércflesfs’i l s’é  trou- 
ue)martyrs  ou  martyreflés, bref  méfiés  au  nom  deson- 
Ze  mille  vierges.Et  encore  n’eft-ce  pas  tout:  car  il  y a les 
mefles  desconfrairies,les  mefles  des  chafléurs,  les  met 
lés  des  gendarmes.-&  puis  les  mefles  qui  font  diacnzees 
fit  foudiacrizees,&  celles  qui  ne  le  font  point:&  tât  d’au 
très  fortes  dont  il  ne  me  fouuient  point.  Puis  fi  on  vient 
aux  ferremens  d’vne  feule  mcfléd’Aube,  l’Eftole,  la  Zo- 
ne,le  Manipule,  l’Amid,  la  Chappe,ou  Chafuble,  &c. 
Platine  ou  Patene,Corporalier,  Encenfoir.  le  ne  parle 
point  de  l'hoftie, comme  eftant  hors  du  nombre  des  fer- 
remens mifl'atiques:  car  c’efl  celle  pour  qui  l’efehafauc 
eft  drefle  & pour  qui  tout  le  ieu  & ioué.Qnant  aux  vire- 
uouftes  & tourdions, nous  en  auôs  touché  quelque  mot 
ci-deffiis,enfembleleslécrets  mireJifiquement  lùbtils 
fie  plus  que  Pythagoriques,cachez  tant  fous  lefdictes  vi- 
reuouftesfic  tourdions , que  fous  les  ferremens  ou  en* 
gins.Maintenant  ledcurpélèz  vn  peu  en  vous*mefmes 
de  quel  euangile  eft  forti  tout  ceci.  Penfez  auflï  félon 
quel  çuangile,  anlàind  làcrement  de  Baptcfme  on  a 
tneflé'du  crachat,  du  fol,  de  l’huyle,  & autre  façons  de. 
faire  fentans  fi  puamment  leur  magie.Penfez  auflï  com- 
bien doit  eftre  eftennee  vne  perfonne  i laquelle  Dieu  a 
faid  la  grâce  de  n’eflre  nourri  d’autre  dodrineque  de 
celle  de  fon  Euangile,  quand  ellefetrouue  parmi  ceux 
qui  font  profeflton  d’vne  mefme  religion , & toutesfois 
luy  parlent  non  lèulemcut  dçs  badinages  fufdids  ( mais 
malheurenx  & dangereux  badinages*)  ains  d’vn  nom- 
bre infinis  d’autres, de  fuftragcs  des  faindsj  des  images. 


5iï  • PREMIER 

des  reliquaires, des  luminaires, des  pardons  & indulgen 
ces  du  pape,des  bulles, des  mitres, des  crofles,  des  vœux, 
des  tonfures,des  confeflions,des  abfolutions,des  extrê- 
mes ondions,&  du  tât  fameux  & milTifiqueux  purgatoi 
re,  auec tous  fcs  apennages.  Certainement  fi  vne  telle 
perfonne  fe  trouue  fort  eftonnee  d’ouir  parler  ce  langua 
ge,&  encore  plus  de  voir  iouer  tout  ce  badinage,  ce  ne 
fera  pointfans  caufe:mais  quâd  elle  aura  leu  celle  hiftoi 
retouchant  ce  diabolique  euangile,  appelé  l’euangile 
eternel,&  quelle  aura  penle  en  foymefme  côbien  le  dia- 
ble eft  fin  & cauteleux , elle  n’aura  pas  grand’occafiô  de 
s’eftormer.Car  il  n’y  a poinr  de  doute  q(côme  i’ay  did) 
le  diable  n’ait  gardé  ce  maiidid  liure,en  changeant  feu- 
lement le  nom:i  fin  que  comme  il  y auoit  vnChrift& 
vn  Antechrift,auflî  y euft  vn  Euangile  & vn  Antieuan- 
gile.Orn’a-il  pas  vfé  de  finefle  quant  à changer  le  nom 
feulement , mais  tout-ainfi  qu’on  a veu  auenir  en  quel- 
ques villes  que  le  bourdeau  public  eftant  bruflé,  les  cen 
dres  d’iceluy  s’elpandoy  ent  par  tous  les  quartiers  d’icel- 
les, & ainfi  n'yauoitplus  de  bourdeau  quant  au  nom, 
mais  quant  à l’effed  il  y eftoit  plus  grand  que  iamaisduy 
pareillement,  apres  que  ce  deteftable  liure  à efté  bruflé, 
a faidelpandre  les  cendres  d’iceluy  par  tous  les  liures 
quiont  efté  depuis  compofez  par  les  fuppofts.  LesDe- 
cr étalés  en  ont  eu  leur  parties  Sommes  auflï  la  leur , les 
Legendesjles  Martyrologes, les  liures  Queftionaires,les 
Diftindionnaires , les  Quodlibetaires,  les  Mandcftons,  ‘ 
les  Tartarets , les  Breuiaires,  les  Meflels,  les  Heures  ont 
eu  leur  part  de  ces  cendres  llEncore  ne  c’eft-il  pas  con- 
tenté de  cela , mais  a introduit  certains  mefchans liures 
fous  ce  mefine  titre  d’euangile,  comme  il  a efté  did 
parcideuant.  l’efpere  l’edeur  que  ceci  fuffïra  pour  vous 
faire  fouuenir  de  l’euangile  diabolique  appelé  eternel, 
toutes  & quantésfois  que  vous  orrez  parler  de  la  dodri- 
ne  des  papicoles.  Et  de  faid  ( fuiuant  ce  que  i’ay  tantoft 
did)  puilque  les  hommes  ont  enduré  vn  Contrechrift, 
il  ne  fe  faut  pas  eGnerueiller  s’ils  ont  enduré  vn  Contre- 
uangile. 

Pour  retourner  à mon  prqpos , àljauoirque  de  tout 
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(temps  quelques  abus  ont  efté  delcouuers , ie  ne  doute 
point  que  fi  tous  ceux  qui  lesapperceuoyent , en  euflent 
voulu  auertir  la  pofterite,  nous  ne  trouuiffions  mainte- 
nant vn  grand  nombre  detelsauertifl'emés:  mais  les  v ns 
n’eftoyent  gens  qui  peurtent  rédiger  telles  chofe*  par 
efcritj  les  autres  qui  eftoyent  luffilàns  pour  ce  faire  n e* 
ftoyent  allez  hardis.  Toutesfois  encore  font  paruenus 
iniques  d noftre  temps  quelques  liures  qui  font  mefmes 
plus  anciens  de  beaucoup  que  ceux  dont  i ay  tantoft 
faid  mention,  efquels  on  trouue  en  certains  endroits 
des  inuediucs  contre  le  pape,  ou  quant  i fa  vie,  ou  quât 
àladodrine.  Mais  il  femble  qu'il  foit  auenuà  lareligiô 
Chreftienne,ce  qui  eftauenuaux  bonnes  lettres,  & aux 
fciences:  car  tout  ainfi  qu’vn  peu  deuant  noftre  fiecle  el- 
les ne  fleurifloyent  point  comme  elles  auoyent  fleuri 
quelques  centaines  d’ans  auparauant,  & comme  elles 
ont  fleuri  depukaulfi  a efté  plus  grande  l’ignorâce  quât 
à ù religion  Chreftienne  de  ceux  qui  ont  vefeu  vn  peu 
deuant  noftre  fiecle, qu’elle  n’auoit  efté  du  téps  de  leurs 
ayeuls,ou  pour  le  moins  bifàyeuls , & qu  aulît  nous  ne 
l’auons  veue  depuis.  • . 

Orya-ilencoresvn  point  i noter  fur  ceci,  c’eftque 
quanti  ceux  qui  ont  efté  voifins  de  noftretemps , outre 
ceux  qui  ont  faid  guerre  ouuerte  aux  abus  & a la  mef* 
châtç  vie  du  pape  & de  lès  créatures,  (comme  V Videf, 
lan  Hus,Hierome  de  Prague , & autres)  plu  fleurs  leur 
ont  donné  des  aflaux  qui  toutesfois  ne  faifoyent  fem- 
blantd’eftre  ennemis  de  la  religion  Rom  mai  ne.  corne 
ileft  certain  que  iamais  on  n’euft  penfé  que  Pétrarque 
parmi  ces  eferits  fe  fuft  ainfi  attaché  i la  ville  qui  fe  di- 
foit  lafainde,iufques  i d'ire  d'elle,C?M/îom./,fir  Bahylonia 
falfaeria.  Ce  qu’il  dit  en  vn  fonnet  qui  eft  entre  les 
autres poëfies , ne  contenant  au  refte autre  chofe  finon 
que  la  delcription  delà  vie  defordonnee  & diflbluequi 
(è  menoit  en  la  cour  de  Romme.  Mais  il  ne  s’eft  pas  cô- 
tenté  d'en  dire  là  fon  auis , ains  en  diuers  partages  de  fes 
epiftres  Latines  il  a bien  parte  plus  outre:dilànt  entr’au- 
très  chofes,que  Chrift  en  eft  banni,  l’Antechrift  y eft 
^naiftre , Bcelzebub  eft  iuge.  Que  fous  l’eftcndart  d« 
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Chriftonyfàit la  guerreàChrift.  Quelieft  faiéteplus 
grande  vilenie  à IelusChrift  que  jamais  ne  fut  faifte 
par  les  Pharificns.Que  là  l’elperance  de  la  vie  eternelle 
elt  tenue  pour  vne  vraye  fable.Que  U tant  plus  vn  hom 
me  eft  confit  en  niefihancctezjtant  plus  il  eftprifé& 
honnoré.  Et  quant  à l’auarite,Ici  (dit-il)  pour  or  s’ou- 
rre  le  cieI,iciChrilteft  vendu  pour  or.  Item,  Si  Iudas 
apporte  ici  les  trente  deniers, le  pris  de  fang  de  Chrift,il 
fera  receu,&  la  porte  fera  fermee  à Chrift.  Et  quant  à la 
vérité,  Ici(dit-il)  la  vérité  eft  tenue  pour  folie.  Et  en 
vn  autre  lieu,  le  ne  parle  point  de  la  vérité,  car  com- 
ment vérité  pourroit-elle  eftre  logee  où  tout  eft  plein 
dementerie&  faufleté?rair,la  terre,  les  places,  les  mat- 
ions,les  tours, &c. 

Quelquesfois  auflï  la  mere  a efté  cenluree  par  les  en- 
fans  en  quelque  particularité  concernant  la  doétrine. 
comme  nous  liions  que  rvniuerfité  de  Paris  reprit  & 
condamnaouuertement  vn  article  d’vne  bulle  de  Clé- 
ment y i,touchant  l’an  Iubilé,  par  lequel  article  il  of- 
troyoitd  tous  ceux  qui  auroyentprislacroilàde,  puif- 
fànce  dedeliurertroisou  quatre  âmes  de  purgatoire  tel 
les  qu  ils  voudroyent.Et  toutesfois  ladicte  vniuerfité  ne 
repnt-pas  le  commandement  qu’il  failoit  aux  anges  de 
paradis,  en  vn’autre  bulle  , de  laquelle  iemettray  ici  le 
texte  formel, Quyconque  aura  délibéré  de  venir  en  voya 
gea  la  làin&e  cite  , des  le  iour  qu’il  fortira  de  Ion  logis 
pourfe  mettre  en  chemin, qu’il  puifle  elirevnouplu- 
ïeurs  confefleursjtant  en  chemin  comme  en  tons  autres^ 
lieux, Aufquels  confelfeurs  nous  donnons  de  noftre  au- 
torité pleine  puillancc  d'abfoudre  de  tous  les  cas  refer- 
uez  au  Pape, corn  me  fi  nous-mefme  eftions  là.En  outre, 
nous  ottroyons  que  fi  celuy  veritablemét  contes  meurt 
en  chemin,  qu’ji  (oit  franc  & quitte  de  tous  lès  pechez, 
& en  loitablbus.Et  neantmoins  nous  commandonsaux 
angesde  Paradis,qusils introduilènten  JagloiredePa- 
radis  vne  telle  aine,  eftant  du  tout  exempte  des  peines 
de  purgatoire &c. 

Outre  tout  cela  il  y a desprouerbes  en  vlàge  depuis 
longtemps,  qui  nous  tefinoigncuc  comment  le  clergé 

per- 


LIVRE.  jt* 

perdoit  des  lors  beaucoup  de  là  réputation.  Car  nous 
* voyons  qu’es  prouerbes  anciens  qui  reprenét  en  gene- 
ral les  vices  & mauuaifes  façons  de  faire, l’eglife  elt  touf 
ioursfjommee la  première:  comme ,5en  ceituy-ci  qui  a 
elle  allégué  en  la  première  partie  de  ce  liure, 

Trois  choies  (ont  tout  d'vn  accord, 

L’eglifc,la  court, & la  mort. 

L’eglife  prend  du  vif, du  mort:  La  coure  &c» 

Pareillement  en  celluy-ci, 

L’eglife  fait  la  teneur  fans  droiture, 

N’oblefle  tient  la  contre  fans  mefure» 

Labeur  ne  peut  à la  taille  fournir. 

Si  le  deflus  ne  vient  à foullenir. 

Semblablemét  en  ce  prouerbe,(car  il  me  lèmble qu’on 
peut  bien  donner  ce  nom  à toutes  ces  fentéces  qui  lont 
ou  on  efté  en  la  bouche  d’vn  chacumencore  que  ce  mot 
deprouerbefediepluftoftdes  dirons  ou  lèntencesoù 
il  n’y  a tant  de  paroles) 

Depuis  que  decrets  eurent  aies. 

Et  que  les  dezvindrent  fur  tables,  s 

Gendarmes  portèrent  males. 

Moines  allèrent  d cheu  al. 

Au  monde  n’y  a eu  que  mal. 

Au  lieu  dequoy  Menot  dit,  Depuis  le  temps  que  le» 
gens  d’eglilè ont  commancéd  porteries  grans  fayesde 
velours.  Aulfi  fe  trouuent  des  prouerbes  par  lefquels  eft 
particulièrement  taxee  leur  auarice  : dont  nous  auons 
recité  vn  au  precedent  chapitre, le  prenans  de  Barelete, 
dfcauoir,  Lcspreftres,les  moines,  la  mer,  font  trois 
chofesinfatiables.  Et  de  ce  nombre  eft  aulficeluyque 
nous  venons  d’alleguer,  L’Eglifeprenddu  vif, du  mort. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  d propos  du  curé  dont  nous 
auons  parlé  au  mefme  chapitre,  cefte  façon  de  parler  de 
laquelle  on  vfoir  par  maniéré  de  prouerbe  aulïi,  pour 
lignifier  vne  chofe  qu’on  ne  verroit  iamais.  Quand  les 
curez  ne  voudront  plus  d’offrandes.  Duquel  and 
s’eft  bien  ferui  vn  certain  bon  compagnon  qui  a eferit 
(il  y a long  temps  ) vn  liuret  contenant  la  prognonfti? 
cation  de  la  venue  du  bon  temps.  Car  il  dit  que  le  bon 
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donnez-vous  garde  des  faux  prophètes , qui  viennent  d 
vous  eu  habits  de  brebis, mais  par  dedans  font  loups  ra- 
uiflans.Lt  ce  qui  le  me  fait  penfer , c’eft  qu’il  a efté  en  v- 
fage  particulièrement  contre  les  moines, & notamment 
contre  les  mendians,&  encore  fpecialement  les  Corde- 
liers) lefquels  moines  nous  fçauons  auoir  efté  moquez 
& brocardez  ia  de  long  temps,  quand  on  les  a appelez 
cafars , cagots , faifeurs  de  fimagrees , chatemittes  : le- 

3uel  dernier  terme  vaut  qualî  autant  que  contrefaifèurs 
ebrebiettes.  tt  quant  à ce  qu’ils  font  appelez  Loups 
rauillans,S.  François  n’euil  failli  d’auouer  cela,  pour  le 
moins  ce  mot  de  Loups,veu  ce  qu’il  dilbirà  vnloup(cô 
me  il  a elle  allégué  ci-deffus)Mon  frere  le  loup.  Nous 
fçauons  aufli  que  chacun  de  ces  quatre  ordres  de  men- 
dians  a eu  ia  depuis  le  temps  de  nos  predeceiieursfa 
louange  à part, comme  en  maniera  de  prouerbe , quand 
on  adiCt,iacopin  en  chaire,  Cordelier  en  chœur.  Car- 
me en  cuifine , AuguAm  en  bourdeau.  Ce  qui  doit  tou- 
tesibis  eltre  entendu  fainement,  nonpasqueleslaco- 
pins  & les  Cordeliers  ne  loyent  afl'ez  habiles  gens  pour 
(èmeflerdu  mellier  des  Carmes  & des  Auguftins-  mais 
pource  qu’outrc^cefte  habileté  ils  auoyent  aufli  plus 
de  grâce  que  les  autres , les  vns  i papelarder  en  chaire» 
les  ‘autres  à faire  refbnner  leurgrosbecau  cœur  de  leur 
temple, & bien  entonner  vn  Alleluya.  Carde  dire  que 
les  lacopins  Si  Cordeliers  ne  fufl'ent  aufli  vaillans  cha- 
pions  de  Bacchus  que  les  Carmes,  ce  feroit  vne  herefie, 
\ eu  ce  que  dit  le  texte  formel  de  la  chanfon  qu’on  chan 
toit  dix  ans(comme  ie  croy)deuant  que  ma  mere grand 
fuft  niariee, 

lacopins, Cordeliers  ,Carm  es 
En  beuuantiettent  Les  larmes, 

Difans  que  c’efl  pour  les  ames,&  c. 

Et  qu’ils  foyent  pareillement  les  mignons  de  Venus, il 
appert  allez  par  leur*  aéies  racontez  ci-dellus.  Voila 
pourquoy  ie  di  cela  deuoir  eilre  ainlî  entendu. 

Nous  liions  aufli  es  luftoires  des  attaches  que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  toutes  qualitez  donnoyent  au  cler- 
gé ia  du  temps  de  nos  prochains  predecelleurs,  & en- 
core deuant  : nous  y lifons  aufli  pluficurs  (omettes  & 
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rifees  qu’ont  inüenté  fur  les  lottes  fuperftjtions  de  l'e* 
glilc  Romaine:  comme  fur  l’eau  benille  ( qu’on  ap- 
pelle ) fur  le  purgatoire  ( le  lieu  duquel  on  nommoit  le 
trou$.Patrite,&  le  vulgaire  difoit  le  tfouS.Patri)  item 
' fur  les  pardôs ou  indulgences,  fur  l’adorat iô  des  laines. 
Dequoy  nous  ont  donné  des  exemples  ceux  qui  ont 
faicc  des  recueils  des  faceties:il  elt  vray  qu’ils  racontent 
aufîi aucuns  propos  tellement  brocardans  la  fuperÛi-* 
tion  des papicoles , qu’ils paffent outre, & tiennent  du 
luciamfme.  Mais  laiilant  ceux  qui  font  de  telle  forte, i’al 
legucray  quelques- vns  des  autres , dont  pourleprefent 
i’ay  mémoire.  Premièrement  donc  quant  à l'eau  beni- 
fte,il  mefbuuient  de  trois  rencontres  fur  le  propos  d’i- 
, celle,qui  lont  dallez  bonnegrace  IVneeildeceluy  qui 
ellant  repris  de  ce  qu’il  n’ofloit  point  (on  bonnet  quand 
on  luy  donnoit  de  l’eau  benillefur  latelle,re(pondit.  Si 
l'eau  bemile  pa/Te  bien  iufques  en  purgatoire,  elle  paA 
fera  bien  a trauers  mon  bonnet.  L’autre  rencontre  fur  la 
fupcrftition  de  l’eau  benille  elt  moderne,I’aureur  de  la- 
quelle fut  vn  confeillerde  la  cour  de  Parlement  nômé 
Godon, homme  qui  auoit  l’efprit  naturellement  fertile 
de  facéties.  Ce  Godon  le  trouuant  vn  iour  où  on  tenoit 
propos  au  ruy  François  premier  de  ce  nom,  des  moyens 
qu'il  auroitde  faire  telle  à l’empereur  qu’on  diloitNce- 
nir auec  grandes  forces,  & oyantl’vn  louhaiter  au  roy 
tel  nombre  de  bons  Gafcons,  l’autre  tel  nôbre  de  bons 
Lanlqnenets,  les  autres  failànsquelqu’autre  telfouhait, 
Sirejdict-iljpuisqu’ileltqu’eftion  de  fôuhaiter,ie  feray 
. • (s’il  vous  plaiit).iufn  mô  fouhait:  mais  iefouhaiteray  v- 

nc  choie  à laquelle  ne  vous  faudrait  faire  aucune  delpé- 
fe,aulieu  que  cela  qu’ils  ont  ici  fouhaité,  vouscoulle- 
roit  beaucoup.  Leroy  luy  ayant  demandé  quelle  eltoit 
celle  chofè;Sire,did-i Lie  (ôuhaiterois  feulement  de  de- 
uenir  diable  pour  l’elpace  d'vn  quart  d’heure.Et que  fe 
riez-vous?Ie  m’en  irois  tout  droitrompre  le  cola  l’em- 
pereur. Vrayemtnt, dit  le  roy,  vous  elles  vn  grand  fol  de 
dire  ccla,comme  s’il  n’y  auoit  pas  de  l'eau  benille  auffi 
bien  au  pays  de  l’empereur,  qu’au  mien , pour  faire  fuir 
les  diables.  Alors  il  répliqua,  Sire,  vous  me  pardonne- 
rez 
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i*ez  s’il  vous  plaift  : ie  croy  bien  qu’vn  ieune  diable  qui 
ne  fjauroit  pas  encore  fonnieftier,  s’enfuiroit  pour  de 
l’eau  benilte  : mais  vn  diable  qui  auroit  eft  é aurresfois 
Godon,  toute  l’eau  béni fte  du  monde  ne  le  feroit  pas 
fuir.  La  troifieme  rencontre,  ou  facetie* eft  encore 
plus  recente.  car  l’auteur  eft  le  greffier  Lori,  qtii  di&à 
vn  certain  cardinal,  parlant  d’vne  femme  qui  auoit  le 
diable  au  corps,  lequel  on  ne  pouuoit  itire  fortir  par 
aucun  moyen, Il  y a (dift-il)bon  remede  : il  ne  faut  que 
bailler  J celle  femme  vn  elyftere  d’eau  benifte.  Sur  le 
purgatoire auffi  fefaifoyent  défia  déliant  nnftre  temps 
plusieurs rifèes,  comme devray  c’aefté  vne  inuention 
vrayementridicule.I’en  raconteray  deux  dot  il  me  fou- 
uient.Le  pape  Clemét  vui,eftantaftiegé  au  chafteau  S. 
Ange, auec  quelques  prélats  Tes  amis,  vn  gentilhomme 
Rommain  vint  à dire,  Iufquesà  prefent  i’ay  creuquele 
pape  peut  deliurer  les  âmes  depurgatoinc  inais  mainte- 
nant voyant  qu’il  ne  fepeut  deliurer  foymefine  depri-» 
lôn,ie  fuis  contraint  de  croire  que  beaucoup  moins  il- 
peut  deliurer  les  âmes  de  purgatoire. L’autre  rifee  fut  fai. 
tei  Florence  il  y a allez  long  temps.-&  fut  telle:VnFlo- 
rentineftant  importuné  par  quelques  Cordeliers  de  fai 
re  dire  des  nielles  pouf  retirer  de  purgatoire  lame  d’vn 
fien  fil$.Allez,ditt-il,&  fi  vous  ladeliurcz  patvosmef* 
fes,ie  vous  donneray  vn  efcu.Eux  incontinent  qu’ils  eu-, 
rent  di£t  les  méfiés , n’oubliercnt  de  venir  quérir  l’efcu* 
Mais  le  Florentin  leur  fit  rcfponfe,  Faites-moy  apparoif 
que  vous  l’auez  deliuree  de  purgatoire  auât  que  ie  vous 
donne  l’efcu.  En  la  fin  les  Cordeliers  apres  auoir  long 
téps  contellé  contre  luy,fe  retirèrent  vers  le  duc,lefup- 
plians  de  leur  vouloir  faire  iuftice.il  le  fit  donc  appeler,. 
& luy  demanda  pourquoy  il  ne  leur  payoit  ce  qu’il  leur 
auoit  promis.  A quoy  il  refpôdit  qu’il  ne  leur  auoit  pro-’ 
mis  finon  J la  condition  qu’ils  deliuraflent  de  purga^ 
toircl'ame  defbnfils:&  qu’incontinent  qu’ils  luy  fe- 
royent  apparoir  l'auoirfaiét, il  lespayeroit.Céquoyant 
le  duc , fc  retourna  vers  les  Cordeliers, & leur  diét;  Il  ha 
raifon:&  pourtant  faites  que  l’ame  pour  vous  deliuree 
m'en  vienne  elle  mefme  rendre  tefmoignage  :ou  bien 
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m’enuoye  deux  autres  âmes  pour  m’en  tefmoigner  , ou 
bien  qu’elle  m’enuoye  vn  motd’efcrit  foubfignédela 
main  de  Chrift:&  alors  ie  ne  faudray  de  vous  faire  bail- 
ler refeu.  Vn  autre  en  France  ioua  d'vn  autre  tour  : car 
quand  on  luy  vint  demander  payement  pour  les  meffes 
qui  auoyent  deliurc  de  purgatoire  vnecertaine  ame,in- 
terroguales  preflrcs  fi  depuifque  les  âmes  eftoyét  vne 
fois  forties  de  purgatoire , elles  n’eftoyent  plus  en  dan- 
ger d’y  retourner:&  luy  ayant  elle  relpondu  que  non.  Il 
n’eft  donc  pas  befoin(ditt-il)que  ie  vous  donne  de  l’ar- 
gent pour  ceftc-ci  qui  eft  ia  deliuree  & mife  en  fiiuueté: 
mais  il  le  vaut  mieux  garder  pour  vn’autre  quiy  fera  en- 
core detenue.  Vn  Italien  pareillement  eut  affez  bonne 
grace,quidiaiVenife au  légat  du  pape,  que  fi  le  pape 
e uft  elle  bien  confeillé,  il  n’euft  pas  dift  qu’il  dejiuroit 
les  âmes  de  purgatoire,  mais  qu’il  les  deliuroit  d’enfer. 
Car  fur  le  purgatoire, il  ha  deux  chofes  1 prouuer  : pre- 
mièrement , qu’il  y a vn  purgatoire,  fecondement  qu’il 
en  deliure  les  âmes, au  lieu  que  chacun  croit  défia  qu’il 
yavnenfer:  ainfi  n’euftrefte  qu’à  prouuer  qu’il  deli- 
uroit les  âmes  d’iceluy. 

• Quant  à l’adoration  des  (ain&s,  il  appert  auffi  pat 
certains  prouerbes  anciens,  qu’aucuns  y vfoy  ét  de  quel- 
que diferetion  plus  que  les  autres.Comme(pour  exem- 
ple(ce  prouerbe.  Il  n’eft  miracle  que  de  vieux  fain&s, 
nepeuteftrevenuquede  ceux  qui  eftoyent  d’opinion 

3u’on s’adrelTaft  plulloft aux  anciens  faindsqu’aux  mo- 
ernesilefquels  tacitement  ils  condamnoyent , pour  le 
moins  declaroyent  qu’ils  deuoyent  eftre  tenus  pour  fuC. 
pe&s.  Mais  il  y a vn’autre  chofèi  noter  quanti  nos 
prcdecefleursjc’eft  qu’ils  ne  te noyent  pas  fi  grand  con- 
te de  leurs  fain&s  qu’ils  ne  leur  chantaflent  bien  leur  le- 
çon,& parlaient  à eux  des  groffes  dens , quand  ils  leur 
, fembloyét  auoir  tort.en  quoy  ils  fe  môftroyét  plus  har- 
dis que  n’ont  efté  leurs  fiicceffeurs.  Tefmoin  le  Florétin 
qui  ditt  i S. la  Baptifte(c’eft  i dire  à fon  image)Que  de 

Dieufôis-rumaudi&ituastoufioursefté  meldilant,  & 

pour  cela  mefme  Herode  te  coupa  la  tefte.Et  <^le  mou- 
uoiti  dire  ceci,ie  l’ay  recité  en  la  page  lia.  où  auffi  font 
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les  mots  Italiens , aulquels  relpondcnt  ceux  dons  i’ay  ici 
vfé.  Or  au  mefme  liure  dont  i’ay  pris  celle  hiftoire  là, 
(intitulé  Piactuohxe  del  pioiuno  ^Arlotco)  fè  trouue  cell 
autre,qui  tientau  mefme  propos.  Vn  charcuitier  de 
Florence  auoit  accoutumé  de  venir  faire  ordinairemét 
fes  dcuotions  & donner  des  clundeles  à l’image  d’vn 
IefusChriftfort  ieune , afjauoir  de  ceft  aage  qu’il  a- 
auoitquandfamerele  trouua  au  temple  conférant  a- 
uec  les  dodeurs:)  & s’elloit  ainfi  entretenu  en  fa  bonne 
grâce  par  l’efpace  de  plus  de  vint-ans  :au  bout  duquel 
temps  il  auint  qu’vne  tuile  tomba  fur  la  tefte  de  fôn  fils, 
& la  luy  accouiira  de  telle  fa  jon  qu’on  n’efperoit  point 
qu’il  en  deuil  efchapper.Ce  que  luy  voyant , il  s’en  vint 
trouuer  fonieune  lcfiis  Chnll , luy  apportant  vn  alfez. 
beau  cierge , au  lieu  qu’il  n’auost  accouflumé  de  luy  ap- 
porter que  des  chandeles:&  luy  fit  celle  priere.  Voice Jî- 
gnore  mio  leju  Chriffo , io  ti  prie^o , rend*  la  fanica 
C’eltà  dire.  Mon  cherleigneur  Iefus  Chrilt,  iete  prie 
de  rendre  la  fanté  à mon  fils  que  i’aime  tant.  Tu  fjar» 
qu’il  y a plus  de  vint-ans  que  iete  fers  fidèlement, pen- 
dàt  lefquels  ie  ne  t’ay  iamais  requis  d’aucii  plaifimnain- 
tenât  ie  fuis  yenu  pour  merecômander  à toy^iyantmot» 
fils  en  danger  de  mort , qui  ell  tout  mon  bien  & toute 
mon  efperance,  de  forte  que  s’il  mouroit,  incontinent 
apres  luy  ie  mourrois  defefperé.  Pour  Je  moins  doit-tu 
auoir  elgard  à la  deuotion  qu’il  te  porte  aufli  bien  que 
moy.  Ayant  lait  celle  orailon,s’en  retourne  en  là  mai- 
fôn, où  il  trauue  Ion  fils  mort.  Et  pourtant  le  lendemain 
eilant  en  grande  cholere  s’en  vint  de  grand  matin  trou- 
uer fôn  petit  IefùsChrifl,  fans  luy  porter  aucune  chan- 
delc:&  luy  vint  à dire,  fans  s’agenouiller  & fans  oller  le 
bonnette  te  renonce,  &t’ajl'eure  que  tu  ne  m’auras  ia- 
mais  auprès  de  toy.  le  t’ay  ferui  fidèlement  l’efpacc 
de  plus  de  vint-ans,&  en  tout  ce  temps  ie  ne  t’ay  requi'a 
que  de  ce  feu!  plaifir , & encore  tu  m’as  efeonduit.  Si, 
i’eulTe  fait  celle  requelle  a ce  grand  cruccfis  qui  elt  au- 
près de  toy,ie  fçay  blé  qu’il  me  l’eull  ottroyee.  le  te  pro 
mets  bien  que  toute  ma  vie  le  me  garderay  d’auoir  à fai 
re  ni  aucctoy,niauec  enfant  aucun.  Et  pour  toute  rai* 
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fon  aioufta  cc  prouerbe  Italien,  cbi  iimpaccia  con  (anàuUi, 
ton  fuminVt  fî ritroua.  Laquelle  hiftoire(qui  elt  là  retirée 
plus  au  long,&  iufques  à fpecifier  le  temple,&  l’endroit 
de  la  ville  auquel  demeuroit  ce  chaircuitier)  vient  fort 
bien  à propos  du  prouerbe  fufditt,  pourrailon  de  celle 
condufion.  A*ec  laquelle  s’accorde  bien  aulfi  ce  qui 
futdiétparvn  qui  prioit  vne  Noftre-Dame  quitenoit 
fbn  petit  enfant.caraut  bout  de  fàpriere  ayant  eu  quel- 
que refponfequine  luy  plaifoit  point, par  vn  qui  s’eltoit 
rais  derrière  rimage,(ainfi  que  celuy  de  Flurence  fe  mit 
derrière  l’image  de  S.Ian  Baptifte,  & parla  comme  eftât 
Juy  ) il  iugeaàla  voix  que  ce  n’eftoitpasla  merequi 
auoit  parlé,  mais  l'enfant  ,&  pourtant  luy  dift,  Tailez- 
vous  petit  friand  daiflez.  parler  voftre  merequieftplus 
fage  que  vous.  Mais  vn  Bourguignon  vlà  bien  de  plus 
grofles  paroles  contr’vn  ieune  crucefis,  fils  d’vn  viel,par 
lequel  il  auoit  ellé  blefle.L’hiftoire  eft  telle.En  Bourgo- 
gne près  d’vn  village  nommé  Chafèule , vn  payfànt  qui 
pafioit  par  Yn  temple  demanda  à des  lonneurs  pour  quel 
trefpafle  ils  fbnnoyent:ay  ant  fjeu  le  nom,  il  fè  mit  à dire 
quelque  orailon  pour  l’ame  d’iceluy,deuant  vn  crucefis 
qui  eiloit  près  del'di&s  lonneurs.  lequel  au  lieu  de  luy 
faire  feulement  figne  de  la  tcfte,tomba  fur  luy,&  le  mit 
en  tel  eftat  que  ccux-la  laitierent  leur  lonncrie  pour  l’é- 
porter  ritement  en  fa  maifomoù  il  demeura  long  temps 
malade.  Apres  laquelle  maladie  retournant  au  temple 
& voyant  vn  beau  ieune  crucefis,  qui  auoit  vne  face 
riante  ( car  il  faut  noter  que  le  viel  en  tombant  fur  ce 
poure  homme  s’eftoit  rompu  le  col)  ne  fe  peut  tenir 
de  luy  dire,  Quelque  belle  mine  que  tu  me  fàces,fi  ne 
me  fieray-ie  iamais  à toy.Car  fi  tu  vis  aage  d’homme,  tu 
feras  aulfi  mefehant  comme  ton  pere  qui  m’a  cuidé 
tuer. Ces  trois  hiftoires  nous  peuuent  furfifamment  tefi> 
moignerde  cequei’ay  diél,  afjauoir  que  nos  predeceC- 
leurs  netenoyent  pas  lî  grâd  conte  de  leurs  fiün£tsqu- 
ilsneleurchantalTent  bien  leur  lejon  ,&  leur  parlaient 
des  grofles  dens  quand  ils  leur  lèmbloyent  auoir  tort: 
en  quoy  ils  fe  monftroyent  plus  hardis  que  n’ont  e- 
flé  plufieurs  depuis.  Toutesfois  l^i  hardiefle  de  mes 
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voifïns(i’enté  ceux  de  Villc-neufue  S.George,  qui  font 
près  de  Pans  ) eft  encore  beaucoup  plus  grande,  car  ils 
nç/Ce  contentèrent  pas  de  direiniureàS.  George  de  ce 

Îju’il  auoit  laifle  geler  les  vignes  le  propre  iour  de  f à fe- 
rmais apres  luy  auoirdiét  iniuie,  luy  en  firent  auffi, 
Ieiertansen  lariuiere  de  Seine,  où  il  cuida  ellre  gelé 
aufli  bien  que  les  vignes.Et  d’autant  plus  eft  grande  ce- 
lte hardiefle,  qu’ils  s’adreflerent  à ccluyqui  eft  le  Mars 
entre  tous  les  fainéls. 

Aufli  eftoyét  les  gens  d’eglifè  brocardez  en  plufîeurs 
fortes  ia  du  téps  de  nos  predecefleurs,  quant  i leurs  per- 
(bnnes.Etmefmementlespreftres  & moines n’eftoyent 
pas  feulement  appelez  de  ces  beaux  noms  que  i’ay  tan- 
toft  recitez,  per  lefquels  eftoitreprife  leur  hypocrifîe, 
maison  leur  en  donnoit  vne  infinité  d’autres,  car  les  vns 
taxoyent  leur  gourmandife, les  autres  repre,noyentleur 
paillardife,  les  autres  leur  ignorance.  Mais  Laurensde 
Medecis  entr’autres  leur  fçeut  bien  faire  l’honneur  qui 
leur  appartenoit , quand  eftant  interrogué  parvnam- 
baflàdeurdu  Turc,  dont  venoit  qu’en  Florence  on  ne 
voyoit  point  tant  de  fols  par  les  rues  comme  au  Caire, 
& es  autres  citez  de  ce  pays-la:il  fit  refponfe  , Nous  te- 
nons nos  fols  tous  enfermez  en  diuers  lieux , félon  la  di- 
uerfité  de  leurs  phrenefîes.  Et  le  menant  hors  de  Floren 
ce  luy  monftra  vn  grand  nombre  de  monafteres,  & luy 
di&queli  eftoycnt  leurs  fols  & leurs  foies,  qu’on  ap- 
peloit  moines  & nonnains.  Toutesfois  LaurensdeMc- 
diciseuft  encore  mieux  rencontré  ( ce  mefemble)s’il 
euftdiét  qu’on  ne  laiflbit' courir  par  les  rues  autres  fols 
que  ceux  qui  n’eftoyent  point  ma  1 fai  fan  s,  & quequant 
aux  mauuatsfols,onlestenoit  enfermez:&  pareilleméc 
des  fol!es.Mais  ce  n’eft  rien  de  tout  ce  qui  a efté  dict  par 
nos  predecefleurs  contre  le  clergé, au  pris  de  ce  qui  fe  di 
fcft  des  lors  contre  le  pape,8c  contre  fa  perfônne,  & co- 
tre toute  fa  trafique.  Car  il  v a ia  long  temps  que  PaG> 
quin  a commâcé  i le  brocarder  en  toutes  fortes , & luy 
donner  des  atteintes  fi  bonnes  qu’il  n’eft  poflîbled’en 
trouuer  des  meilleures.Plufieurs  poetes  aufli  qui  ont  e- 
ftévnpcudeuantnoftre  temps,  n’ont  pas  efpargné  les 
■ J-.iij. 
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papes  qui  eftoyent  pour  Iors,comme  Pontanut, Satwaxj - 
ri**, & quelques  autres.  Toutesfoisie  commenceray  ce 
difcourspourlarefponfeque  fit  vn  certain  peintreà  vn 
Cardinal  deRomme.C’elt  homme  ayant  peint  S.Picr- 
re  & S. Paul  fi  bien  que  chacun  s’en  contentoit,vn  Car- 
dinal vint  i dire  qu’il  y trouuoit  vne  faute>àfçauoir  qu'il 
leur  auoit  fa  ici  les  vilàges  trop  rouges.  A quoy  ce  peintre 
fitcefte  relponfc  fur  le  champ, Celle  rougeur  leur  procc 
de  de  honte:  car  ils  (ont  honteux  de  voir  le  train  que 
vous  menez  au  pris  de  celuy  qu’ils  ont  mené.  Laquelle 
refponfe s’accorde  fort  bien  auec  celte  epigramme  d’va 
fjauant  perfonnage  de  ce  temps. 

Semiuiros  quicunque  Patres  radiante  paiera 
Co>iJpicit)&'  rulra  Jyrmata  lonpi  toga: 

Crcde  mihi}n  nllo  futur  ata*  murice  WJw,  . 

Viuite  nec  cocto  pallia  tint  la  vicies. 

Sedqwe  rubra  vides^anüorum  cade  virorumy 
Et  merfa  info  nti  tôt  a crutre  madent. 

^4 ut  mentor  iflorum  qn.e  celet  crimina  viflu, 

Pro  de rtii ms  iuflo  taclapudore  rubet. 

Ce  qui  me  fait  (ouuenir  aufli  du  prelcheur  mentionné 
ci-deflus(en  la  page  447)  qui  commanda  & acheua  (on 
prefehe  par  ces  mots, Fy  S.Pierre,fy  S.Paul.  le  di, com- 
manda & acheua, pource  qu’il  ne  diéfc rien  que  cela.bien 
eft-il  vray  queplufieurs  fois  il  le  réitéra.  Mais  iereuiê  à 
Pafquin, qui  a fi  bié  frotté  & eftrillé  les  papes  : (ous  le  nô 
duquel  il  faut  entendre  ( cequeie  dipour  le  commun 
peuple)  plufieursperlonnages  de  bon  & gentil  efprir, 
qui  ayanscompofé  quelques  vers  en  langage  Latin  ou 
Italien  contre  quelcun  defdi&s  papes,  fai(byét  attacher 
le  papier  auquel  ces  verseftoyente(crits,à  vne  ftatue 
diAe  Pafquin.  Voila  pourquoy  il  ne  (è  faut  esbahir  (î 
Pafquin  récontre  quelquesfois  fibié,veu  qu’il  s’attribue 
iesinuentions de plufieurs gentils  elprits,  Toutesfoisie 
croy  que  iamais  il  n’eut  meilleure  grare  qu’alors  gu’il 
dilbit  qu’il  s’en  alloit  mourir  de  trillefle,  & qu’orjluy 
auoit  dict  vne  iniure  qui  luy  auoit  percé  le  coeur.  Quel* 
cunluy  demandoit , Mon  ami  Pafquin  quelle  iniure  t’a 
*fté  dide?t’a  on  appelé  larron?  ou  meurtrier?  ou  empoi* 
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(ônneur?Helasnon:  ( refpondit-il)  on  m’a  bien  didpis. 
Ta  on  appelé  facrilege,  ou  parricide,  ou  bougre  , ou  a- 
teifte?  Helas  non:on  m’a  bien  did  pis. Apres  qu’on  l’eut 
interrogué  de  plufieurs  autres  iniures  les  plus  grandes 
dont  on  fe  pouuoit  auifer,Helas  ce  n’eft  point  tout  cela, 
refpondit-il:&  iamais  vous  nedeuineriez  que  c’eft.  En 
la  hn,apres  s’eftre  beaucoup  fait  prier  de  dire  fon  defeô- 
fort,iettant  vn  grand  nombre  d’helas,  did  qu'on  l’auoit 
appelé  pape.  Ce  mefme  Pafquin  monftra  bien 
auffi  en  vn  epigramme  Latin  qu’il  fit  depuis , combien 
nous  deuions  penfer  qu’emportoit  ce  mot  de  pape,quâd 
il  efcriuit  ainfi. 

Hic  Carapba  i.icel  fuperis  i nul 'fa  & imis: 

Styx  animant  ,teUm  putre  cadauer  habet, 

J nui  dit  pacem  ter 'if, dits  vola  precéfijue: 

Impiui  Cf  tlerum  perdidit  & popu/um: 

Hostibui  infenfîs fupplexjnfidnt  ami  ci  s. 

Scire  cupis  paucu  ultra ? papa  fuit. 

Or  i ceci  s’accorde  auffi  tresbien  le  prouerbe,qui  dit 
qu’vn  bon  pape  eft  vn  mefehant  homme.  Audemeurât, 
qui  voudra  voir  comment  ledit  Pafquin  celebroit  les 
vertus  des  papes, en  voici  d’autres  exemples, 

Sixtum  lenontSjlulium  rexere  cinadi, 

Imperium  vanifeurra  Leonis  baba. 

Clementem  furia  vexant  Cf  stuara  cupido: 

Qu*  I pfsejtrenni  Poule  futura  tuf}  (fl  eft  vray 

quePalquin  a vnpeuvfé  de  licence  en  ce  nom  Iulium, 
quant  à la  quantité.)  Auflifètrouuent  quelques  epi- 
grammes  qui  taxent  particulieremét  l’auarice  de  quel- 
qucs-vns;comme  il  eft  did  d’Alexandre  v .1, 

Y endit  stlexander  clams , ahariayChrïshmt : 

Emirat ille prias, rendere  iurepotefh. 

Quei’ay  traduid. 

Clefs, auteljjChnïf  aufli  vend  le  pape  Alexandre: 

Il  les  a achetez,il  les  peut  bien  reuendre. 
EtMantuana  ainfi  eferit  de  l'auaiice  des  papes  en  ge- 
neral. 

Or  voulez-vous  fçauoir  quelle  trafique  meine 
La  marchande  portant  nom  d’egüfe  Rommaine? 
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Elle  vent  pour  argent  temples,preftres,autels. 
Couronnes, feux,encens, méfiés, & ioyaux  tels: 

Et  en  fbn  auarice  elle  eft  fi  fort  extreme, 

Que  vendre  elle  ofe  bien  le  ciel, voire  Dieu  mefine, 
I.e  mefine  auteur  a déclare  aucuns  de  leurs  autres  vices 
detefiables  en  ces  vers, 

Le  filin  & champ  du  feigneur  eft  plein  de  parafites, 

Et  l’autel  précieux  ne  fèrt  qu’aux  lôdomites: 

Bricf,les  temples  .1  fiunds  vfages  ordonnez. 

Par  ces  Gany  medes  bougrins  lont  profanez. 

Et  Pontanus  qu’a  il  did  du  pape  Alexandre  fîxieme  de 
ce  nom, en  efcriuant  l’epitaphe  de  la  fille  d’iccluy? 
Condtturhoc  tumulo  Lucretia  nomine3fcdre 
Thaïs  pontipcùifiLiafyonfty  nurus. 

Lequel  epitaphe  ie  trouue  traduidpar  deux;  l’vn  l’aain 
fi  interprété, 

Ci  gift  le  corps  d’vne  certaine  dame, 

De  nom  Lucrecc,&  d’çffed(dont  ie  tremble) 

Du  pape  fut  ribaude  trefinfame, 

Elpoufe,bru,&  fille  tout-enfçmble. 

L’autre  l’a  ainfi  traduid. 

Ci  dort  qui  fut  de  nom  Lucrèce. 

De  faid  Thaïs, putain  de  Grec& 

Qui  iadis  d'Alexandre  fille 
Et  femme  fut,  & belle  fille. 

Le  pocteSannazareauflî  a eferit  l’epitaphe  deceftuy- 
ci, pour  la  conclusion  duquel  (apres  auoir  déclaré  non 
feulement  ces  mefchancetez,  mais  plusieurs  autres)  il 
dit, Et toutesfois  ceftuy-ci  a prefidé onze  ans,ertant  pa- 
pe  en  la  ville  de  Romme.  Va  maintenant,  & parle  des 
Nerons,  & des  Caligules,  & des  vilains  Hçliogabales. 
C’cfè  allez  de  ceci  ; honte  m’empefthe  de  dire  Je  telle. 
Et  l’epitaphe  de  Bonifâce  quelles  louanges  contient'* 
il?  Intrauit  rt  vulpesy  regnauit  vt  lea  , mort  mu  tjl  yt  canif', 
c’eft  à dire,Ilelt  entré  comme  vn  renard,  il  a régné  co- 
rne vn  lion,il  cil  mort  comme  vn  chien.  Etafin  qu’on 
voye  comment  ceux  qui  n’ont  pu  eferire  leurs  Jouan» 
ges  en  bon  Latin,!cs  ont  eferites  en  tel  Latin  qu’ilsont 
pu,plufiollque  de  les  taire,  içproduiray  l’epitaphe  de 
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Benoift  douzième, 

iîit  fuit  vero  Lien  mors  pipera  eltro, 

Deuius  a.  yero,turba  replet a mtro. 

Or  ne  s’efcriuoyent  point  ces  beaux  epitaphes  des  pa- 
pes  feulement,  mais  les  cardinaux,  les  euefques , & au- 
tres prélats  en  auoyent  auffi  qui  tefinoignoyent  de  leurs 
vertus:  dont  aucuns  fè  trouuentencoresauiourdhuy: 
entre  lefquels  ceftuy-ci  eft  de  bonne  grâce,  contre  va 
euefque  qui  auoit  elle  cordelier, 

Nudipes  antiîle  s ynon  curât  tltms  ybi  (les: 

Dum  non  in  c<eh>fles  yl.  icuncjue  yeln.  ' ' 

Mais  (pour  ne  parler  que  des  papes)  le  moyen  aufïi  du- 
quelon  vfoit  pour  euiter  qu’on  ne  fift  vne  papcfl'e  (ainfi 

au’il  eftoit  vne  fois  auenu)au  lieu  de  faire  vn  pape,  a c- 
é fort  moqué  défia  du  temps  de  nos  predeceilcurs:  tou 
chant  lequel  vn  nommé  loannes  Pannonius  a faid  vn 
epierammeoù  il  rencontre  allez  bien , & a efté  ainfi 
traduid. 

Nul  ne  pouuoit  iouyr  des  fàindes  clefs  de  Romme 
Sans  môfirer  qu’il  auoit  les  marques  de  vray  home: 
D’o  ù vient  donc  qu’d  prêtent  cefte  preuue  efl  ceflee> 
Et  qu’on  n’a  plus  befoin  de  la  chaire  percee? 

C’eft  pource  que  ceux-laqui  ores  les  clefs  ont, 

Parles  enfans  qu’ils  font  môltrent  bic  ce  qu’ils  font. 
Pareillement  quant  aux  ordonnances  papales,  on  trou- 
ue  que  nos  predeceilcurs  auffi  fe  font  oppotez  dquel* 
cjues-vnes  tant  qu’ils  ont  peu  : & n’a  tenu  à bien  crier  d 
1 encontre,qu’ils  ne  les  ayent  aboliessmais  ç'a  efté  prin- 
cipalement contre  l’ordonnance  qui  commande  aux 
preftres  le  célibat.  Cotre  laquelle  en  premier  lieu  noua 
trouuons  ces  vers  faids  à la  bonne  foy, 

O bon*  C.dixtr.nunc  omnis  clerus  oditte. 

Olim  preîyteri poterant  yxoribus  y te  y 
Ho  atfbruxifhtu  quan  do  papafnifti: 

Ergo  tuum  ftfium  nunq  am  celebraïur  bonefium . 

Et  puis  des  autres  qui  commancent  ainfi, 

P ri  Jeton  i régula  penitus  cajfatur. 

Sacerdosper  H I C & H AE  C olim  d*clinatnrt 

Sed  per  Hic  folm  nunt  articul(tturt  . , • 
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Qitum  per  ntîhvmpr*  fuient  H AE  c amoueatur. 


U on  ejl  Innocentittijmtno  noctnsyerè , 
Q^l<]uoA failo  docuityterho  vult  deltre : 
Et  (juod  olini  tuucnü  voluit  habere , 


Et  vn  peu  apres, 


entre  autres  choies, 

N’eull-il  pas  mieux  valufoiurela  droite  voye, 

' Par  où  la  loy  de  Dieu  nous  mene  & nous  conuoye, 
En  enfuiuant  les  pas  de  nos  anciens  peres, 

Defquels  la  vie  eftoit  chatte  & fans  vitupérés, 
Quâdilsfecontentoyétd’auoir  chacun  leur  femme? 
Helas,&  qu’eft-ce  au  pris  du  célibat  infâme. 

Que  maintenir  on  veut  contre  Dieu  & nature. 

Sinon  impiété  pleine  de  forfaiture? 

Il  n’a  pas  efté  iufques  à maiftre  Alain  Charretier  qui 
n’ait  crié  contre  celte  ordônance,  ou  loy,  efcriuant  ainfî 
en  fbn  hure  appelé  L’exil:  (comme  l’âllegue  maiftre 
Iean  le  Maire.)  Or  fut-il  pieça  faict  vn  nouuel  ftatut  en 
J’eglifè  Latine,  qui  detléura  l’ordre  du  faind  mariage 
d’auec  la  dignité  de  preftrife , fous  couleur  de  pureté  & 
chaltctéfansfouilleure.  Maintenant  court  le  iiatutde 
concubinage  ati-contraire , & les  a attraits  aux  eitats 
mondains  , & aux  délits  (en  fuels  & corporels:  & (qui' 
plus  ett)fc  font  rendus  à immodérée  àuarice,  &c.  Vn 
peu  apres , Qu’apporte  la  côftitution  de  non  marier  les 
preltres,  (inoil  tourner  & euiter  légitimé  génération, 
pour  conuertir  en auoutrerie , & l'honnefte  cohabita- 
tion d’vne  feule  efpoufè  en  multiplication  d’efihaudee 
luxure?Si  ie  difoye  toutcequei’en  penfe,iediroye  &c. 

Mais  comment  nos  predecefléurs  n’eulTent-ilsap- 
perceu  les  mefchancetez.  de  celle  qui  s’appelloit  la  mè- 
re fainde  eglife , veu  qu’elle  ne  les  cachoit  aucunemét, 
mais  les  monltroit  à tou*  ceux  qui  vouloy  ent  ouurir  les 
yeux  ? Et  mefmeraent  à propos  de  la  defenfe  du  maria- 
ge , nous  lifbns  touchât  les  fuccefleurs  du  pape  quis’a- 
uilà  d’icelle , qu’aucuns  n’ont  pas  faid  confcience  de le 
marier  à leurs  propres  filles:  comme  tantoft  il  a elle  tek 
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moîgnê  d’Alexandre  v i , par  l’cpitaphe  que  luy  a fait 
Pontanus,  auec,lequel  aufli  s’accordent  ceux  qui  ont 
efcrit  là  vie.En  quoy  ie  penfe  qu’il  enfuiuoit  l’exéple  de 
plufieurs  liens  predecefleurs, outre  ceux  qui  en  font  ta- 
xez par  les  hiftoriens:  ie  di  les  hiftoriens  qui  ont  rédigé 

Î»ar  efcrit  les  vies  des  papes.  Et  comme  Iuy  fai  (bit  cela  i 
exemple  de  fes  predecefleurs > aufli  à l’exemple  de  luy 
fut  faid  le  mefme  ade  par  le  pape  Pauli  1 1,  car  nous 
liions  qu’il  entretenoit  vne  lienne  fille  nommee  Con- 
fiance : & mefme , que  quand  elle  fut  mariee  i vn  lur- 
nommé  Sforce , voyant  qu’il  ne  pouuoitiouyr  d’elle  fi 
bien  â Ibn  aife  qu’auparauant , il  le  fit  mourir  par  poi- 
fon.  le  ne  parle  point  de  fa  foeur  qu’il  a aulfi  entretenue, 
pource  que  c’elt  vn incefte  qui  fcnible  vn  peu.  moindre 
que  l’autre.  Et  quant  à ce  qu’il  empoifonn*  celle  lœur 
quâd  il  vit  qu’elle  ne  prenoit  pas  tât  de  plaifir  à luy  qu’l, 
quelques  autres, cela  eft  moins  q rié  i l’endroit  des  con- 
fidences papales:  tefmoin  Hildebrid  q pour  paruenir  au 
papat,  auoit  faid  mourir  de  poifonfeptou  huid  papes.' 
Ce  q,  eft  le  plus  i noter , c’eft , qu’apres  q de  leurs  filles, 
ou  leurs  foeurs(côme  aufli  Iean  x 1 1 i)ou  autres  parétes, 
ils  en  auoyét  faid  leurs  paillardes , ils  les  marioyét  à des 
princes.côme  on  dit  que  la  fufdite  Lucrèce  d’Alexàdre, 
ie  di  Lucrèce  fa  fille,  fa  belle  fille,  & (à  paillarde  (c’eft  à 
dire,auec  laquelle  eftât  fà  fille  il  couchoit,&  fon  fils  auf 
fi,frere  d’elle)fut  mariee  i trois  princes  lùccefliuement: 
en  premières  noces,  i vn  duc  nommé  Iean  Sforce  : en 
fécondes , (quand  ceftuy-ci  l’eut  répudiée)  i Louys  fils 
baftard  d’Alphonfe,roy  d’Arrago:en  tierces, à Alphon- 
fêd’EftjducdeFerrare.  Et  ne  te  font  contentez  ceux 
qui  ont  défendu  le  mariage  aux  autres, d’vftr  de  la  liber 
té  de  Iupiter  en  tels  mariages  inceftueux.mais  ont  vou- 
lu à l’exemple  d’iceluy  auoir  aufli  leurs  Gany  medes.  Il 
eftvray  que  les  vnsont  eudesgransGanymedes,  les 
autres  des  petis.  & quand  Mantuan  en  parle  es  vers  al- 
léguez ci-deflus,ie  ne  fj.iy  pas  defquels  il  entend  : majs 
cela  fçay-ie  bien, que  le  Ganymedesdu  Pape  Ieâ  Maria 
De  monté,  did  Iules  troifieme,eftoit  de  la  taille  dece- 
luy  de  Iupiter,  & auoit  aucunement  le  trait  de  vifage 
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(lèlon  que  les  poetes  l’ont  deicrit)  ce  queie  di  pourl’a- 
«joir  veu  & contemplé  à loifîr,  & mefinement  yne  fois 
qu’il  efioità  table  auec  fon  Iupiter.  Mais  on  ne  peut 
reprochera  ce*  dieux  terreflresiupitrizans  (c’eilà  dire 
imitateurs  des  a&es  de  Iupitcr)  qu’ils  fè  (byentdifpen- 
fcz  en  celi  endroit  d’vue  choie  de  laquelle  ilsn’ayenc 
volontiers  donné  difpeniè  aux  autres  auiïi  (voire  i tou- 
. tes  iortes  de  gens)  plullolt  que  du  mariage.  Tellement 
r que  ie  croy  que  ii  les  preilres,  apres  que  le  mariage  leur 

fut  défendu,  fuflent  venus  d’vn  commun  accord  pre- 
lèntervnefupplication  d leurs  iàinctetez  (en  tenant  la 
fupplication  en  vne  main , & l’oblation  en  l’autre)  pour 
auoir  recours  au  fexe  mafeulin  puis  qu’on  neleurper- 
inettoit  vièr  du  féminin  , ils  n’eufi'ent  point  eilé  efeon- . 
dnits.Et  ce  qui  me  côferme  d’auantage  en  celVopinion, 
clique  nous  liions  en  la  vie  du  pape  Sixte  1 ï 1 1,  qu’;l 
ottroyaà  toute  la  famille  du  cardinal  de  S.JLuce  d’auoir 
la  compagnie  charnelle  des  malles,  durant  trois  mois 
lesplus  chauds  de  l’annee.  Pareillement  ce  qu’on  lit  en 
la  vie  d’Alexandre  v 1,  qu’il  permit  à Pierre  Mendozze 
Efpagnol , cardinal  de  Valence , de  faire  fon  Ganyme» 
des  de  ion  fils  baftard  nommé  le  marquis  de  Zannet. 

Or  outre  ce  que  les  gens  d’eglife  commcttoyét  leurs 
mefcbicetezàla  veuc  de  tout  le  mode  (cômeil  appert 
par  ce  que  ie  vié  de  dire,  & par  plufieurs  autres  paiTages 
de  ce  liure)  ily-a  va  autre  poind  , c’eft  qu’ils  femo^ 
quoyent  eux-mefmes  de  plufieurs  chofes  lefquelles  ils 
faiibyentteniraupourefimplepeuple  pour  articles  de 
foy.  Comme  quand  le  pape  Leon  dixième,  à vnfien 
confefleur,  qui  luy  remôftroit  qu’il  ne  deuoitriencrain 
dre,  veu  qu’il auoit les  clefs  de  paradis,  & de  tous  lés 
meritesdeChrift&desfainàsjfitreiponfe,  Vous  fja- 
uez  que  celuy  qui  a vendu  vne  choie , il  n’y-a  plus  rien: 
ayant  donc  vendu  aux  autres  paradis  & tout  le  relie , ie 
ne  doy  pas  faire  mon  conte  d’y  auoir  plus  rien.  Ce  meP- 
me  pape  eilant  vn  iour  repris  par  quelques  cardinaux 
de  fon  mauuaisgouuernemcnt  & de  là  meic hante  viea 
comme  celuy  qui  fe  feroit  fort  changé  depuis  eilre  créé 
papÇji  eiponait , Si  ie  fuis  mefc liant,  vous  en  eftes  cauie. 
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car  vous  m'auez  faitt  tel  q ie  fuis.  Eux  s’efmerueillans  de 
ce  propos, & ayans  demâdé  cornent  il  1 entcdoit , C’a  c- 
fté  en  mefailànt  pape,  (dit-il)  car  il  eft  impofliblc  dé- 
llre  pape  & homme  de  bien  enfemble.  Ils  failbyenc  bic 
d’auâtage:  c’elt  qu’ils  profanoyent  tant  par  leurs  propos 
que  par  leurs  actes  ce  qu’ils  vouloyét  qu’on  creuil  eltrc 
fa-ré. comme  quand  iules  1 i,ietta  les  clefs  de  (on  làin& 
Pierre  dedans  le  Tybre,  & prit  1 elpee  de  S-Paul, dilànt 
que  les  clefs  de  S.  Pierre  ne  luy  pouuoyentderienfer- 
uir  à faire  la  gu  erre , au-contraire  que  l’elpee  de  S.  Paul 
luy  feruiroit  bien.  Toutesfois  ceci  eft  peudechofeau 
pris  de  ce  que  fît  le  pape  Grégoire  v 1 i,nommé  aupara- 
uantHildebrand.  car  quand  il  vidquelonhoftie  (que 
lespapicoles  nomment  le  fainét  làcrementde  l’autel,  & 
le  corps  de  Iefîis  Chriit)  neluy  donnoit  relponlê  de  ce 
qu’il  luy  demandoit , dcfpité  de  cela  il  la  ietta  dedans  le 
feu, à la  veue  de  plufîeurs  cardinaux,  qui  ne  l’en  peurent 
empefcher.Laquelle  hiftoire  nous  pourroit  ellre  fufpe- 
ôe  fi  la  perfonne  dont  elle  eft  venue,  Teftoit  : mais  l’au- 
teur d’icelle  eft  vn  cardinal  nommé  Benno,  qui  eferic 
aufli  qu’vn  certain  euefque  du  Port,  nommé  Iean,  qui 
cftoit  fccretaire  & fort  familier  d^ildebrand , ellant 
monté  en  la  chaire  du  temple  de  làinét  Pierre , dift  vt\  1 
grand  peuple  l’oyant , entre  plufîeurs  autres  choies, 
(voulant  lignifier  celle  profanation  de  leur  faind  làcre- 
ment)  Hildebrand  a fai  cl  telle  choie  & nous  aufli , que 
nous  méritons  bien  d’eflre  brûliez  tous  vifs.  Et  qui  ne 
voudra  croire  ice  cardinal,  il  trouuera  encore  d’autres 
tefmoins.  De  ma  part  ie  ne  trouue  rien  en  cell  a&e  de- 
Hildebrand,  qui  ne  Ibit  plus  que  vrayfemblable.  Car 
quand  nous  liions  là  vie,  nous  trouuôs  qu’ila  bien  pro- 
fané en  autres  fortes  fa  religiô.  le  di  qu’il  a profané  là  re 
]igion:pource  que  félon  la  vraye,  la  fufdiéte  hoftiepou- 
uoit  bien  eilreiettee  dedans  le  feu , fans  aucune  profa- 
nation,d fçauoir  en  qualité  de  morceau  de  paile , & en 
telle  qualité  qu’elle  defeend  au  ventre  non  feulement 
des  hommes  , mais  aufti  des  belles  (comme  nous  auons 
entendu  ci-deflus)  pour  puis  deualer  au  lieu  que  par 
hônefleté  on  n’ofe  nommer.  Qwlcun  dira(peut-ellre^ 
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qu’il  ne  fe  fout  pas  efinerueiller  que  Hildebrand  ait  faift 
cet*  ur cotre l’hortie,pource  qu’il  eftoit  necromâcien, 
comme  il  eit  amplement  raconté  en  fa  vie:  niais  ie  croy 
au-contrjire  que  s’il  cuit  demâdé  confèil  à celuy  en  l’ef 
cole  duquel  il  auoit  appris  l’art  de  nccromanceal  n’euft 
pas  elle  confcillc  de  ce  faire.  Et  ce  qui  me  le  fait  penfèr, 
c’ell  que  le  mai  lire  des  Nécromanciens, (qui  cllaurti  le 
précepteur  des  forciers  èt  de  toutes  fortes  de  magiciés, 
ne  vent  point  de  mal  à ce  dieu  départe,  ains  s’accorde 
tresbicn  auec  luy.  Qj/ainfi  foit , l’an  1558,  furent  brûlez 
quelques  preUres  en  Sauoye  pour  eltre  forciers  , & en- 
tr’autres  fut  brûlé  vn  à Rolle  (qui  eft  vn  bourg  à quatre 
lieues  de  Laulànne)enlemble  fa  pail!arde,qui  eftoit  auf 
fiforcieredequel  confefl'a  auoir  cfté  vintqiratre  ansfor- 
cier,  pendant  lefqtiels  il  n’auoit  lailfé  de  chanter  ordi- 
nairement fâ  mefle.  Ce  qui  me  fait  dire  qu’il  y-a  vn 
grand  accord  entre  le  dieu  de  la  inerte  & lediable.car  lî 
autrement  ettoitjcomment  ce  preftre  forcier  eurt-il  efté 
capable  de  chanter  la  inerte  ,veu  que  deuat  qu’ellre  des 
difciples  du  diable  en  cellart,  il  faut  fo  donner  à luy, 
corps  &amc,  tripes  & boyaux,  & renier  Dieu  fon  créa- 
teur, renoncer  à Ion  baptefme?  ainli  qu’on  peut  voir  par 
les  procès  qui  fe  font  contre  les  forciers  & forcicres.Ce 
• nefut  donc  point  par  le  confeil  du  diable(côme  ie  pen- 
Jè)  que  Hildebrand  iettal’hofti  eau  feu,  mais  il  futdef- 
pite  de  ce  qu’elle,  qui  eftoit  appelée  dieu  par  ceux  de  là 
religion , ne  fçauoit  pas  donner  refponfe  aufli  bien  que 
vn  Apollo  dieu  des  payens,  ou  vn  Bacis,  ou  vne  Pythie, 
par  leurs  oracles. 

Que  fî  quelcun  ne  peut  encore  croire  par  ce  que  ie 
viendedire,nipar  cequei’ay  raconté  ci-deflus  en  di- 
uers  lieux  (&  notamment  où  i’ay  parlé  de  l’hoftieem- 
poifoqnerefle)au’il  y ait  accord,voire intelligence,  en- 
tre le  diable  & le  dieu  de  parte , i’allegueray  ici  des  teA 
moignages  de  ceux-mefmes’qui  font  les  facrificateurs 
de  ce  dieu:  lelquels  tout  d’vn  train  ferhirôt  pour  la  con- 
tinuation de  mon  propos  touchant  la  profanation  fuA 
dicte.  Et  premieremèt  l’allegueray  le  tertnoignage  d’vn 
preltrc  Sauoyê  diit  dom  Antoine  ie  Gcetreu,(car  Don 

ert  en 
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eft  en  Sauoyen  ce  que  nous  difonsMeflîre)  lequel  en 
chantant  (a  nielle , voyant  que  (on  compere  qui  luy  ai- 
doit  à la  dire,attendoit  trop  à luy  refpondre  A men , luy 
vintâ  dire,Di  Amen  de  parle  diable.  Et  incontinent  Iç- 
compere  ne  faillit  de  dire  A men  «le  par  le  diable.  Il  eft 
vray  que  ce  ne  fut  fansfe  fafther , & fans  aioufter  audid 
Amen, ces  paroles  ici , Le  chancre  te  ronge  compere:  (1 
tu  n’eufles  tant  crié,ie  prenois  la  (ouri  (car  il  faut  noter 
qu’il  gucttoit  vue  (ouri  qui  eftoit  venue  pourouyrla 
méfié, ou  bien  pour  manger  le  dieu  delà  méfié»  comme 
aousfçauonsque  ce  tour  a elle  faietpar  plufieurs.)Mais 
voici  las  propres  mots , qui  ont  meilleure  grâce  en  leur 
dialefle,  Amen,  le  fancrou  te  reuzay  compare:  fe  te 
n’oufie  tan  cria,zufibu  prey  la  ratta. 

Nous  auons  auflt  touchât  ceft  accord  du  dieu  de  pa- 
lleatiec  le  diable, le  tdmoignage  d’vnpreftre,qui  difoit» 
Quanta  moy  ie  confeflen’entédre  rien  à ces  méfiés  des 
(âinéts,mais  vue  nielle  commune  ie  vous  la  gringuenot 
te  en  diable.  A ce  mefme  propos  il  ne  faut  pas  oublier 
celuy  qui  chantant  (à  mefle  en  vn  lieu  qui  auoitveue 
fur  (on  iardin,ainû  qu’il  tenoit  fon  dieu  de  pafte  par-def 
lus  fa  telle  , ayant  apperceu  au  mefme  inftant  vn  garfon 
monté  fiir  vn  lien  cerifier, commença  à crier,  Defcen  de 
par  le  diable , defcen  : adreflànt  (à  parole  (comme  il  eft 
vray-fèmblable)  auflî  bien  à (on  dieu  de  pafte  qu’il  te- 
noit fur  (à  telle, qu’au  garfon  monté  fur  l’arbre.  Or  s’ac- 
cordoit  tresbien  auec  les  preftresfufdicts  celuy  qui  di- 
(oità  vn , Venez  dire  la  mefle  de  par  tous  les  diables: 
moniteur  fe  courrouce.Aufli  failoit  le  gentilhommede 
Lorraine/]ui  difoit  i vn  fien  fils  (qui  n’eftoit  pas  fort  a- 
moureux  de  méfiés)  A la  méfié  de  par  tous  les  diables,à 
la  meflé.Mais  voici  vne  quellion  qu’on  me  pourra  faire* 
fi  ainfi  eft  que  le  diable  s'accordoit  & s’accorde  bien  a- 
uec  le  dieu  de  pafte, & font  amis,d’où  vient  que  les  pre- 
ftres  le  menacent  quelquesfois  du  diable.comme  (pour 
exemple)  vn  meflire  Ieâ  au  pays  de  Lorrai ne  menaçoit 
(on  dieu  de  le  donner  au  diable.  L’hiftoire  eft  telle.  Vu 

aui  vouloit  mal  à vn  mefiire  lean,&  auoit  grande  enuie 
e le  dober  la  première  fois  qu'il  le  ttouueroit*  l’ayanç 
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rencontré  par  la  ville  portant  Ion  dieu , O comme  ie  te 
frorerois  maintenant  (dit  il)  lîcen’eftoitpourle  reP- 
peét  du  dieu  que  tu  tiens.  Alors  melfire  Iean,  fe  (entant 
bien  homme  pour  luy,  refpond  , Ne  laiflons  point 
pour  cela  de  voir  leqtfel  de  nous  deux  fera  le  plus  fort 
pour  porter  les  coups.  Voila  mô  dieu  à terre:  (car  il  l’a- 
uoit  mis  là  , pour  fe  repolêr,  & iuger  cependant  des 
coups)  au  diable  loit-il  donné  s’il  le  mefle  ni  pour  IVn 
ni  pour  l’autre.  C’eitici  (di-ie)vnc  queltion  quiefti  la 
vérité  plus  que  Sorbofiiquetvoire  plufieurs  ont  efté  pro 
pofèes  es  conciles  qui  nelavaloyentpas.  car  commet  fe 
peut  faire, veu  qu’il  y-a  accord  &amitié  entre  le  dieu  de 

nn  z & le  diable, (ainli  qu’il  a efté  môftré  ci-deJÛfuâ)que 
eu  de  pafte  ait  peur  de  luy, comme  monftrent  ceux 
qui  luy  font  telles  menaces?  On  me  peut  encore  Élire 
vue  obiedion,prife  d'vn  ade  qui  fut  faid  il  y-a  enuiron 
trente  ans  par  vn  preftre  Sauoyen , curé  ou  vicaire  d’vn 
village  did  Felinge, auprès  de  Bonne,  en  Fouftîgni.car 
fes  parroi  jiens  l’elfans  venus  quérir  pour  faire  celfer  vn 
grand  orage,  (pource  qu’il  s’efthlt  vanté  qu’il  ne  falloit 
craindre  tempefte  ni  orage  en  û parroice  pendant  qu’il 
yauroitlepied)il  vlà  premièrement  de  force  coniura- 
tiôs  qu’il  Içauoit  par  cueur,puis  apporta  Ibn  breuiaire  & 
fon  mefiel , & choifît  les  plus  rebarbatiuesqui  y fulfent: 
(eftant  cependant  fous  vn  arbre  qui  le  defendoit  vn  peu 
de  ladidc  tempefte, & outre  cela  fe  failànt  tenir  à quatre 
ou  cinq  de  peur  dercnuerfer)  voyant  en  la  fin  que  tout 
cela  ne  feruoit  de  rien , apporta  Ion  faind  làcrement, 
c’efti  dire  Ion  dieu  de  pafte,  & luy  tint  ce  language. 
Cour  di  fc  te  né  pie  for  que  le  diablou,ze  te  zeteray  de- 
guçii  le  paco.  C’eft  à dire,  Par  le  cor  dieu,  fi  tu  n’es  plus 
fort  que  le  diable , ie  te  ietteray  dedans  la  fange.  Voici 
(di-ie)  vn’autre  hiftoire  fur  laquelle  on  peut  fonder  vn* 
obiedion  femblable  à la  precedente.à  la  folution  de  la- 
quelle me  trouuantfortempefché , ielaremettrayau 
prochain  concile:  linon  qu’en  attendant  on  vueillefe 
contanter  de  celle  lolution  : à fçauoir  que  les  diables  & 
les  dieux  de  pafte  font  quelqucsfois  comme  les  procu- 
reurs & auocas , qui  en  public  font  femblant  de  fe  vou- 

loir 
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loirentre-manger^Tvn  l’autre, en  crianthatol pour  le 
droit  de  leurs  parties:  mais  au  lbrtir’deli  reprennent 
par  la  main  & s’en  vont  boire  enfemble , voire  aux  dek 
pens  d’icelles.  Ilfepourroit  faire(diie)que  lespreflres 
auroyent  eftéabufez  par  vne  tellè-rufe  de  ces  dieux  & 
de  ces  diables.Pour  le  moins  voila  tout  ce  que  i'en  puis 
dire  pour  ceiVheure. 

Au  demeurant,  quant  aux  autres  fortes  de  profana». 
tions(c’eft  i dire  leurs  faids  oudiets  parlefquels  lesfa- 
crificateurs  des  papicbles  profanent  eùx-mefmes  ce 
quils  veulent  eftre  tenu  pour  fàcrement)i’en  donneray 
ici  descxéples.laifTant  iuger  au  letteur,  quelle  reuerécè 
les  Amples  papicoles  doiuét  porter  àlepfreligiô  quant 
aux  autres  points  d’icelle, veu  que  les  fâcrificateurs méf 
mement  la  profanent- ainfl.Ie  conimenceraypar  vn  pr'e 
ftre  de  Lorraine , lequel  tenant  vné  boifte  pleine  d’ou^ 
bliesqui  n’eiloyent  point  encore  c6facrecs(ainfi  qu’ils  " 

parlent^eJ^ochoit.difàntjRibaudaille^ibaudaille, le- 
quel de  vous  fera  auiourdhuy  dieu?  Du  pr'eftre  Lorrain, 
le  viendray  au  Proucnçal,qui  en  leuât  le  dieit  de  là  met 
fè,luy  ayant  mis  les  iarobes  en  haut  & la  telle  en  bas,  St 
apres  la  mefle  en  ayant  elle  repris,  C’efloit  (dit-il)  de 
peur  que  fes  chaufles  ne  luy  tombaflent.Apres  ces  deux 
i allcgueray  le  preflre  Sauoyardqui  fe  vantoitque  luy 
& fes  compagnons  faifôyent  de  leur  dieu  de  la  mefle, 
comme  le  chatfaitdelafouris:  c’efl  afjaüoir  qu’apres 
' s’en  eftre  ioué,  ils  le  mangeoyent,-'  l’ay  ouy  parler  suffi 
de  quelques-vns  qui  inferoyent  voire  incorporoycnt  à 
leurs  méfiés  quelques  propos  d’autre. forte  que  ceux 

3 uc  nous  auons  didts:  car  nous  auons  parlé  de  celuy  qui 

ifoitàfbncompere,  Di  amen  de^arle  Diable.'  & dè 

l’autre  qui  tenant  fon  dieu  leué  en  haufccbmmaftda  ce- 
pendant J vn  qu’il  voyoit  montéfiir  vn  arbre, de  defeen 
dre  de  par  le  diable:mais  nous  n’aubnspas  parlé  du  "cha- 
pelain de  feu  mpnfîeur  le  marefchal  du  Bié, lequel  cha 
pelain  s’eftarit  £rift  bailler  (félon  qu’il  auoit  «ccouftu- 
me)  du  vin  pour  fon  defîeuner,  auec  celuy  qu’il  luy  fal- 
loir pour  dianter  la  mefle, puis  l’aÿ*nt ferré  en  quelque 
coin  de  l’autel,  ou  auprès,  &couuertd’vn  linge,  poiu 

. M.j. 
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jufques  d quand  il  auroit  did  fa  mefle , il  auint  qu’m  la* 

quais  dudidfeigtieur  eut  deuotion  de  rcuifiter  ce  pot: 
& pour  ce  faire  attendit  iulques  à ce  quelepreftrefè 
fut  misa  fon  Memento:  mais  ce  bon  facrificateur  >non- 
obftantfon  Memeoto.  ayant  rn  œil  aux  champs  & 
l’autre  i la  ville , quand  il  vit  font  pot  en  tel  danger  que 
d’eftre  en  la  mifericorded’vn  laquais,  aioufla  voire  in- 
corpora à fondict  Memento,  ces  paroles  , Laille  cela  fils 
de  putain.  Quant  i celuy  qui  s’eftant  endormi  en  fou 
Memento , puis  s’efueillant  en  (ùrfaur  cria  Le roy  boit, 
(fe  fouuenant  de  l’antienne  qu’il  auoit  gringuenotee 
tpute  la  nuia , de  laquelle  il  auoit  encore  mal  à la  telle) 
nous  en  auons  parle  ci-deuant:  mais  nous nauons pas 
fuid  mention  de  celuy  qui  cria  lay  Hus,  pe niant  eltre 
encores  au  ieu  de  cartes.Ie  croy  bien  que  tous  n'y  infe- 
royent  pas  des  pièces  venâres  fi  mal  à proposons  qu’au- 
cuns y allouent  ila  bonne  foy  en  ce  qu’ils  y aiouftoyét. 
Comme,  le  pourepreftre  d'vn  certain  lieu  près  dt  Pa- 
ris,qui  ayan,t  trouue  en  vn  fien  al inzn&ch  Sol  inc aturo  en 
lettres  rouges, penfimt  que  ce  fuft  quelque  laind,  le  mit 
^cn  deuoir  de  percher  la  mefle  qui  luy  appartenoit:  mais 
en  la  fin  apres  auoir  bien  fueilleté  Ion  meflel,n  ayant 
trouué  cefainddît  cefte  conclufion  par  defpit,Jo/m  «»- 
\ro , fol  in  catu  r*  , nu  ejlyir^o  , nec  martyr **:  t enitt  adoremut. 
Et  quand  feroit-ce  laid  s’il  falloir  alléguer  tous  les  exé- 
ples  de  telles  decoratiôs  du  facrifice  Miflâlî  (Car  confi- 
derant  maintenant  ce  qu’eft  la  mefl"e,&  non  pas  ce  que 
les  papicoles  l’eftiment  eftre  , i’appelle  décoration  & 
ornement,  ce  que  félon  leur iugementiappellois pro- 
fanation.) Si  faut-il  que  i’e'n  aioufte  encoresvn,  qui 
elt  notable  entre  dix  mille  millions  d’autreç.C  eft  d O- 
daman  de  S,  Gelais  cuefque  d’Angoulefme , & toutef- 
fois  tradudeur  des  liures  d’Ouide  de arte  amaodi. Il  auoit 
faid  gageure  qp’ep  quelque  temps  & lieu  qu’on  parle- 
roit  àJuy  en  rime,  il  feroit  larcfponfe  pareillement  e» 
rime  fur  le  cbamp.Suyuant  laquelle  gageure  on  luy  vint 
propofer  ces  trois  vers  pendant  qu’il  elïoit  bien  empel- 

ché  à desbrider  là  méfie, 

.t  !(  sa.  autre 
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L’autre  iour  venant  de  l’efcole, 
le  trouuay  la  dame  Nicole» 

LaqueU’elloit  de  verd  veilue. 

Luy(fans  aucuneméc  rôprc  ià  deuotiô  mefiïfiq,ou  mefl* 
fifiquale,ou  meflitiquante)  fùceftere/pôfe  prôpiemét, 

. Ofiez-moy  du  col  cefte  eftole. 

Et  fi  bien  toit  ie  ne  l’accole,' 
l’auray  la  gageure  perdue. 

Àuffi  eftoyét  décorées  les  meifes  par  des  propos  ioyeux 
diâs  par  les  côplices  des  mefio tiers  : comme  quand  on 
crioit  haut  & clair, (ô  quels  effrôtez)  A l’offride  qui  au- 
ra deuotion:  fur  femmes  leuez-  le  cul.  Mais  iln’y  auoit 
pas  pour  rire  quand  le  preitre  ne  desbridoit  pas  la  mefle  * 
allez  vide  au  gré  des  auditeurs  : ains  alors  le  diable  y e- 
ftoit  à pied  & a cheual.  Au  diable  fois  tu  donné  meifire 
Ieâ.  Haftc-toy  de  par  le  diable:  on  defieunera  fans  nous. 
Tes  Heures  quartain es, meifire  Iean,tunefçais  pas  lire  i 
demi.  Lefquels  futfrages  ne  font  encore  rien  au  pris  de 
ceux  qui  furent  diéts  par  des  gentilshommes  François 
àvn  preitre,  qui  au  lieu  de  leur  epitomizerou  abréger 
leur  mefle  extraordinairement,  laleuralonge*  de  tou- 
te la  paflion.  Ce  qui  auint  parleur  faute,  car  au  lieu  de 
luy  demander  vne  mefle  de  chafleur,  ils  luy  demandè- 
rent vne  meiTe  de  gendarme , penfims  l’auoir  encore 
plus  courte.  Luy , apres  auoir  long  temps  fon°é  quel  e- 
uangile  faifoit  mention  de  gendarmes,  en  la  hn  s’auiia 
de  ces  mots  de  la  paillon  cumftstibut  & armis:$L  pourtant 
mit  toute  la  paillon  dedans  ia  mefle , faiiànt  cependant 
deipiter  & renoncer  tant  le  làcrifice  que  le  ûcrificateur 
méfiai  à fes  auditeurs,qui  eftoyent  ia  bottez , & auoyét 
ia  leurs  cheuaux  tous  preils,  & fe  morfondans  à la  porte 
du  temple. 

Ces  exép!esfont{à  mon  iugement)plus  que  fuffiians 
pour  prouuer  ce  que  i’ay  tantoii  diâ:  i fjauoir,  que  cel- 
le qui  s’appeloit  la  mereiàinttc  eglife  ne  cachoit  aucu- 
nement tes  mefc hancetez  à nos  predecefieurs,  mais  Iet 
Jçur  faifoit  voir,  au  moins  à tous  ceux  qui  n’efioycntà- 
ueugles,&  ouyr  i tous  ceux  qui  n’çiioyent  fourds.  Il  eâ 
vray  que  ces  exemples  montrent  ipecialemeutGQav» 
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ment  ils  profanoy  ent  c e qu’ils  tenoyent  pour  vne  vraye 
& ifàinde  religion.Car  ie  leur  mcfehante  vie  & de  leur 
feuffe  dodrine,il  en  a elle  parlé  plus  ampleméc  en  quel 
ques  autres  chapitres.  Maisquantanospredeceffeurs, 
pour  vn  qui  fe  plaignoit  de  leur  faillie  dodrine,cinquâ- 
te  fe  plaignoy  ent  de  leur  matiuaife  vie:&  la  plus  part  du 
monde  les  accufoit  de  chofes  fort  Iegeres,  leur  laillànt 
pafler  cependant  de  grans  crimes , lins  en  mot  dire. 
Gommé  quand  ils  ne  les  acculoyent  pas  de  leurs  malé- 
fices en  ce  qu’ils  tenoyent  des  bénéfices  en  telle  & telle 
forte, mais  de  tenir  des  bénéfices  incôpatibles,ou  d’en 
tenir  trop  grand  nôbre.  ainli  que  nous  liions  que  leroy 
Louys  xii,  did  1 vneuelque  qui  luy  demandoit quel- 
que bénéfice  outre  plufieurs  qu’il  auoit  défia,  le  vous  en 
dôneray  tant  que  le  diable  emportera  tout.  T»t  daLo  tibi 
(comme  le  recite  Menot)  quod  dtabuUt  portabit  omnia , 
Lequel  prefcheur , auec  fes  compagnons  alléguez  fbu- 
uentesfois  ci-delfiis,peut  fournir  autres  exemples  de  ce 
- dernier  poind. 

I e tien  aux  feux  miracles , dont  les  vnsonc  efté 
delcouuèrts  du  temps  de  nos  predecefleurs,  les  autres 
de  noftre  temps:  & commenceray  par  leanne,  la  fainde 
pucelle  d’Angleterre.  Celle  pucelle  fut  tenue  long  téps 
pour  fainde  & pourprophetefleparlafubtileinuentiô 
desCordeliers:qui  mefmes  feiloyét  acroire  qu’ell’eftoit 
defcenduc  du  ciel: & donnoyent  i entendre  (afin  que 
cela  fuft  plus  vrayfemblable)  qu’elle  nemangeoitne 
beuuoit,  côbien  qu’en  cachette  elle  banquetai!  & pail- 
lardalt  fort  & ferme  auec  les  faindetez  des  beaux-pe- 
res.  Entr’autres  chofes,  ils  perluadoyentau  poure  peu- 
ple qu’elle fcauoit  les  pechez de  toutes  perfonnes:& de 
feid,  à chacun  qui  alloit  vers  elle,elle  difoit  les  pechez 
qu’il  auoit  commis.  Mais  les  Cordeliers  vlôyent  de  ce 
moyen  pour  les  luy  faire  feuoir,  c’cltqu’ils  ne  laifloy  ent  ■ 
aller  vers  elle  que  premièrement  on  ne  fe  fuit  confeffé: 
or  pouuoit  elle  entendre  aifeement  du  lieu  où  ell’eftoit 
r tout  ce  que  difoit  vn  chacun  en  fe  confeflion,les  Corde 

liersluyayanschoifivn]ieutrefcommodeàcela.En  fin 
l’ibus  ciknt  defeouuert  (apres  auoir  abufévn  nombre' 
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infini  de  perfones)elle  fut  executee  à mort  auec  les  bô* 
freres  auteurs  du  miracle.  Aucuns  difènt  que  l'abus 
fut  defcouuert  par  le  moyen  d’yn  gentilhomme)  qui  le 
doutant  de  ce  moyé  duquel  1 es  Cordeliers  vloyét  pour 
luy  foire  f$auoir  les  pechez,fè  confefià  de  choies  que  ia 
mais  il  n’auoit  fai  êtes:  lefquellesluy  ettâs  apres re diètes 
par  elle,  la  tromperie  fut  apperceue.  Les  autres  difent 
qu’el le  fut  delcouuerte  par  autre  moyen.On  recite  auC- 
« fl’vn  crucifix  que  les  mefmes  Cordeliers  foilbyenc 
pleurer  & parler.jDu  faux  miracle,ou  pluftoil  des  faux 
miracles  deslacopins  de  Berne  & des  Cordeliers  d’Or 
leans  , ie  me  contenteray  d’en  faire  fôuuenir  au  leétear, 
eftimant  n’eftre  beloin  de  luy  en  faire  le  récit,  veu  que 
ces  hiiloiresont  efté imprimées , & outre  celaJonten 
la  bouche  d’vn  chacun.  Mais  il  fout  noter  que  deuant 
1’efprit  miraculeux  des  Cordeliers  d’Orléans,  les  Cor- 
deliers d’Eureux  auoyent eu  le  leur,  duquel  aufli  i’ay 
faièt  mention  ci-demis. 

Voici  vn  autre  foux  miracle,  qui  n’eft  pas  de  mauuais 
elprit,&  eft  recité  par  lean  Ménard  en  Ibn  liure  intitulé 
Déclaration  de  la  réglé  & eftacdesCordehers.Vn  por- 
teur de  rogatons  de  S.  Antoine  ayant  à prefeher  fous  vn 
noyer,  vn  peu  deuant  fema  de  poudre  à canon  le  nid 
d*vnepiequiyeftoir,&  puis  y attacha  vnc  petite  corde, 
mettant  le  feu  à l’autre  bout  d’icelie.Or  ainfi  qu’il  pre£ 
choitfes  pardons,  lapie  Tentant  cette  poudre,  femitd 
foire  grand  bruitduy  qui  n’attendoit  que  cela,&  penioit 
bien  qu’il  ne  s’en  faloit  guere  que  le  feu  ne  fuit  monté 
iulques  au  haut,vint  à dire,Mefchanre  bette  qui  empe£ 
ches  la  foinéte  prédication, môfieur  S.  Antoine  te  vueil- 
le  brûler  de  Ibn  feu.  Et  bien  toft  apres  le  feu  qui  eftoit 

1>aruenuiufquesaunid  parle  moyen  de  cette  cordette, 
e brûla  auec  les  petis  qui  elloyent  dedâs,  Ce  qui  ne  fut 
fans  bien  crier  Miracle , qui  luy  fit  faire  vne  quelle  fort 
pecunieuiè.ll  recite  au  mefme  lieu  qu’il  a ouy  raconter 
à cux-mefmes  (ie  di  i quelques  vns  de  ces  porteurs  de 
rogatons  ou  quefteurs  de  S.  Antoine)  que  quand  l’op- 
portunité içtrouuoit , ilschauffoyent  des  petites  croix 
ou  images  de  cuyurc,pendant  que  la  bonne  femme  leur 
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allok  quérir  quelque  chofe  au  grenier, ou  celier:8f  quâd 
elle  retournée  auoit  offert  fon  don, ils  luy  fàifoyent  bai- 
fer  ladi&e  croix  ou  imagedaquelle  eftant  trouuee  chau 
de  par  elle, ils  luy  donnoyent  vnc  merueilleufè  crainte, 
difàns  que  monfieur  S.  Antoine  monftroit  qu’il  nefo 
côtentoit  du  don  qu’elle  luy  faifoit,  & eftoit  courrouce. 
Pour  laquelle  caufe  la  bonne  femme  retournoit  quérir 
dequoy  augmenter  fon  prêtent , & l’apportant  trouuoit 
l’image  refroidie:  ce  qu’ils  difoyent  etlre  ligne  que  mô- 
ieur  S.  Antoine  eftoitappaifé.  Il  efcritaumefmepaf- 
ftge  d’vn  tour  qui  auoit  efté  ioué  en  Italie  vn  peu  au- 
parauant  (qui  pouuoit  eftre  enuiron  l’an  1530  ) par  vn 
du  inefme  meûier,  & feruiteur  du  mefme  maiftre  : c’eft 
que  ce  galand  defpité  de  ce  qu’on  ne  luy  auoit  rien  do- 
ué chez  vn  laboureur  , mit  le  feu  à l’eftable  de  fes  va- 
ches , qui  brûla  non  feulement  ceft’eftable,  mais  auflî 
tout  le  refte  de  la  maifon , enfembl  e tous  les  biens  qui  y 
eftoyent.Et  vouloit  faire  acroitfequec’eftoitparvn  mi- 
racle de  S.  Antoine , mais  la  vérité  fut  congnue.  Il  a- 
joufte  encores  vne  hiftoire  quieft  fort  notable,&  a efté 
deferite par  plulîeurs, touchant  vn  autre  quefteuc  de 
S.  Antoine,  qui  mit  le  feu  en  la  toile  d'vne  femme , fai- 
fant  acroire  que  c’eftoitpar  vengeance  de  S.  Antoint. 
ce  qu’il  dit  eftre  auenu  au  pays  de  Vaux.  Les  autres  di- 
lènt  que  ce  fut  au  pays  de  Calabre:  & racontent  ainfi 
l’hiftoire:Vn  de  ces  quefteurs  allant  par  le  pays,auec  vn 
Valet  qui  côduifoit  l’afne  porteur  des  befaces , pafla  par 
deuant  le  logis  d’v  n boucher  : ou  le  valet  ayant  fonné  la 
clochette, la  femme  vint  ouurir,  & les  ayant  faiét  entrer 
dedans,leur  ail  a quérir  quelque  piece  de  chair.Cepen- 
dant  ce  bon  frere  ayant  apperceu  deux  beaux  pour- 
ceaux fe  goguayis  fur  vn  fumier, attendit  que  la  femme 
fuftreuenue  : & alors  te  tournant  vers  fon  valet,  C’eft 
grand  dômage  (dit-il)  que  ces  deux  belles  bettes  meu- 
rent fi  foudainement.  Cette  femme  dreffe  l’oreille  à ce 

Îtropos , & s’enquefte plus  auant  du  beau-pere.  Lequel 
uy  faitrefponte , Ma  mieie  ne  vous  puis  dire  autre  cho- 
fefinon  que  ces  deux  pourceaux  me  font  grand  pitié, 
qui  s’en  vont  mourir  foudainement:&  fi  il  n’y  a homme 
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viuant  qui  s’en  peuft  apperceuoir  s’il  n'a  1 agrace  du  be-^ 
noift  S.  Antoine.  Mais  il  y auroit  bien  reraede  lî  i’auoi* 
deux  des  glans  que  le  fecretain  de  noftre  eglife  bénit' 
tous  les  ans.  La  femme , l’ayant  prié  à iointes.mains  de‘ 
iuy  faire  tant  de  bien  que  de  luy  en  donner , auec  pro- 
meflede  recongnoiftre  ce  plaiGr,il  com rrrença  à regar- ‘ 
der  ion  valet  (qui  eftoit  faitt  an  badinage,  & au  proufit 
delabelàce)  & Iuy  demanda  s’il  en  auoitde  réftede 
ceux  qu’il  auoitdonnez.au  village  duquel  il  eftoit  nou-' 
uellement  foiti.Le  valet,apres  auoir  bié  cerché,  rcfpôd. 
qu’il  n’en  trouuoitque  deux , ïelquels  il  gardoit  polir 
leur  afne,qui  eftoit  fouucnt  malade.  A quoy  il  répliqué. 
Si  noftre  afne  dèuoit  mourir,  G faut-il  faire  plaifir  à.  ce- 
lte bonne  dame , que  ie  congnoy  eftre  fort  afteétionnee 
à noftre  religion.  Et  cependant  d’vn  oeil  enuieux  ayant  * 
guigné  vne  piece  de  toile, luy  diét,en  côtinuant  lôn  pro 

{►os,  Ma  bonne  foeur ie  m’afleuretabtde  voftre  Iibera- 
1 té,  que  vousnerefuferezvn  peu  d e linge  pour  les  po- 
ures  malades  de  noftre  maifon.É:lle  luy  offre  & linge  8c 
tout  ce  qu’il  vou  dra  pourueu  qu'il  fc  hafte  de  remedier 
à ce  mal.  Prenant  donc  ces  deux  glans  en  là  main,  il  de- 
mande vn  vaifleau  plein  d’eau,  dedans  lequel  il  m et  vn 
peu  de  felpuiss’eftant  defcapluchonné , vient  à dire  for 
ce  menus  luftrages,(le  valet  refpondât  toufiours  A meii: 
& la  femme  auec  fes  enfans  eltat  cependant  à genoux)  ' 
Les  orailons  eftans  diètes, il  mettes  glans  en  poudre  de- 
dans cefteeiu,  & puis  ayant  brouillé  le  tout  enlèmbîe» 
le  fait  boireaux  pourceaux, leur  dônant  vne  grande  be- 
nediâion  fur  le  dos,  &inuoquant  le  bon  baron  làinét 
Antoine  à ce  miracle.  Ce  qu’ayât  faiét,  il  diétà  la  fem- 
jne  que  fes  pourceaux  eftoyét  hors  de  danger.  Elle, pour 
s’acquitter  de  ù promefle,  changea  fa  toile  ivngrand- 
merci  du  beau-pere.  Lé  mari  eftant  arriué  vn  peu  apres 
leur  départ,  & ayant  entendu  toute  la  farce , & cornent 
là  toile  eftoit  ditieu , court  apres  eux,  menant  deux  ou 
trois  dejés  côperes  auec  foy.Le  moine  de  loin  les  voyât 
venir  vers  loy  em ballonne/.,  futaufli  eftôrçé  qu’vn  cou- 
peur de  bourfcv  pris  fur  le  faiét:  toutesfois  il  s’auifade 
gangner  vne  maifon  qui  eftoit  allez  près  du  lieu  où  il 
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lé  trouua,et>  laquelle  le  valet  entre  & fecrettemétappor 
te  deux  chai  bons , & les  enueloppe  au  milieu  de  la  toi- 
le.Cela  fai£t,ilspourfuyuctleurcheinin,lànsfairefem- 
blant  derien.Le  boucher  bien-toll  apres  attint  le  moi- 
ne  j & le  laifït  rudement  par  le  froc  , luy  demandant  là 
toile,en  l’appelant  larron  & luy  vlànt  de  grandes  mena 
ces,A quoy il refponditdoucemét,Mon ami,ie la  vous 
quitte  volontiers  : priant  Dieu  vous  pardonner  l’iniure 
que  vous  me  faites  en  m’oftant  ce  qui  m’auoit  elle  don- 
pour  reçompenfé  du  grand  prouflt  que  i’auois  porté 
d voflre  mailbn.ïen’ay  pas  regret  à la  . toile:mais  pour- 
tant i’efperc  que  le  glorieux  baron  môiîeur  S.  Antoine 
monftrera  vn  euident  mirade,&  de  bref, pour  vous  ap- 
prendre  à ne  traiter  pas  ainfr  les  bons  lèruiteurs  & amis 
ce  Dieu.  Le  boucher,  qui  ne  prenoit  garde  à telles  pa- 
roles, s’en  ratournoit  tout  gay  d’auoir  fàuué  là  toile; 
mais  eftantà  vn  trait  d’arcloin  du  moine, il  commenta 
afentir  le  brûlé,  & voir  quelque  peu  de fumee  entour 
de  lôy:  ce  qqi le  rendit  fredonné  & les  côpagnons  aufli, 
que  la  toile  ellant  ictcee  fur  le  <;hamp, chacun  d’eux  cô- 
men  jaà  crier  S. Antoine  l’hermite,S. Antoine  de  Pade. 
A celle  voix  accoururent  le  moine  & Ion  valet,  failàns 
«uflï  bonne mincl’vn  que  I’autreimais  le  valet  le  mit  in- 
continent à efteindre  le  feu,  le  moine  commenta  à defr 
charger  force  bénédictions  lùr  les  telles  de  cgs  poures 
lÙDplians>qui  eftoyenjc  ageuonillez, ayans  ia  perdu  la pa 
rôle  à force  de  crier  merci  i luy  & au  làinCLCe  qu’ayant 
faiét,il  les  menai  la  mefle  de  parroice,où  la  toile  ayant 
«lié  delployec  & bien  vilîtee , aufli  1'hiiloire  racontée, 
fut  Iblennellemen  crié  Miracle  miracle.  Et  pour  peïji- 
tence  fut  enioint  aupoure  boucher  de  faire  compagnie 
audiCt  moine  par  tout  le  pays  de  Calabre , pour  porté?- 
teflnoignage  de  celle  hiftoire.  Lequel  par  ce  moyen  ne 
gaigna  feulement  la  toile,  mais  amaifa  grande  lomme 
d’argent,(lè  teuâs  bien-heureux  ceux  qui  luy  pouuoyét 
donner)  le  pourc  boucher  au-contraire  ne  perdit  pas 
lèulement  là  toile,  mais  receut  grand  dommage  de  ce 
voyageant  pour  l’argent  qu’il  y delp.cndir,que  pour  là 
traflïquc  qui  cependant  ccllà. 
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De  Calabre  ie  viendray  en  France,  laquelle  ne  doit 
rié(comme  ie  penfc)aux  autres  pays  en  fertilité  de  faux 
miraefès.  EtcommancerayparS.  Pierre  des  Boudins, 
du  pays  de  Berri:  duquel  Inifioireeft  telle:  La  cham- 
brière d’vn  preilre(à  parler  par  reueréce)  auoit  receu  le 
fàng  d’vn  pourceau  dedans  vn  grand  plat  d’eflain,  ayant 
au  milieu  l’image  de  S.Pierre  eileuee  enboffe:  duquel 
plat  le  curéfeferuoitareceuoirfes  offrandes,  & lequel 
aufli  il  mettoit  en  paradefur  l’autel.  Où  cftanr  va  iour, 
futapperceue  quelque  goutte  de  fangfur  la  tacedc  S. 
Pierre.  Dont  le  curé  comença  A faire  grand  bruit , n’ou- 
bliant entr’autres  chofes  d’en  faire  les  cloches lunner, 
comnic  d’vn  trefeertain  & tresbiê  qualifie  miracle.  Ce- 
ci y fit  incontinent  affembler  les  procédions  detoutes 
les  parroilfes  d’alentour.  Ce  que  voyant  vn  curé  voifin, 
fut  tenté  du  péché  d’enuie:  & pourtant  s’enquit  fi  fon- 
gneufement  de  ce  faid, qu’il  trouua  que  du  fàng  que  ce- 
lte chambrière  du  curé  auoit  receu  en  ce  plat,  quelque? 
gouttes  efloyententrees  en  laconcauitéde  ladideboA 
fepar  quelque  endroit  où  elle  n’elloit  bien  iointe  au 
platdefquelles  s’eflans  gelees  y elloyent  demeurées  iuk 
quesau  temps  du  degel:  & alors  en  fbrtant  eltans  apper- 
ceues  lur  la  face  de  S.  Pierre , firent  courir  le  bruit  qu’il 
pleuroit.Lequel  bruit  dcpuis(ccci  eilat  auerc)fut  chan- 
gé en  rifee,&  en  moquerie  de  ce  poure  S.Pierre  d’eftain, 
car  il  en  fut  appelé  faind  Pierre  des  boudins. 

le  produiray  vn  autre  exéple  fans  partir  dudid  pays. 
Au  temple  du  chafteau  hors  la  ville  de  Bourges,  auinc 
qu’vn  oifèau  ( vn  pigeon , félon  aucuns  ) faighant  d’vn 
coup  qu’il  auoit  receu,  fc  vint  pofer  fur  la  tefted’vne 
Noltre-Dame  du  chourdont  auint  que  le  fàng  découla 
par  la  face  de  ladide  Dame.Et  alors  ce  fut  A qui  crieroit 
plus  haut  Miracle.Mais  le  lieutenant  du  roy  ayant  faid 
vifiter  ceftetefte,on  trouua  encore  des  plumesde  l’oy- 
feau  auec  le  fàng  dedans  le  creux  d’icelle,  & pourtant  le 
miracle  qui  auoit  cité  crié  bien  haut, fut  defcric  tout  bel 
lement. 

I’ay  ouy  aufli  parler  d’vne  Noftre-Damc  dideNo-i 
Are-Dame  la  neuue, laquelle  ayant  efte  defcouuerte  mi 
raculeufèmentjfit  pareillement  force  miracles,  ou  pour 
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le  moins  on  luy  roulut  faire  acroire  qu’ell'en  faifoit.On 
l'auoitenfouye fous  l’herbe,  laquelle  on  auoitarrofee 
d’eau  faleeree  qui  fut  caufe  que  les  vaches  en  broutant 
ladefeouurirent. 

AufTiaeftéfortrenemmeela  faufleté  du  miracle  du 
«rucefis  de  Muret  près  deThoulouze.  Car  on  fit  acroi- 
re à cecrucefisily  aenuiron  trente  ans, qu’il  pleuroit,8c 
f.iifoit  plulieurs  miracles  4 l’endroit  des  boiteux  , desa- 
«reuglesj& autres,qui  onttelsmaux  furmontansl’artde 
médecine.  Or  quant  à l’artifice  duquel  on  vlâ  pour  luy 
faire  lortir  de  l’eau  des  yeux  qu'on  difoit  eftre  des  l’ar* 
mes, il  yen  a deux  opinions,  les  vnsdifentque  c’elloic 

fur  le  moyen  de  quelque  million  d'eau  auccdel’huyle. 
es  autres  difent  qu’on  auoit  mis  vn  fep  de  vigne  dedans 
la  telle  dudift  crucefis  au  temps  quelle  iette  fafeue,  ou 
(lêlon  que  parlent  aucuns)  elle  pleure.  Mais  Je  miracle 
.dura plus  long  temps  que  celle  làifbn  de  l’annee, & 
pourtant  encore  qu’on  euftvfe  de  celleinuentionpour 
vn  temps, il eull ellé belbin  d’entrouuer  vn’autre. 

Or  il  faut  noter  que  les  moyens  pour  faire  entrer 
quelque  crucefis  ou  quelque  fainél  en  crédit , elloyent 
tels:  mais  pour  l’entretenir  augmenter  on  attitroit 
quelques  bons  gueux  de  l’otliere  pour  contrefaire  les 
boiteux, ou  les  aueugles,  ou  faire  femblant  d’ellre  venus 
malades  de  qüelque  bien  dangereufe  maladie,  & s’en  re 
tourner  guaris.Quelquesfbis  auffî  ils  vlôyent  feulement 
de  ce  moyen  la  pour  donner  bruit  à leur  liin&.  De  la- 
quelle tromperie  louuentont  ellé  veus  des  exemples: 
& pour  celleheure  melôuuientdetrois.  Lepremier  eft 
de  S.  R enaud  à Paris , aux  faux-bours  de  Nollre-Dame 
des  champs , auquel  J es  moines  du  lieu  voulurent  faire 
acroire  qu’il  eftoit  (àinâ^Sc  le  plus  habile  faifeur  de  mi- 
racles qui  lullà  cinquante  lieuesàlaronde.Etpour  ceft 
effed  ils  auoyét  apporté  quelques  boiteux,  & quelques 
aueugles,  & autres  contrefaits , aufquels  ils  auoyent 
donné  le  mot  du  guer.Maisilauintqu'vn  entr’autres  le 
prefenta  dilànt  ertre  aueugle  de  naifiance , lequel  apres 
plufieirrs  agiots  cria  miracle,  dilànt  qu’il  voyoit.  A la- 
quelle parole  prit  bien  garde  vn  certain  perfonnagequi 
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eftoit  là  elpiant  l’occafion  de  dcfcouurir  ceft  abus  : le- 
quel , fi  toft  qu’il  luÿ  ouit  dire  qu'il  venoit  de  receuoir 
Je  don  de  fa  veuë  » luy  prelènte  la  doubleure  de  (on 
(àye  : qui  eftoîc  de  couleurs  & luy  dit,  S il  eft  ainfi  que 
tune  vis  iaraais,&  tu  vois  maintenant,  (ce  que  ie  ne 
croy  pas) di  moy  qu’elle  couleur  c’eftli.  L’aueugle  (qui 
iè  faignoit  eftre  ) nomma  incontinent  la  couleur  que 
p’eftoit , chacun  l’oyant.  Alors  ce  perfonnage  ayant 
ce  qu’il demandoit.  Voyez  (dict-il) mes. amis,s’ileft 
ainfi  qu’il  ne  vit  iamais, comment  peut-iliuger  des  cou 
leurs?  Voila  comment  l’àbus  vint  en  euidence.  Le  fé- 
cond exemple  eft  de  ceux  qui  feignaus  eftre  malades  du 
haut  mal , dift  le  mal  S.Ian , s’en  alloyent  le  trouuer  le 
iour  de  là  fefte,&  apres  auoir  bien  efcumé , & crié  long 
temps,Ian,Ian,Ian,  autour  de  fachafieoudulieu  où  il 
eftoit , faifoyent  femblant  d’eftre  guaris.  En  quoy  il  y a- 
uoitvnefaufl'etémanifefte&  impudente: d’autant  que 
ceux  qui  tombent  de  ce  mal, ni  ne  parlent , ni  ne  le  re- 
muent aucunement.  Le  troifieme  exemple  eft  des  mi- 
racles d’vn  moine  qui  fut  quafi  aulfi  toit  decanonizc 
■que  canonizé,en  la  ville  de  Venilè , il  y aenuiron  x 1 1 1 
ans,lequel  on  nommoit  fraMittlûo , fi  i’ay  bonne  mé- 
moire. Là  venoyent  les  gueux  à grandes  ttoupes,  l’vn 
contrefailànt  le  boiteux,rautre  l’aueugle , l’autre  le  f>a- 
ral)  tique,  l’autre  l’impotent  de  quçluue  membre,!  au- 
tre faignanr  auoir  quelqu’autre  mal:  & ne  venoyent 
qu’à  bonnes  enlèignes , eltans  tresbien  (alariez  par  les 
canonizateurs.  D iceux  l’vn  s’en  retournant  difoit  qu  il 
commançoità  lentir  guarilbn  , l’autrejqu’il  eftoitia  du 
tout  guari.  Mais  celle  farce  ne  ljeiouoit  pas  làns  grand 
murmure:car  plufieurs  qui alloyqit  pour  voir  celte  im- 
pcfturc( du  nombre  defquelsiefu  ) ne  fepouuoyent  te- 
nir de  dire  ce  qu’ils  en  penloyent , ayans  pitié  du  fimple 
peuple,  qui  ne  s’apperceuant  que  ces  gros  maraux  c- 
ftoyent  attitrez , fc  perluadoit  que  ce  gentil- moine  en 
mourant  eftoit  deuenu  miraclifiqueux.  il  eft  bien  vray 
que  défia  en  là  vieil  auoit  acquis  quelque  bruit  de  làin- 
Aetérce  qui  eftoit  caufe  que  le  peuple  tant  plus  aifemét 
fe  laifibitperlùader  ce  qu’on  diloit  de  là  miraclificence. 
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Et  entr’autrcs  chofcs  i’ay  ouy  racôter  de  Iuy  qu’il  crioit 
fort  & ferme  contre  la  cour  de  Romme  quand  là  phan- 
j;i(îe le prenoitutufli  vfoit-ii  d’vne  licence  Diogenique 
a brocarder  & a reprendre  tous  ceux  qu'il  rencontroit. 
Il  me  fouuient  aufïî  d’vn  comte  que  fit  vn  appelé  le  ca- 
pitaine Franchota  feu  Odet  de  Selue  pour  lors  ambaC. 
fadeur  du  Roy  vers  lesfeigneurs  de  ladite  ville,  tou- 
chant ce  gentil  perfonnage.Vn  iour  de  quarelme  (did- 
iHi’amenay  difner  ce  moine  auec  moy,  qui  ne  s'ene- 
floit  pas  fait  prier  deux  fois.  Ce  que  ie  fi  pour  donner 
pafietempsavne compagnie  quei’auoismuitee>lecon- 
gnoiflùnt  homme  qui  fçauoit  tresbien  dire  le  mot  qbâd 
il  vouioit.Ce  difiier  quadragefîmal  eltoit  de  cheureaux 
& autres  viandes  à la  chardonnerette, (aux  vs&  couitu 
me  de  Rome.)  De/quelles  ledid  moine  le  farcit  le  ven- 
tre aullï  bien  qu’homme  de  la  compagnie, lins  faire  au- 
cun femblant  de  trouuer  rien  mauuais.  lleft  vrayque 
nous  apperceuions  bien  qu’il  mangeoit  comme  vn  ho- 
me qui  hagrand  halle.  Ce  quaufïi  il  nous  mon  lira  de- 
puis par  eftéd:car  il  acheoa  beaucoup  pluftoft  que  nods. 
Si  lôrtit  de  table, nous  y laiflant.  PIulloll  ne  fut-il  en  la 
rue  que  nous  oyôs  crier  4 gorge  defployee.^/fo’;  lfemotH- 
ti  tjiulli  ihi  maii'n.vio  carne  la  cjuare (mta.  L aq u e 1 1 e voix  nous 
dilions eAre  lort  lemblable  4 celle  dudid  moine,  ne 
pouuans penfer  que  ce  fuft  elle  mefine,veu  qu’en  criant 
contre  ceux  qui  auoyent  mangé  de  la  chair  enquarel- 
me,il  euft  crié  contre  lôymefine  qui  en  venoit  de  man- 
ger aùcc  nous.Gns  nous  en  rien  dire.  Mais  quand  on  eut 
regardé  par  lafcnellre,on  trouuaquec’cftoit  luy,&  non 
autre.  Et  qui  eft  bien  d’auantage , tant  plus  on  le  prioit 
de  le  taire,tit  plus  il  haut  il  crioit:  & n’y  eut  autre  moyç 
de luy  impofer  lîlencc , que  de  Iuy  approcher  Je poin  4 
deux  doigs  près  de  lôn  nez.  Ce  comte  acheué  par  ce  ca- 
pitaine,furent  laids  quelques  autres  du  mefme  moine, 
ferapporranstresbien  4 çeiluy-li:  par  lefquels  onpou- 
uoit  congnoiftre  quell’auoit  elté  lôn  humeur  qui  luy  a- 
uoit  procuré  la  fuldide  canonization. 

lime  fouinent  aulfi  d’auoir  ouy  parler  de  plulîeurs 
faux  miracles 4 l’endroit  des  enfans  mors- nez,  pour  les 

faire 
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faire  retourner  en  vie, ou  pour  le  moins  reprendre  quel- 
que fentiment,iufquesà  ce  qu’ils  fuflënt  baptizez.Mais 
pour  condufîon  > nous  ne  deuons  douter  qu  il  ne  fuit 
aifé  aux  gens  d’eglife  de  foire  acroire  au  poure  peuple 
tout  ce  que  bon  leur  fenibloit  : car  ( comme  die  le  pro- 
uerbe  ) bien-aifé  eft  à tromper  qui  a nul  mal  ne  penlè. 
Or  comment  il  faifoir  grande  confcience  depenferau- 
cun  mal  de  chofeaucune  dicte  ou  foiéle  par  eux , voire 
deiuger  que  la  tromperie  des  gens  d’eglife(tjuand  il  s’eit 
apperceuoit)  fuft  tromperie!  cela  peut  eftre  aflexcon- 
gnu  par  plufïeurs  paflàges  de  ce  Hure , & nommeement 
de  ce  chapitre.  Il  y a toutesfois  vn  autre  pointa  noter 
quant  aux  miracles  que  ces  impofteurs  mettoyent  en  a- 
uant,c*cft  qu’en  aucuns  auflt  ils  s’aidoyent  de  charme*» 
en  aucuns  ils  esblaniflôyent  les  yeux  dulîmple  peuple 
par  illufîons  diaboliquetEt  qui  voudra  auoir  des  exem- 
ples de  tels  miracles,auflt  bien  que  des  autres  (outre  les 
exemples  que  ie  vien  d’alleguer)il  en  trouvera  bon  nô- 
bre  au  liure  intituIé.La  conformité  ou  Les  conformités 
deS.Fran  jois  auec  Iefus  Chrift.duqucl  liure  nous  auôs 
fouuent o-delfiis  foick  mention.  Li  nous  trouuons  tant 
dé  perfonnes  guaries  par  S.Franjeis  ou  fes  difciples,unc 
de  perfonnes  refliifcitees , que  fi  cela  eftoit  vray,,  nou» 
pourrions  dire  qu’ils  auoyent  toutes  fortes  de  miracle* 
à leur  commandement,  voire  que  faire  vn  miracle  (& 
notamment  quant  à reflufeiter  les  morts)leur  eftoit  auf 
fî  aile  que  boire  vn  verre  de  vin.  Carquepouuoit  dira 
impolüble  i celuy  duquel  le  froc  eftoit  fî  miraclifiquc 

3u’il  donna  la  veuë  1 trpis  aueugles,i  vn  homme  Sc 
eux  femmes, comme  nous  liions  au  7i.fueillet?  Quant 
auxbrayes,  comment  miradifiquement  elles  faifoyent 
enfler  le  ventre  aux  femmes  qui  de  nature  eftoyenc 
lleriles,  il  n’eft  pas  iufques  aux  petis  enfant  qui  n'en 
puiflent  auoir  ouy  parler.  Mais  en  ce  mefme  liure  il  y 
a auflt  des  attes  racontez  pour  miracles, où  il  femble 
biê  que  le  diable  ait  employé  lès  charmas  & forceleriçs 
ou  Ululions.  . 

A celle  forte  de  tromperie  nous  pouvons  bien  aiou* 
fter  l’autre  dont  nous  auons  parlé  ci  deflùs , dé  feux  qui 
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doit  fufpeôè  d’auoir  ioué  vn  mauuais  tour  1 ion  mari} 
& qu’elle  ne  feroit  pascreue  fi  elleracontoit  f à gageu- 
re» alla baifèr  le  babouin  apres  tous  fit  toutes  les  autres. 
Ainfi  ce  bon  frere  defgagea  fes  reliques  lins  rieti  del* 
bourlèr,&  aioufta  celle  nouuelle  relique  aux  anciennes. 
Menot  cordelier,  ( duquel  le  tefmoignage  nenous  doit 
çftre  fufpett,veu  qu’il  eftoit  de  mdfme  bois  dont  cftoyét 
taiôs  les  porteurs  de  rogatons  ) ne  touche  celle  hilloire 
qu’en  paÜ'ant,  mais  s’accordant  toutesfois  aucc  moy 
quant  à celle  circonltance,que  les  reliques  eftoyent  de- 
ntourees  en  la  tauerne.  Voici  fes  paroles , au  fueillet  41, 
col.  4,  pic  de  illu  rtlicjuioi  Jum  in  uberttct  perdide- 
runt  » & (h J' item  iuucntum  in  fudarto  , l»co  relicjuiimtnt 
fujrum , Jixerunt  rfl'e  <juo  btalut  laurentitu  combftHui  fue- 
rat.  le  mettray  maintenant  l’hiftoire  comme  Bocace 
la  recite, mais  vlànt  de  plus  grade  briefueté.fans  toutes- 
fois omettre  ce  qui  fert  à faire  entendre  le  ftyle  de  pape- 
lardifme  querenoyenteesfireres  frappars.Vn  religieux 
de  S.  A ntoine,nommé  frere  Oignon,  ayant  accouftumé 
d’aller  tous  les  ans  vne  fois  en  vn  village  près  de  Floré- 
ce  appelé  Certalde  ,pour  recueillir  les  aumofnes,  vne 
fois  entr’autres  y ellant  arriué , s’en  alla  le  dimanche  au 
matin  en  la  principale  e glife,où  tout  le  peuple  nô  feule- 
ment du  village, mais  anffi  d’autour, eftoit  venu  à la  mef 
fe.Eftant  li, quand  il  luy  fembla  eftre  temps,vfa  de  cefte 
harangue, Meffieurs  & mes  dames,  vous auezaccouftii- 
mé  tous  les  ans  (de  voftre  grâce)  d’enuoyer  aux  poures 
du  baron  monfieurfàinid  Antoine,  de  vosble7.&  auoi- 
nes,les  vnsplus,les  autres  moins, chacun  félon  fon  pou- 
uoir  & félon  fa  deuotion  : i fin  que  Je  benoift  S.  Antoi- 
ne foit  garde  de  vos  bœufs.:  aies, .pourceaux,  & bre- 
bié.  & outre  ce,vousauezaccouftumé  de  payer  ( & ceux 
notamment  qui  font  eferits  en  noftre  confrairie)cc  peu 
de  deuoir  qu’on  paye  vne  feule  fqis  l’an.  Pourlefquel- 
les  chofes  recueillir , ie  fuis  euuoyé  par  noftre  Supé- 
rieur,monfieurl’abbé.  Et  pourtant,  regardez  bien  que 
ne  faillez  de  venir  apres  midi,  (quand  vous  orrez  fou* 
ner  les  clochettes)  ici  hors  de  l'cglifer  Uôù  i la  mode 
acouftumee  ievous  feray  le  fermon,&  vous  donnetay 
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lacroix  à baifcr.Sc  d’abondant  (pourceque  ie  vouscon* 
gnoy  trefdcuots  fèruiteurs  de  baron  monfïenr  S.  An- 
toine)ic  vous  monftreray  de  grâce  fpeciale  vnetreflàin 
te  & belle  relique,  laquelle  moymefmei’ay  iadisappor 
tee  de  la  terre  faintte  d’outre  mer/jauoireit  vne  des  plu 
mes  de  l’ange  Gabriel, laquelle  demoura  en  la  chambre 
de  la  vierge  Marie  quâd  il  luy  vint  faire  l’annonciatiô  en 
Nazareth. Et  ceci  diét,il  s’en  retourna  ouir  la  mcfle.  Or 
entre  ceux  qui  auoyentouy  cefte  harangue  fètroüuerét 
deux  bons  compagnons  qui  dchbererent  de  donner  la 
troulleà  ce  beau-pere  touchant  celte  plume  de  l'ange 
Gabriel. Ayant  donc  efpié  l’occafion,  ils  allèrent  vifîter 
les  hardes,etitre  lefcjuelles  ils  trouuerent  vn  coffret  en- 
ueloppé  dedans  du  tafetas,  où  eftoit  vne  plume  de  la! 
queue  d’vn  perroquet,  laquelle  il  vouloit  faire  croire  e- 
ftre  celle  de  l'ange  Gabriel.  Ce  qu’il  pouucit  perfuader 
aifeementà  fes  auditeurs,  qui  non  feulement  n’en  a- 
uoyét  point  veu,mais  (quant  à la  plus  part)n’en  auoyét 
point  ouy  parler.  Ceux-ci  ayans  pris  cefte  plume  , pour 
ne  laifler  le  coffret  vuide, l’emplirent  de  charbons.Fre- 
re  Oignon  apres  difiier , eftant  venue  l’heure  qu’il  de- 
uoirmonftrer  cefte  relique,  fit  venir  Ion  valet  auecles 
befôngnes  qu’il  luy  auoit  baillées  en  gardé, & luy  ayant 
tait  former  Iesclochettes  fur  la  porte  du  temple  pour 
faire  affembler  le  peuple, quand  il  le  vit  aflemblé,com- 
manca  Ion  fermon,  où  il  did  ce  qui  luy  fembloit  fèruir 
ifon  propos  touchant  fà  relique:en  lafinquandil  vint 
à la  vouloir  monftrer,  il  fitpreimcrementla  confeftion 
en  grande  deuotion*.  puis  eftant  efclairé  de  deux  tor- 
' ches,ofta  doucement  le  tafetas  dedans  lequel  eftoit  en- 
ueloppcle  coffret;  & ayant  did  quelques  paroles  à la 
louange  & recommandation  de  l’ange  Gabriel  & de  fa 
relique,  finalement  il  l’ouurit.  Or  voyant  le  tour  qu’on 
luy  auoit  ioüé,fàns  rougir,  & là  ns  faire  l’eftonné , haufta 
la  face  & les  mains  au  ciel , & di  d , O Dieu , louee  foie 
toufiours  ta  puiflance.Et  apres,  ayant  refermé  le  coffre, 
fe  retourna  vers  le  peuple , & dict,  Meilleurs  & mefda- 
mesvous  deuezfjauorr  qu’en  maieuneffe  iefuenuoyé 
parmonfuperieur  en  ces  pays  où  lefolcil  apparoit:  & 

me 
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Me  lut  donnée  charge  &c.  Et  en  faifàntrnafleilong 
difeours de  fà  pérégrination, il  dift  entr  autres  chofe* 
que  le  patriarche  de  Hierulâlem  luy  monftra  outre  plu- 
sieurs autres  reliques,celles-ci,  Vn  peu  du  doig  du  S.  E* 
(prit, aufli  fain  & aufli  entier  qu’il  auoit  iamais  cftc,&  le 
mufèau  du  Séraphin  qui  apparut  à S.  Frâç ois,  & vne  des 
ongles  du  Chérubin, & vne  des  coftes  dn  V trbutn  caro,  8c 
des  habillemcns  delafainûc  Foy  catholique,  & quel- 
ques rayés  de  leftoile  qui  apparut  aux  trois  Rois  en  o~ 
rient,&  vne phiolc delà fueur  de  fainét  Michel , quand 
il  combatif  le  diable.  Voila  quant  aux  reliques  qne  le- 
diâ  patriarche  luy  monftra.  Mais  voici  celles  qui  ne 
luy  furent  feulement  monftrecs  par  luy,  mais  aufli  don- 
nees:Vne  des  dens  de  faintte  croix,  & vn  peu  du  ft>n  des 
cloches  du  templede  Salomon  :&  la  plume  de  l’ange 
Gabriel  ,auec  vne  des  galoches  de  S.  Guerard  de  gran- 
ville:&  outré  tout  ceci, des  charbons  fur  lefquels  fut  ro- 
fti  le  bienheureux  martyr  moniteur  S.  Laurens.  Et  puir 
il  diâ,Lefquelles  chofes  i'apportay  déjà  deuotement  a- 
ueemoy.  Toutesfois  mon  liipericur  n’a  iamais  fbuffert 
que ie les  aye  monftrees , iufques  à tit  qu’il  a cfté  deue- 
ment  certifié  fl  c’eftoyent  elles  ou  non  : mais  maintenir 
que  par  certains  miracles  quelles  ont  faift,  & par  let- 
tres qu’il  i receu  du  patriarche,  il  en  a efté  bien  certifié, 
il  m’a  donné  permiflion  de  les  monftrer.Sc  ne  m’en 
, roulant  fier  à autre,  ie  les  porte  toujours  auec  moy.  Il 
cft  bien  vray  que  craignant  que  la  plume  de  l ange  Ga- 
briel ne  le  gafte  , ie  la  porte  en  vne  petite  beifte  : & les 
charbons  fur  lefquels  fut  rofti  S.  Laurens,  envn’autre, 
quiluy  rcfemble  fi  bien  que  plufieurs  fois  ieprenl’vne 
pour  l’autrercomme  il  m’eft  maintenir  auenu.  Car  pen- 
dant apporter  la  boifte  où  eft  oit  la  plume  ,fay  apporté 
celle  ou  eftoyent  les  charbons.  Mais  ic  ne penfe  point 
qu’il  y ait  faute  en  ceci,  ains  que  Dieu  l’a  atn  fi  voulu , & 
que  luymefine  m’a  mis  entre  les  mains  celle  des  char- 
bons. car  ie  me  fuis  fouucnu  tout  maintenant  que  la  fe- 
Ae  S.  Laurens  eft  d’ici  i deux  iours:  8c  par  ainfi&c.  Catr 
ie  laiflè  le  refte  i ceux  qui  en  voudront  feauoir  plus  a- 
i»ant:confeflaot  que  ce  comte  eft  cqricfei  ( comme  feyc 

fcU. 


PREMIER 

les  aurres  du  mefme  autetir)mais  enrichi  de  nventferies 
couftumicres&  ordinaires  aux  cafars,Iefquelles;poUr 
cefteraifonien’ay  voulu  omettre.  • , "i! 

Vous  voyez  ledeur  comfnét  lebrs  faux  miracles  ont 
efté  defcouuerts , auflfi  bien  que  leur  aUrr-e  tromperie: 
mais  tout  ainfi  que  les  aueugles  ne  voyent  nonjjlu* 
quand  il  fait  beau  temps  & ferain,  que  quand  le  ciel  ett 
nubileux, voire  nô  plus  en  plein  iour  qu’en  pleinenuia: 
ainfi  deuons-nous  penferque  lepouremode  auoit  tel- 
lement perdu  l’vfage  des  yeux  de  l’entendement, a 1 en- 
droit de  ce  qui  concernoît  la  religion, que  tous  ces  abus 
îuypafl'oyent  par-deuant  iceux  làns  eltre  par  jluy  con- 
nus. Car  mcfmesonaveuquelquesfoisauemp,quele 
béuple  fe  mutinoit  contre  ceux  qui  difoyent,  ce  qu  on 
atioit  penfe  ellre  miracle,  auoir  efté  rrouue  faux  mira- 
dé:  combien  que  l’abus  euft  efté  defcomim  par  les  ma 
ges  du  lieu.  Voire  en  font  venus  iufquesla  quelques- 
foisjde  vouloir  rompre  les  portes,  qu  on  leur  fermoit  a- 
presque  l’abus  eftoit  fort  bien  vérifie.  Sur  quoy  il  faut 
noter  ce  qui  a efté  dia  en  ce  chapitre,  que  cela  mcfme- 
ment  qui  leur  deuoit  fèruir  d’elclarciflement,aelte  par 
eux  tellement  renuerfe  qu’ils  s’en  font  aidez  a lernre- 
tenement  de  leurs  ténèbres.  Or  s’ils  fe  (ont  monltrez 
bien  aueugles , encore  fe  font-ils  monftrezplus  fourds. 
car  nous  fçauôs  quelle  trompette  a efté  Martin  -Luther 
(apres  lesfufdids , VViclefF,  Ian  Hus,Hierome  de  Pra- 
gue, & plufieurs  autres) & tôutesfois  le  fbn  a icelle  a eue 
longtemps  perdu  en  lair  fans  pouuoir  pénétrera  trâ- 
uers  leurs  oreilles.  Iediquele  fonde  ceftetrompctte 
a efté  Ion  g temps  perdu  en  l’air  rencontrant  les  oreille* 
bouchees:mais  en  la  fin  celuy  qui  l’auoit  enuoyee,  aco- 
traint  ceux  mefnVemét  qui  n’auoyét  pas  enuie  de  iomr, 
de  defboucher  leurs  oreilles.  Et  quoy’depuifque  ce  fou 
a efté  ouyjdepuifque  la  venue  de  l’antechmit  a elfe  pro- 
clamée par  tous  les  coins  du  monde, & quai  ai  » p»e- 
ftéiufquesaux  petis  enfâns  qui  n’ayertt  toucheau  doit 
toutes  les  fortes  d’abus, les  gens  d’cghfe  ont-ils  bien  pu 
fe  maintenir?  Scachez  poftemé  (quoy  que  foyezcltpn- 
need*ouirc‘éci)qo’ihfeTont  encore  maintenus,  mais 
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paj*  autres  moyens  qu’au  parauant.  Car  quand  ils  ont 
veuque  la  venté  leur  faifoit  guerre  ouuerte,  & gaignâc 
pays  peu  à peu,  leur  emportoit  auiourdhuy  vnepiece, 
demain  l’autre , ils  ne  fe  lont  montrez  moins  cruels  Sc 
furieux  alencôtre  des  foldas  d’i  telle  qu’ils  ont  pu  attra- 
per, que  fè  monftre  le  lion  & le  tigre , ou  la  lionne  & la 
tigre, contre  ceux  qui  leur  emportent  leurs  petis  : com- 
me il  fera  déclaré  au  chapitre  fuiuanr. 

XhSapret  que  la  poflerite'  y?  fera  efmerueiUee 
de  la  longue  filie  des  abus  ^ elle  s' cfmerueillcra 
comment  le  plein  defcouurement  d'tceux  aura 
couFle  la  vie  a tant  de  perfonnes  , pourfityuies 
par  le  clergé\&  quelle  ne  trouuera  ce  Fl'  hi flai- 
re moins  effrange  quon  trouue  plufieurs  a Fie  s 
recitez. par  Hérodote. 
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; V T f.m  P s de  nos  predeccfleurs , la  folio 
j des  abus  eflant  encore  en  vogue,  les  gcs  d’e» 

! glifè  ne  fo  font  côtétez  de  fe  taire  reuerer& 

I adorer, de  fe  faire  dôner  la  bourfe  quâd  bon 
leur  a femblé,  de  genncr  les  perfonnes  de  la 
crainte  de  leurs  excommunications,  ils  font  venus iuf* 
quesa  mettre  le  pied  for  la  gorge,  non  pas  comme  on  le 
di^parprou^-be,maisrealement& de  faiét  Voire  vn 
de  leurs  chefa  bien  ofé  mettre  le  pied  fur  la  gorge  d’vn 
empereur. Car  c’eft  vn’hjrtoire  allez  commune,  & qui 
n a point  elfe  oubliée  part  eux  qui  ont  efcrit  les  vies  des 
papes,  qu  Alexandre  1 1 1, ayant  commandé  à l’empc'*. 
reui  Frçdçric  de  feproilerneren  terre,  & luy  demander 
pardon  ( deuant  vn  grand  peuple  aflemblé  au  mcfmc 
lieu  ,afjauoir  en  l’EgUfedeS.  Marc4Vçnife)î’empe-. 
reurobeiflantd  fop  commandement  feproilerna.  Mais 
incontinent  ce  gentil  pape,Iuy  œettât  le  pied  fur  la  gor-. 
gc(ou  fur  lç  col, félon  les  autres)  vint  4 dire,  U eft  stHuk, 
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Tu  marcheras  fur  l’afpic  & le  baftlifque , & foulera*  aux 
pieds  le  lion  & le  dragon.  L’empereur  fort  indigné id’ri* 
tel  outrage  3 Refpondit,  Non  pas  a toy3  mais  i S.  Pierre. 
Alors  le  foulant  derechef  du  pied,did  ,Etimoy  &i 
Pierre.  Or  faut-il  noter  que  ceft  empereur  venoit  prin- 
cipalement pour  eftre  ablous  de  l’excommunication 
papale.  Nous  liions  auflî  que  les  Vénitiens  enuoyerent 
au  pape  Clement  V.vn  ambalfadeur  nommé  Francefco 
Dandalo,  pour  eftre  deliurez  du  lien  d’excommunica- 
tion (car  il  les  auoit  excommuniez,  voire  aggrauez  , re- 
aggrauez  & maudits  : & ne  fe  contentant  de  toutes  for  • 
tes  de  fulmination*  ccclefiaftiques,auoit  faid  publier  la 
crr.ifade  contr’eux  en  Italie)  mais  ce  pape  ne  les  voulut 
abloudre  que  premièrement  ceft  ambal&deur  ,pour  a- 
mande  honorable  folennelle,  n’euft  receuen  fon  col 
vncoliertel  qu’on  m et  aux  c hiens,  & ayât  ce  colier  euft 
marché  i quatre  pieds  du  long  de  la  grand*  fale  du  pa- 
lais d’Auignon.Dont  il  fut  touhours  depuis  à Venife  ap- 
pelé chien.  Ce  mefmepape  fe  pourmenapar  la  ville  de 
Bogenci  fur  Loire,  en  grande  pompe,&  ayant  ( entr’au- 
tres)  pour  fts  condu&eurs  ,ou  pluftoft  pour  fes  eftafier* 
ou  laquays,le  roy  de  Frâce  & le  Roy  d’Angleterre, l’vn  i 
cofté  dextre , l’autre  à feneftre  : dont  l’vn  tenoit  la  bride 
du  cheual.Auflî  lifonsnous  que  le  fufdid  empereur  Fré- 
déric feruit  d’eftaüer  au  pape  Adrian  im  oredecef- 
feur  deceftuy-ci:  pour  le  moins  luy  tint  l’eftrier  pour 
defcenàre  : i telles  enfeignes  que  pour  recompenfe  d’v- 
nefi  grande  humilité,  ilenreceutde  la  moquerie  par 
luymefme:  d-fçauoir  pource  qu’il  auoit  lenu  l’eûrier 
gauche,aulieudu  droit.de  laquelle  moquerie  eftantvn 
peu  efmeu,il  luy  diét  ,1e  n’ay  iamais  appris  i faire  vn  tel 
othce3&  es  le  premier  i qui  iel’ayfaid.  EtBonifacevm 
de  quelle  arrogance  vfa-il  enuers  le  roy  Philippe  le 
Bel  ? iufques  à dire  que  pour  la  contumace  d’iceluy  le 
royaume  de  France  eftoit  deuolu  i l’eglife  Romaine. 
Ce  mefme  pape  ayant  l’efpceau  cofté  , s*ofabien  vanter 
(réfutant  pour  la  troilieme  fois  au  duc  Albert  d'Auftri- 
«lie  le  titre  de  l’empire  d’Alemagne)  qu’il  eftoit  empe- 
reur luymefme,&  feigneur  de  tout  le  monde. 
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Éti  propos  de  ce  que  nous  auôs  di&  de  l’excommu- 
nicatiôdu  pape  Alexandre;  n contre  l'empereur  Fre- 
derick nous  faut  noter  ce  qu’elcrit  Machiauelle , à-fça- 
uoir  que  les  papes  le  font  faiéts  grans  par  trois  choies» 
par  excommunications, par  pardons, & par  armes:  voire 
fi  grans  qu’au  lieu  qu’auparauant  ils  obcifloyent  aux 
rois  en  choies  ciuilesjil  leur  ont  commandé.Mais  il  faut 
noter  que  par  les  pardonsou  indulgences  ils  le  faifoyét 
adorer  & amaflbyct  deniers , par  les  excommunications 
ils  fe  failôyent  redouter:  dequoy  nous  voyons  grand 
nombre  d’exemples  es  vies  des  papes.  Et  ces  mots  de 
foudre, & de  foudroyer,  leur  aidoyent  bien  àiouer  leur 
perlbnnageà  l’endroit  de  ceux  qui  le  penlôyent  ellre 
celuy  qu’il  lè  dilbit  eftre.  Ieneveuxpasdiretoutesfois 
qu’ils  ne  le  loyent  aulfi  enrichis  par  quelques  excom- 
munications.Car  toutainfi  qu’ils  defendoyétplufieurs 
chofes  i fin  qu’il  falluft  puis  apres  acheter  les  dilpenfès, 
aulfi  excommunioyent  ils  afin  qu’on  achetai!  l’ablb- 
lution.comme  nous  lifons  que  le iufdid;  empereur  Fré- 
déric acheta  Ibnabfolution  du  pape  Grégoire  ix,  pour 
le  pris  de  cent  mille  onces  d’or.  Mais  que  dirons-nous 
de Bonifacc  vu  i,qui  ne  le  contenta  d’excommunier 
leroy  en  la  façon  ordinaire , mais  excommunia  luy  & 
tous  les  liens  iulques  à la  quatrième  génération?  En  ce- 
ci pouuons-nous  voir  comment  bien  à leur  aife  ils  met- 
toyent  le  pied  lùr  la  gorge  aux  rois  & empereurs  aulsi 
bien  qu’aux  autres,  voire  en  fe  moquant  euidemoient 
& de  la  patience  & de  la  iotilè  du  monde.Car  quelle  ap- 
parenceya-il  d’excommunier  vn  homme  auec  toute 
là  pofterité  iulques  i la  quatrième  génération?  De  1cm- 
b labié  moqueriè  vlà  lemefme  pape, quand  par  defpit 
du  roy  lufdid  Philippe  le  Bel, il  annulla  toutesles  indul- 
gences dôneesaux  François  par  fes  predeceûeurs.Car  li 
cesindulgécesauoyéteu  la  vertu  telle  qu’on  leur  attri- 
buoit, elles  deuoyét  auoir  retiré  de  purgatoire  plufieurs 
milliôs d’ames;ces  mefmes  indulgëces  eltans  déclarées 
abufiues  & nulles.il  fènliiiuoit  que  ces  poures  âmes  deuf 
lent  rétrograder  audiét  purgatoire,  tout  ainfiqu’vnqui 
fèroit  forci  de  prilbnpar  le  moyen  d’vne  grâce  qu’il 
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aurait impetree , s’il  auenoit  que  (à  grâce  fuftannullee» 
il  ferait  force  qu’il  y rentrait, 

Nouspouuonsaufli  congnoiftrepar  vne  hiftoire  que 
nous  lifons  en  la  vie  du  pape  Honoré  1 1 i,  comment 
ceux  qui  eftoyent  excommuniez  entroyent  en  defek 
poir , & combien  cruellement  eftoyent  vengees  les  of- 
fenfes  des  fcculiers  contre  les  prélats.  Car  elle  contient 
que  l’an  iii$  , Adameuefque  de  Cathane  en  Elcofle, 
ayant  eftobruflé  en  fa  propre  cuifine  par  fes  fobieds, 
pourcequ  ilenauoit  excommunié  aucuns4caufe  qu- 
îls  n’auoycnt  pas  bien  payé  leurs  difines,  ce  pape  n’eut 
iamais  repos  iufqucsi  ce  que  pour  vn, quatre  cents  d’i- 
ceux  eurent  efté  pendus  & ett rangiez,  & leurs  enfans 
chaftrez.le  d’y  que  cefte  hiftoire  nous  monftre  entr’au- 
très  choies  en  quel  deftïpoir  l’excommunication  met- 
toit  les  poures  (impies  perlonnes  : pource  qu’il  eft  vray- 
(èmblable  que  ceux  qui  traitèrent  ainfi  ceft  euelque  du- 
quel ils  auoyent  efté  cxcommuniez,ne  vindrent  à com- 
mettre ceft  ade  que  premièrement  ils  ne  l'enflent  infti- 
menr  fupplie  de  leur  donner  abfolution , du  refus  de  la- 
quelle ils  eftoyent  entrez  en  delèlpoir. 

Voila, ledeur,  comment  ces  antechrifts  faifoyent 
trembler  tout  le  monde  fous  eux.  Que  fi  vousrelpon- 
dez que  toutes  les  gens d'eglife  n’eftoyent  ni  papes,  ni 
prélats,  pour fe  faire  ainfi  craindre  ,ie  vous  prierayde 
vousfouuenir  du  prouerbequi  dit  que  de  grand  mai- 
lire  hardi  valet.Lequel  ie  penfe  auoir  efté  par  eux  vérifié 
& pratiqué  mieux  que  par  gens  du  monde,  car  à grand 
peine  ofoit-on  regarder  en  face  vn  mefchâtpreftre  cro- 
té  pour  le  refped  qu’on  portoiè  à mere  fonde  eglife.  Et 
puis  il  faut  confiderer  que  leur  maiftre  ne  fe  referuoit 
pas  fa  foudre  d’excommunication , mais  la  leur  preftoie 
toutes  & quantes  fois  qu’ils  en  auoyent  befoindaquelle 
ils  elpargnoyét  fi  peu  que  mefine  pour  demi  tefton, voi- 
re pour  fix  blâcs  ( ainfi  que confeflè  Menot)  îlsexcom- 
munioyent  les  poures  perfonnes, lefquelles  alors  en- 
traient en  defefpoir , comme  penfànseftre  damnçes. 
Mais  ie  produiray  le  paftàge  dudid  Menot , lèruant  fort 
bien  iccpropos.il  dit  dôc  aufueilleti43.col.4,Quand 
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yn  homme  eft  excommunie,  il  eft  renoncé  de  Dieu , flc 
donné  en  la  puiflance  de  tous  les  diables.  & pourtant 
e’eft  vn  grand  fcandale  de  mettre  vn  fi  dangereux  ba' 
fiofLfn  la.main  d’vnfol  prélat.  Ce  n’eft  pas  petit  cas 
d’enuoyer  vn  homme  i tous  les  diables.  Et  i ce  juopos, 
vn  gentilhomme  de  robbe  courte  dift  vniouràquel- 
cun  de  noftre  ordre,  Beau-pere  ie  vous  demanderois 
volontiers  vne  difficulté.  le  ne  me  puisafl'ezesbahir  de 
la  façon  de  faire  qui  eft  pour  leiourd’huy  en  1 cglifè,  en 
ce  que  nous  fèculiers  enuoyons  en  paradis  ceux  dont 
nous  faifôns  iuftice , vous  gens  d’eglife  les  enuoyez.  i 
tous  les  diables.  Et  voici  comment  : Quand  nous  con- 
damnons vn  hommeà  Iamortjlaquelleilabien  defler- 
uie, auant  que  l’enuoyer  au  gibet,  nous  luy  pouruoyons 
de  quelque  homme  de  bien  pour  le  confefler  : Si  quand 
on  le  meine,  nous  le  réconfortons  & luy  donnons  bon 
courage , & rafehons  par  tous  moyens  de  le  bien  difpo- 
fer,  & faire  qu’il  meure  en  bon  eftat  : mais  au-contraire 
l’eglifc,  qui  doit  auoirle  foin  des  âmes,  pour  fix  blancs, 
pour  vn  bonnet  perdu  enuoye  vn  homme  tout  chatlfle 
Si  tout  veftu  à tous  les  diables.  Voila  comment  vous  e- 
ftes  zélateurs  de  noftre  fàlut.  Alors  ce  beau-pere(com- 
me  luy  m’a  confefle)congfioiflant  que  ce  gentilhomme 
difoit  la  pure  Si  reale  verité,ue  luy  peut  rcfpondrc  auec 
tçutefà  théologie:  & eft  encores  maintenant  à fonger 
quelle  refponfè  on  luy  peut  faire.  Si  ce  poure  Cordelier 
eftoit  contraint  de  confefler  ceci  (qui  auoit  dict  vn  peu 
auparauant  que  tous  ceux  qui  eftoyent  excommuniez 
parles  preftres n’eftoyét plus  en  la  fâuuegarde  de Dieu 
ni  de  regUfe,mais  eftoyétliurezi  Satan:  de  forte  qu’au 
fàinâ  védredi  meftnemét,auquel  on  prioit  nô  fèulemét 
pour  les  Chreftiens,  mais  auffipourlesluifs,  pour  les 
payens,  & autres  infidèles,  on  ne  prioit  pas  pour  eux)  fi 
di-ie,  fa  confidence  le  contrai gnoit de  confefler  ceci, 
quelle  pitié  penfons-nous  qu’il  y auoit  en  ceux  qui  e- 
ftoyentainfityrannifèzpar la  crainte  de  celle  foudre? 

Et  ne  fe  faut  efinerueillcr  s’ils  craignoyenttant  vne 
excommunication  fbrtant  de  la  bouche  des  preftres, 
veu  l’opinion  qu’ils  auoyent  d’eux , laquelle  on  leur 
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jnettoit  en  la  telle:  i’enten  l’opinion  qu'ilsauoyentde 

a "&•""*  ’ »'»  tvntopouîhu fuerdotum.  lequel 
£ • f ? 3 egwe  Menot  aufueilletio7.  EtDieu 
icaitles  beaux  menfonges  hiftoriez  qu’ils  alleguoyent 
pourpmuuerlapui/rante,  la  dignité"  I,  ZgJ 
p elîres.  comme  quand  Bareletre  raconte  au  fueillet 

bani,  ' ‘ î,t|Ue  ',mP'rc"r  Conftantin  apres  auoir  cité 
bapfad  rennoya  deux  prefcesquieftoyentvïmn  vm 
y pour  vn  different  qu'ils  auoyent,  & qu'il  leurdiâ 

lon"'nmom  5' r,‘en'i’Ji  * q«  vit 

Jons-nous  d auanrase , ciuand A 


£>eovrn/d pas  de  tout  cela,  ainsfor- 
dcs  Comte3t  to«chant  les  punitions  miraculeux 
jes  de  ceux  quj  auoyet  faid  quelque  mal  aux  gés  d’egli- 
/c,ou  leur auoyent 4id  pis qie  leur nô.Et quitieux^Ia 

toucher!  qU  1 ? Portorenr0aquellc  il  cfton  défendu  de 
toucher  en  mal,fur  peine  d,excômunication)Ies  exem 

Kî,  voir  dJdi°n  & de,ar-^-„  deÆÿK 

filera de I Z dCS  r°1S  & en?Pe‘ curs » Parplufîeurs  pri, 
üiieges  de  leurs  papes,  en  telle  forte  qu  e nous  lifons  d'- 

preftre  fair°yçnt  fâire  vne  couronne  de 

preltre , a-fin  qu  eftans  pris  iJsfufl’entrenuoyezileur* 

dire qu’ils  cfchappaiTenti 
el  marché  qu  ils  voudroyent.  Toutcsfois  decespriui! 
j vj  exemption  louilToyent  auflï  les  gens  d’eglife* 

ne  fc  £wt  esbahir  s’i,s  y drrnon 
S lid  Jfi  a'U3,U  ’• VCU  ,a  crainte  W’on  ]eur  don- 

dre  cenmome  rcceue  en  leur  rclifion  Outre  ccS  on 
receuof’11  pei" dc  9“elques  punftions  q„'ils  deuoyene 

endura 
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endura  vne  treslàuuage  punition  en  purgatoire.  Auflî 
alleguoyent-ils  des  exemples  de  quelques  punitiôs  qui 
auoyent  efté  jfaiâes  en  ce  mode,  i propos  dequoy  noua 
liions  vne  choie  fort  ridiculetc’eft  qu’au  temps  dupape 
Iean  xxi.  on  fit  courir  vn  bruit  au  pays  de  Saxe, que 
quelaucs  vns  furent  vn  an  fans  ceflèr  de  danlër,en  ver- 
tu delà  malediftion  qu’vn  preftrcleur  auoit  donnée* 
pource  qu’ils  n’auoyent  point  faidd'hônetiralbn  dieu 
de  parte  qu’il  poitoit. 

Par  cela  aulfi  qu’on  faifoit  au  commencement  acroi- 
re  au  poure  monde  touchant  ceux  qu’on  appeloit  Lu- 
thériens , nous  poNUons  congnoiftre  comment  il  eftoit 
entretenu  en  ignorance.  Car  on  fegatdoitbiendeluy 
donnera  entendre  qu’ils  eftoyent  hommes  comme  les 
autres, & qu’ils  n’auoyét  point  de  cornes  : que  c’eftoyér 
gens  qui  auoyent  receu  le  làcrement  de  baptefme,qu’i  Is 
s'armoyent  des  partages  delà  ûinfteefcritureàrencô- 
tre  de  Peglilè  Romainerains  c’eftoyét  gens  qui  eftoyent 
faiéb  tout  autrement  que  les  autres , qui  le  moquoyent 
de  Dieu  & de  toute  religion,  qui  auoyent  lesfemmes 
communes, brefqui  eftoyentpires  que  Iuifs,queTurcs, 
que  Sarrazins.il  y-a  bien  d’auantagex’eft  qu’vne  grand 
part  du  fimple  peuple  a long  temps  ignoré  lï  Luthérien 
eftoit  le  nom  de  quelque  homme,  ou  de  quelque  belle. 
Mtfines  on  raconte  d’vn  qui  ayant  elle  vne  fois  appelé 
Luthérien  par  quelcun,  demanda  depuis  à lès  amis  que 
c’ertoit  à dire  Luthérien  : dont  l’vn  luy  donna  1 enten- 
dre que  c’eftoit  vne  maladie  dix  fois  pire  que  d’eftre  1*- 
dre.Ce  qu’il  fe  lailfa  perfuader  fi  bien,  que  peu  de  temps 
apres  fe  trouuant  mal  dilpofé,enuoya  de  fon  eau  au  mé- 
decin , & donna  charge  de  1 uy  demâder  s’il  eftoit  point 
deuenu  Luthérien. 

Ma  is  en  la  fin  le  pot  aux  rofes  eftant totalement 
dcfcouuert , les  abus  eftans  lï  bien  manifeftez  que  les 
petis  enfans  s’en  moquoyent,  il  leur  a falutrouuer  au- 
tres moyens  pour  fe  maintenir  que  les  fufdiéts.  Car  co- 
mmît les  gensd’eglifeeuflent-ilsfaict  peur  aux  autres  de 
leur  foudre  d’excômunications quand  ceux  mermemét 
dç  leui  religiô  ne  la  craignoyét  aucunement?  Telmoia 
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fempcreur  Charles  v.  quieftantnon  feulcmét  fauteur 
mais  protedeur  d’icelle,  toutesfois  eftant  menacé  d’ex- 
communication par  le  pape  Paul  1 1 i.s’il  ne  luy  rendoit 
Plailin  ce  (apres  la  mort  de  Pierre  Louys)  luy  fittrcsbié 
entendre  par  Ion  ambafiàdeur  qu’il  tonneroit  & fou- 
droycroit  par  Ion  artillerie,lî  luy  vouloit  tonner  & fou- 
droyer par  les  excommunications.  De  quels  moyens 
donc  fo  font- ils  aidez  pour  empefcherque  la  lumière, 
de  la  vérité  nefuftplus  forte  que  les  tenebres  de  leurs, 
fnenfonges  ? Des  moyens  qu’ils  ont  trouuez  es  regiftrcs 
des  rhalaris,dcsBufiris,desNerôs,&  de  tous  leurs  font 
blables.Que  di-  ie?ceux-ci  ne  s’eftoyent  auifez  de  la  di- 
xième partie  des  cruautcz  qui  ont  elléexercees  contre 
ceux  qui  tenoyent  leparti  de  la  vérité,  & qui  fe  prelen- 
toyent  armez  de  la  parole  de  Dieu  pourfouftenirfon 
honneur.  Car  on  leur  refpondoit  par  glaiues  & par  feux 
& par  toutes  fortes  de  tour  mens  : & ceux  qui  leur  fai- 
foyent  telle refponfo,  eftoycntiuges&  parties, qui  pre- 
ftoyent  celle  matière  ainrt  à cœur  pource  qu’ils  pre-' 
uoyoycnt  que  celle  lumière  à laquelle  on  vouloit  don- 
ner entrée,  efteindroit  vniourlegrosfcu  de  leur  grade, 
cuifine.On  auoitbeau  alléguer  les  partages  deslaindes 
efcritures:leur  ventres  (qui  trembloyct  ude  peur  pour 
Jeurintsreft)  n’auoyent point  d’oreilles:  comme aufli 
nous  fçauons  que  lêlon  le  prouerbe  ancien  nul  ventre 
n’en  ha.  On  perfoadoit  au  frere  d’acculer  le  frere , à la 
femme  d'acculerfon  mari , au  mari  d’accufor  là  femme, 
les  peres  &niercs  eftovét  induits  à deferer  leurs  propres 
enfans,  voire  à leur  feruir  de  bourreaux , à faute  d’au--, 
très.  Ceux  qui  eftoyent  appelez  iriquifiteursauoyent 
leurs  elpicns  de  tous  codez,  aulquels  ils  donnoyentle 
mot  du  guet.  Tefmoins  ne  pouuoyent  eftrc  refufez, 
quelques  voleurs,  quelques  meurtriers , quelques  mal- 
faideurs  qu’ils  fuflent,  mais au-côtraire  ils  efchappoyét  , 
fouuent  la  peine  pour  Je  falairedeleurfauliedepolmô. 
On  promettoit  la  foyauxaccufezoufu(peds,pour  les  . 
faire  venir,  mais  on  ellimoit  péché  de  leur  garder  la  foy 
promilè  : en  alléguant  ce  beau  text  entretien  (uhs  non  fer- 
Aucuns, ruant  que  venir  entre  les  raiins  du  bour- 
reau, 
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reau , n*auoycnt  plus  que  demie vie,fottans  des  bartèc 
fortes , où  ils  auoyent  efté  combatusparlescrapaux  & 
autres  telles  belles.  & quelquesfois  en  fortoyent  vieux 
ceux  qui  y eltoyent  entrez  ieunes.  On  permettait  aux 
perfonnesqui  portoyent  des  aumofoes  aux  prifonniers 
d’en  dôner  à tous,  fors  qui  ceux  qui  y eftoy ent  détenus 

f»our  le  faid  de  la  religion:&  eftoit  en  grand  danger  ce- 
uy  qui  diloit  en  auoir  pitié  : quand  bien  il  n’en  cuft  eu 
pitié  qu’en  la  forte  qu’on  l’auroit  d’vn  chien.Surquoy  il 
me  Ibuuient  d’vn  douzain  compofe  alors  par  vn  lâuanc 
perfonnage,&  doué  de  grans  dons, lefquels  encore»  au- 
lourd’huy  fleuriflent  en  luy,  cftât  pour  le  regard  d’iceux 
fort  aimé  des  bons,&  fort  hay  des  mefehaus. 

Lifet  monté  deflifs  (à  mule 
Trouue  vn  pourceau  demi  brûlé; 

• Tout  loudain  fa  befte  recule, 

Coivrme  s’ell’en  euft  appellé: 

En  fin  tant  y eut  reculé,  ' ' ’ 

Que  moniteur  Lifet  en  piquant, 

Pareillement  & quand-et-quand  ,r 

Trencha  vn  chemin  tout  nouueau. 

Vieil  pourri  au  rouge  mulèau, 

Deshonneur  du  fiecle  ou  nous  fommes^ 

Ta  befte  a pitié  d'vn  pourceau, 

Et  tu  n’as  point  pitié  das  hommes. 

Et  a propos  de  Lifet, que  penfons-nous  que  dira  la  po- 
fterité  quand  ell’orra  parler  d’vne  chambre  ardente? 
Ne  doutons  pas  que  ce  mot  ne  foit  interrreté  diuerfè- 
ment,  3c  que  la  plus  part  ne  iuge  cefte  chambre  auoir 
efté  le  nom  de  quelque  chambre  d’enfer,  ou  pour  le 
moins  du  purgatoire  de  fes  predccefleurs.  le  laifle  les 
cruautez  exercee s en  fecrer,ie  laide  lesconfifcations  des 
biens  des  condamnez,  8c  fouuent  de  ceux  qui  nel’e- 
ftoyentencores:  voire  quelquesfois  des  personnes  qui 
n’e  ftoyent  pas  encores  accufees  : tant  leur  procès  elloic 
aifé  à faire.  le  n’omettray  toutesfbis  vne  forte  de  cruau- 
té laquelle  euftfèmblé eftrangeà  Phalari»  mefmes:c’eft 
que  quand  on  vouloit  faire  receuoir  le  dernier  fupphcc 
éc  tourment  aux  fufdiéts , on  vfoit  bien  du  feu  ainfique 
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Phalaris:mais  en  leur  coupant  la  langue  premièrement 
©n  leur  oftoit  le  foulagement  de  la  parole,  lequel  Phala 
»i*  laiffoit  aux  fiens:&  quelque  fois  la  langue  eftant  cou 
pee,encores  on  les  embaillonnoit , pour  les  empefcher 
de  ietter  aucune  forte  de  voix.  Comme  auffiiln’eftoit 

Jjermisdedire  qu’on  en  euft  pitié  > ou  en  faire  quelque 
èmb!ant:&  encore  moins  de  louer  la  côftance  de  ceux 
aufquels  on  laifibit  le  moyen  de  la  montrer  au  milieu 
destourmens. 

Or  quand  ie  parle  ainfi , qu’on  exerçoit  telle  & telle 
cruauté,  ce  n’eft  pas  i dire  quelle  nes’exerceplusau- 
iourd’huy:mais  c’eftpourceque  cefte  cruelle  perfècutio 
n’eftauiourd’huy  vniuerfelle,  ne  fetrouuant  (grâces 4 
Dieu)  en  quelques  lieux  du  bois  aflejt  pour  continue? 
les  feux  du  temps  pafle.  Car  noftre  Seigneur  lelus 
Chrift  a donné  aux  cendres  de  lès  martyrs  la  vertu  qu’- 
on dit  eftre  es  cendres  du  phœnix  : mais  l’a  donnée  eu 
beaucoup  plus  grande  abondance  : veu  que  les  cendres 
d’vn  phœnix  ne  produifènt  qu’vn  phœnix , les  cendres 
d’vn  fidele  fèruiteur  delefns  Chrift  produifènt  vn  nô« 
breinfini  d’autres. 

Maintenant  ie  feray  iugc  la  pofterité  (qui  pourra 
mieux  iuger  fans  pafTion)  li  Hérodote  raconte  aucune 
folie  fi  ellrange  que  lafiifdicte,de  ceux  qui  depuis  fi  lôg 
temps  ont  prefte  & de  ceux  qui  preftent  encores  au- 
iourd’huy  l’oreille'àtât  d’abus:&  fi  d’autre  parc  il  recite 
vne  merueille  qui  dcnft  fembler  aufli  incroyable  que 
ceftc-ci,  afTauoir  que  le  defcouurement  de  telsabus, 
fèmblables  aux  ieux  d’cnfans,  ait  coufté  la  vie  à tant  de 
mille pcrfônnes. Au  demeurant  ieprieiDieu,au  nom 
de  fon  fils  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, qu’il  face  la  gra 
ce  A celle  que  ie  pren  pouriuge,  de  ne  voir  tels  abus 
autrement  qu’en  papier, ain  fi  qu’on  les  voit  ici. 
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